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L’IMPRIMEYR 

auxLe^eurs,S,  tr  : 

* > ' I * 

* Autorité , la  raîfon  jlesc- 
xèmples  efmcuuent  diucr- 
/cmcncJcs  efprirs  , lcrqiicis 
ordinairement  fcfoumetccr 
enuis  à l'authorite' , faute  de 
fenSjOuparvn  iugement  exquis  à l’aide 
duquel  ils  difeernent  aifément  ceux  qui 
abulentdelapuilTancc  qu’ils  fc  font  at- 
tribuée , ou  qui  vfent  de  celle  qui  legiti- 
mement  leur  apartient.  La  raifon  cft  cô- 
me  cachée  à la  plufpart,  enuelopee  de 
brouces  d’afFcdions  au  dehors, &de  gra- 
des difficuItezÆ  dedans.  Les  exemples 
font  familiers  à tous , voire  aux  enfans: 
pourucu  que  les  hiftoires  paffees  leur 
loyenr  ramentues.  Ôn  dit  qu’il  faut  peu 
fe  foucierdu  temps  & du  gouuerncmcnt 
des  Princes.  Ce  que  ie  publie  du  procès 
du  Pape  moderne  & de  la  Seigneurie  de 
Venife, ne  procédé  de  curioiité,  ni  d’auis 
queiaye  à propo fer  touchant  l’authori- 
tedes  parties  contendances,  moins  en- 


cores  à m'enhardir  de  parlerdu  droit  ou 
du  tore  , dont  les  pièces  du  prefent  fac 
traitent  hieq  au  lor^g.  JV^^is  Ç\  vou^  ietrez 
l’œil  furies  exemples  paflez,  fi  quelques- 
fois  vous  auezfueillettc  les  hifloircs  an- 
ciennes , tant  de  l’çftat  de  l’Empjrç  Ro- 
main, que  de  l’Eglifc  depuis  le  temps  desf 
i^poftres;  & particulierementieshiftoi- 
resd’ltaIic,Yousiugerez  aifémet  de  lau- 
thorité  &delafairon  paroiflante  en  Ce 
procès.  Pour  ceft  efFc(3:  chaflez  tout  pre- 
iugé, congédiez  la  paffion , d(tes  commp 
vn  fage  Pàyen,  l’aime  Socraçes,  ie  chéri 
P jatôimais  if  reuere  & aimç  encore  plus 
la  Vérité.  Lors  que  ledifFeren^  de  que- 
ftjon  con|imença,i’ofoiç  pe^fer  que  ce  fe- 
rojt  vn  feu  de  paille, ou  ( çomme  aucuns, 
parlent)  vne  foiigadç  de  ^ene:  vojrequç 
le  Pape  Paul  V.â l’exemple  de  fondeuâ- 
cier  Clecfcnt  Vllî.  n’entrfprcndroir'ia- 
maisde  harccletles  Vênifiens-,&:que  les 
Cardinaux  ne  lui  ç onfèilleroyent  pas  de 
prendre  ce  parti  , nidelu,rtcr  contre  Iç 
Lyon.  Mais  aya;it  en  peu  de  mois  reçeu 
d’Italie  plufieursliurçrs  qui  m’ont  apris 
le  contraire  de  motf  apprèhenlion,  fina- 
lement ie  refolus  d,e  vous  les  commuai- 
• ’ ’ queL-' 


qucri  V oü^  èn  âiiëz  Vnë  bbnn’c  èh 

cb  fiic,  Icqiiel  ferdic  J)lus  grot,  ïî  le  bcih^s 
cüft  permis  de  diffeter  d’âüàiit^gb.  Afin 
dohe  de  làtîsfairb  à voftirè  défit , i z\  fÀic 
traduite  bn  Firâtiçois  du  Làrih'&  de  l’Ita- 
lien fur  les 'cxémplàïres  ihiprimcz  aRo" 
mc&àVcnifccequcvoyez  mâinrcnat. 
Si  ce  mien  effort  vous  cfî:  agréable, ictaf- 
chcray  de  recouurcr  les  autres  pièces 
pour  en  faire  vndeuxiefmc  fac.  Ce  n’ell 
pas  vn  procès  nouueau.  Es  fiecles  précé- 
dons,dehors  &:  dedas  ritalie,fe  font  fou- 
uenresfois  efmeus  tels  débats.  Les  efcrics 
quienontcfiédrelTez  ne  font  pas  tous 
pcrdus-.il  y en  a.encore  beaucoup  de  piè- 
ces entières  entre  les  mains  des  doâes, 
qui  feauent  que  c’eft  des  droits  feculiers 
&ecclefiafi:iques.  Les  hifloires  auflî  de 
diuerfe  efioffe  en  fdt  publiées  par  maints 
auteurs  de  toutes  qualitcz.Le  reps  pour- 
ra  les  faire  voir  plus  au  netrear  il  eft  le  Pc- 
re  deV crité.Que  l’autorité, que  la  raifon, 
que  les  cxetnples  fondez  en  raifon,  vous 
feruent  autant  qu'ils  doyucnt.  Que  Tau- 
torité  qui  combat  la  raifon  foitfebutec, 
& les  exemples  de  ceux  qui  fans  raifon 
veulent  contre  raifon  cflablirce  qui  bo- 


ncmeiitnemcricelcnom  d’autorité,  ni 
derien  qui  en  approche  , vous  aprenent 
à aimer  l’authorite  munie  de  vraye  rai- 
fon  detcfterla  tyrannie, le  menfon-  ^ 
ge,&:  leurs  adlierans,de  quel- 
que habit  qu’ils  foycnc 
parez,  A Dieu. 
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PAVL  V.  PAPE,  AVX  VENERA- 

BLIS  riLERES  LES  PaTRXXR- 
ches,  Archcaefques»  6c  £ue(ques  eftablis  ca 
coutlcDomaincdciaRepubEquede  Vcni* 
fc;  & à leurs  bien  aimez  fils  Sc  Vicaires  ge*^ 
neraux  en  la  Spiritualitedcem  à tous  les  Ab* 
bez.  Prieurs , Protenocaires , Preuofts , Ar- 
chidiacres) Archipreftres , Doyens,  Curez, 
& Reâeurs  d’Eglifes  paroiflîales,5£  aux  au- 
tres perfonnes  confticuees  en  idignité£ccle« 
fiaftique  enicellc Seigneurie, tant  feculic- 
res  ) que  regulieres , de  quelques  Ordres  Ôç 
profelfioas  qu*elles  foyent:  oaluc  U Apo- 
Rolique  bcnedi6Uon. 


Es  mois pa(fe2  eft  paruenu  L'aadien? 
ce  noftre  & du  Siege  Apoftolique,  que 
le  Duc  & le  Sénat  de  la  République  de 
Venife  ont  depuis  quelques  années 

fait  en  leurs  Confeils  pluneursanefts, 

contraires  tant  à l*authorité  du  ûege  Âpoftolique  & à 
la  liberté  de  l*£glife , qu*aus  Conciles  generaux , aux 
Sainâs  Decrecs,&  aux  CotiRicutions  des  Papes.Entre 
autres  que  le  xxüj.iour  du  mois  de  May  l*an  m.  d cix/ 
prenans  occafion  de  cci:t^  procès  ou  di&reutvcn;; 

« 4 n - 


II 


tUatit  entée  le  ÜôAeur  Francifque  Zabarella  d*vne 


par|)&  les  Religieux  du  Conuent  de  Pragba  de  l'ordre 
de  S.  Benoift  delà  congrégation  du  mont  Caflin  > au- 
trement de  S.  luftine  de  Pade  an^  Diocefe  de  Padoue, 


lemeiitL 

tTafit^eb  àiifel^uétcàjiqoeté  ^dlendrè  albtfbn» 
fit  h<^eâeilbusfït«ei\fcÿretex  qocli:onË|ueihiiur- 
i«nr  pVefisjreK  es  bifeae  Rmïifiai^iques  potif^deap^t^cs 
laiçf 


üpn  dire^e  auçç  Domaine  d auaqtage , ou  a amoniU 

fti^ntifé^l'grtc'brcaffabb^éhtèdm^^^ 

tdfre-  wautré^ïùüuhecab^  t^ls‘bi>ns.* 

siÜS  feukd^nttetïiiâèBt 'ledroitîde  DooMnèidi^eâ: 

Hiiisoitrep.Iusb4iK:t9larreftrerpiÇ)tflnU)S9^^ 

&:regulier^^^ 

Nonnamh  hoipitauàf , & autrcllieal^ae  duotiSÀ^m 
ro%tt  & ^ 

Q^enuiron  le  dixiefme1ôilrde>làntfleÿ<A|^tiM!f]l  1 1 1 
ayans  efgardycomme  ils  difoyentjà  quelques  arreib  de 
fedr^ancdntresrl^qp^^  aubyent  ordohnéquc'ôùhr""” 

. • •«.  , W i ^ ^ # j . _ rt.  \ 1 _ C%_  * t-  ,0  • __  J 


&C9ilibr»  ibiébc^efiailique)  ù'éall  i bailit&  fon^le 

• ,&  ■ ' ■'• 


gUfesi  monafteres  » faol^taux  > niautres  mairo^ 
gieulès  dtdieux  de  deuorion»  dedans  Venife  > £|nifl<i 
Uèbnce  l^iale'5  eftansaflembleaàu  Conf^l 
dit- de  Pregai(c^es  Priez  ou  ÂpbeU‘ez)ili  ontderecha 
irreffê  celle  ordonnance,  len  obTéhiee  ^tbbeé 

leur  ^igqeârie^Carpeinejatix  dontreucnans»dc  basmiÊ>^ 
ièinent^e  pri/oir^tpetuelte>deconfiic3doii  4u^niA 
^ de  vMdictondi^ailIpent^^  s t> 

P'auatita^  que  le  mcfmcDuc  ^ Sénat  ailemblez  lo 
, ■"  ' “ yingti; 
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nés  y contcnucs>n  ait  a UiUct  par  teltamcnt.Au  j^ÿÿ- 
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Vîncêncc  & autres  lieux:  alleguans  leur  auoîr  cfte  loî- 
fible  de  faire  tel  emprifonnement, entre  autres  raifons 


Or  d’autant  que  telles  allégations  aboliflent  les 
droits  desEglilèsj  leur  appartenans  par  contradbs  au- 
thétiques  > & qu’outreplus  en  icelles  & autres  (bit  pre- 
iudiciéà  rauthoritc  noftre  & du  (iege  Apoftolique, 
aux  droits  des  Eglifes  > aux  priuileges  des  perfonnes 
Eccle/îaffiques'.que  ce  Toit  nippripier  la  liberté  &rim* 
munite  Eccledaltique:  que  toutes  ces  chofes  tendent  ï 
• la  perte  des  âmes  du  Duc  & du  Sénat  > & au  fcâdale  de 
plufieurs  j & comme  ainfî  foit  que  ceux  qui  ont  ofe  a- 
u2cer»publier  & faire  valoir  tels  & (bmblables  arrefts» 
ayent  encouru  lescenfures  Eccic/iafticprti  ordonnées 
par  les  facrez  Canons , par  les  decrets  des  Conciles  ge- 
neraux,& par  les  Coflitutions  des  Papes,&  éayt  mérité 
d'edre  priuez  des  fiefs  & biens  que  les  Eglifes  peuuenc 
leur  auoir  côrbis  & oéfroyez  : fans  qu’autre  que  Nous» 
Ôu  le  Pape  qui  fera  lors , puilfe  les  ab/budre  & libérer 
de  telles  cenfures&  punitions;eftans  outreplus  inhabi- 
les & incapables  d'obtenir  le  bénéfice  d'ab/blution  Sc 
deliurance,iufquesàce  qu'ils  ayent  par nouucaux e- 
dits  & arrefls  aboli  telles  ordonnances  precedentes  i & 
par  effeét  remis  en  fbn  premier  eftat  tout  ce  qui  s'en 
cfl  enfuiui; Comme  ainfi  foit  auflî  ce  Duc  & Sénat  fuf- 
nommezy  apres  plufîeurs  paternelles  monitionsno- 
ilresjà  eux  faites  depuis  beaucoup  de  mois,n’ayéi  point 
reuoqué  leurs  artws  & edits»  detienentprifonniersle 
Chanoine  Saraziit'  & l'Abbé  Brandolin  > ne  les  ayans 
remise  comme  ils  deuoyent)  es  mains  de  Vénérable 
frère  Horace  Eucfquç  de  Fauagriane,  Nonce  noftre  Sc 


à caufe  de  certains  priuil|^ 

pes  nos  predeceffeurs  aiNPi 

Venife. 

• • 


loffroyez  par  aucuns  Pa- 
uc  & à la  Republique  de 
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4a  Sicgc  Apoftoliqtie  ricrc  eux’ 

^ N O V s qui  ne  deuons  nullement  endurer  que  la  11> 
berté  & l’immunité  de  l’Eglife , rauthoricc  noftre  & 
du  Siégé  Apoftolique foit  violee>adheransaux  decrets 
de  pluueurs  Conciles  generaux , 6c  fuyuans  les  traces' 
des  Papes  InnocetlIl.Honoré  lll.Grcgoire  IX.  Alc- 
xâdrc  IV.  ClcmétlV  .Martin  iV.Boniface  UXBoni*- 
face  IX.MaitinV.NicolasV.6cautresnos  predecelTeurs' 
de  venetable  memoircj  aucuns  deTqueisont  autresfois 
reuoQué»annuilé)declairé  inualidcs  de  frullratoires 
fcmblableiordonnâcespubliees  contre  la  liberté 
clefîa/bque  j comme  eftans  icelles  huiles  > inuàlides&- 
frudratoiresi  par  le  droit:  Sc  quelques  autres  ontpaiTc 
iuiqucsà  publication  d’excommunication  > & autres 
peines  ci  delTous  marquées  contre  les  faifeurs  de  telles 
ordonnances:  Ay ans meurement  délibéré  de  tout  auec 
nos  venerables  irçres  les  Cardinaux  de  la  S.  £.  R.  par  ‘ 
le  ur  auis  & conlcntcmenc  > quoy  que  les  (ufmention-* 
nez  decrets , edtis  & mandemeus  (oyent  de  droit  nuis,’ 
inualides  de  fruftratoiresmeantmoins  encores  félon  le^ 
droit, nous  dedemons  & dedairons  de  nouueau  par  ces 
prefences  qu’ils  ont  efté  de  font  nuis, inualidcs,  fruBra* 
ttoires>fans  force  ni  refpe^  quelcôque,  de  que  nulfi* eft 
tenu  de  les  obfcrucr.  , 

En  oultre>en  l'authoritéde  Dieu  Tonc^puiinint,des 
Apoflres  S*  Pierre  & S.Paul , &la  noftre , file  Duc  de  ' 
Sénat  fufhommez , dedans  vinetquatre  iours  à com- 
pter du  iour  de  la  publication  des  ptefentes  en  cefte- 
ville  de  Rome , dont  nous  leur  alignons  les  huit  pre- 
miers pour  Ic'  premier  delai , les  huit  fuyuans  pour  le 
' fécond, & les  autres  huit  reftâs  pour  le  troifiefmê,  det- 
■ nier  & péremptoire  delai^&  monition  Canonique;  ne 
•i  reuoquem  publiquemetiuous  les  fufdits  arrefts  % 6;  U . 

A iftî 


contenu  d’iceuxjâucc  et  éi^ 

ttfifaittc  eh^kténiem:  &)  s’ils  nefonc 
effacer  de  Iciffs  archîués , liures^& 
^hestèsirreftÿ  ^üiy  font  coücké2&  réduits  pic  cfériti 
^forie  publier^ârtts  Üeritdc  b:t|î’  Séî^èurie,  où  Tort 
oén'aiàrtpu1^l5cAiônv'<^’4l^foii'tTetibqüez,  iibiniUfez  & 
“aBolisîfans  cj^tfperfo'nne  fokaftreinî  d’y  &:  s'ils 

iteforîttreftâblir'en  4eu^^pfenfiiêr  eftat  toüt^  chofèi 
i^'i'S’tti  font  dnfüiuiesJ d’àuaneïge  s’ils  ne  promettent 
pretidtc  garde- & s^ftenirau  tout  par  ci  après  dè 
püklièrtclleis  ôrdonnaikeSicortw^  la  lîbeÉtéi  immunU 
«ciiur  ifdiâ:idn  doi’^lîfoj' coAtte^l'authôritcmoftreôt 
Apoftoli«iùe,  fensplüsy  coucheM  & s’ils  ne 
,;4tbus  donnent  attisdeteilemiocaticin,  abobciott,^afi 
fttion,dèhdnee,rcftitUtiôn’5£  ppomeffe.-&  fi-reellenïéfc 
ïlsînelkfrcnt  & font  liurer^s  mains  de  nollré  Nbncè 
' I^Êuèfqîie^Horace  (üfnôracjlofditsChandlneScipioti 
Abbé  Braûdolin:  . ■ 

ui>  -N  O? V s dés'à pref€irtcômmcak>r5»  & loRC&miTTC. 

iprefcnt,ct(CommunJons,  dénonçons  &decîaitôs 
■iexcoinrnunîe2l«klifsI)uc  & Sénat  de  la  Repiibliqué 
tte  VenifcileiKS  fàifeursd’ordonnances , fàuteUrsrConi. 
Ibltctrfà  êt  adkerany,  & cbafca^  d*eux , qiidy  quonoii 
dciîgncz  par  leurs  nonis,defqueIs  toptesfois  nous  yon^ 
tbns^deles  noWs6t  /urnbrrtS  fbyeivt'tenus  pour  e3Î|>ri-i 
Àei'pat  les  pttfcïites.  -De  laquelle  fenteficc  <feii(?bnt- 
«indication  dS’no  .pourront  obtenir  bcnclîce  d’ablb^ 
'îiitiontfbrsenl*lirticle  deniK)rt>parautîc  cypar  Noii% 
pat  le'PàpcqûUèralûPs,  voire  fouspretextodérup-, 
^Ort-  quelconque  qûi  leur  püiffe  eftrc  odroyé  » bii  à 
iquelqtfvn  d’eiKfe  cuXTfovt  en  gcneml,  foffenpartieû^ 
tfer,  artotsouci  âpres.Et  s’il  auientà  quelqu'un  d’erître 
'«t»seA  danger  detnortïdî^twbfoid.sdtf'çeôedfntia^ 

'iLjL  À.  ce  de 


«n  com»;u 

■ Jcf(2cn<cM.cduii?^top^^çf.aw.Coiuincnten  iveûnçicii* 
tetuîç ï'i’il ui-obcità  i>9s  ip^xi^pîcns,  çi^tant  cju*cn  Jui 
iic  n€antimHiS;ÛApJÇ?.iwoiï:pbçeott  tçUe  ab/bl^t 
lio  n.  il  vient  à «decçdef  ,^u fij  fp  j;  priijt' ,4c:repuUiîï;c  Efir 
<kü:ittiqu«.>  iuf4U€sàçe,qjucl’qa,aitobpi,à nos r»a>^ 

jdpmênsr  •■  ■,  - ,■  p.  i . v 

^ Xi  lcs;(wfn^me2  .DuCî^  Sçiiaç  au  bout  d)^ 
.vingt  quatre  iours'prc/critsfouiïienncnt  d’efpritCfV; 
duroCce  qui  n auicneO  ia  /eiiteucç  d’exiçommunicftuô» 
î4ous.parcilkmët  des  à piefent  comme  pourlorsâgp- 
gtauans  icelle  fçritence.ifoumcttons  à rintcfdidî:  Eic^ 
cltüaftjqueJa;  Cité  dè  Vcpife,  jSç  les  autrçsCitex, terri 
CCS»  ViHesjChaftéau^Jieux  quelconques,^  toutic  dor 
naainc  Eenîp.QreldJcellcRcpubliqqc,denprigJnt&de-T 
^larant.tcellé  Ciic  & twbe  fa, Seigneurie  y . eftre  four! 

mife  : D:urant  lequel  meerdîA  ne  pourront  ç(^rc  dites 
MelTes,nj  hautes  ni  baffes,ui  autres  Setuipes  diuins  cé- 
lébrez en  icelle  Cite  de  Venife»ni  cnquelcpjiques  au-? 
tres  lieux, Citez,  terres,  yilips,çhaAeAUx  deladitoSci- 
gneuricjui  enIèursEgU|«SkIieuxdedcuotipn,oratoi-. 
res  particulières  & chapelljes  domeltiquçSjijinQn  qs  cai^ 
;^ri1ai&.dc  drQkj^cJofAfcuIwnçntçs  Eglifes»  n6  ppint 
jïilleuxs,^  dcdaslceUes  Eglifes  àpovtc^  c\olés*^ranf 
ibnnçr  les  cloches, ex  corn  uni  niez  & ii^terditsfoi*^ 
ido  s de  reotrçç  d'iceUesmoiïoblliuu/îuclconqucs  iuri’ 
gluEs^  priuileges  ApoftoUque$>  yoiremfqucs  ?,ux  Èy 
gli^cs  .fcoulkres  ôi  reguUere^  ^ qjuelque  exe>np>iogt 
flü'elles  ayent ,quoy  qukjlcs  foyent  ium)c^i?temci>^ 
éu)etces  au  Skge  Apolloiiq.ue  : encoie  qu*cllçs.Aibh)r 
' 41çnt  pac  droit  de  patronage .d*iceux  Dite  ^ Sénat , df 

t ^^ndatipn,  de  dotâjtipn,  oo  m«fniçs  de  pr^uilege  App^ 
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‘ don,  ains  faille  en  faire  mencioii  fpeciale  & à part: 
fcrieffans  excepter  les  Monafteres , les  ordres  des  Mé- 
dians, lesConuents  réguliers , ni  leurs  Prcuolts , Pré- 
Jacs, Supérieur  s,  & auties  quelconques  perfonnes  par- 
ticulières,ni  lieux  de  dcuocidn,  ni  Oratoires  domefti. 
ques,ni  chapelles  particulières  en  general,ou  en  parti-- 
culier , coinnic  on  dit , en  quelques  teneurs  & formes 
qu'elles  ayent  eiié  permiies  &:  odtroyees  iufques  à 
prefent.  " 

Outreplus  Ci  les  fùfnoniinez  Duc  & Sénat, ou  quel-- 
d'eux,foit  au  nom  de  1a  Seigneurie,  foit  au  fien> 
particulier  tient  quelques  biens Eccle/îaftiques en  fief 
ou  par  autre  moyc  que  ce  foit  dcTEglife  Romaine,  ou 
de  vos  Eglifes,  ou  d'autres  > des  à prefent  aufii  comme 
pour  lors , & lors  comme  ï prefent , nous  les  priuons» 
declairous  & ordonnons  eftre  &dcuoireftrepriuez 
^ dcfdits  fiefs  ôc  biens  , item  de  tous  & chafeuns  priuile- 
ges.â:  indultsgcneraux,  &particuliersdeproccder  en 
certains  cas  & dclids  contre  les  Eccle/îaftiques,  pour 
conoiftre  de  Leurs  caufes  félon  certaine  forme  preferi- 
* ptc,par  o<ftroy  des  Papes  nos  predecefteurs  en  quelque 
forme  & manière  que'ce foit. 

An  réfte , fi  CCS  Duc  & Sénat  demeurent*  plus  lonç 
tetnps  endurcis  en  leur  rébellion , Nous  referuons  a 
Nbvs  & aux  Papes  nos  fucce/feurs,  nommément  Sc 
fpecialetnent  ,d'agrauer  à diuerfes  Fois  & reagrauer  les 
cenfures  & peines  Ëcclc/Iaftiques  contre  iceux , leurs 
adherans,  & fauteurs  és  cas  fuuiicntionnez  en  quelque  : 
maniéré  que  ce  foit,  ou  qui  leur  donnent  aide , conleil 
l;,  & faüeurritem  de  dcclairer  d'autres  peines  cotre  iceux 
Duc  & Sénat , & recourir  i autres  procedures  contre 
eux,&  à rcmedes  opportuns  félon  la  difpofition  des  fi-^ 
CH  crez  Canons.  Nonobftanc  qaelconques  confticutions» 

" ordi- 
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ordin.tbns,pru,«eges,inaults&lettresApoft^^^^^ 

àiMuxDuc&Senatouautcespct(onnes<iuek  q 

en  general  ou  en  particulier,  en  quelque 

cefiitoaroyeer.confermees, 

conque foit de nospredecefleurs  apes,  , P • r j 

& pi  le  Siégé  Apoftolique,  au  contraire  des  c^l«  ci 
deLmenttonnees:  & principalement  nonobftam 
quelconquesbulles  qui  porteroyent  qu  .ce»  Duc« 
Sénat  ou  autres  leurs  adherans  ne  P°'1''T1''  , 
tetdit^fufpe'dus,&  cxcommunier.s  .1  n y a pleine,  e 
prefleâ entière  mention  de  mot  à mot  d.qdult  de 
telle  fubftance  -.te  nonobftant  aulB 
roules,  teneurs,  claufes  dérogatoires  de  dérogatoires, 

&autces  claufes  plus  expreffes , „ 

liffarites. decrets  fpeciaux  oarois . 
cas  : à toutes  lefquelles  Conllitutions,  letties , bulles, 
formules,  ebafeune  d’icelles  & autres  fus  expnmeesda 
■ teneur  dcfquellcs  itous  tenons  pour  reptefentee  pat 
lesprefentes , pour  cefle  fois  fpecialement  & «P""®' 
ment  nous  dérogeons  «C  à toutes  autres  quelcon-, 

'^''or  afin  que  nos  prefentes  lettres  paruicnnent  à plus 
erande  conoilTance  de  tous , Nous  enchargeons  P^c  * 
celles  à vous  & à vn  chalcû  de  von*’*  j 

&e  obediéce,&  fous  peine  de  la  malediaion  de  Uieu, 
item  fous  interdit  d’entree  en  l’Eglife.  fufpenuon  d - 
xercices  de  vos  charges  Potificales.ptiuation  des  (ruits 
te  teuenus  de  vos  tables  Pattiarchafes,  Archiepifeopa» 

les,EpifcopaIes,quaiitavou$,&eres  Patriarches,  Ar- 

cheuefques  & Euefqnestitem  fous  peine  de  priuatton 
de  digmtez,  bénéfices,  & officesEcclefiaftiques  quel- 
conques ia  obtenus,  femblablement  de  voix  aaïu^fr 
paffiue,«c  d’habilitc  pour  obtenir  tels  & uls  autres  tw-; 
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«dSccs  àJl'j^qcïHïrqvrai^  À y jûa^rçs  ful^ 

flomincz  ; , cfqueÛçs  peipcs,^  suties^gu  itl39P  plaira 
pr<)Qnner-  vo^i»  toi))bcricz  fai.£aiTX,îiHtrç9?,ç ii,t  : C'^^r 
quç.pai: 

j^çAifie  l(:$a^i:ez  rcceufeqi^/ufez  çu,c^^ 
iccllcsa  fpycpt  fplenncllpnicmppBlicç»  vps 
4or$)^u%l  jf 

jpodjtp»»»  ïOi;:n'3C 

itenViqvçi  y9U?*Ç9r%jÇ?;W 
jK)r(c$dcvosEgHlç5...  , , ; ui 

voulons  en  ouUte,i9n;fg?;  copies  u^prMwrçJ 
preff  Dtçs.  vfouf|cr«çsqï^r4juc^ppNc^^i^^ 
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LETTRES  DV  DVC  DE  VE- 


mSE  AVX  ECCLÏSIASTIQVES 
^ du  domaine  delà  République. 

LEONARD  DONAT,  PAR  LA 

GRACE  de  DIEV  DVC  DE  VENISE, 

&c.  AuxReucrendiffimcs  Patriarches,  Ar- 
cheuerqiies , Euefques  de  tou  te  noftre  Sei- 
gneurie de  V ehife,  & aux  Vicaires,  Abbez, 
Prieurs, Curez, & aûtres  Prélats  Ecclefiafti- 
ques.  Salut*  . 

L cft  venu  à noftre  notice , que  le  dix- 
fcpciefmc  d’Aunl  dernier  paflc>  par  l’or- 


donnancedu  trefiaind  Perc  Pape  Paul 
cinquicfmé  a eftè  public  & afficné  à Ro- 
me  vn  Bref  exprès  fulminé  cotre  Nous, 
le  5enac,ûc  nottre  Seigneurie , adrdfé  à vous,  de  la  te- 
neur & du  contenu  qu'on  y void.Or  eftans  obligez  de 
conlèrueren paix  &trâqiiillité  TEftat  queDicunous 
a donné  en  gouuemement>&  de  maintenir  Tauthoritc 
du  Prince , qui  ne  reconoit  es  chofes  temporelles  au- 
cun fiiperieur  que  la  Majcfté  diuine,  proteftons  par  ce- 
lles nos  lettres  patentes  deuant  le  Seigneur  Dieu& 
tout  le  monde  , que  nousn’auons  failli  d’employer 
tous  moyens  polîibles  pour  faire  comprédre  à fa  Sain- 
6keténos  tresîèrmes  & irréfutables  raifons.  Première- 
ment par  le  moyen  de  noftre  Ambafladeut  refidenc 
auprès  de  fa  Sainéleté.  & puis  par  noftre  refponfe  à Ton, 
Bj^ffinalement  par  vn  Ambafladeur  enuoye  exprez  à 
celle  fin.Mais  aylttrouué  clofeslesoreilles  de  fa.Saih- 
dlcic>&  voyant  le  Bref  fufdit  public  cotre  toute  forme 

derai- 
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de  rairon  > àc  CQi^re  cc  que  les  Satnôes  Efcritures  9 la 
düârine  des  Saincls  Peres9&  les  Sacrez  Canons  cnfci- 
gnenti  au  preiudice  de  Tauthorirc  fcculicrc  que  Dieu 
nous  a donnée  > & de  la  liberté  de  noftre  Eftat , aiicc> 
trouble  de  la  paifible  ppfleilîon  dont  nos  Hdcicsrujcct 
îouüTent  par  la  grâce  de  Dieu  fp^s  noftre  gouucmc- 
ment, de  leurs  biens,honneurs.vics>  & au  trefgrand  & 
vniucrfel  fcâdalc  de  tous:Nousne  faiCons  difticulté  de 
tenir  le  fuldic  Bref  pour  iniufte  & indeu>iteni  pour  nul 
& de  nulle  valcur,parcon[èqurnt  inualidesfruftratoi- 
rc  » illegitinïcmçnt  fulminé , & de  fait  aucun  ordre  de 
droit  n’y  ayant  elle  obfcruéjn'auons  eftiiné  conucoat- 
bie  d’vfcr  contre  iccluy  des  remèdes  dont  nos  ance- 
fhes  & autres  Princes  fouuerains  fc  font  preualusi 
Tendroit  des  Papes  > lefquels  en  lieu  d’employer  en  c- 
dification  la  puilfance  que  Dieu  leur  adonnecjont  ou- 
trepalfc  Ics'limites':  fur  touteftant  affeurez,  que  vous, 
& nos  autres  fidèles  fujetstriendrez  (comme  fera  auflî 
tout  le  monde  ) tel  Bref  pour  nul  & de  nulle  valeur. 
Nous alTciirant  que  comme  iu/quesàceiour  vousa- 
uez  vaqué  foigneufemét  à ce  qui  concerne  Je  falut  de* 
âmes  de  nos  fujets , & au  feruice  diuin,  lequel  par  vo- 
llre  diligence  florit en  noftre  Eftat,  autant  qücnnul 
aucrejainfi  côtinuerez- vous  pour  l’auenir  en  vos  cliar- 
ges  Paftoralcs'.noftre  deliberation  & refolution  eft  de 
vouloir  perfeuerer  en  la  fainéle  foy  Catholique  & A- 
poftoliquc,&  en  la  reuetcncé  de  la  S.Eglife  Romaine, 
comnie  nos  anceftres  des  lecommêcemcnt  de  lafon- 
•dation  de  celle  Cité,  iufques  à prefentjotic  continue 
par  la  grâce  de  Dieu. 

Et  nous  voulons  que  nos  prefentes , pour  eftre  cn- 
^ndues  de  tous,  foyent  alEcncz  es  lieux  publics  de  ce- 
lle Cité>  & de  toutes  nos  autres  placcsfujettcs  àla  Sct> 
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iJifcitné  : êihiis  aïfcüre^  |î»BIicatiori 

fte  paruicndrahiftiab^àu^^  brém  de  tous  deuji^dut 

ouÿ  ^aijlér  dù  BrfciTdfùié^îCiUnne  > ^bi'rè  que 
aura  cônoiffanc^e/  Nous  priori^  1^  Sbigdeur  riôftre 
ïiieu  qu*’il  liiy,  pla-'fe  icelle  inrplfer  pour  cbhôî^^ 
iviilitc  de  Con  DrêF,5i  dés‘autrfesa(5ï:es  faits  c5tre  N'düsr 


brcs  d^cèfte’  iBlèpubliqïié'aubriy  ^ t6ûfîbiirs^’&T<f^ 

?onstrcfaffc(^éidhhei:^bn'Wèdi^^^ 

cile  éubiir  di.Mày^ 

i . ;t4u 3 . m; . i .j; CititajSeèr^rê. 
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LETTRE  DE  LA  SEREN1SSIME 

RePVBUQVE  E'I’  sekat  de 

Venifejà  leurs  Commun^-  . / | 

tcz  àc  Sujets. 

\ 

l E V Eternel  vonlant  & ayant  ordonné 
que  les  Princes  fes JLieutenans  & iraiu- 
tcurs  paroifl'em  au  monde  pour  gouuçiy 
ner  Jeshommes-  & maintenir  lafocieté 
. Giuile  ; de  là  vient  que  comme  lui.Pcrc 
& conieruatcui  vniuerfel  adifte  & prouuoid  à tous 
par  fà  grande  bonté  & fapicnce  : qu’ainfî  lesfujetsdes 
Princes  foyent  maintenus  & garantis  par  les  loix&  pat 
la  prudence  d’iceux  es  gouuernemens  particuliers.  Lft 
Republique  ayant  l’œil  continuellement  ouuert  fur 
cela)&  non  moins  foigneufe  des  biens  ôtcoinmoditez  ^ 
des  villes  &comrnunautez  à elle  foumifes  que  de  la 
propre  Ciré  de  Venife^a  voulu  d’vn  zele  paternel  que 
les  habitansd’icelles  villes  & commimautez , comme 
membres  bien  aimez  & portions  de  fon  corps  d’Eftat^ 
cufTent  part  aux  ftatuts  & à l’ordre  qu’elle  a conu  leur 
édre  auantageux  & profii;able.  Edant  donques  9 il  y a 
quelques  centaines  d’annees  défendue  encede  CitcdC 
Duché  l’alienation  des  biens  immeubles  au  profit  des 
perfonnes  Ecclcfiadiques  : puis  qu  en  continuant  par 
icelles  d’acquérir  y & rien  ne  retournant  de  tels  biens 
aux  perfonnes  làïcques,  pour  certain  l’ô  voioit  la  plus 
part  des  fonds  & biens  immeubles  de  la  Seigneurie 
pader  en  la  main  des  Ecclcfiadiques  > au  préjudice  de 
i’Edat)  & au  grand  intered  des  citadins  ,qui  copendât 
'demeuroyent  fouslcfaix  des  charges  perfonnelles,  5c 
des  CO  ntributlons  au  public  en  têps  de  paix  & de  guer^^ 
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te  ; tellement  que  priuez  d*hcritages  & biens  immeuü 
Blcs  , ils  n'auoyent  peu  fournir  à ce  dont  ils  font  obli-  | 
gez  enuersleur  patrie.  Ce  qu*cntcndant  auoir  efté  in- 
troduit auec  grand  d€fo^drc^  &pouuoir  entreuenir  es 
autres  lieux  & endroits  defôEftat.ou  parla  finefledes 
Ecclefiaftiques  &par  la  fimplelîc  des  persônes  deuotes 
l^on  void  aliéné  le  quart,  voire  le  tiers  des  iftimeubles 
de  la  Seigneurie.pourtât  en  ayâr  efgard  au  bien  & pro- 
^ fit  particulier  de  leurs  fü|ets,ont  ordôné  que  la  defen- 
fc  ôc  jphibitiô  fufdite, corne  loy  trcsjufle,ip]  tobféruee  ' 

en  tout  leur  pays;  eftimâs  choie  indeuë, que  vous  ayez 
.à fiipporter  toutes  les  charges  ordinaires  & extraordi- 
• naireS)  & que  les  autres  fans  aucune  reconoiiTancc  en- 
tiers le  public, iouifsét  à Tobre  des  biés  que  vos  prede- 
ceifeurs  ont  acquis  à la  Tueur  de  leurs  viiages  ôc  au  pe- 
-til  de  leurs  vies.  Nous  côformâs  en  ce  fait  à i’vfance  de 
tous  les  Princes  Chreftics,  lerqucls  par  le  bon  gouuer- 
nement  de  leurs  Eilats  q leurs  Tu  jets  obi^ruct  le  mef- 
me.  Cefte  loi  cft  eftablic  pour  les  fujcis  laies  fculemêt, 

& pour  lesbi'cs  laicques'loumis  à la  jorifdidiùn  tepo- 
relle,  fans  toucher  ni  préjudicier  cômet  que  ce  Toit  aqx 
biens  fpirituels&  de  l’Eglife,  à laquelle  cftrcfcruçle 
jonoycnô  feulcmét  d’ainaffer  6c  abonJtr.cn  deniers  & 
/autres  meubles  de  valeur:  mais  encore  par  permiilîoii 
du  Sénat  elle  peut  acquérir  des  biens  immeubles:  tous 
iefquels  biens  d’Eglife  maintenus  6c  garantis  paf  les 
Princes  aux  de/pés  du  public,  doiuêt  touiiours  demeu- 
rer hypothéquez  6c  obligez  aufditsPrincespour  les  ne- 
ceiîitcz  publiques  en  temps  de  guerre  & d*autrcs  tel  les 
dilficuitez, corne  a ci^é  décrété  par  les  Sainéls  Côciles. 
Auiêt  encores  bic  iouuét  q (ous  prétexté  deRcligiô,fc 
giflent  és  villes  Ôc  forces  places,  croupes  de  ges  eltran- 
gersiqui  bafiifl'cntmaifons,chapellcsiEglifcs,en  lieiuc 
dâgereux  & prejudiciables  à la  feuretc  d’icelles  vilies&  i 
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fortcrcfles,  outre  Tlntroduftion  de  couftumes  diffère- 
tes  & contraires  au  bien  public,  peuuent  produire  des 
nieA  hâs  effedsttcUemct  que  par  diuers  artifices, & ve- 
nât  à multiplier  en  grand  nôbie,  les  aumofiics  & cha- 
ritez  acoullumces  ne  fuffifent  pas  au  grâd  nôbre  qu’il 
y a de  Religieuxidôt  s’enfuit  rmcômoditc, voire  la  rui- 
ne des  anciennes, naifiies  & patronesRcligiôs  les  mé- 
rités &c  prières  dcfquclles  ont  toufiours  garanti  la  cité 
de  Venife  & la  Seigneurieaufîî.A  quoi  e/lâtprovueu» 
par  ordre  trcfancien,  que  fans  licence  nul  n'ait  à bafHr 
tels  édifices  en  mefmes lieux , non  pour  empe/cher  de 
baflrir  des  Eglifes , dont  le  nôbre  ell  plus  grâd  auiout- 
d'hui  en  noftre  Eftat  qu'en  nul  autre  de  toute  la  Chré- 
tienté : mais  pource  que  le  $enat,qui  a foin  de  notre 
frâchf(e,&  de  la  côferuation  publique,  adefcouuert  les 
innouatiôs  cômifes  en’ceft  efgard  : parâinfi  cet  ordre 
s’eftâc  depuis châgé  par  l’inadùertance  deceuxqui  en 
•auoient  charge, a eu  oefoin  maintenant  d^ctre  renou- 
uellé,reiglé  &c  publié  pour  la  fcuretc  de  votre  patrie  8c 
confccuation  de  la  liberté  publique.  Quoi  faifant-noos 
ctimôs  feruir  àDieujafléurcç*  ^maintenir  de  nouueau 
ccfte.Seigneurie  &lesrüicts  quefaMaiefté  diuinelui 
a rccômandez. Outreplus  il  èonuient  pour  viure  paifi- 
blcméc  & à rccoi»  exercer  indjifferément  iuftice contre 
Jes  fcandaleux  & perturbateurs  du  repos  public  : encre 
lefquels, corne  ch afcû  fçait,  fetrouuétfouuét  des  Reli- 
gieux & Ecclefiatiquesjen  grand  nôbre  auiôurd'hui» 
deuenus  fi  audacieux  & desbauchez,  qu’aucc  trefgrâd 
fcandale  ils  troublent  & tourmentent  non  feulémenc 
les  Citadins, mais  les  citez  mefmcs,raui{Tent  les  biens» 
l’honneur, la  vie  du  prochain, & fe  licentiéc  â cela  pour 
afïbuirir  leurs  appétits  infatiables,  outre  leslitigieufes 
^ cautclehfcs  plaidcrics, leurs  meurtres  8e  empoifône- 
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iniïs>attftats  cotre  le  fang  plus|pchain,pour  courir  auo^ 
tâc  pi*  d^audace  en  la  voie  de  leurs  pcfecs  diabolicjues» 
Mais  nos  anceftres  qui  ont  Catholiquement  Sc  rcli- 
gieufemeiic  gouuerne la  République,  ont  touiîours 
chaftié  & puni  tels  desbauchez,  quoy  qu’jls  fe  nômar- 
fenc  Religieux  & Ecclclîaftiqucs  *,  telle  iuftice  eflanc 
permifepar  les  loix  diuines  & humaines , à Thonneur 
de  Dieu  & de  TEglife , & au  (bulagemcnt  des  oppref^ 
fez  : donc  nofdits  predecefjfeurs  ont  en  diuers  temps  c- 
ile  touiîours  louez  & approuuez  par  pluileurs  creC- 
{ainfts  Papes  en  leurs  brefs  & bulles  Pontificales.  Oc 
nous  efiansdeliberez  & ^efolus^felon  nofirc  deuoir,de 
maintenir  la  trefiufie  loy  fufmentionnee , Sc  celle  ii 
, ancienne  coullume  de  indicé  , fur  tout  àprefent  con- 
tre perfonnesfulpeâes  de  plus  gtâds  excès  que  les  pa- 
rauant mentionneZi Paul  v.de prefent  nouucau  Pape  a 
edé  circonuenu  & ^erfuade  par  des dacteursennemis 
du  bien  public , de  vouloir  eiqpefcher  tel  auurc , en- 
treromprelcs  coudiimes  trelànciénnes  & francs  pri— 
uilegcsi  cnfeoible  le  <fours  régulier  de  nos  tref-judes 
loix,  ce  qifaucune  puilTance  du  monde  n’a oféçntiè- 
prédre  en  rcfpace  de  douze  cens  ans*,  &c  empefchèr  que 
pour  le  bien  & auantage  de  vous  , trcf-fideles  & bien  I 
aimez  enfans , nous  îjc  puilïions  edablir  loix,  ni  puni—  I 

tionsàceuxqui  voùsoffenlènt:  cqmmc  fi  cela  qui  eft 
licite  à tout  particulier  , de  difpoler  de  fa  familleide  Tes 
affaires , & repouifer  les  torts  qu’on  lui  fait,  ne  puifle  à. 
melicurc  raifon  edre  fait  par  vnc  Republique  edablie 
de  Dieu  pour  la  garde  & conferuation  de  vous , Prin- 
cipauté libre,non  iamaisfujette  d’aucun,- & qui  merite 
pour  lès  th  refors  employez,  ^ pour  le  fang  de  les  fu- 
mets Sc  citadins  efpandus  en  defendât  l’Eglife  Romai- 
ne,d*tfbc>non  ièulemeut  louee  Sc  honoree>  mais  au  (G 
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d’obtenir  accroîflement  Scieftcndüe  parle  moyen  d'i- 
celle EgUfe.Or  encore  qu’auec  toute  humble  affeiftiô 
de  rcucrencc  & de  fcruice,  pour  Icuer  toute  liniftrr  o- 
pinion  i nous  ayons  fait  reprefenter  au  Pape  ^r  noftre 
Amballàdeurà  Rome  plulieurs  fois  nps  iresjuftes  rai- 
fons:  combien  aulîi  que  contre  les  changes  de  B refef 
monitoires>  & de  treflèucreproteftatîô,  le  propre  iout 
tfclTainâ:  dcNoel,au  tehips  de  receuoTflaSacceefain- 
âe  Communion,  & quenoflre  Prince  Grimani  ren- 
doit  Pâme , il  fe  foit  pkind  à tort  de  nous  aux  Princes» 
& au  Con/îAoire  des  Cardinaux:  toutesfois  continuas, 
tou  fiours  en  noftre  Humble  & acouftûmeeobcinancc» 
en  ligne  de  plus  grande  foumiflionjnous  auons  encore 
par  ambaftade  extraordinaire  renouuellé  tout  deuoir 
& conuenable  oftice.  Mais  pour  t^ccela  le  Pape  n*a 
rien  rabatu  de  fa  rigueur  préméditée  & afg^ecé  délibé- 
rée : ainss’efehaufant encore  plus  qu'il  n*auoitfait,’8c 
Ton  courage  venantà  s’endurcir  par  coiifeils  deprauez, 
a rcfolu  de  drclîèr  courre  nous,  quoy  qu’à  grand  tort, 
/es  interdits  & autres  Hen es  armes  ordinaires  âtacou- 
ilumeesjlefquelles,  puis  que  nous  auons  bonne  con- . 
fcience  deuant  la  Màjefté  diuinc,jiepourr5c  nous  nui- 
re,& en  Tommes  bien  aifeur^z.ÀunÜ  pour  tefmoigna- 
ge  d’amour  Scbienvueillance  paternelle  auons  voulu 
vous  auertir  de  tout:nbus  confiant  que  vous  quîfçaaez 
le  contraire  par  laproteâion  & defenfe  de  vos  biens 
& honneurs»  fans  aucune  offenfe  de  Dieu  ni  de  TEgh- 
feXerez  defplaifans  de  fi  indeuë  & inique  procedure, 8C 
procurerez  en  tout  cucncmcnt  de  défendre  les  caufea' 

communes  ôc  les  voftres  particulières. 
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ADVIS  D.ONNE 

À L’E  s T A T ET  REPV-  ' 

B L 1 E D E Y E N 1 S E " , 

par  le  Seigneur  Antonio  . 

Quirino  GentiW  . - ^ 

homme  Ve-!  ' *■,] 

' nicicn*  ' - 


Contenant  les  rétifotjs  motifs  d*keüe  République 

Ipt  Jlffl£ultê'f  tiŸnttAr^t  httie  nndvn  C ' 


H 

l«es  foufligncZjtrefcxccllés  Scigncurs,Chefs 
du  Treshaut  Confcil  des  Dix , ayans  entendu 
des  Seigneurs  Réformateurs  de  l’Vniuerfîtc 
de  Padouëjfelp  le  rapport  à eux  fait  par  les  Re- 
uererids  Théologiens  à ce  députez,  S>c  par  fer- 
laient de  laques  Vicco , prudent  Secrétaire  du 
Sénat, qu  au  liure  intitulé,^rt^  Me  RagionideU 
laSeren^tma  KefuhlkàJiVemÙAintorno  alledif- 
'fcûltà  che  Iç  fiffûpromijfe  dâtU  Santità  di  Papa  Pao-- 
^ 1$  y,  eU  Aniomo  SenatorVenet.aüa  ftta  P^- 

a Mtto  U State! àeUamedeÇma  Kefuhlka^^os. 
eux  diligemment  veu  & bien  confideré,ne  fe 
trouue  choie  aucune  contraire  à la  Sainde  foy 
Catholique^ni  aux  Princes , ni  aux  bônes  cou- 
tumes , ains  mérité  d cftre  imprimé  ,jpn  per- 
mettent rïmpreflion  en  cefte  Citç,  .&;  non  ail- 
leurs. Fait  le  xxi.iour  d’Aouft  1606., 

p.Mfarco  Cotitarini^ 

D.Züanc  Moro  ^ C.ipi  Eccelfo  Cofifcgiio 

T),An2Qlo  Correr  S ^iX. 

. I 

• loannes  Baptifta  Pàdauinùs 

lUuftriflf.Coniîljj  X. 
Sccretarius. 
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ADVIS  DONNE'  A UESTAt 


ET  REPVBLI E D*E  V E- 
mfijpar  le  Seigneur  Antonie 

rino ^Gentilhomme  Y C’‘ 

nitien. 


j E n'ay  peu  durant  ce  trouble  vnioer/el  & 
'grand  eftonnement  de  tous  ceux  qui  ont  eu. 

J cognojflànce  des  Bulles  comminatoires  j SC 
des  Cenfures  qui  furent  ('comme  Ton  di6k) 
dernièrement  publiées  à Rpme  par  le  Pape  Paul  cin- 
qu îefme  contre  la  Republ iqu t dcVenifeique  ie  ne  me 
fois  grandement  efnâeujpour  eBrc  amplemét  inftruiA 
comme  Je  tout  s’eft  paQ'e  de  part  & d^autre , ayant  ycu 
non/eulement  Jesrai/ons  tref-iufles  delaRepul^lique 
pour  defençire  Ton  domaine  temporel , & la  liberté  de 
Ton  Eftat  contre  les  pretenfions  du  Pape  i nwis  aufli  la 
modeRie  & reuerence  dont  elle  a vfé  en  traittant  aucc 
fa  Sairiéleté  : ce  qui  me  |ài(R  dire  librement  que  le  Pa- . 
pen’apeueRre  induiâ:  a ceRe  tefolution  par  aucun 
iuRe  prétexté  ou  couleur  que  ce  Toit. 

Mais  d'autant  que  ny  les  pretenlîons  de  l'vn»  ny  les 
raifons  de  l'autre  ne  font  cognues  à vn  ebafeun,  i'ay  e- 
Rimé  tref- expédient  de  les  publier  & faire  voir  à tous 
ceux  qui  deûreront  les  entendre  > Sc  principalement  à 
ceux  auTquels  li^eu  à donné  la  charge  de  régir  les  peu^» 
ples»aRn  que  pefans  en  eux  mefmcs  ^ quels  termes  on  ‘ 
CaTchede  réduire  leur  puiRànce  temporçllç , Sc  à qoby  ^ 
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f'  tendent  lesekdeins  de  ceux,qui  fous  quelques  prétex- 
tes incognus  ontconfeilié  fa  Sain<5tcté  dVfufpcr  lur 
' eux  vn  plein  pouuoir  & auchorjtéabfoiuc  au  preiu- 
d>ce  de  Qclle  qui  leur  cft  donnee  es  cliofe'  temporelles* 
ils  aduifeiu  de  piocuier  en  general  ce  qui  concerne  le 
bien  commun.  ' 

En  quoy  ie  protefte  déliant  Dieu  n’auoir  autre  but 
que  rVtilité  publique,&cle  ne  me  vouloir  clloigncr  en 
façon  quelconquede  la  Religion  Catholique,ny  de  la 
. . iàmde  Eglife , en  narrant  la  pure  & finccre  vérité  du 
duquel  ie  me  pcusdirèeftre  autant  bien  infor^ 
mé  en  ce  qui  eft  de  ceft  affaire  qu’autre  qui  foit , pour 
•y  auoir  coutinucllement  afîîfte  depuis  le  oommcncc- 
iiient  iufques  à la  fin,  5r  remarqué  toutes  les  particula- 
ritez  de  la  niatierc,tant  au  foiét, qu’es  raifons  alléguées 
; , au  contraire.  • 

eî  Les  differens  furuenus  entre  le  Pape  & laRepubli- 

quefonten  effeâ:  ; Que  faSainffeté  veut  que  les  Ec- 
> ' clefiaftics  foyent  en  tout  & paCjtout  exempts  de  la  iu- 

ftice  Secul  iere  : de  forte  que  pour  quelques  outrages, 

; . ^ forfaiéts , & crimes  que  ce  foyent , lU  ne  puiffent  eltre 
: punis  &chaftiez  par  le  Magillrat.  Ce  que  le  Pape  fiH 

„ entendre  iullement  au  mefme  temps  queleÇonfeil 
des  dix  C qui  a droiét  & authpmé  par  tdût  ceft  Eflat  de 
wger  & punir  indifféremment  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  tant  Séculiers  qu’EccIcfiàftics , qui  font  preue- 
nus  de  crimes  énormes  » comme  il  a efté  de  tout  temps 
obfcrué  ) fur  laplainéte  de  quelques  perfonnes  qui  a-f 
uoyeheefté  intercflèes  en  leur  honneur,  vie  & bjenfi^ 

par  moyens  infbicns&infupportablcs, ou  ponr  mieux 

dire  tyranniques , pour  le  deub  de  la  iofticcipour  le  rc« 

^ pos  public  & le  foulagement  des fubieébsauoit  com-* 

k oiécé  le  procès,  & fait  mettre  fousbône  & Heure  garde 
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deux  Ecclc/îadics , du  moins  qui  en  leurs  habits^  ap- 
parence font  tels*  mais  en  elfêd  par  leur  mauuai/e 
vie»  parles  accufacions  intentées  à rençoncrc  d*e^x^ 
& par  les  charges  & informations  le  trouuent  telle- 
ment couJpables,  atteints  & cohuaincus  de  tant  Sc 
dengrandscrimes  ) que  leur  impunité  pourtoit  of- 
£enfer  le  public  > & apporter  du  mclcontemcmcnt  aux 
parties  intereffees,  de  forte  qu’il  y auroit à craindre 
queperfonncnepouuant  plus'  longuement  fupporter 
les  defordres  9 & violences  de  tels  Ecclchaftics,  hna- 
lemenc  les  particuliers  n'en  prînfTent  eux  mcimesla 
vengeance  auec  grande  confulion  t & au  fcandaJc  d'vn 
chacun. 

Outre  ce  , fà  Sainfleté  voudroitqu'ilfuftpcffnisà 
toutes  forces  de  gens  tant  Laïcs  qu'Ecclefîaftics,de  vc- 
# nir  de  toutes  parts  en  tel  nombre  qu’#Is  vpiidroicnt, 
dans  la  ville  de  Venife,  fit  autres  lieux  qui  lui  font 
fubieéts  pourconftruire  des  Eglifcs,  Monalleres»& 
fcïnblabies  édifices  par  tout  oii  ifsauroiem  volonté 
d'habiter  & deie  retirer , fans  que'  la  Seigneurie»  ni 
aucun  officier  en  tout  le  domaine  d'icelle  dans  ou  hors 
la  ville  de  Venife  peufl  Eçauoir , ni  mcrnics  s'enquérir 
quels  ils  feroient , fii  doù  ils  vibi^droienc , & à quels 
fins  ils  s'y  fei  oient  acheminea:  fit  encore  fans  lesad- 
‘ ftreindre  à demander  pccmiffipn  de  conftruirelcur$ 
baftimens , contre  eeque  la  République  (fur  des  gran- 
des-fit  iuftcsconfidçrations  ) en  a ordonné  depuispeu 
par  vue  loy  exprefl'e  & conferme  à plulieurs  autres* 
qui  font  des  long  temps  eftablics^  tnerme  effeéc, 
n’cft;jnt  Joifible , fous  prétexte  cfc  compagnie  Ecclc- 
fiafliquc, d’introduire  es  ciccx  ficfortcrcllesdcsPrin- 
ces  > toutes  fortes  de  gens , qui  poiirioiem  en  plufieurs 
façons,  comme  nous  dirons  ci  apres,  altérer  U feu- 
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reté  publique  » troubler  le  repos  des  fuiets,  & encore* 
par  moiens  illicites  & frauduleux  changer  la  forme  Sc 
le  gouuerncnient  de  T£ftat. 

Finalement  le  Pape  prétend  que  la  Rcpufcliq  se  ne 

rcut  mettre  à execution  certaines  loix  qu’elle  a efta- 
les  en  dîners  temps  ^our  feruir  de  reglèinenC  à tous 
Icsfuieéts  en  ladifpohcion  de^leurs  biens, &:  pour  em- 
pefeher  qii’cn  lesdclaifl'ant  entièrement  aux  perfon- 
ncs  Ëcclciîalf iques>ils  ne  vinlTcnt  à fifuftrer  leurs  pro- 
pres parensA:  heritiers  de  leur  fucçeflion,  &par  ce 
moicn pimer  auflî  le  Prince  du  fccours  qu’il  peut  tirer 
de  tels  biens , ce  qui  pourroit  caufer  qu’aueclc  temps 
l'Eftat  Ce  reduirojt  à néant  pour  la  grande  & incroùt- 
blc  deipenfe  qu'il  eft  befoing  de  faire  ordinairement, 
tant  pour  la  deferife  & protetâion  des  fuie ‘Üs, que  pour 
la  maiiutentioi^de  fa  propre  liberté  » principalement*, 
au  temps  qu’il  faut  fe  donner  de  garde  des  ennemis 
puiflàntSï&refiftcràuxforces  des  infidèles ,*lefqncls 
apres auoir  renuerfe  ceft  Ëfiat  , qui  fert  comme  de 
remparsaux  autres  , poudroient  tellement  fè^faire 
xroyep'ourfubiuguer  & ^ifurper  le  refte  de  la  Chre-. 
Ilicnt^  ^ 

Ce  font  les  pretenfions  dont  fa  Sainteté  faitmeif- 
ifon.en  quelques  Breuets  qu'elle  addrclïe  à la  Sei- 

fneurie  pour  l’induire  à reuoquer  les  loix  touchant  les 
iés  immeubles  des  Séculiers,  à ce  qu'ils  puifient  per- 
Bcniraux  Ecclefiaftics , 6c  en  outre  permettre  la  con- 
Üruâion  de  nouueaiix  édifices  à leur  vfagc&comr* 
modité  > & finalement  remettre  entre  fes  mains  les 
deux  perfonnes  Ecclefiaftiqucs  preuenuës  de  crimes 
tres-cnormes , comme  nous  auous  dit  ci-dclfus.  De 
'quoi  fa  SainClctc  encore  non  contente  > 6c  accumulant  ■ 
pretenfions  fur  pretenfions  > a voulu  adiouiler  en 

vne 
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vnc  autre  bulle  comminatoire, c^u  elle  a fait  imprimer 
(comme  Ton  diét  ) fans  en  auoir  faicmention  aucune 
par  fes  Breuets , cflc  la  République  à grandement  erre 
en  vnc  Tienne  autre  loy , voulant  cmpcfchcr  fa  préfé- 
rence aux  Eccleliaftics  fur  lesbiens  qui  par  cefte  bulle 
Emphiiheotics,encorcs  que  tels  biens  ne  foy  enc  expei- 
niez  en  cefte  Loy, laquelle  défend  feulement  la  prefif- 
rence  en  general , & preferit  la  me&ne  forme  de  iuger 
que  celle  qui  a efté  gardee  par  les  luges  Laïcs  depuik 
plufieurs centaines  d’annéfes , &par  ync  couftumede 
temps  immémorial  en  tous  les  difterents  qui  font  Air- 
uenus  entre  les  Ecclefiaftics  & les  Séculier^  (îir  ce  fubr> 
jeâ:  : comme  fi  leîugcment  ne  depcn'doitpas  entière- 
ment de  la  Loy  que  le  Prince  a trouuc  expédient  de 
donner  pour  reglement  aux  luges. 

Au  contraire  la  Rcpublique'tiêt  {eslôix  ponr  iuftes, 
raifônables,&  vtilcs  à TonDomaineiveu  qu'elles  trajt- 
tent  ieuleraéi  dés  chofes  tcmporcUés,  comme  auffi  el- 
le cftimeeftre  nêcelîàirc , & de  fondebuoir  tant  pour 
niaintcnirPaurhorite  que  Dieu  lui  a don nce,que pour 
contenir Tes  fubjcifts , & entretenir  fon  Eftat  en  paix.&: 
en  tranquilli#c,de  punir  les  delinquants(coinmc  eJlci 
éoufiours  fait)  principalcmenc  en  matière  de  caspriui- 
legiez  & crimes  extraordinaires. 

lecroy^qu'il  n’y  a homme  de  Tain  entendement  >&• 
fans pafiion , qui  entendant  fimplcmentle  faidt,  ne tù- 
ge  incontinent  que  les  raifons  de  la  République  pour 
laquelle  nous  parlons,  ont  pour  appuy  & fondement 
rhonnefteté  publique, la  neccfiîtc,  l’vfagc  Sc  la  coufbj- 
irfe,  la  pieté,  la  prudence  & modération  dont  c!lc;i  ac- 
couftumé  d\rerenfadminiftration  de  fon  Eftat. 

Mais  d’autant  que  quclqu’vn  pourroit  eftimer  cela 
&*eftre  fiiffifanc»  & qu’il  tft  ncccfiaire  d-approfoudir 
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les  raifons  de  rvne  & de  l’autre  des  parties,  pour  cti 

{)ouuoir  bien  iuger,  ne  pouuant  facilementcroire  que 
c Pape, qui  eft  Chef  de  l’Ëglife  Ch|ÿ:ftienne,  foit  venu 
iufques  à ces  termes  fans  quelque  raifon,  qui  lepeull: 
au  moins  auec  quelque  apparence  induire  &poulTerà 
vue  refolution  de  Ci  grande  importance , ie  les  exami- 
neray  particulièrement,  & rappprtecay  mefmes  ccqui 
fe  pourroit  dire  en  pareil  fub  jed  touchât  le  mérite  de 
cefte  controuerfe.aHn  qu*on  voye  plus  clairement  que 
telles  pretenfîons  n<;fontûiftesni  equitablesdailîàntà 
quelques  autres  de  faire  cognoiftre  lesdefaults  quife 
rencontrent  en  l’ordre  des  procedures , & èn  la  forme 
du  iugement,  fuflSrans  pour  faire  apparoir, de  la  nullité 

des  cen fuies.  ' 

‘ Plu  ficurs  ont  difcouru  des  caufes  qui  peuucht  auoir 
meii  le  faind  Perc  à ce  qu’il  a fai(3: , aucuns  cftimants 
qu’ayant  efte  auparauant  fon  Pontificat  employé  en 
diuerfes  charges  a iuger  les  {uieéls  cle  l’Eglife  Romai- 
ne tant  Eccldiaftics  que  Séculiers.,  il  auroit  encore  à 
prefent  voulu  continuer  en  l excrcicc  de  cefte  autho- 
rité , &s*cn  preuajoir  mefniçs  contre  ceux  qui  ne  font 
fes  fu jets; d’autres  afteurâs  cela  eftre  prouenu  de  quel- , 
que  finiftre  opinion  que  fa  Sainteté  auroit  conceuc 
de  laRbpubîiquc  fur  qucl^uestapporcs  peu  fauorables 
& menfongers , qui  ont  peu  auoir  d’autant  plus  de  for-» 
ce  en  fon  éndroi  A , qu’elle  les  a creu  & tenu  pour  véri- 
tables ,fc  pei  fuaJânt  facilement  fur  ce  qu’on  luy  faifoic 
entendre  (bien  que  fans  aucune  apparence  de  vérité) 
que  laRepubliquè  & le  Sénat  n’eftoyent  bien  vnis  en- 
fcmble,ny  d’vn  bon  accord  touchant  lesprefemes  dif- 
ficultez,&  que  la  crainte  des  cenfures  y pqurroit  enco- 
res  apporter  plus  de  diuifion , & faire. en  forte  que  les 
Principaux  feroy eut  contraints  d’aquiefcerà  la  vo- 
* ' lontc. 
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lomc.  Quelques  autresont  voulu  dire  auc  le  Pape/ 
a elle  poulie  contre  fa  ptopre  volonté^  ahn  qu'citant 
continuclkmcnt  crabarrartc  en  vne  multitude  d'af^ 
fanes  qui  lui  pourroicnt  caufer  vn  grand  trauaild’c- 
fprit,il  en  demeuraft  tellcmenra^oiMi  & abbatu, qu'il 
donnait  cfperance  à quelques-  vns  de  bien  toft  voir  va 
nouueau Pontificat;  les  aptçes alléguants diuerfesin- 
lligations*&:  femblablcs  moiens  qu*il  feroit  Long  de 
raconter  : maiscrorant  qu'ii  ii'cft  point  needfaire, 
ai  ns  pluftoA  dangereux  d'ên  rechercher  plus  curicu- 
fe  ine/uiescaufes,i'aduoucrai  bien  que  ceux  qui  ontc- 
fic  autlieurs  de  ce  que  fa  Sainâlcte  afaid;&  qui  Ty  ont 
incite, n’ont  manque  de  quelques  rations  aucunement 
apparentes,  mais  eneffed  niilleraent  approuuecs , ni 
rcceuës  mefiues des  pluspnidcnts&  aduifez,  tant  de 
la  CoqrRomaineC  comme  nous.auons  entendu  parle 
rapport  de  beaucoup  de  pçrfonnes  dignes  de  foyj  que 
de  tout  le  rcife  de  l'l^lie,&  peut  eftre  encore  d^oiite 

la  Chre/Hcnté.Et  d’autant  que  ccsraifonscori/îftct  en 

peu  de  chefs, il  ne  me  fera  diificile  de  les  déduire , en  y 
adiouftant  la  re/ponfe  à icelles,qiii  fera  bien  alTez  cIai- 
re,  & aflez  forte  pour  ofter  toutes  IcsdifiScultezdcce-- 
ftcmaticrej&contantcr  vu  chacun  pour  fcrupuleux 
qu’il  puifle  eftre» 

Mais  auant  qu’entrer  en  ce  dilçQurs,  il  eft  préalable 
^ne  ie  touche  l^sDarticuUritez  & confiderations  fpr 
^efquellcsla  Rcpupl.s’eftât  fondée  s'aficure  de  n ’auojr 
point failly  en  («arrefts  & mgemens,  nicnfeslojx 
dcrquellcschacuiipeutaiioir  co^noilTance  pourauoir 
efte  enuoy  CCS  par  tout,fuiuât  l’aduis  non  du  Sénat  feu- 
lement (la  prudence  duquel  a toujours  eftefort  re- 
commandée ) maisaufli  de  tres-excellents,  & tres-do- 
ôesprofelTeurs  en  toutes  fciences:  Ceft  pourquoi  elle 
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leur  propre  pcrfonne.  Ce  n cftpas  toutcsfoîs  faift 
le  plaindre  que  ü grandes  & extraordinaires  char- 
ges d^itoyent  eftre  egalement  départies  entre  tant 
debicns&deperfonnes,  fans  qu’vnc  feule  partie 
fuft  contrainfte  de  porter  tout  le  faix  : & ont  fou- 
uent  fait  entendre  au  Prince,  qu  ils  eftoyentpour 
ruccomb'cr,  s’il  n y tenoitlamain,  & ne  faifoitdes 
reglements,  comme  on  en  aiioit  défia  faid  en  autre 
temps  lur  fembkble  fubjcdjpour  hibucnir  à la  ne- 
cclTitéqui  les  oppreifoit,  en  les  alTeurant  en  quel- 
que loite  que  leurs  forces  iiefcroycntpartrop  di- 
minuées. * * 

Or  la  République  voyant  queeequieftoit  olU 
auspaHureslubjeSs  pour  le  donnerauxEcefefia- 

fticstoutnoittotalementà  leuraetriinent,  attendu 
■que  d autant  que  ceux,cyauginentoyenten  corn- 
modi  tea.d  autant  plus  ceux-là  s’affoibliffoyent  & fe 
redmfoycnt(s'il  faut  ainfi  djte  ) en  extreine  mifere 
& pauurctf,  elle  n’a  peu  moins  faire  que  d’efeouter  . 
1<^  luftes  doleîces  des  fuje(3s,  & depouruoir  à leur  - 
nccellitc , eftant  chofwref-ccrraine,qu'il  falloit  on 
les  exempter  des  fufdiftes  charges , eu  efeard  à la 
grande  diminution  qu’ils  ont  fouffert  de  leur  biens 
ix  facultez , ou  oien  n y apportant  aucune  modéra- 
tion,les  ^encr  à vnc  ruine  totale.Or  de  les  exem- 
pter il  eft  impolTibic , -attendu  la  neceffite'qn'il  y a ' 
d’entretenir  Continuclemc't  ces  charges  publiques, 
kns  lelquclles  on  ne  peut  conferuer  vn  Eftar*&;  de 
nelcouter  leurs  plaindes,  ny  leur  donner  aucun 
foulapment  & fupport . c’eft  chofe  du  tout  injufte 
& dcfratfonnable.Qiie  pouuoit  on  donefaire’  & fi 
cefte  côfideratiô n’eft  Kceüepourvnetaifonfon-.^ 
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dec  fur  la  neceflité  J quelle  autre  le  pourra  eftre? 
Le  Prince  doit-il  abandonner  fes  fubjcdtî,?  Se  doit- 
il  abandonner  foy-mefmesrDoiC'il  lailler  le  Public 
fans  threftrrd’Eflat  fans  gouucrnemenr,&  les  fortc- 
refles  fans  garnifon  ? Doit-  il  cdl'cr  de  fortifier  les 
places;de  reparer  les  fleuues,&  les  chemins  p ubl'  es? 
Doit-il  demeurer  fans  Taffiftâce  dcceuxqui  font 
neceflaires  à la  conduite  des  armees  & aux  charges 
militaires?Ne  doit-  il  point  garder  ôemunir  iô  Gol- 
fe? Doit-il  laifler  en  proye  aux  infidèles  & aux  cor- 
fairesla  nauigatiô&le  comerce,  les  mers,  ôc  les  ri- 
uicres  des  Chreftics,non  feulemct  fes  fiiic<5fs,  mais 
auffi  des  autres.qui  recognoiflent  ce  bon  oftîcc?Ce 
nousferoic  peu  d’honneur  de  voir  & de  permettre 
que  tant  de  peuples  demeurafl'ent  fans  protedtioa 
éefanuegarde,  expofez  aux  dangers,  pour  lailfcr  vn 
petit nôbre  de  perfbnes  en  laiouifsâcc  particulière 
dccoutesicur  cômoditcz,&  en  Tabondance  de  tant 
de  richeffds  qu’vn  chacun  /çait  qu’ils  pofledent. 

La  loy  doneques  eftablie  à la  côferuation  de  tout 
■ rEftatdecefteRepub.  ne  peut  en  quelque  façon 
dire  blafmee:  car  s’il  eftainfi  que  quelques  petites 
citez  & cômunautez  aict  faid  le  ;nefmc  pour  fè  cô- 
ferucr  &c  ne  demeurer  tout  à coup  dcfertcs&vui- 
des  d’habitans,  comme  Lorette,  6c  la  terre  du  Boys 
J d'Alexandrie , patrie  d’vn  Bon  Pape  qui  le  confen- 
tit,&  le  trouuîi  fort  bon , à plus  forte  raisô  celadoit 
eftre  permis  pour  la  conferuation  d'vne  Repub.  fi 
grande  & fi  bien  ordonnée, & de  tât  d’Eftats  qu'el- 
le pofl'ede  » feruans  de  rempars  contre  la  puiffance 
des  infidèles  & ennemis  de  la  Cbrdlicntc. 

Il  fe  trouue  tât  par  la  recerche  véritable  qui  en  a 

dlé 
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efté  fai6le,que  par  les  rcgiftres  publics  & titres  de* 
fondations  que  les  Eccletia|bcs  poiVedét  enjee  Do-  . 
niainc,  la  valeur  de  plus  de  trente  milionsd*or  en 
tonds  de  tcrrC)  leur  reuenu  annuel  le  montât  â plus 
d’vn  million  & demi,  & tous  ces  biens  en  general 
proiicnâs  des  aunxpines  &bien-t'ai6ts  des  Séculiers* 
qui  par  deuotion  & charité  les  ont  donné  d f £gU- 
Ic  pour  eftrc  employez  à rcntrctcnemcnt  desPre- 
. llrcs,à  laconfti  uction  & reparatiô  des  lieux  fâcrez» 
à la  nourriture  des  panures,  a la  célébration  du  1er- 
uicc  Diuin  , Sc  généralement  à rexcrcicc  de  toutes 
œuures  de  pietc.Partant  c’eft  chofe  digne  de  con/i- 
délation, qu’encore  que  par  tout  ce  pais,  tant  par  le 
foin  & vigilance  des  bons  pafteurs  &vraisLccJe- 
li allies, que  de  ceux  qui  gouuernentrEftar,on  voie 
fleurir  la  vraie  Religion , & le  culte  Diuin  eftre  en 
grand  honiTcuc  ikvecommendation  eituerstonstvn  ^ 
grand  nombre  d’Eglifes,Monafteres,&autreslicus 
de  deuotion  fi  bien  decorez  entretenus  .-néant- 
moins  ceux  qui  tirent  les  plusgrandsreuciius  y ap- 
portent moins  de  bô  exemple  & d*ediliçation.Q^c 
Il  on  confiderc  encore  qompue  tât  de  richclFes  font  ‘ 
inégalement  diflribuees , que  ceux  qui  en  tien- 
nent lapins  grande  quantité  /ont  en  fi  petit  nom- 
bre, quMs  ne  font  pas  la  ccntiefmc  partie  en  coin- 
paiaifon  du  tout,  on  s’ellonnera  bien  dauantage  de  ^ 
voir  que  ce  font  eux  (cc  que  nous  difons  aucC  vn 
extreme  regret  & poulfé  du  ze!e  dci*honneurde 
Dieu)  qui  les  employentmoinsà  cequ*ellesfbnt 
deflinecs , &qui  s’acquittent  moins  de  leur  deuoir, 
n*y  en  aiant  que  bien  peu  & des  moius  opulens  qui 
fe  foucient  d’accomplir  la  volonté  & intention  dq 
ceux  qui  ont  donné  ou  lailfc  tant  de  biens. 
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On  yoid  des  Eucfchez,des  Abbayes  Moiwftô- 
res  richement  dotez , aucuns  mefmcs  aians  plus  de 
cinquante  mille  efeus  de  rente,  dans  Icfquelstou- 
tesfoisfetrouuentpeu  deperfonncsquilacentleur  - 
deuoir  de  bien  fecuir  Dieu , ains  feulemét  ont  foin 
de  leur  nourriture  commodité  particulière,  & 
laiflent  la  charge  aux  panures  d’adminifirer  à l’Au- 
tel» & de  feruir  les  Eghres  » leur  donnant  a peine  ce 
qui  eft  neceffairc  pour  leviure8<  entretenement: 
car  le  peu  qu*ils  ont  encore  pour  la  meilleure  par- 
tie prouient  des  bien- faids&  libcrvilité  desSecu- 

liers^Mais  le  Prince  a efté  côtrain<5l;  de  fouffrir  ceft 
abus , & le  fouftre  encore  à prefçnt  auec  beaucoup 
de  defplaiiir, attendant  le  remede  que  la  prouiden- 
cediuiney  fçaurapar  faToute-puifTante  main  ap- 
porter en  temps  & lieu.  Et  ne fc  faut  cllonnerde 
cefte  grande  patience,  puis  qu  j1  endure  bien, ce  qui 
eft  fans  comparaifon  plus  difficile  à fupporter,que 
tant  de  ricKelfes  qui  deburoyent  eftrc  employées  à 
ladefenie  ôepropag^m  de  lafoy  ÔcReligiô  Chre- 

ftienne»  8c  coiiformeïiient  à la  volonté  8c  deftina- 

tion  des  bien-  faifteur^foot  par  diucrs.moics  traf- 
poitees  à d’autres  Citcz&  nations  eftrangeresmon 
pour  en  bien  vfer  & faire  de  bonnes  ccuures , mais 
pluftoftpour  enùbi)fcr&  en  faire  dcsdefpcnfes  fh- 
perflucs  en  vanité  ôc  gloire  mondaine , aiifcandale 
des  gens  de  bien  8c  de  toute  la  Chreftienté. 

Ce  qui  a donnéoccafionà  plufieurs  de  fefeparer 
& retirer  d’auec  nous  , bien  qu’ils  n’eulîcntaiicim 
fiibied  de  le  faire , & n’y  a poifit  de  doubte  que  ce 
n’aye  efté  à caufe  de  tels  abus  ôc  maluerfations  qui 
Ce  comettent  touchant  les  biens  de  i’Eglife,  voians 
les  Abbavestenuës  par  des  Eftrangers>dcspen fions 
■'  créées , 
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créées  fur  icelles , fur  les  Euefchc;c  & autres  bénéfi- 
ces conférez  à des  perfones  hors  de  ce  pais  y le  paie- 
ment des  Annates  fur  toutes  fortes  de  bénéfices 
grands  6c  petits  pour  la  collation  & prife  de  poflfefi- 
IIon,lcs  charges  ou  taillons  qu  ils  appeUcni(qui  ont 
elle  innoueesaux  aficmblees  des  Religieux  ) aug- 
mentées au  double , les  quartaires  6t  quipdenaires 
& autres'femblables  cxai^ions  & impofitions  > ou- 
tre que  quelques- vns  par  moiens ilUcitcs^  à Taduâ- 
'turc  poufl'ez  de  leur  ambition  ou  autrement  > vien- 
nent fccretrement  à la  trauerfe,  & fe  font  introdui- 
re auec  fraude  6c  mauuaife  foy  » comme  il  cil  bien 
vrai-femblablc.  Quelle  apparence  donc  » ou  quel 
honneur  peut  auoir  faSainélete  en  fes  preteiifions> 
voulant  que  ceux  qui  poffedent  tant  de  biens,  & 
mefmes  en  abufent  contre  toute  réglé  de  pieté  6c 
de  iufticc , contre  les  bonnes  meurs &les  préceptes 
de  vertu,  puiflent  encore  iouir  de  plus  grades  com-^ 
moditez;&  les  augmenter  au  détriment  & prciudi- 
cc  des  particuliers,  les  /j^oliant  entièrement,  eh 
fin  les  reduifant  à vne  extrçme  miTere  & calamite^ 
Scr«it-fl  bienfeanede  laiffer  vn  petit  nombre  de 
perfbnncs  s’enrichir  en  peu  de  temps  & fc  rendre, 
maiftre  de  tout  le  domaine  mefmes  auec  immunité 
& exemption  de  toutes  charges , & d'autre  cofté  t^c 
de  peuples  deftituez  de  niotcns  & facultez  trauail- 
1er  continuellement  pour  le  bien  commun,  & fup- 
porter  toutes  les  ineômoditez  tant  en  public  qu’ea 
particulicr?Et  d’auantage  puis  que  les  Ecclefîaftics' 
en  celle  République  ont  défia  plus  de  biens  qu’il 
ne  leur  en  eft  befoing , & qui  eftans  egalement  di- 
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pei*fonncS)quclle  ncceiîîtey;,^-il  de  les  accroifl:re>& 
leur  en  vouloir  indeucmcnc  procurer  dauautagej 
veu  mefincs  que  félon  la  doélrine  des  Sainds  Pe- 
rce les  richclfcs  font  plus  contraires, qu’elles  ne  fer- 
uent  à leur  ininifteic? 

Jl  n*cft  permis  à perfonemon  pas  mefmc  par  loy 
de  nature  ,nipar  le  droit  des  Gents  de  prendre  par 
force  ou  par  fraude  ce  qui  lui  cft  neccflati  e pour  lô 
aliment  &fu{lentation  : car  la  raifon  naturelle  que 
Dieu  a donc  à tous  les  homes  y répugne,  & fcmble 
queJa  nature  leur  aie  fourni  de  moiens  pour  y relî- 
Itcr  & fe  defendre  au  contraire  .La  raifon  humaine 
auffi  (füit  qu’on  vucillc  entendre  celle  qui  confifte 
feulement  au  difeours  de  l’intellcd:  > ou  bien  celle 
qui  a elle  eftabli  cpar  loix  & par  couftumes  ) ne  Ta 
iamaisaprouuc:  &en  toutes  iesafTemblccs  qui  ont 
;cftc  faites  tant  en  ccs  dcrnicrs  téps  qu*cs  ficclcspaf- 
fezpourlefaidlde  la  police, ou  gouucrncmét  d’vn 
Eftat  on  n’a  point  trouué  que  cela  fuftioiiible.  La 
Rcl  igion  Cbccfticnnc  pn  eilleinent  tant  s’en  faut 
' qu’elle  lcpeimette,quc  mermeselle  commande  le 
contraire.  Et  neatmoins  le  Pape  ôc  les  EccMiallics 
^ voudroient  vfer  de  tels  moiens  de  fraude  & vio- 
. îencc  contre  les  Princes  & les  fubieds  pouileuro- 

^cr  la  protection  des  Séculiers  , & fous  le  nom  de 
liberté  Eccldîaftique  vfurper  Icpouiioir  de  rauir  à 
ceux-cilour  moiens &facultez  & depriucrçcux-la 
. de  leur  puifsâce  temporelle,  & de  l’autborité  qu’ils 
out  d’empefeber  tels  defordres,  eny  apportant  le 
remede  necefl'airc  parle  moien  des  l’oix  & ordon- 
nances qui  ont  efté  de  tout  temps  pratiquées  en 
tous  EftatSjRoiaumes  & Prouinces,  & approuuees 
pour  iuftes  & conformes  à la  Religion  Chrcftiênc 
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enfeignee parlcfiis-Chriflfon  vrai  Chef,  parles 
A poftrcs  & Difciplcs,&:  par  tant  de  faindls  Pères  & 
Dateurs  de  fon  Èglife.tt  d'acquiefeer  à telles  pre- 
tenfions,  que  feroit  ce  autre  chofe,  finon  deftituer 
le  Prince  de  fa  propre  dignité  en  lui  déniant  le  pou- 
uoir  de  régir  fon  peuple  comme  il  appartient, & o- 
fter  aux  fuDÎefts  la  reigle  quMs  doiuent  tenir  pour 
febien  gouuerncr  en  leurs  biens  & en  leurs  perfo- 
nés?  Q^oi  faifant  il  ne  relier  oit  au  Prince  q le  (im- 
pie nom  feulement,  & aux/ùbieéls  vneconfulîon 
qui  lev  combJeroit  de  malheurs, & dVne  ruine  def- 
plorablc.  Car  cefte  violence  cft  telle,  qu’elle  blclïc 
& c/fenfe  egalement  le  Prince  ôc  les  fubieds , eftat 
ces  deux  parties  fi  eflroidemêt  côioinélcSjque  l’in- 
iurc  qui  leur  eft  faite,  doit  eftre  reputee  nô  comme 
faite  à diuerfes  perfonnes,  ains  à vne  mefmc  feule- 
ment principalement  quand  la  domination  du 
Prince  n’cft  violente  ou  tyrannique,  mais  douce  & 
légitime,  côme  par  lagrade  de  Dieu  onrccognoift 
eftre  celle  de  celte  Republique. 

C’eft  ^uftî  vne  cho/e  toute  claire,que  la  puifsâcé 
& iurifdidion  du  Prince  légitime  n'cft  autre  que 
celle  mefme  d’vn  Peuple,  qui  vnanimemet  afsêblé 
par  vn  cômun  accord  & confentemet  fait  & ordô- 
jie  ce  qui  luifemble  ncceiTairc  pour  le  gouuerne- 
mêt  fa  police,  «Sc  ainfi  Icâloix  & conftitutions  du 

Prince  ont  autât  de  force  Scaèthorité  côme  fi  tous 
les  fubieéls  congregez  enfenible  les  auoient  efta- 
blies  chafeun  en  particulier  ôc  félon  fon  defir. 

Doneques  comme  il  n’y  a pcrlbnne  de  (î  peu  de 
jugement  qui  vueillc  (buftenir  qu'vne  commu- 
nauté libre  , & qui  D*eft  fbubs  la  puiflàhce  d’aucun, 
naié  le  pouuoic  de  difpofer  de  foi  & de  Tes  biens 
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propres  félon  fa  volonté, fans  qu’vn  autre  l’en  pui  A 
jfe  blafmcr  ou  lui  rauir  celle  puiffancc  & libertcv 
tûutdemefmeslePape  ni  autre  que  ce  foit  uepeut 
auec  iufte  raifÔ  Ce  formalifci|&  moins  encore  s’in- 
gérer à vouloir  reprendre  ce  que  laRépubliquc  a 
faiél  touchant  les  cliofes  temporelles  par  fés  loix 
ordonnances',  efquellcs  en  efFcd:  confille  Icmcf- 
mc  pouuoir& authoritc  qui  eft  en  tous  les  peuples 
qui  viuent  fous  la  douceur  & iufticc  de  fa  domina- 
tion. 

Que  fi  toute  perfonne  priuee  peut  difpofcr  de  f zs 
biens  comme  bon  lui  femblc , ordonner  de  fa  /îic- 
çefïïon  à perpétuité  au  profit  de  quelqu’vn,£c  à l’ex- 
clufiond’vn  autre , foit  Ecclefiaftic  ou  Séculier  : fî 
cela  fe  peut  introduire  & permettre  par  l’vfage,  par 
les  coufl:umes&  les  loix  , fera- il  défendu  au  Prince 
d’en  faire  dç  mefrne?  au  Prince  dis-ie  qui  eft  vraie- 
met  le  maillte  de  la  vie  & des  moiens  des  fubieéls? 
C’eft  chofe  certaine  que  les  loix  ciuilcs&  humai- 
nes tât  par  celle  raifbn  que  par  infinies  autresqu*aL 
leguentleslurifconfultcsàccpropos,  veulent  que 
la  République  & tous  autres  Princes  Souuerains 
aient  pouDoir  de  faire  telles  conftitutions, qui  pro- 
hibent aux  fubieds  l'alienation  des  biens  au  profit 
de  certaines  perfones, fans  qu’aucun  s’en  puifle  for- 
malifcr  auec  raifon  par  ce  qu’vue  loy  faiôc  de  telle 
forte  ne  comrrknde  particulièrement  iaucun,  ains 
s’eftend  feulement  fur  les  chofes  qui  font  puremét 
fîmplement  de  la  iurifdidion  du  Prince,  comme 
en  celle  matière  les  loix  dont  il  ell  queftion, regar- 
dent feulement  les  Laies,  & lesbiens  qu'ils  polîè^ 
dent.  Et  bien  que  furies  facultez  des  Ecclefiaflics 
Içs  Princes  puilTcnt  en  certaines  occafions  faire  le 
V Xènibia»- 
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fcmblablc  pour  le  bien  public  quand  la  nccelTîte  le 
requicrtjCome  il  n’cftrepiignantjainspluftoft  con- 
forme à la  dûâirine  de  l’Eglifc  Catholique:  toutef- 
foispuis  que  nous  ne  traitions  pas  maintenant  ce- 
fte  queftion  , apparoilîant  clairement  que  ccsioix 
que  f on  veut  mettre  en  douce»  ne  font  mention  di- 
antre chofe  que  desbiens  des  Séculiers, il  faut  croi- 
re & tenir  pour  refolution  infaillible,  que  la  Répu- 
blique a iiiftcmcnteuparlepafTé,  & a tout  demef- 
mc  àprefentvn  /buu&rain  pouuoir  de  faire  telles 

loix:  aiitrcinenc  elle  demeureroit  di  flituce  de  celle 

✓ 

puiflâncequi  eft  la  principalc/d:  comme  elîentieîc, 
& dutoutnecelTaircà  vnPrinceicenom  lignifiant 
proprement  vrai  Legi(lateur&  gouucrneur  defes 
fuhiefts.  ...  * ' 

On  adioufte  ici  qliefetrouuanten  beaucoup  de 
villes  d^ltalic  des  Statuts  particuliers,  qui  contien- 
nent des  rcglemets  du  tout  femblables,'ou  fort  peu 
differents  fur  la  mefin «^matière , à ce  que  lesbiens 
des  Laies  ne  piiiflent  efli;jE  en  aiicime  façon  transfe- 
rez aux  EccJclhfhics , commeà  Genes  À:à  Siencj 
d’où  fa  Sainftèté  a pris  fon  origine , & aulîi  en 
quelques  autres  villes  anciennes,  qui  ont  toufiouisi 
efte  bien  policées  : Ce  feroit  vne  chofe  defrajfbna- 
blc,quc  cefle  République  qui  domine  fur  plufieiiri 
villes , dont  les  Statuts paiticulicrs  portent  tels  ôi 
femblables  reglements  raidis  & obfcruez  en  tout 
temps  par  les  bons  cicoiens  d’icelles,  n’cufl  la  puif- 
fancc  d’en  faire  de  mefmestCar  ainfi  clic  viendfoiti 
à /c  réduire  en  vne  moindre  &inferinire  puiffance 
& iurifdi£lion  que  fes propres  fubiedls. 

Mais  que  fert  d'apporter  ici  l’exemple  des  villes 
d’Italie, puis  que  lesProuincçs  entières,  voire  tous 
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les  Roîaumes  de  la  Ciircftieiué  ont  fait  le  fembla- 
blc?  corne  il  fc  pourrait  iuftifîer  (li  on  le  reuoquoit 
en  douhtc  ) par  les  extraicts  des  loix  de  Germanie, 

. goiiiicrnee  des  Empereurs  par  tant  c!e  liccles;qiii 
^ cnfuiuâc  l’ordre  de  leurs  prcdcccllèurs  ont  peu  do- 
ïicr  des  îoix  lur  le  du  tcniportl  à’vne grande 

fartie  dn  monde, mermes  à la  ville  de  Rome  depuis 
aiiencmcnt  de  lefus  Chrift,pai  vn  long  cfpace  de 
temps  allez  notoire  à tous  ceux  qui  ont  la  cognoiC- 
fance  des  cK  afes  palEes:On  le  pourroic  aulE  mon- 
ttrer  parlcs  loix  du  tres-illuftrc  &tres  Chreftien 
Roiaume  de  Frâcc,lî  bic  méritant  de  la  Chreftien- 
tc  & de  la  Saindc  Eglife  ? & par  celles  du  Roiaume^ 
d’£fpagnc>dont  lesRois  ont  elle  lî  grands  obferua- 
teursd.c  la  vraie  Religion  » qu’ilsontacquislé  nom 
de  Cstlioliques.  Les  Roiaumes  de  Portugal  & d’- 
Angleterre au  teînps  que  leurs  Rois  eftoient  obeif^ 

* /ans  au  S.Siege  Apoftolique,  ont  inllituc  & obfer- 
ue  les  mefmcs  loix , ainlî  qu’il  fe  remarque  dans  les 
Auteursbien  approuuez,  comme  pareillement  la 
♦ Siciieda  Bourgogne,  la  Flàdre,  &:  autres  Prouinces» 

/i  bien  que  pou  ries  abolir  il  faudroit  deftruirc  la 
prudence  ôc  fagelîe  de  tant  de  Legiflateurs  & grads 
Rois,rcnuerfcr  leur  puilEince , & l’vfage  de  tant  de 
peuplesquileurfontfubieds,&  peruertir  l’elbat  de 
toute  cefte  partie  du  monde,ourelîdc  la  vraie  Re- 
ligion Chreftienne,qui  n’a  pasbefoin  de  tels  moii- 
wemcns&renolutions. 

On  peut  outre  CCS  raifons  pour  plus  grande  iu- 
ftification  de  la  validité  de  nos  loix , tirer  vn  argu- 
mét  de  rexcmple  & imitatipn  de  nos  Anceftres,qui 
ay  ant  toujours  iaindement  gouuerné  ceft  Eftat> 
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& rendu  des  prcuucstrcs-  eùidentes  de  vertu  &pic- 
tépar  toutes  leurs  aârions,  en  onttoiuesfois  depuis 
pluàeurs  fiecles  inftituc  de  femblables,  comme  il 
ie  void  aux  Regiftic3  publ  ics>aux  Archiues,  & Sta- 
tuts particuliers  de  celle  Repbb.t^uien  pareils  cas 
ont  efté  par  cuxfaiâis  depuis  trois  quatre  cens 
ans  fans  rechercher  de  plus  loing  , j)ortants  regle- 
ments femblables  pour  rindeinnitc  desfubieds  & 
la  feuretc  publiquetMais  pour  cela  les  Papcsprece- 
dcnts(dcfquels  un  ne  doibcprefuppofer  ou  tant  de 
negligenccjouflpcii  dezcle  à la  religion,  quMsaiét 
entièrement dcfpouillc  le  foingde  bonsPafteurs, 
ôc  l’aflFeflion  deucaupiiblic)nes*en  plaignirent  ia- 
iTiais,  ni  voulurent/ attenter  en  celle  façon  , fçt- 
chantsbicn  qii’ils  ne  lepouuoicnt  iuftement  faire 
contre  la  force  Sc  équité  de  tâc  de  raifons,  & contre 
le  fccret  mouuement  de  leur  propre  confcicce , qui 
ne  leur  pçrmettoit  point  de  blafmer  en  autrui  ce 
qu’ils  auoient  faiéts  eux  me  fines,  & dont  ils  auoict 
donne  rexemple.  Car  cliafcun  /Çait  que  par  leur 
Conftitutions  ils  ènt  défendu  aux  Ëccleliallics  d V 
lienerleurs  biens  aux  Séculiers  en  quelque  manie^ 
icquecefoit  que  fi  par  fois  ils  permettent  tel- 
les aliénations,  c’eft  feulement  au  profit  desÊccle- 
(îa(lics,&  en  cas  que  leur  aduantage  y foit  tout  cuu 
dent , & par  confequént  au  grand  intereft  & détri- 
ment des  Seculierç.Que  fi  lesPapes precedents  ont 
acquiefee  à ces  loix  dont  nous  venons  de  parler, co- 
rne iuftes  & cquitables,à  plus  forte  raifon  noftrc  S. 
Perc  le  Pape  qui  eftà  prefent,  deburoit  apprpuuer 
celles  dont  ell  queftion,  qui  font  accompagnées 
de  telles  conditions,  qu’elles  pe\iucnt  rendretef- 
moignâgedcplus  grande  pieté,  & de 
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refpe6tàrcnduoitdcsEcclefiall:Cs  >ne  les  exclu  Jnt 
pas  du  bénéfice  des  biens  meubles, & leut  permet- 
tant quant  aux  immeubles  de  les  vendre , & reti  rcr 
leprix  qui  en  prouient  : Et  tant  en  cefl:  Eftat  qif  en 
autres  lieux  ils  peuucnt  polfeder  les  biens  d’autre 
nature  par  pcrmiTion  du  Prince,  laquelle  fe  peut 
facilemct  obtenir,  aiant  délia  eltepar  plulieuis  fois 
odroyee  à ceux  qui  l’ont  requife,  mefmes  depuis 
l’inflitusion  des  loix  prcfentesV.  quoi  eltanc,  que 
peut-on  trouuer  a redire  en  ce  qir  a efté  laiél  pac 
la  République  auec  tantderaifon,c  :quité,de  iu- 
fticc , de  necelîitc  » & à Tixemple  de  toutes  na- 
tions? 

Croira-on  quetoute  la  lapienceda  iufticc,Li  pie- 
tc,ôclarcligiô  de  tous  les  peuples,  de  tous  les  Prin- 
ces,de  toutes  les  Prouinecs , de  tous  les  Royaumes, 
de  tous  les  anges , & de  tous  les  liecles  foit  rétermee 
feulement  dans  l’Gfprit  de  ce  peu  de  perfonnes , qui 
donnants  des  inauuais  confeils  à faSaindeté,  font 
paroiftrebienfouuent  qu’ils  ne  font  guère  bons 
côleillerspour  l’vrilitépubliqudOii  pourroità  ce 
^pos  amplcmet  difcourir,quâd  & côinêt>&à  quel- 
les perloncsla  diuine  ^u'idencc  a voulu  départir  de 
fl  belles  vertus, &:  de  là  on  viendroit  à cognoiftre  fi 
telles  adions  qui  s’acheminent  à la  perturbation, à 
ladifcordc,à  la  fubuerllon  de  la  paix  & du  repos  de 
tant  de  peuples, peuuent  procéder  d’icelle par 
mcfme  moien  on  auroitvnbeau  fubieddetrait- 
ter  fi  elfes  font  conformes  à l’humilité,  a la  patien- 
jce,au  mefpris  des  chofes  mondaines, & à taijt  d’au- 
tres vertus  diuine? & humaines,  que  noftre  Sei- 
gneur & Sauucur  lefus-Chriftalaiffc  pourvraye 
jmagç  Sf  vit  exçinplc  à fes  fucceflfeurs  au  gouuerne- 

mènc 
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ment'de  Ton  Eglife. 

Mais  parce  que  la  matière  que  ie  traiclc  m’ap- 
pelle ailleurs.ie  paflerai  outre  pour  venir  à vne au- 
tre loy  faidc  parla  Repub.  contenant  que  moicn- 
iiant  la  perinifïïou  & confentement»  & non  autre- 
ment î on  puiilc  conftruirc  nouvelles  fabriques  de 
MonafteresjEnlifes,  & autres  lieux  fejnblablcs , en 
quoi  comme'!  cfpere  la  République  nefetrouucra 
moins  fondée  en  bonnes raifons , qu’au  precedent 
difcouistoucliantl’alienation  des  biens  Laies.  Et 
en  premier  lieu  pour  vne  ràifon  tres-folide  ie  met- 
trai enauantropiniondes  lurifconfukesjlefquels 
parladirpofition  desloix  antiques, & des  décidons 
par  uex  appellecs(J^^enf(f  prudentum J qui  ont  toujf- 
iours  eu  autant  de  force  & d’authoritc  que  les  loix 
mefmes , refouldent  en  termes  clairs  & exprès  que 
le  Prince  cft  Stigneur  Souuerajn  de  toute  reften-» 
due  de  fou  domaine,&  ( comme  ils  di(ent)  de  tout 
le  vague  de  Pair  qui  l’enuironne.A  çaufe  de  quoi  if 
n^’eft  licite  à aucun  d'entrer  en  icelui  /ans  forfeon- 
fcntemenc,&  beaucoup  moins, de  s’en  rendre  mai- 
ftre&  proprietaire  /ans  fa  permiflîon  expreffe;  à 
quoiüs  adiouftcnt,  que  s’il  n’efl:  permis  d’vfer  de 
force  à l’encontre  d’aucune  perfonne  priueepour 
entrer  en  fa  maifon,  ou  dansfapoflefiion , afin  d’y 
édifier  des  Eglifes,’Monafteres,ou  autres  baftiméts 
dédiez  au  Culte  diuin, comme  là  doâ:rinc  commu- 
ne & toutes  loix  nous  l’enfeignéttbeaucogp  moins 
telle  violence  peut  cftre  permife  à l’encontre  du 
Prince,qui  a vne  puiffance  plus  parfaide  & ab/oluc 
fur  les  terres  où  il  domine,  que  n’a  la  perfonne  pri- 
uee  fur  ce  qui  lui  appartient  en  particulier.  Mais  a- 
on  iamais  feu  que  quelqu’vn  fe  foit  ictté  dans  la 
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poircfflon  ou  maifon  d’autrui  contre  fa  volonté 
fous  prétexte  de  liberté  Eccleriafti4ue>  déchante, 
ou  de  religion, po^r  y confacrer  ou  adminiltrcr  des 
Sacrements. ou  pour  enrcuclir  des  morts , bien  que 
telles  œuuresfoient  tres-bonnes  &:  louables  î Ce- 
lui gui  raüroit  entrepris > n’en  feroit-il  pas  de- 
challé  par  force?  Quedirorentlesparticiil.ersii  on 
vouloit  fur  leur  maifon  s’attribuer  vue  telle  puif- 
fance  ? C’eft  chofe  certaine  (^ue  s’en  ellon liants, 
quand  ils  ne  pourroient  eux  incrmes  repoulïèrce- 
fteforccjils  auroient  recours  au  Prince, j fin  d’eftre 
par  fbnauthoritcgarentis&  défendus  de  telle  of- 
fenfe&  iniure  : & qu’vn Prince  iufte  ne  pourroic  - 
leur  denier  fecours  apres  auoir  entendu  leurs  iu- 
ftes  doléances.  Orce  que  le  Prince  peut  faire  pour 
la  defenfe  & confcruation  équitable  de  Tes  fubicCls, 
ne  le  poun  a-il  pas  faire  pour  le  particulier.  iS;  pour 
le  bien  public,  l’ordonnant  ainli  comme  bon  & fa- 
lutaircP'Etenquoi  confifteautremet  laloy  qui  per- 
met d’edifier , finoji  qu’à  prendre  garde  que  les  fa- 
briques foientdcuëment  faiéfes  , & auec  le  confen- 
tenient  de  celui  qui  en  eft  mai  lire?  lequel  ellantde 
deux  fortes  differentes  , afçauoir  par  authoritc  pu- 
blique ou  priuec,  il  faut  foigneufement  examiner  fi 
Tvne  & l’autre  n’cft  point  concurrente  en  l’aliena- 
tion des  places  qu’on  veut  einploici  à'ces  nouucl- 
les  fabriques , & fi  le  dommage  &:  prciiidicc  qui  eu 
peut  naiflrc  eft  efloigné  de  l’vne  & de  l’autre.  .Et 
laiffant  à difcourir  comme  le  pofiTeHeurparticulier 
& le  voifin  encore  peut  élire  Iczé  ou  par  fiaudç>ou 
par  force , ou  bien  par  d’autres  moiens  & trompe- 
ries, qui  fous  maints  beaux  prétextés  fe  pratiquent 
auiourd’hui  au  monde  pour  s’approprier  le  bien 

. d’au- 
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<i*autriiî,  d’où  les  familles  emieres  & les  per/onnes 
cjiii  leur  font  conioindes  ont  rdlcnti  &rcfl[èntcnc 
encore  de  grandes  incommoditez  & dommages,  il 
fulht  d’auoir  legereftient  couché  ce  poindfanspaJ& 
fer  plus  outre. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe 
de  i’intereft  public , qui  ell  le  but  auquel  la  Repub. 
a virepar  vn  Don  Sc  prudet  confeil.  Or  on  trouuera 
dâs  la  ville  de  Venife  cniuron  cet  cinquâre  édifices 
ci’EglifesjMonafteres,  & d'autres  lieux  de  deuotiô, 
cnu'c  lefqucls  on  peut  remarquer  particulièrement 
pliifieurs  Monafteres  de  fi  grade  efienduë , tât  pour 
la  commodité  des  logiSjque  pour  les  autres  apparre- 
nâces  & dependâces  des  Cours,  des  Cio iftres  & des 
iardins,  qu’on  peut  dire  auec  vérité  qu’ils  occupent 
la  moitié  de  toute  la  ville,là  où  les  Citoyés  tous  en- 
fcmble  de  quelque  crade  qualité  de  côdition  qu’ils 
loieiic  à comparailon  de  la  grandeur  de  ces  licux^ 
où  mcfmes  les  habitans  des  autres  villes  font  fort 
eftrojtemcnt  logez  : ëc  toutesfois  ils  ne/e  font  ja- 
mais voulu  formalifer  de  celle  grande  commodité 
desEcclcfiaftics  1 ains  ils  l’ont  toufioursdcpliiscn 
plus  procurée  & reputee  pour  vn  bien  vniuerfeb 
aians  ces  Edifices  efté  conllruicls  en  tout  temps  de 
Içurs  deniers  & faculcez , auec  vn  extreme  conten- 
tement & çonfolation  de  leur  cfprit , de  quoi  l’on 
peut  voir  les  remarques  tres-veritables  dans  les 
Chroniques  Sc  dansics  Annales  tant  publiques  que 
particulières;  Et  le  reglement  dont eft  queftion» 
n’a  efté  faiét  pouf  ce  fuieél  ni  à cefte  fin,veu  qu’en- 
fuiiiant  toulîours  les  traces  de  la  pieté  & grande 
religion  de  nos  Anceftrçs  & predecelTeurs  , on  ne 
laifle  encore  à prefent  de  fonder  nouuellcs  Eglifes, 
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&nouucaux  Monaftcrcs  aucc  permiinon  publique’ 

’ qui  a efté  concedee  plufieurs  fois  depuis  la  loy  pre- 
(ente , & aiant  efté  donnée  fi  facilement  apres  que 
Tons’eft  deucmcnc  informé  du  lieu>des.perion nés, 

& d’autres  lemblables  particularitez  aufquclles  il 
eft  ncccflairc  d’auoir  cfgard  pour  tenir  vn  bon  or- 
• dreenlapolice&au  gouuernemenc  : nul  ne  peut 
douter  que  l’on  n’en  üoiuc  faire  de  mefmes  a 1 a- 
uenir  aull'i  bien  en  la  ville  de  Venife  comme  en 
tous  les  autres  lieux  qui  en  dépendent,  bien  qii  il 
ne  s’y  trouue  aucun  defaut,  attendu.qu'ils  font  tous 
remplis  de  très  excellcns  édifices , tres-riches  Mq- 
iraftercs,§:’d’autrc«  lieux  dediez  aux  œiuires  de  pie- 
té , auec  tant  de  magnificence , tant  de  fplendcur  oC 
appareil  tendant  'a  l’honneur  Sc  culte  diuin,quc  ce- 
la môftre.bien  que  la  vcaie  Religion  rclide  au  cccur 
de  tous  les  habitans  d'iceux  ; Mais  la  caufe  & la  n ii 
deMnllitution  de  celle  loy  a efte  feulement  1 al- 
feutancc  & tranquillité  publique  , qui  pourroit  e- 
ftre  facilement  troublée,  quâd  à l’occaaon  de  noii- 
uelles  E"lifcs  & Monafteres , où  bien  louuent  iont 
reccuës  nouuelles  troupes  & côgregations  d’hom- 
mes incognus,  on  dpnne  liberté  d introduire  nou- 
uelles couftumes  & maniéré  de  viurc , d ou  vient 
que  les  plus  fimplcs , tant  nobles  que  roturiers  n’c- 
ftaiits  fi  capables  de  cognoiftre  leur  fraude  , fe  laih- 
fent  fous  prétexté  de  Religion  pcrlùader,  & attirer 
à leur  exemple  âuecyn  notablcdmercft  & preiudi- 
■ ce  de  la  liberté  publique , & auec  péril  d’vnc  tref- 
; pernicieufe  femence  de  ces  diuiftons  & diftcntions 
qui  par  telles  voies  fc  font  autrefois  excitecs,&  def- 
q uelles  la  finccrité  des  fubieds  de  ceft  Eftat , & 1 v- 
niformitc , ou  pluftoft  l’vnion  qui  eft  en  la  police. 
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par  la  grâce  dcDicu  Sc  aucc  la  vigilcncc  continuel- 
le cju’on  y apporte  en  public  par  fages  cojifeüs , a 
touliours  elle  fort  elloigneé.Ec  eil-il  bien  poflîble 
qu’en  ce  temps  on  n en  ait  recognu  des  etFedVs  très 
manilcftcs  -,  puisqu  ileft  notoirt  à chaicun  quelle 
autorité  fc  font  acquis, & à quelles  négociations  fe 
font  appliquées quelqiî'vnes  de  ces  côpagnies?Quc 
rilamodclHeneretenoicceluiqui  dent  de  pafler 
plus  outre , allcuremcc  on  defcouuriroit  des  chofeg 
qui  apporteroiéepar  leur  delbrdre&inciuilitefque 
l’on  peut  bicappcller  malice)  beaucoup  dede/plai 
fir  à celui  qui  en  entendroit  le  difcours.Mais  ie  de-* 
thande  , qui  (croit  le  Prince  qui  Vouluftiouffrir 
qu’en  fes  Prouincesi  & en  Vn  temps  fi  fufpcél  ôc  (1 
plein  de  machinatiôsSc  de  perfidies  fe  logeafset  des 
hommcsùlui  incognus&  étrangers  p,ar  tout  oji 
bon  leur  {embleroit,&  où  ils  trouuerofcntplusdc 
commoditc?ncferoic-il  pas  raifonnablcauparauâc 
que  les  y a'd mettre  > de /çanoir  leur  condition  ôé 
qualitc?dccognoifi:reIcur  fin  & intention}  & d’où 
ils  viennent  i & de  fonder  & voir  la  confiequen- 
cede  tout  ce  qui  pour  l’vtilitc, ou  pour  le  domma 
ge  du  Prince  ou  des  fubicdls  pourroit  naiftre  ôc 
prouenir  à caufe  de  leur  alfcmbléc^  Certainemene 
ce  ne  feroit  pas  le  faiét  d’vn  fage  prince  , de  met- 
tre en  arriéré  le  foin  de  tels  aduis  &confiderations* 
veu que foubs le ptetexte  de  Religion  , quifert 
bienTouucnt  de  couverture  à vne  autre  fin , lesa- 
ôiôs  d’auCuns  font  venues  à telle  euidcnce,  qu’on 
a clairement  rccogneu  qu’ils  ne  tendent  qu’^  licr& 
captiuer  les  cfprits  de  ceux  qui  font  attirc^parkurt 
pratiques  & mcnéeS}en  telle  forte  que  ni  la  puifsâ- 
ccou  authoritc  duPnncc  , ni  l'obligation  delà 
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Nature  ou  quelque  autre  iufte  refpeâ:  ne  les  a peu 
empefeher  de  fe  ranger  foubs  leur  arbitre, pour  dé- 
pendre feulement  de  leur  volonté  en  toutes  choies 
hufnaines&  temporelles.  Etiay  veuen  certains 
lieux  de  ceftEftatouc  quelques  lemblablcs  com- 
pagnies ont  tafehe  par  tous  moyens  d’introduire 
desEfcoles  & des  Congrégations,  dans  lefquelles 
tous  ceux  qui  eftoict  receus  s’obligeoiét  à fe  trou- 
ucr  fouucnt  enfemble,prefter  ferment  & faire  vœu 
folennel  de  fuiure  leur  chef  en  toutes  occurrences 
& en  tous  eueneipcnts  pour  detendre  fbn  ordre» 
fes  règles  &conftitutions  , fans  que  le  public  cull 
rien  à defmefler  auec  cux.Ce  qui  n’eïl  comme  l’on 
void  autre chofe  qu’vn  principe  de  diuifion  &de 
feditionfecrette  , d’oùpeuàpeuparprogrczdc 
temps  viendroient  à fortir  des  naines  ôdembrafe- 
meris,qui  ne  feront  pas  aifez  à cfteindre.  Ce  n’cft 
pas  vne  chofe  fort  efloignee  de  noftre  aage  , , que 
pour  les  crimes  énormes  d’vne  telleCongrcgation 
de  Religieux,laRepubliquca  efl;c  contrainte  de  les 
chafTcr  de  la  ville, dequoi  elle  a efté  louee  par  tout, 
àbon  droift&  auecraifon.  le  laiffe  a dire  quelles 
doctrines  ils  eflTayent  par  tels  moyens  de  femer , au 
preiudicc  & diminution  del’authoiitc  du  Prince, 
les  imprimant  doucemêc  aux  tédres  efprits  de  ceux 
quiàl  ’aduenir  péuuét  cflre  miniftres  de  leurs  def- 
(eins'.mais  ic  n en  veux  pas  traider  d'anâtage  pour 
le  prefent,puis  qüe  l’importâcc  & la  côfequéce  du 
faid  dcmâde  vn  auue  temps  & plus  de  commodi- 
té pour  en  difcourir.Mais  pour  reuenir  ï noftre  fu- 
ieddln’eftpas  poflîble  qu’vne  perfonne  deiuge- 

ment  flc  s'eftonnedeyoir  quelePape  & lesEc- 

cle- 
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dcfiaftics  veulent  que  la  République  ne  cognoif- 
fc  & ne  pouriioye  à ce  qui  elt  de  raffcurâcc  con- 
fcriiation  àVn  grand  nombre  de  villes  &de! 
fortereflesquelle  poflede  j danslefquçllcsfion 
entretient  garnifons  ordinaires  auectoutlefoing 
ik  vig  lance  qu’on  y peut  apporter  pour  leur  faü- 
iicgarde , vk  fi  on  employé  les  facultez  & threfors^ 
publics  pour  les  rendre  fortes  & imprenables  aux 
ennemis  par  le  moyen  des  murailles  , remparts,' 
folïèz , & autres  /èmblables  fortifications  de  gran-' 
de  dcfpence  , ell  il  pas  encore  raifonnable  ÔC 
ncceflaire  quelles  foient  garcntics  des  accidents 
quepeuuent  caufer  ces  grands  Edifices  , mettant 
empefehement  à leur  defenfe  , & donnantaJuan- 
tage  à l’ennemi  dci  lesoftenfcr  ? & fi  quelqu’un 

entreprend  d’eriger  des  Eglifes  ou  Monafteres, 
( qui  lont  toutes  fois  commegrandes  machines  & 
d'jinmenfé  efienduejdans  les  remparts  ou  près  des 
murailles, hors  ou  dans  la  ville , le  Prince  & la  Ré- 
publique le  pourront- ils  point  empefchei?  Et  ne 
fert  en  rien  de  dire  qu’on  ne  vêtit  édifier  en  inten- 
tion de  nuire,  ni  en  lieu  d’oil  l'on  puifTe  craindre 
tels  defordres  & inconuenients  : car  on  refpondra 
qu’il  cft  necefTaircquecefte  diftindion  de  lieu  Sc 
de  temps  , & d'autres  (emblables  circonftances 
foient  cognucs  de  quelq’vn  , & autre  n’en  doit 
cognoiftre,quelefeigneur  dulieu  , puis  qu’il  y 
va  de  fon  péril  ou  de  fon  ailéurance , laquelle  ne 
peut  eftre  remife  au  iugement  d'autruy.d’où  s’en- 
fuit clairement  qu’il  eft  en  la  puiffance  du  Seigneur 
de  le  permettre  & prohiber  comme  bon  luy  fem- 
ble:  Ce  qui  eft  en  efteâ  le  contenu  & 1a  fubftance 
'de  la  loy. 
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Mais  il  ne  faut  doubtcr  que  hors  ces  iuftcs  con  lî- 
dcrationsla  République  n’en  donne  permifTion» 
puis  qu’elle  i’a  touiiours  fai<5tpai  rcrpace  detanc 
de  fiecles, durât  lefquels  toutesiois  femblablcs  loix 
par  elle  inllhuées  eftoient  en  vfage,  & fe  gardoicc 
tàntoft  en  vne  façon,  tantoft  en  vnc  autre, de  quoy 
rendent  affez  de  prcuues  tant  de  Temples,  Egliles, 
Monaftcrcs  & autres  licqx  de  deuotion  defqucls  la 
ville  de  Venife  &lcsautr-cs  de  Ton  Domaine  font 
seraplies,  & tous  en  diuers  temps  ontefte  fondez 
«on  feulement  par  authoricé  piibliq.ue,4nais  par  le 
public  mefme,qui  en  general  & en  particulier  a cô 
tribuépour  laconftruCUü  & fondation  de  ceslicus, 
les  dotant-de  ces  grandes  richdïcs  8c  rcuenus  donc 
nous  auonsparlé  cy  deOus  : Et  font  en,  tel  nombre 
& quai Ite  qu  1 Is  po y r r O i e nt  coin m o d em en t fu  ffi  i e 
, voire  trois, fois  autant  de  Preftres  &Re' 
ligieux  qu’il  s y en  trouuc  à prefent  aâuellcmenc 
jf’ç/idents  pour  faire  le  IcriiiceDiuin.  Il  feroltpar- 
aqcqture plusraifonnable  d’aduifer  comme  ont  fait 
auttesfois  les  Grands  Princes  & Empereurs, à faire 
vnc  plus  efgale  diftributiô  de  ces  rcntcs,&  vn  mcil 
leur  cciglenient  pour  l’entretient  &'fuftentation 
dccçux  qui  en  iouiirent , que  de  fe  rendre  facile  à 
permettre  d’y  en  adioufter  Sc  fonder  de  nouuelles, 
outre  que  fe  trouuanp  défia pluficurs  Religieux  Sc 
& beaucoup  de  rnonafteresde  fondation  , antique, 
&par  leurbô  exemple  allez  cogn  us  fanîauoirau- 
cun  reuenu  Ecclefiallic,  il  eft  nccclfaire  qu’ils  foiét 
pour  la  plus  part  nourris  & entretenus  des  aumof- 
nes  quMs  reçoiuent  iournellémct  de  la.picté  & de- 
uotiô  des  Laics,par  les  bienfaits  defquels  leurs  E- . ^ 
gUfes  aulïi  font  bien  fouuent  reparées  & enrichies. 

À caufe 
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A caufcde  quoy  voyant  quelesmoye  ns  des  Sécu- 
liers fe  pourioient  en  fin  efpuifer , comme  eRants 
limitez  à certaine  portion  & quantité  , ileftbc- 
foin  d’y  pournoir,  de  crainte  que  venans  à défail- 
lir,& ne  polluant  plus  fupplccr  tant  à ceux  qui  font 
à prefent  qu’aux  autres  qui  pourroient  eftre  intro- 
dui(5is  de  nouueau,on  ne  voye  les  vns  & les  autres 
tomber  en  telle  ncceflité, qu’il  s’en  enfuiuroit  plu- 
floft  du  fcadale , qu’vn  accrojlîcment  à l’edificatio 
Chrefl:icnne;OU  les  anciens  (qui  par  vne  lôgue  fui- 
te d’années  ont  dÔné  tant  de  preuues  de  leur  pieté) 
eftre  Ipoliez  par  les  nouueaux,cc  qui  feroit  contre 
toute  équité  & an  grand  mcfcontcntcment  de  tous 
les  Peuples  quife  verroient  priuez  de  ces  Reli- 
gions & de  ces  peiTonnes»  qui  par  pluficurs  ficelés 
paflez  fe  font  tant  traiftiaillées  pour  le  bié  de  laRc- 
îigîÔ  ï anectantdc  bonnes  œuures  faiéles  à l’hon- 
neur ôcàla  gloire  de  Dieu,  comme  il  eftalTcz  no- 
toire àchafeun.  ' 

Et  qui  ncfçait  combien  defrui(ft&  quel  bien 
ont  apporté  au  monde  les  Religions  cognlics&  ap- 
prouuces?  Que  fi  l’on  troiiueefcrit  des  fondateurs 
& inftitutcurs  d’aucun  que  par  vifions  apparues 
aux  Papes  ils  ayent  releué  l’Eglifc  prefte  à tomber» 
ôedepuis  qu’eftantfandificzainfi  par  eux-mcfmes» 
&par  vn  fi  grand  nombre  de  leurs  difciplcs  qui 
ontfuiui  leurs  veftiges  , les  imitants  en  leur  do- 
ctrine , pietéjhumihtéjlàinéteté  de  vie , & en  tant 
d'autres  vertus  dont  il  auoitpleuà  Dieu  les  doit cr» 
ce  feroit  chofe  indigne  de  les  laiffer  maintenant 
àtel  m’cfpris  , qu’ayant  peu  de  foing de  leur  con- 
feruation , on  le  rendiftd’vii  cofte  coulpable  d’ex- 
treme  ingratitude,  & del'autrc  blaünable  d’impm 
• ^ Diij 
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dcncc  oupluflofticgcrecéjpuisqii’cn  abandonnât 
ainfi  le  bien  cci  tain  & ailciirc^on  voudroit  courir 
à rincertain,&  poflible  au  danger. 

Et  ne  faut  point  obniettre  de  dire  à ce  propos^ 
quedansla  ville  de  Venifc&r  par  touteeft  Elbcfe 
trouue  vn  grand  nombre  de  Monafteres  de  Reli- 
gieufes»  qui  dedieesàDicu  par  vn  vœu  perpétuel 
de  virginitCjoftrant  â la  Maiellc  diuinc  continuel- 
les pricres  pour  impetrcr /à  inilericorde  &clcmc- 
ce:quoy  eftant  > ne  feroit-cc pas  impiété  de  leur 
foubftraire  le  peu  de]moycn  qu  elles  ont  feulemct 
par  les  bien- faids&  charité  des  Laies  , comme  il 
auiendroit  fans  doubte,fi  par  rauginentation  d'au 
très  Monafteres  dédiez  à nouuelles  perfonnes , les 
aufiiiofncs,qu’on  leur  donc  fimplement  pour  leur 
fuftentation  cftoient  retvaiichces^  ou  dillribuees 
aux  autres?  Et  ici  faut  regarder  fi  la  pretenfion  du 
Pape  doitauoir  lieu>  que  tant  de  vierges  & de  reli- 
gieux fi  bien  meritans  de  cefte  ville  ôc  des  autres 

Î»ar  leurs  icunes  & prières  continuelles, fc  tournaf- 
èntauccfoufpirs  ôc  larmes  à cefte  République 
tous  les  peuples  d’icellc,leur  difant,quc  conforme^ 
ment  à Tobligation  de  leur  naiflance , & à la  caii/c 
de  leurs  vœux  ils  ontoufiours  rendu  de  vraystef- 
nioignages&figncs  d’amour  & d’affedion  enuers 
la  Patrie,&  des  effeds  d’hôneur  S>c  reiicrecc  enuers 
Dieu  autât  q leur  foiblelfe  & fragilité  le  peut  por- 
ier,qu’ilsontobrerué  lafoy,  &confommc toute 
leur  coiirrerpirituellc,  & qu’eftans  abandonnez  & 
delaiftcz  delà  charité  de  leur  Patrie»  Is  rcmectet  en 
/es  mains  la  iuftice  de  leur  caafe:  Que  li  telles  plain 
des auenojent,t]uepourroit-on  attendre  du  Ciel 
ttntrecho/c  ^lü’vne  iuftede  rigoureufe  vengeance 
^ : . pouc 
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pour  la  punition  liVne  telle  impieté?Mais  il  cfl:  cer 
tain  que  cela  n’aduiendraiamais, parce  que  laRc' 
publiqne&ceuxquilagouuernentne  iont  pas  de 
telle  nature  qu'ils  puiflent  fouffrir  vu  fi  grand  abus 
&dcfordrc,  & faut  pluftoft  croire  que  lors  que  le 
Pape  & les  Ecclefiaftics  feront  bien  informez  de 
tant  de  raifons  fi  preignantes,  & de  fi  grandes  con- 
lîderations.ils  pourront  changer  d'aduisjComme  il 
eft  bien  feant  ajux  plus  fagcs&  mieux  aduifez,quâd 
rôvoit  inanifefiemec  qu’ôle  peut  châger  en  mieux. 

le  ne  lailTèray  d’adioufter  brieuement  pour  ce 
qui  concerne  ce  chcfdeuxchofes  que  i'eftimeaf- 
fez  confiderables  : La  première  qu*à  l’occafion  des 
nouuelles^Eglifes, Religions  & Monafteres  qui  ont 
elle  introduisis  par  le  palfc  j plufieiirs  des  vieilles 
£glifes,&  autres  lieux  facrez  ont  elle  nonfeulemét 
amoindris.’mais  pour  auoir  mis  des  rentes  en  com> 
mande  feulement  à vne  perfonne,  on  a veu  aucc  vn 
fcandalc  vniiier/el  les  Eglifes abandônecsjlcs  Mo- 
nalleres  delaiflez,&  le  feruice  diuin  mis  en  arriéré: 
& ce  qui  deuoit  eftre  employé  pour  la  conferuatiô 
& réparation  des  lieuxi  pour  rentretenement  des 
Prcftresj&pour  la  nourriture  des  pauures,a  efté  au 
contraire  bien  fbuucnt  mal  employé  & à mauuaiie 
fin  & intention, d'où  Ton  peut  bien  cognoiftre  que 
plus  s'accroiflfent  les  nouuelles  Religions  ou  nou- 
ucaux  Monaftcrestplus  en  donc  occafion  de  remet- 
tre les  rentes  des  anciens  fous  les  tiltres  de  côman- 
de, qui  en  effeâ:  n’eft  autre  chofe  que  les  appliquer 
àvn  vfage  bien  differët  de  celui  auquel  elles  eftoict  , 
deilinees. 

La  fécondé, que  ces  loix  que  la  Republique  a fait 
en  tout  temps  fur  le  mefme  fubieél  (puis  que  laif^ 

D üi) 


5»  ADVIS  D‘ANTONIO 
fant  les  plus  anciennes  on  en  peut  voir  deraniiée 
1337.de  1459  de  1515. i59J.)n’oiitiamais porté  pre 
indice  à la  Religion  & honneur  de  Dieu  , ni  aux 
gens  d’Eglife.  Et  s’il  efl:  àinfi  qu’aucun  des  Papes 
precedents  ne  s’en  /bit  iamais  plainâ  y ains  les  ont 
tous recognitcs & reputéespour  bonnes  , puisque 
tant  par  elles  mefines  qui  font  a/Tez  notoires  , que 
par  la  continuelle  a/ïiftance  de  leurs  Nunccs  re/î- 
dents  en  celle  Republique,  liront  eu  cognoiilance 
td’icclles,  Içs  ont  veucs  & approuuéespr  leur  filen- 
ccj  à qu’elles  fins  peut-on  auoir  perfuadéfaSain- 
életc  de  fc  tranfporter  ainfi,&  d’cxcitcr  telles  emo- 
tips?  û ce  n’cft  par-aduâture  qu’jls  defireroyent  vo 
lontiers  que  toutes  les  Principautez,  tous  les  Roy- 
Biiincs  y &tousles  Eftatsceciairentàfapuiflancey 
&flechiflent  foubs  le  ioug  de  fa  volonté,  qui  cft  vu 
defir  fi  arrogant  & defuiefuré,  qu’eftant  du  tout  cô 
traircàlaraifon&àladodrine  de  IcfusCluifty  il 
ne  peut  ellrefoiiftcnu  ni  approuué  de  perfonne. 

Or  ie  voy  que  ce  qui  a efté  dit  iufqucs  ici  eft 
fuffifant  pour làirje apparoir  delà  iuftice  qui  eft  en 
la  caufe  de  la  Republique  touchant  les  loix  par  el- 
'iccftablies.  Relie  à parler  maintenant  de  fes  iu- 
gçinensjquc  le  Pape  pretend  eftre  contre  toute  rai- 
fon&  èquitéy  par  Icfquels elle  punit  les mc/chans 
& peruers  y qi^i  foubs  l’habit  Clérical  veulent  cou-  . 
urir  & fapuer  leur  vice  8d  impiété.  Et  c’eft  grande 
merueille  que:  fa  Saindeté  foit  venue  à celle  refo- 
lution  en  vn  temps  & en  vue  occalîon  fi  peu  coiiuc 
nablc  y mefmes  en  faueur  d’aucuns  qui  pour  les  cas 
à eux  impofezy&  dot  ils  fon  à prefent  côuaincusync 
meritét aucune  aide  ouprotediô  en  vertu  des  priui 
ieges  Ecdefiaflics,mais  ync  rigoureufe  recerche  & 
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àniruaJiierfion  pour  renormité  de  leurs  crimes. 
L’vi)  d’entre  eux  eftaceufe  d’auoir  atttctc  à Thon- 
iieur  & pudicité  d’vne  honorable Damoifclle  de 
fon  pays,  qui  eft  fa  parente:  mais  cefte  Dame  pudi- 
que aiant  repoufle  tous  fes  efforts  & la  violence  de 
ICS  effrenez  defirs , qui  eftoient  aflez  manifeftes  & 
fcandaleux  à toute  la  ville  de  V incenfe  , cefl  hom- 
me deficglé  en  fes  palTions  ne  laifla  de  contiiiuet 
' fcsdeportcmcntsinfolents  & deshonneftes  pour- 
fuitesjinefmesenpubiicparlesruês,  & dans  les  E-, 
gîi/ès:  ôc  en  fin  apres  auoir  tenté  tous  les  moiens 
c]Lii  lui  ont  efté  pofïîblc  pour  venir  àboutdefcs 
impud/csdeflcins , & le  voiant  hors  de  toute  tfpe- 
rance  de  les  pouuoir  executer,  par  vne  forte  de  vc-* 
geance  infâme  il  fift  fouiller  & infeél:er  la  maifon 
de  cefte  Dameauec  ordures  & vilenies , fe  Teruant 
(contmc  on  a fouuct  accouftumé  de  faire)de  mains 
pi  ophaues  & facrilcges , par  vn  courage  vil  & ab- 
icél,  qui  ne  refpmc  autre  chofe  qu’vne  vhididc 
pleine  d’opprobres  & calomnies.  , 

Outre  ce  il  eft  charge  d'auoir  brifé  & rompu  des 
mandements  & Referipts  de  la  République , ou  e- 
ftoitappoféle  Seau  de  S.Marc,  & les  auoir  arraché 
^ des  lieux  04  ils  eftoient  affichez,  aucc  paroles  d’in- 
iure  &:  de  grand  mefpris,qui  eft  proprement  vn  cri- 
me de  leze  Maiefté. 

L’autre  eft  preuenu  de  crimes  fi  atroces  énor- 
mes qu’on  ne  lesfçauroitouir,exprimcr,ou  imagk 
ncr  fans  horreur.  Ceft  vn  grand  forfaid  en  vn  Ec- 
clefiaftic(bicn  qu’il  n’ait  encore  l’ordre  de  Preftri- 
fe)  de  violer  la  pudicité  de  plüiîcurs  perfones,  mais 
beaucoup  plus  grand  s’il  eft  commis  au  mefpris  du 
mariage,  Je  polluant  par  vn  infâme  adulure  *,  & d’y  . 
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adioiifter  des  meurtres,  homicidam  les  maris  & al- 
ljez>&  vfant  ordinairemec  à ceft  cfFeâ  de  venins  & 
poifons, comme  de  tiioiens  tort  familiers  pour  exé- 
cuter vnc  entreprife  mefchante.&pernicicufetc’cft 
clîofe  qui  furpafle  toute  cruauté.  Mais,  encore  de 
mefprifcr  latrcs-eftroiéfe  &c  tres-fainéie  conion- 
éVion  qui  cft  entre  le  frere  & la  fœiir  pour  aflbuuir 
la  rage  d’vne  execrable  cupidité , c’eft  vne  impiété 
tant  abominable,  qu’elle  doit  eftre  pluftoftquali- 
•fiee  du  nom  de  brutalité , que  de  quelque  vice  ou 
meffaiét  qu’on  pourroit  imputer  à vn  homme  non 
du  tout  brutal  Sc  aliéné  de  raifon, 

Or  à l’occafion  de  ces  deux  prifonniers , que  ic 
*ne  veux  point  encore  dire  Criminels  ,'iufques  à la 
condénacion  fentcncc  definitiue  ( bië  qu’ils  foicc 
chargez  & preuenus  de  tous  ces  grands  crimes  dot 
nous  venons  de  parler  ) le  Pape  a pris  fubieél  d’en- 
trer en  cefte  contention  aucc  la  République , por- 
té comme  on  eilime  du  zelc  de  maintenir  la  lurif- 
diâion  EccleHaftique.  Mais  on  peut  croire  en- 
core pour  le  vrai  qu'ilyaefté  pouflcparlesperfua- 
lions  &c  fuggcHios  de  ceux,  qui  taifants  ce  qu'il  fal- 
loir dire  à là  Saindetc,  ont  did  ce  quifedebuoit 
laifler  au  lîlcnce , ou  bien  defeounrir  par  vn  autre 
tnoicn  : & partant  fi  on  veut  rochercher  quelque 
exeufe  pour  le  Pape  de  ce  que  fur  vn  tel  fubied  il  a 
mis  en  auant  des  pretenfions  qui  pourroient,  fi  el- 
les auoient  lieu , fubuertir  toute  la  Chreftienté , on 
n*cn  peut  trouucr  aucune  Icgirime,  ou  tarit  foie  peu 
plaufible^finon  que  l’on  die  qu’il  a eftc'toal  infor- 
mé du  faid  dont  eft  qucftion,par  des  rapports  mé- 
fongcrs&  pleins  de  pallions,  fur  lefquels  aueclc 
grand  zelc  qui  eft  en  lui^afondé  Ton  intention:£n 
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quoi  comme  on  a fubiedt  de  fe  douloir  de  la  mau- 
uaife  fortune  de  ce  temps  >'  qui  n’a  pas  voulu  que  le 
bon  zcle  de  fa  Sainteté  tuft  accôpagnc  de  quelque 
patience  ou  delai, afin  qu’en  temporifant  vnpeu  a- 
uec  prudence  & longanimité , qu’elle  Içait  mieux 
que  tout  autre  eftrc  bien  feante  3c  conuenable  à la 
grâdeur  & dignité  de  fon  miniftere,  & en  vue  cau- 
le  de  telle  importance,ellceuftpcucognolftre  plus 
pacfai<5lement,  &difcerner  toutes  les cjrcon fiances 
du  temps,  des  lieux , & des  per/bnnes , pour  efeou- 
ter&  confuJeer  feulement  les  plus  fages, plus  fînee- 
res,  plus  fidèles , & mieux  entendus , reiettant  ceux 
qui  ont  l’efprit  plein  de  diffimulation , d’afiuce& 
perfidie,  3c  qui  fe  laiflent  emporter  aux  mouuemcs 
de  leurs  pallions:  Aufîi  debuons-nous  efpercr  que 
venant  à prendre  conlcil  à foi-mefme  fur  la  fimple 
vérité  du  faiél , & furlesconfiderations  qu’elle  y 
fçjura  bic  apporter,cllefe  defifterade  Tes  entrepri- 
{es,&fe  remettra  au  chemin  où  la  voix  delà  raifon 
la  rappelle , & la  paix  3c  le  repos  non  feulement  de 
l’Italie, mais  auflî  de  toute  la  Chrefiientc,&  la  pro- 
teétion  de  la  foy  & vraie  Religion , qui  parmi  ces 
troubles  cfi  en  grand  danger  de  foufinr  quelque 
fchifmc  & diuifion.  Mais  pourquoi  cesefprits,qui 
font  autheurs  de  ces  contentions,  au  lieu  d’arooin» 
drir  les  fautes  de  ces  deux  prifonniers  ne  les  ont-ils 
reprefentees  comme  elles  fontPEt  pourquoi  au  lieu 
d’exalter  leur  qualité,  iTont-ilsblafmé  leur  manié- 
ré de  viure  & leurs  mauuais  deporçcmcnts,  & don- 
né à entcJre,bien  qu’il  ne  fuft  pas  necefiairc, qu’en 
effeétilsefioientde  condition  laicque,  veu  qu’ils 
n’ont  feulement  que  l’habit  & le  nom  des  Ecclefia- 
iUcs?  Pourquoi  aufE  au  lieu  de  taire  la  fouffrâce  de« 
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rjbic(5bs  de  ccAe  République , particulièrement  de 
ceuxquifbnt  intcrcllèz  par moics infiipportablcs, 
n*ont-ils  faid  récit  de  leur  grande  patience  & tole- 
ranceconcrc  tant  d’jniiircs  f ils pouuoicjit  encore 
iuftemcnt,&  auec  vérité  remonftrer  à fa  Sainéî:cté^ 
' que  la  raifoiiypar  laquelle  la  Republiqucdoit  reco- 
gnoiftre  qu'elle  tient  de  Dieu  feul  fon  autIîoritéi& 
i vlage  & les  couftumes  obfcruees  de  temps  imme- 
inoriabla  contraignoient  à chaftier  femblables  cri- 
mes fur  IcspeiTonnes  Ecclefiadiques  : mcfmesils 
pouuoient  adiouftcr,que  tel  vfàge  & telles  coutu- 
mes auoient  ctlé  approuuecs  pour  bonnes  & fa.'n- 
despanpliiliciiis  Papes, comme  il  appert  parleurs 
Breuets  & Relcripts:&  apres  qu’ils  en  fcroict  deuë- 
ment informez,  faire  paroiftreàfaSamctetc'que 
1 exercice  de  celle  lurifdidioneftoit  obfcrué  non 
/eulemét  en  la  ville  de  Vcnife,mais  encore  par  tou- 
tes les  autres  villes  de  fon  Domaine:  Et  s’ils n’a- 
uoient  vue  entière  cognoiflancc  de  tous  ces  cas,  il 
cftoit  préalable  pour  s*y  emporter  auec  plus  de  cir- 
Cun/peftion  d’en  rechercher  exadement  la  vérité, 
auant  que  d'imprimer  en  l’cfprit  de  fa  Saindeté  des 
conceptions  qui  en  font  cfloignees , ou  plutôt  da 
tout  contraires. 

Or  puis  que  tout  ceci  n’a  été  faid  par  ceux  qui 
y etoient  obligez,  raaintenât  il  fera  bon  de  le  met- 
tre en  euidence  ppiir  vue  bonne  hn:&  aiant  touché 
ce  qui  et  du  faid  de  ces  deux  prifonniers , il  et  ex- 
pédient de  rapporter  les  confiderations  quife  ren- 
contrent en  la  matiere.Et  premieremét  il  faut  voir 
filcsMagitrats  aufquels  appartient  debiengou- 
iierner  les  fubieds  & leur  faire  bonne  iutice , doi-r 
uent  négliger  leurs  plaintes}i)U  les  renuoier  à autres 

contre 
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côtre  la  couftimie  ordinaire , gardee  de  tout  temps 
&en  tous  cas fcinblables. Mais  de  n’y  tenirla  main 
& attendre  le  icniede  d’ailleurs,  que  feroit-ce  autre 
choie , linon  les  abandonner  & mettre  au  defefpoit 
de  n’en  piHîiioir  Jamais  obtenir  iuftice  ? Seront-  ils 
contraints  ertans  li  gricuement  oftènfez  de  coinpl- 
roilhe  par-dc«aiit  des  luges  fort  eQoigncz  ou  in- 
cognus , auec  vne  grade  defpenfe  & hicominoditc, 
ou  pour  iniciix  dire  auec  vne  mine  totale, pour  ob- 
tenir vn  iugement  ci’vn  Prince  e/ltangcr , ou  de  fes 
Officiers,  qui nclcspourroit aucunement  ou  fort 
peu  foulager  & recompenfer  de  leurs  dommages  & 
& interelts  ? Et  qui  ne  fçait  combien  de  longueurs 
& de pones  il  faut  fupporter  pour  auoir  iuftice  par- 
deuant  les  luges  Eccieliaftics,  & quel  foulagemcnt 
en  peut  retirer  celui  qui  a eftë  interefle  en  fes  biens, 
vie  & honneur , tandis  qu’il  verra  qiK^ccl'ui  duquel 
il  aura  receu  l’outiage  & iniure , a eftë  legcrement 
puni  parl’iniunëtion  de  quelque  penhcnce  falutâi- 
re,  ou  autre  femblable , qui  regarde  bien  le  falut  de 
l’ame , mais  n’apporte  rien  à là  fatisfaffion  de  celui 
qui  eft  opprefie?  Et  fi  l’on  dit  qu’en  certains  cas  on 

f)ciitreniK)îerie  criminel  pardeuanriè  luge  Sccu- 
ier,on  pourra  de  là  inferer  allez  dàiremêt,que  tels 
forfaiëlsjchaftiments  & condamnations,  font  delà 
iurifdidion  & cognoiflànce  de  celui  qui  domine 
fur  les  chofes  temporelles,  & non  pasdecelui  quia 
feulement  charge  des  fpirituellcsfur  lesEftatsdes 
autres  Princcs.Et  li  on  veut  que  le  luge  Ecclcfiaftic 
qui  en  ce  cas  n’eft  autre  que  IugQtéporeI,foit  com- 
j5etantpour  cognoiftre  des  crimes  énormes,  pour- 
quoi le  Prince  ou  fon  officier  ne  le  pourra- il  mieux 
faire,  puis  que  par  droit  de  fouucrainetë  il  peut  or- 
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donner  > & mieux  inger  toutes  les  particularitcz  8c 
circonftance  du  faid,  la  raifoii  & l’vfage  du  pays  6c 
tout  ce  çjui  eft  requis  pour  rendre  vn  bon  & équita- 
ble iügemem?faudra-il  que  ceux  qui  font  outragez 
par  les  Ecclefiaftics  aillct  comparoiftre  en  Cour  de 
Rome,oupar-deuant  fes  Officiers  pour  demander 
iuftice,lesvnspourla  mort  de  lcursalliez,lesautrcs 
pour  la  violence  & dommage  à eux  faidtât  en  leur 
hofmeurjqu’en  leurs  biens?Ccrtainement  ce  feioic 
perdre  tous  les  fubieds, les  peinant  à leur  plus  grâd 
befoing  du  moicn  d’auoir  recours  à leur  Prince , ÔC 
d*en  pouuoir  eftre  aidez &fecourus,&par  ainû  leur 
donner  lubiet  de  châger  l’amour  & la  crainte  qu’ils 
lui  doiuent>en  peu  de  refped  & affedion , ou  plu- 
ftoften  inimitié>mefmes  de  tomber  en  defcfpoir,& 
& par  leurs  propres  mains, au  grand  fcâdalc  & mef- 
pris  non  feulement  des  perfones, mais  aulli  de  l’or- 
dre Ecclcfiaftic, prendre  la  vengeance, & faire  eux- 
mefmes  la  iufticc  qu’ils  ne  pourroiétobtphir  d’ail- 
leurs: Sc  poffiblc  qu’il  ne  feroit  pas  bon  de  les  vouf 
loir  retenir , & que  le  Prince  merme.ne  le  pourroit 
pas  faire , ou  s’il  le  vouloir  pour  quelque  bonne  cô- 
lidcration , enepre  les  faudroit-il  appaifer  en  leur 
rendant  la  iuftice qui  auroit  efté deniee. 

Or  en  ces  cas  dont  nous  venons'de  parler , qui  ne 
void  que  ce  feroit  vne  extreme  affiidion  & dou- 
leur à ceux  qui  fontfî  exceffiuement  outragez , ou 
intereflez  en  la  perfohe  d’autrui  par  homicides,par 
empoifoiinements  & autres  femblablesimpietez, 
s’ils  ne  trouuoient  le  chemin  ouuert  pour  recourir 
à leur  Prince  naturel, afin  d’eftre  fupportez  & garê- 
tis  contre  tant  d’oppreffions  tyranniques,  &qu’à 
ceil  exemple piufieurs  autres  encore. voiant  ne  pou- 
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«oir  ellrc  fccourus,  feroicnt  contraints  de  fouoiet- 
trele  col  a-.i  ioug,  ôc  defefperam  de  leur  falut  fe  ré- 
duire à delplorer  leurs  mileres  & infelicitc ? qui  ne 
fcait  pareillemct  q la  ville  de  Vincenfe  qui  eft  plei- 
ne de  noblcflc,&  d‘vn  peuple  gencreux  & fort  exer 
cé  aux  armes  en  toute  i'orte  de  hazards  & occaiiôs» 
pouuoit  encourir  quelque  péril  de  diuifion  &de 
dilîention,  tandis  qu’en  tels  accidens  où  il  y va  de 
l’honneur  & du  bien  public,  on  a mefprile  les  nioi- 
ens  d’y  remedierPQ^J exemple  feroit-cc  aux  autres 
d*obeir& déporter reuerencc  aux  mandemens  ôc 
ordonnances  publiques,  voiant  que  celui  qui  lésa 
malicieufement  enfraind  & merprifé  en  demeure, 
impuni  ? vne  ville  eft  en  dâger  de  fe  troubler, & de 
mettre  diuifton  entre  lesCitoiensde  Prince  n’aura 
il  pas  le  pouuoir  d’y  apporter  le  remedeneceflaire 
par  le  moien  de  la  iuftice?  Et  s’il  fe  trouuc  des  per- 
lonnesquifoientnon  feulement  contumaces  a fes 
commandements,  mais  encore  qui  les  mefprifent 
tout  ou  uertement,  & les  foulent  aux  pieds , fe  roi- 
diflants  d’vn  cœur  rebcle  contre  fa  puilîance,  ne 
pourra  illesçhafticr  ? Ets’ilnelepeutfaire,  quel 
fera  donc  fon  pouuoir  & fon  authorité?  Vn  Roiau- 
me  ne  doit  auoir  deux  chefs:  c’eft  la  dodrinedes 
fages  & bien  aduifez  Politiques  des  fieclespaffez, 
& n’y  en  euft  iamaisd’autres:Et  h On  la  veut  confé- 
rer encore  aucC  la  vraie  dodrine  de  noftre  Rcli- 
giô,&auec  lesparoles,preceptes,&  exemples  de  le- 
fus-Chrift,i&  de  fcsdifciples,  detousles  Sainds  Pè- 
res & Dodeurs  de  l’Eglifc  , il  fera  fort  facile  d’ef- 
claircir&  prou  UCT  cefte  maxime,  pour  ce  q regarde 
& côccrne  les  chofes  tcmporelles:mais  ie  n’entend 
pas  entrer  en  ces  confidecations , laÜTant  cela  pour 
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quelque  autre  qui  le  fcauta  bien  faire , & auec  plu  J 
d’opportunité.  Pour  naa  part  il  me  fuftira  de  dite 
que  fa  ville  ell  compofee  de  Cicoicns,&  que  les  Cl- 
coiens  font  ceux  qui  iouilTent  du  bien  de  la  police 
enccqu^ilsrontconfcruéz  en  paix  les  vns  auec  les 
autres , & maintenus  contre  les  eftrangers , leurs 
inoiens  mis  en  bonne  garde  & feuteté,&  finalcmét 
en  ce  qu’ils  ont  tout  le  bon  heur  & la  félicite,  ou  ils 
peuuentafpirer  parle  nioien  crvneparfaiac  vmô: 
ce  qui  eft  impolTible  d’obtenir  fans  la  communion 
des  bix,de  la  police  & des  iugemens.  Ceft  vn  or. 
dre  naturel  qui  fe  doibt  garder  en  çputes  les  villes, 
'duquel  fi  aucune  perfonne  en  vn  cas  particulier , on 
pour  fon  propre  mérité , ou  pour  autre  lulte  conli- 
5etatiô  cft  exernptecc-ell  fon  denoit  de  rccognoi- 
ftie  quelle  tiét  ce  bren  de  la  puiflance  & grâce  fpe- 
’ ; Je  de  celui  qui  le  peut  conceder.Sc  fansla  pcrimt 
fion  & volonté  duquel  nul  ne  peut  auoit  ce  prunle- 
ce.  Mais  celui  qui  "’en  eft  point  exempt,  & qui  et, 
L,tesles'  ç6mmoditez  de  la  vie  ciuile  veut  louii? 
du  otiuiléqe  àés  Citoiens,  il  doibt  pareillement  fc- 
îln^làraifon  naturelle  eftre  fubieft  aux  loix  & or- 
donnancés .f«t  lefqnelles  U recompêfe  eft  aflîgiiee. 
aux  bons  & punition  aux  mefebans.  Et  par  cefte 

taifon,qiii  eft  psrticulierement  de  1 authonte  de  la 

ville  & du Princé'fur les  Citoiens,  laquellclelus- 
rhriftn  a pdint  abolie,  ains  confirmée  par  faDiui- 
nc parole , diftnt , qu’il  ne  vouloir  ofter  les  Roiau- 
ines  de  la  terre , ni  aüoir  aucune  part  en  iceux  pour 
le  rc'^ard  des  chofes  humaines  &c  temporelles, il  ap~ 
pert^’clairement  que  la  République,  conamevn 
Prince  libre, qui  ne  dépend  d aatrui,a  par  droid  ^ 
Principauté  vne  puiflance  abfolue  fur  tous  fesfub- 
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icfts  indifercmment:&  fi  quelquefois  pour  vn  tcf- 
moiçnagededoulceur&dc  bonne  volonté  elle  a 
laiffc  de  ^exercer  fur  aucuns , il  ne  faut  inferer  de 
là  qu’-elle  ne  le  puillé  faire  : mais  parce  que  félon 
le  temps , elle  a trouuc  bon  de  faire  ainfi,  ayant  cf- 
gard  à la  legcretc  de  la  matière , & à la  qualité  des 
perfonnes.  Et  fi  quelques  Empereurs  & Rois  en 
leurs  Royaumes  & Prouinces  ont  pour  quelques 
cas  particuliers  feulement  exéptéles  Ecclefiaftics  ’ 
de  leur  lurifdidion , côme  il  fe  void  par  Tordre  & 
la  forme  qu’ô  y tient  & obferue,  qui  peut  nier  que 
la  République  dont  la  grandeur  & dignité  fijit  jin- 
mediatemét  celle  des  Roys,n‘aye  peu  faire  le  fem- 
blableîEt  fi  par  Tauthorité  tât  des  Thcologiés  que 
lurifconfultes  on  veut  fouftenirque  ccftecxein- 
piion  qu  ont  les  Ecclefiaftics  vient  de  la  concelÈâ 
&priuileges  desPrinccs,côme  il  eft  porté  par  leutt 
efcripts,c  eft  feulement  pour  auoir  lieu  an  Doraaii. 
ne  particulier  de  celuy  qui  Ta  odroyee-.mais  en  ce 
fte  Republique  qui  a toufiours  cfté  libre»  on  peut 
dire  que  tel  priuilege  ne  doit  eftre  admis,  s'il  n’ap- 
pert de  la  conccflîô:&  puis  qu’il  eft  feulemct  intro 
duidparT^^fage&parlicouftume  , pourquoi  en 
oppofant  vnccouftume  & vfage  côtraire,ne  pour- 
ra-elle  fe  preualpir  de  ce  qu'celle  a retenu, & conti- 
nuellement exercé  fa  lurifdiaîô  es  cas  priuilegîcz, 
laiilànt  feulement  les  matières  légères  à la  cognoif- 
fance&  au  iugement  dcsEcdcfiaftics?&  pourle 
regard  des  chofes  grahdes^'plüsimportâtesfc  re- 
feruant  toufiours /on  aùthofité , laquelle  outre  cé 
qü’elle  eft  fôdee  en  la  puiflancfetiuç  Dieu  Iny  a 46^ 
nce,fc  iuftitie  encore  claircmét  par  la  forme  & cou 
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fturac  qu’elle  a tenu&  obferué  de  tout  temps  an 
gouuerncment  & adminiftrationdefonEftat.V- 
jie  coullume  appuiee  de  tant  deraifons  quiamef- 
me  force  de  loy,&  qui  cft  accompagnée  de  ttr^e 
iuftes  & grandes  confiderations , apres  aitoit  cfté 
gardée  par  tant  d’annees  & tant  de  llecl cs,dojt-eIle 
inaintenât  eftre  reuoquee  en  doute?Et  quelle  cho- 
fe  fe  pourra  dire  ferme  & ftablc  foubs  le  Ciel, puis 
que  celle  ci  qui  cft  affermie  parle  cours  de  plus  de 
mille  ans  vient  à eftre  dcbatuë,&mife  en  côtentiof" 
Le  gouuernemét  vniforme  de  cefte  Repub.  eft  tel, 
qu’outre  la  louage  qu’on  luy  en  donne>il  fe  fait  en- 
core admirerpartout,  mcfmesiufqucs  aux  parties 
du  monde  les  plus  eïloignees  : Et  toutesfois  il  y à 
pour  le  prefent  des  perfonnes  qui  ytrouuét  à redire 
jS(  le  veulent  corriger.  Tous  les  Princes.&  tous  les 
peuples  rôt  lou^  & recômandc  mefmes  au  fait  dôt 
eft  queftipn:tous  les  Papes  précédés,  & paiciculie- 
lemcnt  quelques-y ns  d’iceux  par  leurs  Refcripts& 
Bleuets  l’ont  approuue',&  neantmoins  le  Pape  feâc 
à prefent,  mettant  à mefpris  ce  iugement  vniuer- 
/cl,&fpccialement  celui  de  Tes  predcccffeurs , en- 
treprend de  renfraindre  & le  bLlmer.Et  puis  qu’ô 
nepeutdoutey  dç  l’exercice  de  telle  iurildidion, 
eu  cfgard  à tant  d’^epitions  de  mort  fai  tes  es  per- 
fonnes  de  ceux  qui  eftojçut  atteindts  & côuaihcus 
de  crimes  énormes,  tant  en  la  ville  deV cnifc,com- 
me  aux  autres  de  ceft  Eftat)Comme  il  eft  notoire  à 
vn  chai:un,il  cft  bon  que  l’on  fçache  qu’aux  Archi- 
uc«  de  la  Republiqu  é font plulieursBreuets  de  di- 
uer?  Papes,  comme  de, Sixte  IV.  d’innocent  VIII, 
d’Alexandre  ; de.  Paul  III.  & d’autres  oui /cn 
termes  feut  clairs  &exprçs  côtiennent  deux  chofes: 
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l’vnc  que  la  couftume  des  iugciuens  fufdits  doit  e- 
ftre  preluppofee  bonne  & loiiabie)  & qu’elle  ajfon 
origine  legale  & canonique  : Tautre,  qu’il  eft  cn- 
ioiod:  aux  Patriarches  &c  àleurs  Vicaires  de  ne  U 
point  intcrroiT)pre>mais  bié  d'alîlftcr  à l*interroga- 
toirc  & audition  des  criminels,  quand  ils  y feront 
appellez.Et  pour  entendre  la  railon}iIsdi(cnt)que 
leur  afliilâce  y eft  ncceffaircjà  fin  que  les crimihela 
qui  ftroientÈcclefiafticspuilfentacculèr  les  délia 
qnârs  ou  leurs complicesfims  encourir  irregulari*- 
tc.D’oiï  s’enfuit  quMs  n’ont  iamaisvoulu  cenfurer 
ou  limiter  la  iurifdiéciô  du  Magiftratfcculier , ains 
pluftoft  qu’ils  l’ont  clUmee  bonne &equitable:  Et 
Ces  Breuets  portent  encore  qu’elle  doit  auoir  lieu 
non  feulement  pour  les  cas  qui  peuuent  arriuer  dâs 
la  ville  de  Venife,  maisaulli  par  tout  le  Domaine; 
Ce  qui  eft  fi  clairemét  exprimé, qu’il  ne  fe  peut  déli- 
rer d’auâtagcîd  e forte  que  parla  feule  lefture  tou- 
te pci  fonne  de  mediocreentêdemêt  peucbicrcco- 
gnoiftre  que  d’y  apporter  quelque  doute;C’ eft  cer- 
chcr  le  nœud  au  iog , & mettre  de  la  difficulté  oû  il 
n'y  en  a point. Et  partâcfafaiiKftctédeuioittrouuer 
bô  & auoir  pour  agréable  que  la  iufticc  fe  fift,qu©. 
les  délinquants  fuffent  chaftiez, qu’on  oftaft  le  (ca- 
dale  5copprobre  qu’apporte  telle  forte  de  persônes 
vicieufes  & dep rances, &qii’en  fin  par  l’exemple  de 
leur  chaftiement  & de  l’cxecutiô  qui  s’ë  feroit  aux 
mefmes  lieux  oû  ilsauroiétcômis  le  delift,  les  au- 
tres s’abftinfent  de  pécher  à l’aducnir,  & continuer 
en  leur  mauuaife  vie. 

Or  que  la  iufticc  ne  fbit  bien  & deuëmcnt  admi- 
niftree  en  cefte  Repub.nul  n'en  peut  " 
ce  qu'outre  le  teftnojgnage  qu’il  y en 


loitbter, par- 
ade ccqplu^ 
ij' 
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fleurs  fc  font  volontairement  foubfmis  àfes  loîx 
pour  celle  conlideration  particulière  & autres  > on 
peut  voir  la  condition  j qualité  &c  tempérance  des 
,iugeS)lcur  équité &nioderatiô>lenomDre  de  ceux 
aulquels  eft  commife  la  charge  & adminiftracion 
d'icelle, les  loix  de  toute  ancienneté  eftablies  con- 
tre les  mefchans,&  autres  circonftances  qui  la  ren- 
déc  non  moins  defirablc  aux  eftragers  qu  a fes  fub 
ieâsjveu  que  des  autres  pays  loingeains  quelques 
villes  &peuples  fort  notables  y,  font  accourus  pour 
apprendre  d'elle  la  maniéré  de  bien  rendre  & ad— 
miniftrer  la  iuftice;&  toutes  ces  remarques  fôt  au- 
tant de  preuues  & de  lumières  pour  faire  d auanta- 
ge  parôiftre  la  verité.Mais  parce  qu'il  n eft  pas  ric- 
celTaire  de  s’arrefter  fur  ce  poinû , qui  comme  l’ay 
di(5l,ne  peut  eftre  doubteux,  eftimant  encore  auoir 
fatisfoid  la  Republique  en  cefte  partie , ie  pafléray 
à l'autre  comme  iè  m’y  fuis  oblige  cy-deuant,pour 
refoudre  quelques  foibles  raifons  fur  Içfquelles  les 
Rccleftafttcs  fondent  leurs  pretenlions  , & par  a- 
prcstoucherbriefuementles  particuliaritez  de  la 
ioy  quMs  appellent  Amphiteotique,  & auec  icelle 
mettre  fin  à cefte  defenfe. 

Toute  la  fubftance  de  leurs  raifons  confiftc'cn  ce 
fèul  &vnique  moyen, que  les  loix  de  la  Republque, 
& les  iugements  qu'elle  rend  cotre  les  Oercs,mef- 
meses^rimes  énormes  &priuilegiez,{bnt  contre  la 
liberté  Ecclcfiaftique , à laquelle  contreuenirc’eft 
, cjiofe  Condamnée  par  les  CanonstQue  c'eft  contre 
la  pieté  & Religion  de  prohiber  que  leurs  biens 
temporels  n’augmentent,&deleur  empefeher  1 e- 
dificedcsEglifes  , ^ui  font  chofesapprouuees par 
JesDodeurs&  lurUconfaltes« 

Or 


* 
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Or  il  y auroit  vn  bcaufubicâ:  de  traitter  & dif- 
courir  de  cefte  liberté  Eccle/iaftique.veu  que  Ton 
n*a  point  encore  décidé  ny  déterminé  eh  quoyvc 
■ ritablcmcntelleconfifteï&lesopiniôsdc  la  vraye 
définition  d’icelle  font  fort  dîuerfes  , mefmes  en 
ceux  qui  en  ont  traittétparce  que  quclques*vns  veu 
lent  qu'elle  foit  pour  la  conferuarion  desprimle» 
ges,aucuns  pour  l'aireurance  de  ce  qui  leur  appar- 
tient par  droidconimun  d’autres  pour  empef- 
cher  qu*il  fc  face  contre  eux  aucune  chofe  qui  leur 
puifie  donner  de  la  crainte  & plus  de  hardiefïè  aux 
Séculiers.  La  vraye  liberté  Ecclefiaftique  deuroit 
eftre  mife  au  p®ids  de  celle  que  veut  auoir  lefus  ‘ 
Chrift&fcsDifciples  conformement  àiadôdri- 
ne  Euangelique,&à  toute  la  fainde  Efcritüre  qu*il 
nous  a laiiEee  pour  teftainet,&  au  defir  dei*EgHfe>  ’ 
& des  tres-fainds  & vénérables  'Gôcilesœcumej* 
nies, qui  vrayemcteftappellèe  Canonique  aueccè 
mefmc  nô  de'Canon:  mais  parce  que  cela  requiert 
beaucoup  de  teps , & qif’ vn  autre  le  pourra  faire  a- 
uecpliis  de  cÔmoditciil  mefuffirade  dite  que  l’on 
peutclairemét  iugccqu’aucuns  Ecclefiaftics  vôu- 
droient  en  efFedpar  le  moyédeccfte’liberté  vfur- 
per  celle  d’autrüy,&  faire  libremct,ou  pour  mieux 
dire  licentieufemct  tout  ce  que  bon  leursébleroit, 
Qt^lques  autres  au  contraire,  croyent  & tiennent 
pour  aireurc,que  telle  licence  ne  doit  eftre  fuppor 
tee,puis  qu’il  ne  fc  trouuc  aucun  Canon,  ny  aucu- 
ne dodrine  Catholique,qui  leur  donne  liberté  de 
faire  iniure  & outrage  à perfonnc,ni  de  pccher  cô»>  v 

tre  le  public  ou  particulier. 

La  liberté  Ecclefiaftique  ne  veut  dire  autre  cho 
fc  que  liberté  de  l’EgUfe  , & les  Ecclefiaftics,  qui  . 

E iij 
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entant  que  tels  font  partie  d’icclle  & font  Tes  mi- 
«iftres,ne  doiucnc  prétendre  autre  liberté  que  cel- 
le mefmc  de  r£ghfc>  & cefte-ci  conli|leprincipa- 
lcmctaudeubdclcurminifterc,qui  eftd’elcigner 
& cnfuiurc  la  dodtine  &les  préceptes  delefus 
Chriftjde  (es  Apoftresi&  de  fon  Egli/e  : & qui  les 
trouble  ou  empefehe  en  l’exctcice  de  cefte  charge, 
Ks’oppofe  dirc^ement  à la  liberté  Ecclefiaftiquc. 

Or  qtïi.eft  celui  qui  pui/Iè^ire  que  la  Républi- 
que Kaye-emperebe  en  quelque  façon  que  ceioii? 
tant  s’en  faut  qu’il  foitainfi,quepluftoll  elle  a fait 
tout  au  contrairc>cornnve  il  appert  claircmcc  de  ce 
• ^uc  dclTuSïOÙpar  ynampledifcoursa  cRémôftiç 
que  des  jepoinfl  4g  naiflance  elle  auoit  porté 
touEouçs  au  cœur  & en  fes  œuures  les  vrayes  mar- 
• q'uqs  àfi  la  Religion  Gl»ieft:éne,&  procuré  de  Tac- 
CiO|ftrc  & dilater  iufqucs  aux  pays  loingtains,aucc 
yne  perte  lîotablcdc  fes  Citoics»&  grande  defpcle 
de  fes  thrcforSîdequoi peuuer.t  bié  rendre  telinpi  - 
gnage  les  cntreprilcs  fàiélçs  eu  la  terre  Sainélc  co- 
tre les  in5dclles»&. contre  la  ville  de'Conftantino- 
plc  qui  eftoit  defobeiflanre  à l’Eglife  Romaine,  la 
protcébî.ô  des  Ghreüliens  contre  les  Sarrafins  par  v- 
ne  longue  fuitte  d’annees , & tàt  de  fccours  qu’elle 
donne  au5^  Papes q6ti  c lespl us  grades  puilTançes  ôC 
pt  neipautez  du  monde  , les  remettant  & reinte- 
( gfant  en  leur  negc;&:  bref  tant  de  trauaux  & de  pci- 
jies.que  (fans  recercher  de  plus  lôg  téps^  elle  fouf- 
/rc  depuis  deux  cens  ans  en  ça  , pour  rdîfter  & fe 
jjjaimtnir  contre  la  terreur  & les  forces  imincnfes 
de  celui,  qui  iufqucs  auioiird’hui  fans  le  ren^part 
quVlleJüi  oppofe  atout  coupjauioitpofTiblc  dclîa 
^ait  des  ruines  defplorables , des  Yliu  pationt  fur  v 

la 
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la  Clircftienté.  Ainfî  l*ô  voit  que  la  République  â 
grandemét  aidé  à la  liberté  Ecdcfiaftiquc  > taichâc 
par  tous  moyés  de  maintenir  j accroiftre  & defédre 
la  Religiô  Chrcfticnne,&  ayant  vn  foing  fingulier 
que  tout  le  miniftere  de  rEglife  fuft  libremêt  exer- 
ce,que  la  bonne  dodrine,  les  prédications, ladmi- 
nillratioii  des  Sacremens , & tous  autres  ofilces  de 
pictc,qui  tendet  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des 
fidellesjfuiTent  admis  &rcceu5  nô  feulement  par  les 
fîens, niais  auiïï  par  les  eftrâgers,  y pouruoiât  à ceft 
cftcjt  de  perfonnes  dignes  &c  capables  pour  ces 
jfain(5ls&  louables  exercices , qui  font  les  Dons  Ec- 
cledadics,  leur  donnant  des  commoditez  pour  vi- 
ure>&  fbndantlesEglifes&  Monafteres,  qu’elle  a 
non  feulement  doté  & enrichi  de  ces  grands  biens 
& reuenus  qu’ils  poiredêt,mais  aulïi  décoré  des  vc  - 
nerables  reliques  de  pluneursSain£tS)lcfquelles  en 
tcfmoignage  d*vne  rare  pieté  ont  efté  apportées* 
des  régions  loingtainespour  rcpoferences  lieux* 
facrez. Comment  doneques  peut-elle  eftre  arguée 
d’auoir  contreuenu  à la  liberté  Ecciefiaftique?elle 
veut  bié  empefeher  le  mal,&Iesmauuaifcs  œuures» 
qui  tant  s’en  faut  qu’elles  foient  Ecclcfiaftiques,oa' 
(pirituelles  • que  pluftoR  elles  font  du  tout  char* 
nelles  & mondaines  > & n’ont  aucune  conuenan-* 
ce  aucc  l’Ecclefiaftic  ou  le  fpirituel,ains  lui  fô  nt  du 
tout  contraires  &:  ennemies'.ellc  veut  auoir  en  fon 
ERat  autant  & plus  d’Eglifes  y de  MonaRercs,do 
PrcRres  & de  religieux  qu’il  eR  requis  & neceflai-’ 
rc  pour  le  gouuernement  fpirituel  de  fon  peuple  Qc 
dc  fes  fubicéts:clle  veut  auRi  qu’ils  ayent  de  graii^^ 
des  richeRcs&cômoditez,mais  ^toutfbic  réduit  en 
EgUfes  âcMonaReres  ^ tout  paRe  es  mains  de  leurs 
; . B ui] 
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miüiftres)&  qu’à  cefte  cau{e  fesfubiéâs  (biétfpo- 
liçz  de  tous  leurs  moyens  , Sc  réduits  à vue  indi- 
gence & extreme  neceflîte  J &les faculcez publi- 
ques entièrement  cfpuifee^,  elle  ne  Teftime  iufte 
ni  conuenabic)  & ne|>eut>nj  ne  doit  le  permettre» 
Que  11  quelques^Canonsfemblent  en  apparence 
ditele'çpntrairedecequelà  République  tient  fur 
çe  poinâjon  ne  manquera  pas  pourtant  de  trouuer 
vue  facile  refponfeV  tireç  des  Canoniftes  mefmes, 
qui  difent  que  le  droift  canon  condamne  les  fta- 
tuts  & ordonnances  des  Princes  qui  prohibent  to- 
talement le  commerce  &frequentatio.auec  les  Ec- 
clefia/liésj&  leur  oftent  le  moyen  de  viureme  vou  ' 
Unt  que  les  Laies  leui.puilsct  vedre  ni  pain  ni,vin, 
iiifairemouldte  leur  grain  , ni  les  accommoder 
d’aucune  autre  chofe  lemblablc  qui  foit  ncceflaire 
à leur  vie&  entreteneinent  • Et  pluficurs  tiennent 
que.tels  Canons  n’ont  lieu  , (inon  contre  les  loix 
qui  geueralemét  & abfQluëment,&  fans  raifon  dé- 
fendent l’alienation  des  biens  Laies  aux  Ecclelia- 
flics-£c  quclqucs.autres  font  d’adms  que  les  Ediéis 
des  Princes  ne  font  rcieu;ez.&  condamnez  parles 
Canonsjfinon  lors  qu’il  appert  , ou  que  l’on  peut 
ptiefu^ofer  qu’ils  ont  efté  faiâsen  haine  des  Ec- 
cle/îauics,ou  que  le  but  & intentiô  duLegiflatcur 
ajéftc  de  leur  porter  preiudke;toutes  Icfquelles  cô- 
ditions  ne fe peuuencrencotrcr.es  loix  de  laRepu-  • 
klique>puis  qu’elles  ne.  défendent  pas  abfoluèmé t 
l’alienattonjou  la  conftrudion  de  nouuellesEgli- 
fes  St  Monafteres  » mais  feulement  au  cas  qu’on  le . 
vouluRfàire  sas  la  permifliô  duPrincc.On  ne  peut 
dire  q uc  ces  loixayct  cfle  laites  sas  iufte  caufe,eftât 
iuftihdpar  ce  dilcoors  comme  elles  font  fondées 

en 
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cnplufieitrç^râdes  & légitimés  confideratîons  qui 
ont efté  bien  pefees  & examinées  en  l’iiiftitution 
d'jcellcs:outre  qu’elles  ne  font  aucune  mention  ex- 
prelfe  ou  tacite  des  biens  & facultcz  des  Ecclefia- 
llics»ainsparlencfeulementdes  biens  Scperfonncs  . 
laiquesjleur  preferiuât  la  reigle  & la  façon  d'en  dif- 
pofer  pluftoft  en  vnc  forte  qu  en  vnc  autre  : Que  fi 
de  la  commodité  des  Laies  en  refultoit  hors  l’inté- 
tion  du  Legiflateur  quelque  incommodité  aux  Ec- 
clefiaftics,quellc  coulpe  lui  peut-on  attribucr?mais 
ic  demanderois  volontiers  h vp  particulier  réglé  fa 
famille  comme  bon  lui  fembley  & ordonne  que  tât 
de  deniers  foientemploiez  aux  édifices,  tant  pour  v 
le  viure  & entretenement , &tant  pour  les  aumof- 
nes  aux  perfoncs  Eeddiaftiques,  & qu'auec  le  châ- 
geraent  & diminution  de  fa  fortune  il  vienne  à re- 
trancher fa  defpenfc-,rEcclcfiaftique,à  qui  on  auoic 
deftiné  telle  quantité  d*aumo{nes,peut-il  dire  auec 

raifon  que  ce  perc  de  famille  fait  mal?  le  doit-il  re- 
prendre,&alleguer  que  ce  retranchement  & dimi- 
nution Toit  contre  la  liberté  Ecclefiaftique  ? Or  le 
Prince  eft  vn  pere  de  famille , & en  temps  & lieu  il 
difpofe  de  fes  moiens  & de  ceux  de  fes  iubicâis , il 
édifié  desEglifes,  donne  la  placé  pour  les  baftir  en 
fes  villes  & partout  fon  Eftat , diftribue  lespolfeC- 
fions,&  les  rentes  en  futfifance, de  aiiec  grande  pie- 
té & Religiô:s’il  s’auife  qu'il  a alTcz  eflargi  la  main, 

&.que  s’il  continue, fa  famillc(qui  eft  fon  peuple)en. 
pourra  auoir  di fette  » la  mefme  pieté,  Reli  gion  ôc 
juftice,le  pouflênt  à fc refiraindre en  partie:  dépar- 
tant il  aducrtic  fes  enfans,c’efi  à dire  fes  fubieds,de 
ne  plus  tant  defpendre  qu’auparauant  : die  dit  qu’il 
veut  voir  dérégler  leur  defpenfep  d(.lcs  réduire  à fa 
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& pciTonne  ne  (lira  le  contraire  V nul  ne  s’cn  peut 
formaliler,  ni  prétendre  aucun  droid  de  les  icfbr- 
iner.  l’adioufterai  encore  que  ces  loix  font  bonnes 
& faiiK^lcs , non  feulement  pour  la  fin  & intention 
principale  des  Leci{latcuus>  mais  aufiî  pour  leur  cô- 
fequence,  qui  a eiié  meurcment  pefee  & examinée 
par  la  Rcpublique,fort  prudentCifage  & aduifec,a- 
uec  tant  de  confiderations  qui  font  ci-defius  rcmar* 
quees. 

Les  EccIcfiaAics  pourront  dire  que  leurs  richef» 
fes  n’augmenteront  pas,  que  le  nombre  des  Egli/es 
& Monafteres  n’accroiftrapas,  ni  les  Abayes  & les 
Commandes, & que  leurs  fautes  cftant  punies, la  li- 
berté leur  fera  oftee  de  faire  ce  que  bon  leur  fem- 
blera.  Mais  la  rcfponfe  cil  fort  facile:prcmieremct> 

Î^uc  par  les  loix  de  la  République  cela  n’efl.  pas  ab- 
uluëment  prohibé,  ains  celle  augmentation  fe 
peut  efpeter  de  là  pieté,  auec  le  tempérament  & 
modération  requife.Et  encore  qu*il  pc  leur  en  pro- 
uicnne  aucun  bien  ni  vtilité,  la  Republique  n’a  pas 
eu  toucesfois  intention  de  leur  prciudicier  : car  elle 
n’a  autre  but  que  de  conferuer  les  biens  des  Se<u-r 
Jiers&  fes  propres  facultez.  Et  touchant  la  puoitiô  , 
des  crimes,iis  euiteront  alTeurcfnent  les  iugements 
de  la  République  s’ils  font  bien,  & viucnt  felô  leur 
deuoir,  qui  ell  le  vrai  moicn  de  ne  craindre  la  puîf- 
fancc  des  Princes,  comme  l’a  enfeigné  celui  qui  fut 
appelle  de  Dicu,&  enuoiçpour  prefeher  fa  doâri- 
nc  à toutes  les  natiôs.Et  fur  ce  qu* ils  adioullét,  cjuç 
CCS  loix  leur  font  dpmmageablesy  je  leur  nie  celai 
Ç’eft  faire  dommage  d’ofter  à qucjqu’vn  Tes  habits 
pu  fonviure, ou  l’argent  ouautres  fiennes  conrnKK 
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diiez:mais  celui  qui  ne  veut  donner  à autrui  Tes  ve« 
Ilemens,ni  autre  chofe  du  fien , parce  qu'il  cn''a  bc- 
foing,ne  faid  aucune  iniure»ni  dommage.  Seroit- 
ceprsvne  chofe  du  tout  iniufte  de  voir'vn  Eccle- 
lialEquc  entrer  dans  la  inaifon  d’autrui  pour  y 
prendres  (es  moyens , ou  pourroffenfer  en  autre 
maniéré  y Toit  enfes  biens  y ou  cnfa  pcrfbnne,  dç 
qu'au  contraire  on  ne  le  peut  empefeherypour  dire 
qu'encefaifantonlui  cauferoit  de  la  perte  & du 
dommage? 

Quant  â ce  qu'ils  veulent  arguer  la  République 
de  peu  de  pieté  & Religion , fuffira  pour  vn  ample 
refponfe  ce  qui  en  a elle  dit  ci  delfus  y y adiouftant 
feulement,  qu'elle  eft  nee  Chreftienne  & Catholi- 
que, & s'eft  conferuee  telle  par  refpace  de  douze 
cens  ans  continuels, fans  iamais  fe  départir  de  la  foy 
vnittecfelle:  qu'éllc  n’a  iamaisefté  côtaminee  d'au- 
cune here/îc  , ( qui  eft  vne  chofe  qu'on  ne  içauroit 
iî  aifeiiient  alfeurer  de  pluHeurs  autres  parties  de  la 
Chreftifenté)  ains  toufiours  fi  obeiflantc  au  S.Siegc 
Romain>qüe  quelques  vns  di(patats  de  la  vraie  fuc- 
ceffion  des  Papes  contre  les  aduerfaires,  tirent  de 
grands  & trcs-fbrts  arguments  du  refpc(ft,hôneur, 
êc  obeilïànce  qu'elltleur  a toufiours  rendu.Ie  dirai 
quelque  chofe  de  ceux  qui  font  d’opinion  contrai- 
re,dont  lesEcclefiaftics  fepeuuentpreualoir:mais 
ti'eftimant  pas  qu'il  foit  befoin  d’examiner  plusc- 
xadement  ce  qu'ils  ont  lailfé  par  efetit,  ie  dirai  feu- 
lefncntquc  quelques- vns  d’iceuxn'eftantsparue- 
hùsycôme  il  fe  void  par  leursdifcours,àlacognoif- 
fance  de  ce  gouuernement,  que  l’on  peut  dire  eftre 
l'Architeéte  des  mefmes  loix  & iugements  dontil 
s’agityHon  pas  pour  leur  incapacité  > mais  bien  pout 


Q V I R I N O.  79 

le  defaut  d*vne  long^  & continuelle  cxpericiKe, 
qui  el^necellàirepouren  acquérir  lafciencc  , ils 
n’en  peuuent  donner  vne  parfaidc  refolutiô  com- 
me il  ell  requis  j & que  d'auti  es  attirez  par  crainte 
ou  efperance>ou  autre?  femblabies  pallions,  Sc  pof. 
/îble  aucuns  n’edans  bic  informez  de  toutes  les  par« 
ticularitez  que  l'on  doibt  fçauoir  en  vne  matière  ft 
graue  & G importante,  fe  lailfent  facilement  indui- 
re à prendre  leur  parti  : outre  que  dans  les  Eferipts 
de  quelques-vnsde  leur  profeflîon , longuement 
veiiez  aux  gouuernementspublics , & hors  de  tou- 
tes paillons  >fuiuants  feulement  la  raifon  diuinc& 
humaineCcelle-ià  tirée  de  la  fainde  Eferiture , qui 
eft  le  vray  Sc  principal  Canon,  & cefte-ci  coniîilat 
en  l’entendement^  leiquels  ne  font  pas  peu  > &fe- 
roient  encore  en  plus  grand  nombre  s’il  leur  eftoic 
permis  de  direÔC  eferire  ce  qu’ils  en  penfent , ont 
trouuc, comme  l’ai  veu,  la  refpôle  fuMante  à leurs 
obiedions. 

Qiynt  au  chef  des  biens  Amphiteotics.qui  eft  le  ^ 
premier  du  Breuet  ou  Monitoire  public  contre  la 
Republique , il  ne  fe  trouucra  perfonne  > qui  apres 
auoir  entendu  ce  que  ie  déduirai  ici  briefuement» 
ne  foit  grandement  eftonné , voiant  de  quelle  faç5 
on  a procédé  en  ceft  affaire  : Ce  qui  fera  d’autant 
plus  croire  que  la  bonté  du  Pape  a efté  trompée , & 
deccuë  par  les  faux  rapports  deperfonnes  paftion- 
nces,qui,  pour  dire  en  vn  mot , l’ont  faid  refoudre 
auec  trop  de  prôptitude.  Le  Monitoire, porte  pour 
le  premier  fondement  de  la  plainde  formée  par  fa 
$aindetc,que  la  Republique  a faid  vne  ioy,par  la- 
quelle les  Ecclefiaftics  font  exclus  de  la  preference 
éc  acquifitioo  des  biens  Amphiteotics , Il  bien  qu« 
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niparaucundroifldc  preference , ni  par  réunion 
du  domaine  vtile au  direct»  ni  par  deference  ils  ne 
les,  puiflent  acquérir  ; Neantmoinsla  veriié  eft  tel- 
le , qu’en  la  mefme  loy  , exprimée  en  ce  Breuer , il 
n’elt  aucune  mention  des  biens  Amphiteo- 
tics,  d’oii  Ton  peut  cognoiftre  qu’elle  n’a  efte  non 
feulement  contideree  auec  les  motifs  & raifons  de 
la  Republique , mais  aufli  poflible  elle  n’a  efté  du 
tout  veuë.Il  s’agit d’vne  loy  fondee  en  grades con- 
fiderations  touchant  le  gouucrnement  &bien  pu- 
blic oui  eft  le  but  ordinaire  de  toutes  les  loix,&des 
Lcgtflateurs  & autheurs  d’icelles, & auquel  pareille- 
ment a vifé  la  République  qui  eft  cftimee  fort  fage 
& piudéte  & qui  en  tout  temps  a faiift  des  loix  plei- 
nes *dc  tâtd’equité  &de  iuftice, qu’elles  ont  efte  de- 
firees  des  eftrangers,&  admirées  & rcucrces  de  tât 
de  peuples  fes  bons  fubiedts  ; ôc  toutesfois  on  veut 
entreprendre  de  les  reformer,  abolir  ,&  déclarer 
nulles,non  feulement  fans  y apporter  aucune  con- 
fideration  dcuë,mais  mefmesfans  les  voir  & enté- 
dre.Si  celui  qui  l’entréprêd  en  cftoit  le  luge,  enco- 
re ne  le  pourroit-il  faire  qu’auec  grande  cognoif- 
fance  de  caufe,&  ne  l’eftant  pas,  comment  peut  on 
conceuoirquefur  vne  (impie  prctenfîon  dequel- 

3UC  grief,  & fur  vn  rapport  menfonger  ou  captieux 
air  peu  fans  prendre  confeil  ,.comme  il  eft  nècef-' 
faire  en  tels  cas,&  comme  le  requeroit  le  mérité  de 
l’affaire,  non  feulement  s’y  refoudre,  mais  encore  y 
apporter  de  la  paflion , & y procéder  par  des  moi- 
ens  qui  ne  peuuét  eftre  aucunement  approuuez.La 
République  a parle  en  cefte  loy  de  la  prcferâcc  des 
Eccle(îa(îics  es  biens  des  Seculiers,Iefquels  on  peut 
preluppofer^retousd'âutre  nature  que  ks  Am- 
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phiteotics>  aucuns  proueganis  des  Ecclefiaftics  fans 
aucune  charge  » d’autres  auec  referuacion  de  quel- 
que petite  penlîon  ou  Cenfiue,&  d’autres  par  con- 
trat de  bad  à longues  années,  quife  peut  dire  loca- 
tion perpétuelle  : de  ces  derniers  qui  font  en  grand 
nombre  de  quantité , font  pour  la  plus-  part  depuis 
pluficurs  centaines  d'annees  palfez  entre  les  mains 
des  Laïcs, lors  qu’ils  eftoient  entièrement  deferts 
de  abandonnez  fans  aucune  culture,  &fans  rappor- 
ter aucun  proficè  : £t  maincenant  que  par  l’indu- 
ftrie  des  Laies,  de  à leur  peine  dederpens  ils  font 
mis  en  bon  eftat,  de  bien  remparees  contre  les  inô- 
dationsôc  rauages  d’eaux, de  fortequehsmaref- 
cages  font  changez  en  tertes  labourables  de  fertiles» 
eft-il  raifonnable  qu’ils  foientfruftrez  de  toute  leur 
cfperance,  de  priuez  de  tous  les  fruits  de  emolumés 
qu’ils  en  prciendoient  retirer?  C’tft  contre  toute 
raifon, contre  toute  honneftcté,&  toutes  les  loix:& 
ie  dirai  encore  contre  la  couftumé  de  lesiugemêtsç 
& ne  peus croire  que  ceux  qui  par  ces  moiens  afpi- 
rent  à plus  grandes  richcfles,le  puiflent  faire  auec 
confcience.  Que  la  couftumé  foit  telle  que  nous 
difoiiSjla  chofe  cft  claire  de  foi-niefmc:car  tant  s’en 
faut  que  les  Ecclcftaftics  aient  efté  en  pofleflîon  de 
pouuoir  rccouurcr  les  biens  dont  cft  queftion  es 
cas fus-mentionnez,que  mcfmcs  on  trouuc  vn  vfa^  - 
gc  au  contraire  obferue  de  tout  temps  & de  toute 
ancienneté , par  lequel  il  fe  iuftific  qu’infinies  alic- 
natiôs  de  ces  bics,faidcs  par  le  poflclfeur  Laie  à vn 
autre, n’ôt  iamais  efte  empefehees  par  les  Ecclcfia- 
ftics,&  que  ceux  ci  n’y  ont  ïamais  efté  prèferezzmer 
mes  que  quad  quelqucs-vns  d’étrç  eux  ont  dcinâdé 
la  présence»  iU  en  ont  efté  déboutez  parles  Ar- 
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refts  & iugments  du  Prince , lefquels  fo  nt  appuyez 
fur  autant  ou  plus  grandes  raifons>  que  laloy  donc 
eft  queftion  touchant  les  biens  laïcs, qu’  ils  appcl  lét 
la  ànftitution  des  biens  A mphitcoticsu  Car  h le 
droift  de  preference  auoitlieu,  il  y auiioit  tant  de 
confüfions  & changements  de  tous  les  polleficurs 
des  biens  qui  font  en  ceft  Eftat,  qu’il  n’y  demeurè- 
roit  ville, m Chafteau,ni  lieu,  ni  bourg. , ni  village, 
ni  par  aduanturc  aucune  niaifon,familhe,ou  perib- 
nequi  ne  couruft  le  péril  d’eftre  fpolic  de  ce  qui  lut 
appartient, ou  de  fouffrir  quelque  troiible:&  les  te-* 
ftaments , les  donations , les  ventes  & achapts , les 
contrafts  dotaux  & autres  conuentions  raidies  de 
bonne  foy  & confirmées  par  vne  très  longue  pof-^ 
fclïion,nc  feroient  en  aucune  aireurance  : &fur  ce 
fubiede  naiftroient  tant  de  contentions , de  procès 
&'de  difeordes,  qu’il  feroit  fort  difficile  ou  du  tout 
impoflible  de  les  pouuQirappaifcr.  Ces  reinuemés 
font  trop  grâds  & trop  périlleux,  & partant  le  Prin-^ 
ce  & la  République  ne  lesaiamais  endure,  ainsa 
faîft  des  ordonnances  expreffes  pour  le^foulagemét 
des  polîefleurs  des  biens,&pour  la  punition  de  ceux 
qui  font  autheurs  de  tels  troubles  & empefehemés. 
Mais  parce  quelles  n’eftoient  pas  fuffifantes  pour 
reprimer  l’immoderee  cupidité  d’aucuns  Ecclelia- 
ftics,qui  plus puiffants  que  les  autres commençoiéo 
i troubler  &:  molefter  les  Laies , la  Repub.  a voulu 
cftablir  vne  Conftitution  encore  plus  expi  efle  fur 
cefte  mMiere . outre  la  foy  fus-alleguee . mur  faire 
entendre  aux  luges  fon  intention , afin  ce  le  régler 
conformement  ^ceüe  en  tous  casfcmblables. 

Or  on  ne  peut  reuoquet  en  double  que  la  Kepu- 
blique  n’ait  le  pouuoir  & authorite  d'inûituer  tel** 
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lcsloix:prcmieremct,parc<^que  les  luges  Laies  ont 
toufiours  exerce  leur  iurifdidion , & pris  cognoif- 
fancedes  biens  de  celle  naturctmefniementlesEc- 
cleliaftics  y ontconfcnti,&  ont  eu  VolontairenienC 
leurs  recours  pardciiant  eux  : Et  eftant  chofe  toute 
afl’curee  que  le  luge  Laie  ne  doit  eftre  réglé  d’autre 
pntLâce  que  celle  de  fon  propre  Legiflateur  qui  cft 
Laicgue>  il  s’enfuit  ncceflairement  que  la  Republ.a 
peu  luridiqucniét  faire  la  loy,  afin  de  preferire  â fes 
iuges  vne  forme  & règle  de  iuger.On  adioufirc  en- 
core que  celle  qualité  de  biens,  qui  entièrement, 
ou  pour  la  plus  grande  partie  à caufe  de  leur  mclio- 
rationsfont  decôdition  Laïqueyne  permet  pas  que 
le  polfclfeur  puilfc  fe  conformer  ou  reccuoir  vn  au- 
tre iiigemenc  : le  pourrois  dire  d’auantâgc,qaè  Ic^ 
Papcsmefines acaufe  des, peuples  qui  gouuerncne 
par  domination  temporelle,  feroient  en  danger  de 
giâds  tumultes  &c  perturbations;  Et  partant  en  leur 
propre  caufe  aucc  les  Ecclefiaftics  ils  ont  fait  des  ré- 
gi cmens  femblables  en  vn'cas  bien  pIyseftroiâ:,cô* 
incil  fe  void  en  vne  Conilitutiôn  deBoniface  IX* 
qu’il  fi ft  fur  celle  matière  ea  faueur  de  la  ville  de 
Fcrrarc,&  pourroi  encore  amener  l’exéple  de  fem- 
blables  Conftitutions  & vfages  obferuez  es  autres 
Eftats:Mais  voiât  que  l’abodace  des  raifons  m’em- 
porte hors  de  mes  defleins  & côceptions,&  qu’ou- 
tre la  briefucté  que  ie  me  luis^ppofe'  en  ce  dilcours; 
il  ne  me  femble  pas  raifonable  qu’en  vn  fubiet  au- 
quel le  Pape  n’a  pas  procédé  contre  la  Republ.  pat 
les  voies  deuës  & moiens  légitimés, à caufe  de  quoi 
aulu  elle  n a ellime  qu’il  fuft  befoing  de  reprefen— 
ter  Tes  raifons,  ie  me  peine  d’auantage  pour  efcrirc 
cc  que  l’on  fçaura  bien  remoftrer  çn  temps  & lieui 
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le  viendrai  à la  concluGon»  difant>  que  la  Républi- 
que eftant  fondée  en  tant  de  raifons , & n*aiant  cô- 
inis  aucune  faute  ou  erreutjains  qu’elle  auroit  failli 
il  elle  cuft  fait  autrement,  veu  qu’elle  auroit  man- 
qué à fon  deuoir,qui  eft  de  bien  gouuerner  fes  fub- 
ieds,&  couferucr  fon  Eftat  en  bonne  paix  & tran- 
quillité , ie  tiens  pour  certain  qu’elle  ne  peuteftre 
blafmeeauec  raifon,  ni  cenfurce  du  Pape  :&  ainlî 
elle  efperc  & fe  confie  entièrement  en  l’aide  & al- 
fiftance  de  la  Diuine  bonté, & par  fon  moien  & fa- 
ueur  elle  ne  doubte  point  que  la  iufiiee  de  fa  caufe 
ne  doiue  efire  fouflenuc  par  tous  lesPrinccs  &'tous 
les  peuples  qui  ont  pareil  intereft  qu’elle  mefmc. 
Et  nnalcment  elle  s’afleure  que  fa  Saindteté , con- 
duite de  fon  propre  iugement , & rciedant  le  per- 
nicieux conleil  de  ceux  qui  par*  quelque  palTion  lui 
perfiiadent  le  contraire , viendra  à recognoi- 
Rte  &approuuer  fes  iuRès  raifons  &c  con- 
fiderations  : Ce  que  ie  prie  nollre 
Dieu  vouloir  permettre  pour  le 
- tien  commun  despartics, 

‘ , & de  toute  la  Chre- 
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de  P.  PAVL  DOCTEVR 

EN  THEOLOGIE  A VENISE, 
B^elifieux  de  l* ordre  de\ 

Sertit, 

A fRepub.dc  Venife  a tou/îours  efti-' 
méq lapietécôioindc  auecla vraie 
religion  eftoitle  principal  fondemêt 
d*vn  Eftat,&par  vne  fingulicre  gracç 
duCiel  afaitcô^npiftre  qu’elle  auôit 
pris  naifsance,  nourriture  & accroifTemnec  au  vray* 
culte  Diuin,  lequel  elle  s’eft  efforcée  auec  grand 
foing  d’augmenter  le  plus  qu’il  luy  a elle  pofliblc» 
baftiirânc  plufîeurs  édifices  facrez  , les  enrichif- 
fantopulemment,  &y  pouruoyant  de  Minières 
capables  & fuffirans  pourdigncqiencs’acqliiterde 
leur  miniftere  i & rcceuant  les  ordres  désReli- 
gieux  qui  de  temps  en  temps  font  venus  à ^ftre  in- 
flituez  en  l’Eglife  Catholique,  Ce  qui  fe  peut  ma- 
nifeftement  voir  par  le  grand  nombre  des  Eglifes 
richement  doreesj  & des  monafleres  célébrés  qui 
font  non  fculemct  à Ven  ifc,màis  aufli  en  toutesdes 
autresvillesquiluifontfubicâes;  Mais  elle  s’y  eft  ' 
toufiours  comportée  auec grande  prudence  «con-  / 
fideration,  ayât  efgard  aux  accidens  qui  pouuoicnt 
preiudicier  a l’Eftatj  tant  parles  nouucautez qui 
fe  coulent  foubs  prétexte  de  Colleges,  Confrairics, 

F iiij 
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Parquoi  conferuaut  chacun  paifiblement  en  Ja  pof- 
feflîon  de  biensj&  ayant  en  fingulicrc  recom- 
inî^ndation  l’honneur  des  fiens,  elle  a maîntenii,& 
heure ufeinent  perpétue  le  repos  & tranquillité  pu- 
blique. Et  pour  obuier  aux  troubles  qui  pouuoict 
nailtre  par  quelque  iniufte  vfurpation  &iniurc 
faide  à autrui  > donner  crainte  aux  mefehans  & fa- 
tisfairc  aux  ofFcnfefe  trouuât  desEcclefiaftics  at- 
teins &preucnus  de  crimes  énormes,  la  Républi- 
que n’a  jamais  fâid  difficulté  en  ce  cas  d’exercer  la 
iuftice  àl’encontredeux.,  les  renuoiant  feulement» 
pour  le  delid  commun,  par  deuant  le  iuged^Eglife 
en  faueur  de  leur  Ordre  & qualité,  donnant  parce 
moyen  exemple  aux  Princes  circuinuoifîns  de  faire 
le  mefmc.  Et  ainfi  exerçant  la  puiflance  que  I)icu 
lui  a donnée, elle  a de  tout  temps  & fans  aucune  in- 
terruption accouftumé  de  îuger&  punir  tous  Ec- 
clcfiaftics  , de  quelque  Ordre  & degré  qu*ilsfoiêt^ 
en  faid  de  crimes  atroces  & extraordinaires,  & a 
continué  iufques  à prefent  v retenant  toufiours  fbn 
avthorité  fouueraine,&  la  iouiffance  de  fon  anaé-« 
ne  liberté.  , 

* La  République  a pareillement  tafehé  de  rendre 
en  tout  temps  les  fubieds  abondans  enpolfeflîons 
& facultezjfçachant  combien  la  richelfe  des  parti- 
culiers eft  vtile  à la  Republique.  Ceft  pourquoi  il 
y a enuiio  trois  cents  ans  qu’elle  commença  à s’ap- 
perceuoircjiielesgcnsd’Eglifefaifoientleurpof- 
fible  pour  accroiltre  iourncllement  leur  biés  & r©r 
ucnus,cliofe  qui  tournoit  non  feulement  à Tinter- 
eft  des  particuliers, mais  auflî  au  grand  detrimét<lu 
public,  d’autantque  le  nombre  des  Citoyens  ap- 
peliez au  gouuernement  de  rERat,  de  la  quâtité  de  ' ' 
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leurs  biens(  qui  eft  le  fond  da  public)  venant  à di- 
minuer , & au  contraire  croiiïanc  le  nombre  & le 
reiienu  desEccleliadics,qui  fe  dient  exépts  de  tou- 
tes charges  tant  pour  leur  perfonnes  quc'pour  leur 
bics , ]i  elloit  neccifaire  que  les  richcU’es  publiques 
en  receulïènt  vne  extreuie  diminution,  loindt  que 
les  gens  d’Eglife  ne  pouuant  aliéner  aucune  chofe 
fans  eftre  aduâtagez.&  TEglifc  ellaiit  vn  corps  qui 
nemeurt&‘ncconfirqucp«int  , faifant  tous  les 
iours  noiiueaux  acqudts  > ils  diminueroient  les  fa- 
cilitez des  Scculicrsjen  forte  que  fe  rendais  poircf- 
feurs  de  tous  les  biéjfjb  Noblefle  & le.s  Citoyés  vie 
droient  à dépérir, & l'Eitat  à fe  réduire  à deux  con- 
ditions d’hommcs.Ecciefiaftics  & Villageois. 

Pour  obuieràces  accidents  , enl’annee  mil 
trois  cens  trente 'trois  , la  République  ordon- 
na, /a  vz/üp  ü' , orinepourroit 
donner  à -aucuns  biens  hnmeubles  a perpetmiéi 

^ Àu  C.1S  qu  on  leur  en  Uiffajl , qutU  fufjent  vendus  an 
Ifout  (Tvn  cert.nn  temps  , les  deniers  du  pris  doneu- 
rjjfent  à t'Eglife.CeUc  loy  diuerfement  obferuee  iuf- 
quesàl’an  mil  cinq  cens  trente- fix  , fuftrenou- 
uellee  en  celle  forme  , queperfonne  ne  Ui^'.ijî aucun 
immeuble  aux  UoUfès^finon  pour  deux  ans^d as  lequel  ter- 
me s*il  nejloit  yfdu  par  les  Eiclefiapi  sje  magtjîrat  enfè- 
voit  faire  U vente»  Ces  loix  en  diuers  temps  cau/ê- 
rent  de  n grands  biens  aupublic  & aupriué,  que 
quelques  villes  fubieétcs  à la  Republique  les  infe- 
rerct  en  leur  Collituti(3ns&  loisMunicipales  pour 
«uoir  lieu  en  leur  domaine  particulier, comme  ont 
depuis  faidt  plulieurs  antres  à l’exemple  des  premie 
rcs.Ce  qui  ellarit  conlîderé  par  le  Sénat»  pour  faire 
vne  loi  generale  en  tout  le  pais  au  mefme  cffeâ:»en 
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l’annee  mil  fix  cens  cinq, il  fift  publier  celle  loi  par 
tout  , âSoüûznt^ueperfonnemJedafis  nidehm  U 
Vide  de  yenife,p»iffe  fo»bs  prétexté  que  ce  foiuyeàreM- 
ner^ou  altener  en  façon  quelconque  aux^ensd'E^ifeaucli 
immeuble  fins  permifion  du  Sénat , laquelle  il  donnerai 
comme  tl  a accoujlumé  défaire  aux  alienaitos  des  hies  pu- 
blics,^ que  toute  alienation faite  autrement  fait  dedaree 
nuüedes  biens  confi^quez.-,<3r  lesNotaires punis. 

A raifon  dequoy, crois  ansaiiparauant  en  Tan- 
nce  i6oi.afin  de  modérer  les  acquefts  excelîîfsdes 
gens  d’Egli/'e, qui  foubs  preeexee  d’aucuns  droidls 
par  eux  pretédus  fur  les  biês  dequelqiies  Séculiers» 
taichoient  tous  les  iours  de  s’en  rendre  proprie- 
taires , les  trauaillantiournellcmcntparindeuës 
vexations, donnant  le  nom  de  contraft  d’Emphi- 
tcofe  aux  rentes  cenGeres  & fonGeres:&  ainG  pre- 
tendans  deuoir  eftre  préférez  es  venditions  , ou 
alléguant  que  les  poflèireurs  eftoient  decheusde 
IcLii  droits , ou  que  ces  biens  ne  pouuoient  pafler 
à toute  forte  ci’hcricicrs,  le  tout  au  grand  domma- 
ge des  lubie(^ , qui  eftoient  à celle  occaGon  em- 
laaralfez  en  inuolution  de  procès , le  Sénat  fur  cer- 
taine comrouerfemeuë  par  les  Religieux  de  Pra- 
gia, donna  fon  Arreft.  par  lequel  il  ordonna  , que 
t Egli  fe  ne  pourroit  a prefent  ni  a i aduenir  prétendre  aucÜ 
droici de prefirence  fur  les  biens pojfcdeT^p  tr  les Laiest  ni 
fe  les  approprieryfoit  pardrciU  de  retraiÙ  lignager  ou  au- 
tre Joit  en  reuni ffant  par  puiffance  de  fief  » foit  par  defe- 
renceyou  autre  tiltreycouleur  ou  prétexte  queie  fit. 

Ce  qui  hift  ordôné,attédu  la  Couftume  aiiiG  ob- 
feruee  déplus  ccj)s  ans  continuéls  &vn  nombre 
înGni  d’Arrefts  donnez  en  cas  femblablcs  pouf 
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lecrancher  toute  occa(iô  de  proces>&  preferire  aux 
luges  la  forme  de  fe  régler  en  toutes  caulës. 

Ces  lois, Ordonnances  & procedures  de  iulUce 
ont  efté  fort  bien  cogncuësdcs  Papes  predecef- 
fcursjtant  par  les  aduis  que  leur  donnent  ordinai'v 
remet  les  Eccledr  lbcsdecellEftati  que  par  les  rela 
lions  que  leur  font  iournellement  les  Nonces  refi- 
dents  en  cefle  ville  : outre  que  plufieurs  Papes  les 
ont  cux-mcfmespcu  cognoiftre  plus  particulière- 
ment > aucuns  pour  auoir  e{lénez& cleuez  en  ce 
pysjles  autres  pour  y auoir  longuement  vcfcu,cô- 
me  perfoncs  priuees  ou  en  qualité  d*£uerqucsi  ou 
failantsles  charges  de  Confcflèurs, autres  d*jnqui- 
Eteurs  : de  forte  qu’il  n’y  a point  eu  de  Pape  qui 
n*ait  eu  quelque  cognoifsâce  de  la  lullice  & équité 
des  loix  Vénitiennes, & des  iugements  de  leur  Ma^ 
giftrats’t  d’où  l’on  peut  inlèrer,que  n’en  ayant  ia- 
mais  faid  aucune  plaintei  ils  les  ont  tous  tacitemét 
approuuees. 

Quant  aux  iugementsiils  ont  toujours  eftéren 
dus  & pratiquez  alencôtre  des  gens  d’Eglifet&plus 
frequement encore  parle  palTé  qu’en  ces  derniers 
ten^s:&  te  trouuera  que  les  lois  &c  ordônâces  fuf- 
dites  ont  ellé  cHroiteiiient  gardées  par  l’cfpace  de 
trois  cents  ans  & plus , (î  on  veut  recercher  rvfage 
de  plus  long  temps  : bien  qu’en  ces  dernieres  an- 
nées aucunes  ayent  ellé  côfîrmees,les  autres  eflen- 
dués,&  d’autres  qui  s’obreruoiét  fans  cllre  eferites» 
ont  ellé  redigees  par  eferit  & publiées  , deux  def- 
quelles,à  fçauoir  celle  de  i6oz.&  celle  de  i6o5*ont 
elle  veuës  par  le  Pape  Clement  VIlLtres-exad  & 
trcs'gràd  délateur  du  S«Siege.  Et  toucesfois  apres 

tant 
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tât  d'approbations  elles  n'ont  point  eflé  crouuees 
bônespar  noftreS.PerelePape  Paul  cinquiclinc, 
auquel  des  l'entree  de  fon  Pôtificat,  pour  quelque 
occalion  incognuëdl  a pieu  de  les  exan.iner,  & rc- 
uoir  les  iugemets  de  la  Repub  .Et  fur  la  fin  du  mois 
d’Odlobre  dernier , fa  faindeic  donnant  audience 
accouftumec  à l’Ambaflàdenr  deVenile,cllefe  plai 
gnit  de  ce  que  la  Republique  auoit  pcndaijUe  Sjc. 
ge  vacant  laid  vne  loi, qui  defendoitaiix  geiisd'Ë- 
glifei’acquifitiôdes  biens immcjbîes,Jifant  que^ 
cores  que  telle  loy  fift  e/lMie  en  fuite  a vne  plus  ancienne, 
les  Cétnons  neanmoins  dejîruifoient  i*  vne  cr  l’autre, 
Aup  bien  l'ancienne  (ommeUnouutlle  : C'eftpour- 
quoy  il  vouloit  qu’elle  fuft  du  tout  rcuoquee  & an- 
uujlee  , donnant  charge  à i’Ambafladeur  défaire 
entendre  cefte  fienne  volonté  à la  Repubii- 
qiie. 

Ce  que  l'Ambaffadeur  ayant  fait,il  lui  fat  mandé 
parle  Sénat  de  remonftrcràfa  faindetc  les  iuftes 
caufes  ôc  raifons  de  rmftitution  de  cefte  Loy  , & 
auflilepouuoir  quela  RepuMiquea  toufiourseu 
défaire  pareilles  ordonnances.  Le  Pape  perliftant 
en  fa  deliberation  dit  oiiuertcment , que  ce  qui!  efi 
cautoit  nefioit  qne  par  manière  d'acqutjîyQr  non  pas  pouf 
"31  4«orre/^W,&rcfolutd'enuoyer  vn  Breuctnio- 
nitoirc  a Venife  touchant  ce  fubied , & monftra 
mcfme  vne excoinmuniation  qu’il  auoit  faitini- 
primercontrevn,c  autre  ville-donnam  àcognoiftre 
qu  en  telles  affaires  il  ne  receuoit  aucune  refponfe, 
ou  allégation  de  raifons,  mais  qu'il  dcmâdoit  fea* 
lement  vne  prompte  obeiffance , & accumula  vne 
autre  plainte  de  ce  que  qnelv^uc  temps  au  parauant 
on  auoit  retenu  prilbnnicvs  vn  Chanoine  de  Vin- 
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Cençc,& l’Abbede  Necve(t,&  d\R^«efmy,«,Ute- 
Pnt,qu  ynmyfi^n  Cour d' Eli, fc:  adioulhi.t 

qne  fi  U l\epf4blique  atwtt  quêtas priuileoei  de  tu<rer 
lesEcdefiÆia  , tls  ne  s'efîendoient  tuf t^tes  aux  per- 
fonnes  de  telle  qualité  , t/ne  démit  cognotfii-e  des 
€rmes  twpi4ttzacesprtfonniers.  Mais  il  eit  bcfoine 
défaire  ICI vnepccite  digreffion  , &racomerles 
caules  de  celt  cmpnfonnement.  Brandolino  Val- 
dem.yino,  Abbc'  de  Neruefe . eft  aceufé  d’auoir  e- 
xerce  plulieurs  aftes  tyranniques  tant  fur  les  biens 
quelur  les  femmes  des  habitansfes  voifins:d’auoir 
taie  mourir  par  poifon  plu  fieursperfonnes,  entre 

autres  fon  propre  pere,fon  propre  frere,&vn  preb- 
lire  Religieux,  domeftiquedefaraaifon  : dauoir 
long  temps  entretenu  charnellenie't  fa  propre  feeur: 
d auoir  hua  plufieurs  ades  execrablesde  Ma^ie 
& Sortilège,  pour  venir  à bout  de  fes  impudiques 
defleins  , & plu fieurs  autres  choies  qui  ne  fepeu- 
uent  ICI  particularifer  fans  horreur , comme  il  ap- 
pert par  les  accuAtiohs  & depolîtiops  de  plulieurs 
perfonnes  notables, ouys  à (l’encontre  d’jcel  ui.  Sci- 
pion  Saracino  Chanoiue  de  Vicence  eft  aceufé  d’a- 
Uoi^r  par  mefpris  ropu  & brifé  le  Sceau  public , ap- 

aux  portes  de  la  chaL 
ceUetie  de  1 Euefche.pour  gar  je  & feurete'  des  til- 
ircs&papicrs  concernants  les  droifts  de  ce  lieir& 
pour  raisô  de  ce,poiufuiui  à la  Requefte  du  Garde- 
fccau  de  1 EuefcheiD  auantage  on  l'accufe d auoir 

indignememtrajaevneDamoifclle  veufue  & dc 
boncmaifon,&qui  niefmeeftoitfa  parère, faifant 

Cuiller  fa  porte  & fon  logis  de  mille  fallctcz  &or- 
dures, apres  auoir  tenté  tous  les  moyens  de  corom- 
grand  fcandalc  de’tout  le  Public: 

atten- 
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attendu  mefine  i que  iufques  dans  les  Eglifes  il 
continuoit  publiquement  fes  deshonneftespour- 
fuites. 

Mais  pour  reuenir  à noftire  fuie<S,fa  Sainôeté  en 
diuersabbouchemensque  l’Ambalîàdcur  eutaucc 
elle,  voiiluftpcrruader  la  Republique  de  lailîcr  à 
part  fes  raifons,&lui  rédre  toute  obeiflancc:&  quel- 
ques iours  apres  il  adioufta  nouufclles  plain^les  fur 
le  fuieâ:  de  la  loy,qui  defend  l’édification  des  Egli- 
fes fans  pèrmiflion,difant  que  refbJuinenc  il  cmen- 
doit  que  les  deux  loix  fuflent  reuoquecs , & que  les 
deuxprifonniersfulTcnt  remis  entre  les  mains  de 
fon  Noce, qui  refidoit  à V enife.Et  le  dixiefme  iour 
de  Décembre  aiant  forme  deux  Breuets»rvn  fur  les 
deux  loix,  & l’autre  touchant  lcsproceduresfai<5les 
alencontre  de  ces  prifonniers , il  donna  charge  au 
Nonce  de  les  prefenter:  mais  le  Ndnceipar-adiian- 
ture  cfmeu  de  ce  que  le  Sénat  auoit  efleu  vn  Ambaf 
fadeur  extraordinaire  pour  tenter  toutes  voyes  d’- 
humilite,&  tafeher  par  tous  nioiës  poffibles  de  fai- 
re en  forte  que  fa  Saindetc  quitaft  celle  fienne  re- 
folutiô,prifcauât  cognoiflancc  decaufe,  &l’induir- 
re  à s’informer  premier  que  de  venir  à autre  exccu- 
tiÔ,dilFera  la  prcfencation  des  Breuets:ce  que  le  Pa- 
pe n’approuuantpas,  lui  expédia  nouueau  mande- 
ment de  les  prefenter  fans  delay.  C’eft  pourquoi  le 
iour  de  Noël, lors  quèle  Duc  Grimani  eftoitpref- 
que  fur  le  point  de  redre  rame,&quc  la  Seigneurie 
eiloit  alïemblce  auec  les  Sénateurs,  vne  partie  def- 
quels  auoit  rcceuje  S.Sacrement  de  l’Autel,  les  au- 
tres alloiêt  pour  le  recëuoir,  le  Nonce  demâda  au- 
dience,& prefenta  deux  Bteuets  cachetez,lcfquels  à 
caufe  de  k mort  du  Duc , qui  trcfpaflà  le  iour  fui- 
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uant>nc  furent  point  ouuerts,finon  apres  l’elcifHon 
dVn  nouueau  Duc.  Epiant  doncjues  ouuerts,ils  fu- 
rent trouuez  tous  deux  d’vnc  mcfinc  teneur;  Ôi  cô- 
tenoient  que  fa  Saindeté  eftoicaduertie  que  la  Ré- 
publique auoit  introduit  plulîcurs  chofes  contre  la 
liberté Ecclefiaftique,  & lauchotité du S.Siege  A- 
poftolique;St  fpecialemét,qu’elle  auoit  eftendu  par 
touefon  Domaine  vniuerfcl  quelques  loix  qui  nV 
ftoiét  que  pour  la  ville  de  Venife:  Içauoir  elt  la  de- 
fenfe  de  baftir  aucune  Eglifc,  Monaftere,  ou  autre 
lieu  de  deuotion  : & d’aliener  les  biens  Séculiers  au 
profid  des  gens  d'Eglife  /ans  pcrraiflîon  do  Sénat  : 
Jefqu elles  loix  poureftre  contraires  àlalibertcdé 
rEglifcjla  Saindeté  les  declaroit  nulles , de  nul  ef- 
fed  5c  valeur  : declaroit  auflî  les  Autheurs  d’icelles 
encourir  les  cenfures  Ecclefiaftiques  ; comman- 
doit  d’auantage,  fur  peine  d’excommunication  Ut£ 
fententU,<\\xe  ces  loix  fuflentcafll*es&  reuoquees, 
menaceant  de  palTer  outre  > en  cas  qu’il  ne  lui  fuit 
promptement  obey. 

A quoi  le  Sénat  fiilrefpôfe  le  28.de  lanuicr, qu’il 
reccuoit  vn  extreme  defplaifir>  5cs’cfmerueilioit 
fort  d’entendre  par  les  lettres  de  fa  Saindeté,que 
les  loix  de  la  République, heureufement  obferuces 
par  l’cfpacc  de  tant  de  iieclcs,  fans  iamais  auoir  efte 
reproiiue.es  par  aucun  des  Papes  precedents , & la 
reuocation  defquelles  ne  pouuoit  eftre  fans  esbran- 
1er  le  fondement  de  l’Efl:at,fuflcnt  maintenant  blaf- 
mees  comme  eftant  contraires  à l’authorité  du  S.' 
Siégé  Apoftolique,  & que  ceux  qui  les  ont  infti- 
tuee  sfbffent  eftime  violateurs  de  la  liberté  Eccle- 
haftique,  qui  eftoict  au  contraire  perfo nages  rem- 
plis de  vertu  5c  d'intégrité, bien-  meritans  du  S.Sie- 
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ge,  & de  qui  les  âmes  font  maintenant  bicn-heu- 
rcu  Tes.  En  outre  qu'il  auoit, félon  Tadmonition  de  ^ 

fa  Saindetcjcxaminc  les  loix  tât  anciennes  que  mo 
dernesjfansauoirtrouuéenicelles  aucune  chofeq. 
ne  peiift  eftre  iuftemet  eftablie  pac  vn  Prince  Sou** 
uerain;&:  apres  auoir  touché  quelques  raifons  par- 
tîculicres  le  refolut  de  croire  qu'il  n’ëcouroit  aucu 
nement  les  cenfurcs  Ecclefîaftiques>&  que  fa  Sain- 
teté pleine  dc'pieté  Sc  de  Rel  i giô  ne  voudroit  tcc 
lifter  en  fes  menall'es  fans  cognoi  iTance  de  caufe. 

Il  fait  à propos, auant  que  palier  outre,de  decla-  < 

rcr  quels  font  les  moyens  par  lefquels  le  Pape  veut 
impugiier  ces  deux  loix  > & corne  on  y peut  facile- 
méc  refpôdre:&  môftrer  en  apres  les  raifons  & l'e- 
quite  de  telles  loix  ,&  combien  cft  légitime  en  la 
République  la  puilfance  de  les  inftituer&cftablir.  ' . j 

Le  Pape  oppofe  à ces  deux  loix , que  Sedis  j 

Jîalict  aucioriuti  & Ecdeftufticf  libertati  imnrnniutiqut 
coiritripjtwngeneraUbus  Conalks  csr  p^cris  Canonibus,nec 
non  I\omMor  um  Votificum  LonjUîulionibus  repugnatiPn}:-» 
quoy  auant  toute  chofe>fautfçaiioir  ce  que  l’ô  en-  ' 

tend  pac  ces  mots  [liberté Ecclelîaftique,]&doii  ; 

s’en  tire  l'origine  : car  c'eft  chofe  afleurec,  que  ce 
nomde//fcerréeftinuentédenouueau  &inoüyen  i 

en  l'Egllfe  par  l’efpace  de  douze  fieclcs  entiers. 
L’ApoftreS.Paulen  fes  Epiftres  aux  Romains  & 
aux  Galates  fait  mention  de  la  liberté  Chreftienne 
fort  amplemét;&  môftrant  que  la  faute  du  premier 
Pere  nous  auoit  rédus  efclaucs  du  péché,  & q lefiis 
Chrift  nous  en  auoit  deliurez  par  so  fang  précieux,  t 

diten  ces  temiteSi  CHmferui  eptispeiLatMerifHtjlis  ^ 

tHfiitùc  , mmeverQ  Ithemi  dpeccat»  , ^ui  amej» 
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fAcli  DeoJ)ÀÙetis  frucium  quidem  fan&jficMtionemy  finem 
yero  vium  fternj.Et^ux  Galates  il  pi  opofc  vu' an  - 
treferuitudc  des  ceremonies  delà  loy  Mofaiqi'e, 
. de  laquelle  lefus-Clirift  nous  a femblablemét  atrâ- 
ditjG^/.^.  nnnc  fratres  Çtams  ancilU  ^Litfed  Itbe- 
ra^qua  libntAte  Chrijlus  nos  ltber>*uit.CQ{{e  grâce  ine- 
Ibmablc  de  deliurance  n’a  point  efté  donnée  à au- 
tre qu’à  chacun  fidèle  CUieftien  & à tout  le  corps 
de  l’Eglile.  C’eft  pourquoi  il  s*cft  trouuc  anciéne- 
ment  desSainds  perfonnages  qui  l’ont  appellee//- 
herté f/e à laquelle  font  oppofez  les  îèuls  re- 
prouue  Z & enfans  de  Sathan:  tk  fans  difficulté, qui 
voudroit  ordonner  chofequece  foitaii  preiudice 
de  cefte  liberté  Chieftiéne,il  choqueroit  les  fôde- 
mes  del’Eglife  Catholique,  & s’alieneroitd’icelle. 

Or  ce  n’ert  pas  de  cefte  liberté  que  l’ô  parle  main- 
tenâc,  mais  attédu  q ce  nô  û fameux  & celcbre  d*E- 
gUfèyC^ui  anciennemêt  eftoit  cômû  à tous  les  fidels 
cât  Séculiers  q Réguliers, séble  cftrc  auiourd’hui  re 
duit  à lignifier  les  Ecclcfiaftics  feulcmét;  on  leur  a 
doué  audi  vne  liberté  diftinétc  & feparee  de  la  pre 
miere,de  laquelle  HonoriusIIl.a  fait  mét.ô  le  pre- 
mier en  uiron  l’an  1220. mais  ni  Honorius,ni  l’Em- 
pcreurFcderic  II. qui  paicillemétà  l’inftâcedü  mef 
’niePape  la  nôma  liberté  de  /’£?/;, /e, ne  declaiét  point 
ce  qu’ils  entendent  par  là  : de  entre  les  Canoniftes 
mcfmcsjceftequcftiô  n’eft  pas  encore  vuidec,d’au- 
t^c  qu’en  toute  laloi  Canonique  on  ne  trouue  au- 
cune définition  , ni  cleclaration  precife  des  chofes 
qu’elle  contient, ni  mefme  aucune  réglé  d’en  pou- 
uoiriuger:  àraifon  dequoi  ils  ne  fepeuuent  ac- 
corder,lors  qu’il  cft  c|uell:ion  de  fçauoir  quelle  cho 
fe  efi  contre  la  liberté  Eeelefiaflique. 
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Les  iurircofiiltes  dcfinifTint  la  liberté difentjoue 
c*eU  vne  puinance  natiuclle  donnée  à chacûide  fai- 
re ce  que  bon  lui  fcinble, entant  que  lesloixlejper- 
niettciit.  Ilycnacjui  penfent  que  celle  piiiflancc 
aux  gens  d'Eglifc  de  Faire  cequMs  veulent  fans 
concreucJîir  aux  loix,foit  la  liberté  de  f Eglife  : de 
de  forte  que  le  prenant  ainlî,ce  qui  abrolumeiit  eH 
liberté  aux  Séculiers , fera  aux  gens  d'Eglife  liber- 
té Ecclefialliquc  , & ne  coniiflc  qu'en  la  iouif- 
fance  de  ce  poiuioirquclaloy  communepermetà 
chacun  : il  fembic  que  tel  {ojt  le  fens  du  chapitre* 
y.cs  cjuijDe iimn.Ea:.w  6.  où  il  eJ[J:dit  > qticfiqueîquvn 
dif^ud  de  ciure  du  pain^de  mottldre  du  grain  tde  faire  fit;- 
uice  aux  gens  i4*Eglifè  ) 6n  prêtent  que  cela  Joitaupreiu- 
dice  de  la  liberté  Ecclefiajî/que  : Les  autres  ne  l’enten- 
dent pas  ainfhmais  foubs  ce  nom  comprennent  lei 
chofes  qui  appartiennent  aux  Ecclcnaftics  eh  ver-r 
tudespriuilegesquileuront  cftéoélroyez  parles 
Papes  poiirlcrpintuel  ■ , & parles  Princes  pour  le 
téporehceliement  q ce  n’cft  autre  chofe  qu’vn  pri- 
uilegc  d’exemption  oélroyé  à TEglife  vniuerfelle* 
tant  en  chofesfpiritaeiles  que  téporcllcs.Il  y avac 
autre  opinion  qui  xeduit  ces  deux  en  vne  feule. 
D’autres  appellent  liberté  Ecclefiaftiquc  tout  ce 
qui  fe  "fait  en  faucur  des  gens  d’Eglife,&  tiennent 
que  toutes  ces  ordonnances  là,  lui  lont  preiudicia- 
blesdefquellcsrendent  lesÊcclc/ialiics  plus  timi- 
des,& augmentent  l’audace  des  Seculiersiccfte  dé- 
finition ell  de  Bartolc*  à fèmble  eftrc  la  plus  ad- 
uantageufèpourleClcrgç.  • 

Oc  nous  montrerons  que  prenant  le  mot  de  li- 
berté Ecclefiadiquc  en  quel  fens  l’on  voudra  de 
tous  ceux  là)  ni  les  ordônâces  de  la  République  de 
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Vcnifc  ) nyremprifonnemcnt  & condemnation 
des  perfonnes  Eulefiaftiqucs,  ne  contrarient  i au- 
cune liberté, & par  mcfme  moyen  nous  refouldiôft 
les  obiedions  que  1 on  fait  à iVne  & à l’autre  de 
CCS loix« 

Le  Pape  ne  fe  trouue  offen  Ce  de  la  loy  qui  defed 
l’édification  des  Eglifes  pour  aucune  autre  raifon 
particulière,  finon  pource  que  telle  loy  a cft c efta  - 
tlie.  Vkici  les  pareil  es  formelles  de  Ton  Breuet: 
Qpdjttcclepét  (tr  EcdefiaJHc/e pirfo»f  tem^ordi  ve(lr<t  iu- 
^diCîiom  fubieBxdt^uo  modo  efent , ygl  qui  ea  ration e 
in  yejhis  ditionibus  Euiefias , (fr  alia  pia^ac  religiofa  locd 
extruerentitAnquam  in  aliquo  fcelere  deprehenfi  tnulB  an- 
diyiderentur. 

Pareillement  pour  prouuer  que  la  defenfe  faite 
aux  Séculiers  de  laifler  ou  donner  à perpétuité  au- 
cun immeuble  aux  gens  d’Eglife,foic  cotre  la  liber- 
té Ecclefiaftique,  il  n allégué  autre  raisô,  finô  qu’il 
femblefe  fonder  fur  ce  que  la  puilfance  feculiere 
veut  vfurper  quelque  iurifdidiô  fur  les  biens  de 
l*Eglife,difant  en  ces  termes  : Verinde  acfitetnporali- 
husdonànis  IkeretmEcciefiafdca  bonac^Uierxdefits  Ec- 
clefafiicisque perfonistdr  dits  lotis  piis  a teflatoribus  , cr 
aeteris  Chr$lii fideléus  f>ro  remedie  peccatorum,^  exone- 
ratione  confeientU  plerumque  rdinquuntur  aut  alio  modo 
confrrunturd^  diquod  exercer e. 

Mais  quiconque  voudra  confiderer  attentiue- 
ment, pourra  facilemét  côprcndrc  que  de  faire  vne 
loy  qui  prohibe  à tous  indifferément  tant  Ecclefia- 
ftics  que  Séculiers  de  balHr  des  Eglifes  sâs  permif- 
lîon,ce  n eft  point(comme  dit  le  Pape^exercer  au  - 
cune  puHïance  fur  1 Eglife  > mais  feulement  fur  lé 
fond, fur  la  place  & lieu  où  Ion  fait  deffein  de  ba- 
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ftir.laquelie  place  pcrfonne  ne  peut  nier  qu’elle  ne 
lüicpiuement  &;runplementSeculiere.Si  vne  per- 
fpne  prince  ayâc  vu  fond  defedoità  vn  home  d*£- 
glifc  d’y  baftir  vne  Chappelle,l*on  ne  pourroit  pas 
dire  pour  cela  qu'il  vouluft  entreprendre  fur  TE- 
glifcimais  que  feulement  il  difpofe  de  fon  Heritage 
comme  bon  lui  fcmblc,&en  défend  l’vfage  à ceux 
aufquclspar  les.loix  il  luieft  loifible  deledefe  n- 
dre.  Le  proied  & delTein  de  baftir  vne  Eglife,n’eft 
pas  encore  EglifcicarEglifepropremct  elt  celle  qui 
eft  défia  dediee.  D’auantage  il  eft  conftant  que 
chacun  particulier  a droid  fur  fon  propre  herita- 
j^,mais  le  Prince  a vne  certaine  puilsace  plus  plai- 
ne & abfoluë  fur  tous  les  héritages  de  fon  Domai- 
ne.Or  comme  ce  feroit  iniufticed’edifiervne  E- 
glife  fur  le  fond  d’vn  particulier  fans  fa  permiflîon: 
Auflî  fcroit-ce  crime  de  baftir  en  quelque  lieu  que 
ce  foit  contre  les  defenfes  du  Prince.  En  quoi  la  li- 
berté demeure  entière  aux  ges  d’Eglife , la  prenant 
en  tousjcs  fens  que  deflus:au  premier, poiirce  qu*il 
n'eft  loifible  à perfonne  dedilpofcr  d’vneeltofesâs 
Icconfentemcntdecelui  qui  lapolfede  legitime- 
inent.Q^nt  au  fécond,  il  eft  certain  que  Dieu, qui 
eft  Seigneur  vniuerfel  de  toutes  chofes,  dônâtaux 
miniftres  de  l’Eglife  la  liberté  de  baftir  desT^lcs, 
n’a  pas  priué  le  particulier  de  fon  droid,  ni  o£té  au 
Prince  l’Empire  qu’il  a fur  fes  terres,  & le  Pape  11*6 
difpofa  iamais  autrement , & ne  le  pourroitlcgiti- 
memëtfaire>attenduque  cela  appartient  au  têpo- 
rcl:& oneques  Prince  quel  qu’il  fuftn’a  peu  en  ver 
tu  d’aucun  priuilegc  difpolcr  d’aucune  chofe  fpr 
rEftatdecefte  Republique, qui  eft  nec  franche  & 
libre  ; & ainfi  la  liberté  Ecclefiaftique  n’a  efté  eu 
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en  façon  dumoncîeinterelfee. 

Mais  on  pourroit  faire  vnc  celle  obieflion  ; l’E- 
glifc  eft  vne  chofe  Ipirituclleidonc  celui  cjui  entre- 
prend de  la  ballir  en  vn  lieu  pluiloft  c^u  en  vn  au- 
tre,celui-là  cntrcpiend  fur  lelpirituel'.à  qiioy  ic  rc- 
fpond , que  fi  cefl:  argument  auoic  lieu, il  s’enfui- 
.uroitqu’vn  Prince  defédant  qu  en  la  fabrique  des 
Eglifeson  n*employaft  point  de  Chcfncs,  àcauie 
que  tcU  arbres  feruent  à faire  des  galcres , des  bar- 
ques,des  poncs,&  autres  chofes,ou  bien  défendant 
que  les  Eglifes  ncfuirenccouucrtcs  de  plomb, pour 
la  difette  qu’jl  en  auroit  à l’vfage  de  la  guerre  , ÿ 
s’enfuiuroit  dis-ie  q ce  Prince  là  donnait  loy  à l’E- 
clife,n6Tiobfl:ant  que  fon  ordonnance  ne  s’eftendic 
que  fur  les  Chefnes  & fur  le  plomb, qui  font  chqfes 
purcmentSeculieres.il  ne  fe  trouucra  j>oflible  rien 
en  ce  monde  qui  ne  puiiTe  eftre  côfiicrc  a Dieu,ex- 
cepte  le  feulpcchc  qui  lui  eft  contraire  : fera  il  dit 
pour  cela  que  qui  difpofc  d’vne  chofe, enipefehant 
quelle  ne  foit  dcdice,face  contre  la  volonté  diuinc? 
certes  il  n'y  a point  d’apparence.  ^ 

Le  commandement  que  Dieu  nous  a donne  de 

Phonorer  eft  affirmatif,&ne  comprend  point  tous 
lieux, tous  temps, ny  toute  matière,  comme  le  vou- 
di  oiéc  ceux  qui  défirent  que  tout  depende  de  TEc- 
clefiaftiqiie,ains  permet  que  quand  rien  nemaque 
à l’honneur  de  Dicu,îe  reftefe  pu ilfc  appliquer  à 
iVfage  des  hommes,  fe  contentant  qu’on  lui  en  ré- 
de  autant  qu’il  eft  conuenable. 

S’il  eftoit  licite  de  baftir  des  Eglifes,  en  tous  lieux 
contre  le  vouloir  du  Prince  , il  feroicaufli  permis 
de  fe  feruir  de  toute  matière, & de  tous  Artifans,ce 
qui  venant  à s’eftendre  iufqucs  aux  orneuici^  des 
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HgUfes  Se , aux  vafes  facrcz,il  faudroit  de  ncccffîté 
^ue  toutes  eftoffes , cous  meDiils,  & toute  forte  de 
Eois  apparcinflent  à l*Ecclefiaftiquc, toutes  lefqucl 
les  abfiirditez  inonftrent  alidemmcnt,que comme 
l’Eglife,  qui  eft  défia  confacree , appartient  au  Spi- 
rituel , amfi  pas  vu  lieu  ne  peut  cltreconfacré  fans 
la  pcrmiiîîon  du  Prince  temporeltSc  l’équité  de  cc- 
fte  loi  a de  tout  temps  eiié  cognuë  à tout  le  mode. 
Cicéron  en  l’oiaifoii  protlomo  fua  monftre  qu’en 
ce  temps-là  on  ne  pouuoit  dédier  aucune  place i»- 
popuIt.'Du  temps  mefmes  des  Empereurs  Payés 
il  y auoitqiiatrcloixqui  defendoientdc  confaçrcr 
aiiciiiicchofefanscongé duPrince  y lefqucllesa- 
yant  efté  inferees  aux  Digeftes  par  luftinianj/./icr^i 
re.diuifj.fi plure s fint  orLz.ff.elereliej.a-  fum. 
furi.leg^.idtimu  f.ylt  in  pof  .legal À\  n’y  a point  de  dou- 
ce qu’il  ne  les  ait  accommodées  à noltrc  Religiont 
pour  efttepourucu  fumant  icelles  à la  fabrique  de 
nosEglifes;5ir  quiconque  lira  les  hiftoircs  Ecclc- 
lîafl:iqLies,&:  les  Nîouuclles  de  luftinian,  verra  que 
du  temps  des  Empereurs  târd’Oriein  que  d’Occi- 
deiic  ce  cas  a tou  lîours  efté  referué  au  Prince  : de 
façojn  que  non  feulement  l’édification  des  nouuel- 
lesEglifcs  dependoit  de  fa  volonté,  mais  auftique 
jamais  perfonne  n’a  entrepris  de  fonder  vnc  Egli- 
fe  Cathédrale  ou  Métropolitaine  fans  fa  permilTiô 
& exprès  niandcttient.  On  peut  voir  ce  qu’en  dit 
l’Empereur  luftinian  en  fa  nouuelle^y.  &ccquc 
rapporte  Amplement  Balfamonfur  le  17.  Canon 
du  Concile  de  Calcidoine:  & ne  fera  hors  de  pro- 
pos de  mettre  ici  la  Couftume  de  France  , ou  il 
n'eft  pas  permis  de  baftir  vne  Eglife  fans  lettres  pa- 
tentes du  Roi  , vérifiées  en  la  Cour  de  Parlement. 
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Et  pour  monftrcr  encore  qu’en  quelques  lieux  d’I- 
talie ccfte  Couftume  cft  reccuë , l’adiouAcray  qu’c 
la  Rep.de  Genncs  il  y a vue  particulière  ordonnâ- 
ce, par  laquelle  il  eft  défendu  dtEaAir  aucun  Mo- 
nallcre  fans  permillîon  des  deux  Colleges, fur  pei- 
ne de  confîteacion  du  lieu. 

Mais  la  Rep.de  V cnife  n’a  pas  eu  tant  d’efgard 
aux  Eglifes  materielles  qu’aux  perfonnes  qui  les 
doiiient  auoir  en  gouuernement  : car  il  eft  Certain 
que  toutes  fortes  de  Religieux  ne  {ont  pas  propres 
en  toutes  contrées.  Nous  auonsvnbcl  exemple  de 
l’excellent  gouuernement  des  Rois  de  Caftille,oil 
l’on  ne  peut  fans  permiffion  du  Roy  introduire  au- 
cun nouuel  ordre  de  Religieux;  & à cefte  occalion 
les  Peres  Capucins  n’y  ont  point  encorcs  eu  d’en- 
tree.Et  il  n’y  a pas  long  temps  que  les  Minimes, ou 
Bons-homincs,commenccrent  à baftir  vnc  tglife 
à Madril  fans  la  permilfion  du  Roi:ce  qu’entendât 
Philippe  fécond, qui  regnoit  alors , fift  ceflèr  la  fa- 
brique, voul  ât  que  l’œuure  fuft  dclaiflfé  impat  faidt, 
pour  feruir  d’exemple  à l’aduenir.-dequoi  noftre  S. 
Pere  le  Papeàprefentfeant,peutcftremcmoiatif, 
pour  auoir  efte  lo.rsNoncc  extraordinaire  vers  fa 
Maicftc  Catholique. 

Les  caufes  de  ce  ont  pour  fondemet  la  rai/on&  la 
ncceffitc,parce  que  tout  ainft  qu’il  neferoit  pas  pèr 
misàvn  nombre  d’eftrangers  differents  en  mœurs 
& Couftymes  dentrer  fur  les  terres  de  la  Républi- 
que , pour  viure  tous  cnfemble  foubs  vn  chef 
qu’ils  auroient  choifi  à leur  fantalie  , de  peur 
qu’ils  ne  traidfaffent  en  fecret  aucc  lcsfubieds;ains 
feroient  incontinent  xelles  alfcmblees  ’Hifftpees 
comme  rufpcdles  pernicieufes  au  public: 
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De  mefme  vict  à conf^lcrcr,  que  par  le  mo/en  dVii 
Monafterenouuellcmenterigc.  beaucoup  d'eftrâ- 
gers  de  diuerfcs  natîons»inefmc  quelquefois  de  vo- 
lonté contraire  à ceux  du  pays,pcuuciit  facilement 
s^1^^cmblcr  foubs  vn  chef, corrompre  la  fidelité  des 
fubic(5fs , par  la  facilite  qu'ils  ont  de  conférer  en- 
femble  foubs  prétexté  de  confclTions  & autres  con- 
uerfations  & exercices  fpiritucls  , à quoi  il  cft  bien 
raifonabled'aduiferdc  près  pour  la  conicruatiô  du 
publiCirepos  & tranquilitc  de  l’Efiat. 

A raifon  de  quoi  il  y a quelque  temps  que  la  Ré- 
publique fut  contrainc'cc  de  licenticr  vn  nombre  de 
Religieux  d’vn  Monaftere  , tous  de  nation  eftran- 
gcrc,pour  auoir  dcsbauchc  plufieurs  hommes  de 
î'Arfenal  .Et  ainfi  les  Oratoires  & Colleges;qui  fôt 
compofez  d'vne  feule  nation , en  vnc  ville  cù  il  y a 
plufieurs  fortes  de  perfonnes,  ne  font  iamais  fans 
danger , &c  fpccialement  quand  leurs  avions  & de- 
portements  font  incogneus  auPrincc.loint  que  les 
haftimens  peuuent  cfti  e fituez  en  des  lieux,  d’où  la 
ville  pour  torte  qu’elle  foit,  peut  receuoir  de  nota- 
bles dommages  : ôc  Dieu  Icait  combien  de  villes  fe 
font  perdues  par  le  moyen  de  quelque  Eglife  ba- 
flie  aflez  près  hors  le  folfc',  3c  combien  d’incom- 
moditez  a quelquefois  apporte  vn  baftiment  alîîs 
au  dedans  près  des  murailles  : & bref  combien  d'E- 
ghfes  &lieux  facrez  il  a falu  rafer  pour  la  feurete  pu- 
blique,non  fans  eftonnement  de  perfonnes  fimples. 
ôc  deuotes.  ^ 

Dauantagejcela  ne  va  pas  feulement  au  bien  pu- 
blic,comme  nous  auons  dit,  de  ne  point  baflir  d’£- 
ghfcs  fanspermiffion  : mais  les  Eglifes  mefinesfe 
relîèntent  de  l’vcilitc, d'autant  que  par  ce  moien  cl- 
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les  ne  font  ppint  fubicAes  àeftrc  bafties  en  lieux 
incommodes^  dcshonclteS}&  inal-conuenablcs à 
la  bicnfeancc  de  la  Religion  y qui  ibnt  pour  (eruir 
pluftoft  de  rifee  au  peuple  que  de  l’inciter  à la  dc- 
iiotion;  ioindt  que  la  grande  quâtité  des  Eglifes  ne 
fert point  tât  à la  pieté,  qu’elle  peut  caufer  defordre 
& indeuotion.  Car  le  nombre  en  eftant  excelliF,il 
eft  impolîible  qu’elles  foient  toutes  bien  deferuics, 
& que  les  aiimofnes  pnillèiit  lufiire  à retretenemet 
de  toutestde  forte  qu’il  aduienc  fouiient  que  les  an- 
ciennes,ni  les  modernes, ne  /ont  entretenues  ne  re^ 
glees  comme  il  appartient. 

il  n’y  a Dieu  merci  point  faute  d’Eglifes  en  la  vil- 
le de  Venifenii  en  toutes  les  autres  villes  qui  lui  soc 
fuiettes,&  font  en  tel  iiombse  & li  l>  en  ornecs,que 
plulîeurs  villes  eftrangcres , où  les  Reliques  d’vnc 
infinité  de  Marcirs  peu  foigneufement  gardeesre- 
pofcnc.y  peiiucnt  venir  prendre  exemple.  Et  tou- 
tesfois  le  Sénat  n’a  pas  lailïe  de  permettre  de  baftir 
de  nouuciics  Eglifes  & autres  lieux  de  pieté',  lors 
que  l’üccafion  s’en  eft  olferteidonnant  pareilleméc 
entrée  aux  nouueaux  ordres  des  Religieux, mcfmes 
depuis  la  promulgation  de  cefte  loy. 

Mais  qui  pourra  oüir  fans  s’cfnieiueillcr , qu’on 
trouue  à redire  fur  la  peine  que  la  loy  Vénitienne  . 
ordonne  Contre  ceux  qui  baftiront  des  Eglifes  fans 

Îiermiflion?  attendu  principalement  que  ceux  qui 
a blafment  n’allegucnc  autre  raifon,  finon  que  l’e- 
dification  des  Eglifes  eft  vne  œuure  qui  de  foi  n’eft 
point  mauuaifè:  comme  fi  roeuure  qui  de  foie- 
liant  bonne  ne  pouuoit  eftre  rendue  vicieufe  quâd 
cllefc  faiél  fans  les  circonftanccs  rcquifes.  Ce  n’efl: 
point, comme  dh  AxiHotc(z.EtlffCor.c-ip,6*  )ôc  apres 
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luitous1esTheologtens,par  la  matière  ouparTob- 
ic6l  qu’on  doibt  int'cicu  la  bonté  de  l’adion  » mais 
par  l’entierc  obferuation  de  toutes  les  circonflan- 
ccs.  C’efl;  bien  faict  de  baftir  vnc  Egbfe  en  temps 
iicir.mais  de  badir  vnc  Eglife  fur  l’hcritage  d’au- 
truy,  fansfes  conditions , ce  n’eftpas  bien  taiél  : & 
il  on  Icfai^rfansleconfcntement  du  Maiftre,  il  ne 
faut  point  doubler  que  ce  ne  foit  contre  toute  rai- 
fon.  Or  le  Prince,  outre  Icpouuoir  d’vncliaf- 
cun  particulier  lur  Ton  bien  propre  , a ic  ncfçay 
cjuclle  puilTance  plus  plaine  & cftenduc  fur  tout 
fon  Domaine , /bit  à i’cfgard  des  perfonnes , foit 
concernant  les  biens, en  forte  quM  n cftloiiibicaux 
polTelTcurs  d’iceux  d’en  difpofer  contre  fa  vo- 
lonté. 

l’ai  iufques  ici  beaucoup  plus  emploie  de  parol- 
Ics  qu’il  n’eftoit  befoin,  mais  ic  l’ai  faiét  afin  de  ren 
dre  tout  homme  capable  des  raifons  de  cefte  loy:& 
fi  la  plus- part  de  ce  que  j’ay  dit  me  feruira  pour  la 
defenfe  delà loy  fuiuantc de  l’an  lôoj.laqucllc pro- 
hibe aux  Séculiers  l’alienation  d’aucun  Heritage  au 
profit  des  gens  d’Eglife,pour-autant  que  ce/lc  loy 
jîc  difpofera des  biens  ni  des  perfonnes  Ecclefiafti- 
qucs,ainsfeulement  des  Séculiers  &:  de  leur  biens. 
Quel  mal  donc  fait  vn  Prince  qui  defen  d «i  fes  vaf- 
faux  de  contrarier  auec  certaine  forte  de  perfones? 
C’eftehofe  ordinaire  à tous  les  R oiaumes  d’inter- 
dire & enipefclicr  Tentrcc , ou  la  fortic  de  quelque 
efpece  de  marchandife  : eft-ce  à dire  pour  cela  que 
les  eftrangers  foienc  offenfez  ? ic  croy  que  perfon- 
nc  n’aduoüera  celle  confcquencc  » veu  melme  que 
les  particuliers  fe  feruent  de  ces  moien  s & priuile- 
gesjlors  que  baillant  quelque  heritageà  1 ôgucs  an- 
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ncesj  ils  foncprefcjuctoufioursinfererceftcclaufe 
dans  les  baux:,^  condition  que  h preneur  ne  pnijj'e  ven- 
dretalienertou  U\-tn[jiorter  [on  hail  à gens  d*Eglife:&C  cela 
fcpra<fl  >que  par  toute  forte  de  pcrfonnes  fans  au- 
cune plai ntc.  D’autres  en  leurs  teftamcns,pour  fai- 
re que  le  bien  ne  Coïte  de  la  niajfon  , vfcnc  de  cçfte 
précaution  : ^Uchargequilne pu.jfe^ijferentrcles 
mains de'icns  d’EsAife.  Toute-  les  loix  des  fideicom- 
inisleroicnt  donc  contre  la  liberté  EcclefîafHque, 
d’autant  qu'elles  pouruoient.  que  le  bic  ne  demeu- 
re à rE;^îilc:  la  Ealcidie  & le  Trebellian  lui  feroienc 
aulîi  contraires,  pource qu'ils priucntrfglife delà 
* portion  qui  eft  extraide  du  legs  vniuerfel  au  profit 
de  riicritjer. 

le  fçai  bien  qu’il  y a vn  certain  perfonnage , qui 
dclircuM  de  voir  l’Eglife  rogner  fur  le  teporel,  tient 
que  CCS  loix  font  contraires  à cefte  liberté,  mais  ic 
croi  que  fou  opinion  n’eftp.is  fuiuie  de  beaucoup 
de  gens.  Et  certainement  c'oft  vne  chofe  fort  cha- 
tûüillcufe  de  condamner  l’vfagc  & les  ordonnan- 
ces que  toute  la  Ciireftientc  a depuis  1500.  3I1S& 
plus  non  feulement  rcceuës  & approuuees  , mais 
pufli  iugctres-loüables,  tres-vtilcs&  coformes  aux 
loix  diiiincs. 

Il  y en  a aulïï  quelques-vns,qui  pefant  faire  grâd 
plai  Cir  aux  Séculiers, difenr, qu'il  euft  elle  expédient 
d'eftablir  vne  loy, par  laquelle  il  fuft  défendu  à tous, 
en  general  d’alicner  aucun  bien  immeuble  fans  per- 
jinilion.'laquclle  loy  cftant  ainfi  vniuerfelle , com- 
prendroit  auffi  les  Écclcnafiics:6c  quâd  il  feroic  be- 
ibing  d'en  aliéner , que  le  Prince  le  pèrmettroit  au 
casque  l’acquereur  fuft  feculier,  &Ic  refuferoit  e- 
ftantEcclefiaftic:cc  qui’ncfcroitpas,difent-ils,cô- 
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ire  la  liberté  de  TEglife. 

Il  leur  faut  refpondre,auec  quelque  liberté,  que 
s’jIs  entendoieue  tant  Toit  peu  la  Logique , ils  trou- 
ueroient,  qu’aduoiiain  le  genre  vniuertel , il  faut  de 
necc/îîtéadiioücrrefpcce  en  particulier:  d’où  s’en- 
fuit que  quiconque  aduouë  que  le  Prince  peut  dé- 
fendre abfoluëment  ralicnation , il  faut  qu’il  con- 
felVe  aufli  qu’il  la  peut  défendre  lors  qu’dle  fe  fai «51 
aux  Eftrâgers,aux  Nobles, aux  Ecclc/îa/lics,  & à qui 
que  ce  foit  en  particulier.  Or  ils  difent  qu’il  le  peut 
abfoluëment  enuers  tous,  mais  non  pas  toutefois 
en  uers  les  feuls  Ecclefiaftics:  & la  Logique  dit, que 
s’il  le  peut  vniucrfcllemët  enuers  tousjl  Icpcut  auf- 
fi  enuers  les  feuls Ecclcfiaftics. 

Î--  Mais  paflbns  outre, & monftrons  clairement  que 
le  Prince  qui  eilablit  vnc  telle  loy,  n’entreprend  en 
aucune  façon  fur  l’Eglife,ains  difpofc  feulement  de 
ce  qui  eft  à lui.C’efl:  chofe  toute  afleurce,qiie  fi  vne 
terre  efl  chargée  d’aucun  droi<5î:,le  feigneur  d’icel- 
le ne  la  peut  laiflTer  à l’Eglife,  finon  à la  charge  de  fa 
redcbuance.Or  tous  les  héritages  qui  font  ficuez  au 
Domaine  d’vn  Prince, lui  font  fubieâ:s;&ceflefub- 
ieef  iô  eft  beaucoup  plus  eftroi(5fe,  qu’elle  ne  feroit 
enuers  vn  particulier,  pour-autant  que  la  puiftancc 
que  le  Prince  a fur  ces  bicnslà  vniucrfellement,  eft 
plus  grande  que  le  droit  d’vnc  perfonne  priuee.  Le 
Prince  a pouuoir  de  déroger  aux  drpits  d’vn  parti- 
culier & les  abolir , pour  le  bien  public. Maisle  par- 
ticulier ne  peut  en  aucune  maniéré  déroger  à la  puif 
fancq du  Pniice  , ni  empefeher , foit  par  donation 
entre  vifs,di/poficion  teftamentaire  ou  autrement, 
que  le  Prince  n’y  retienne toufiours  fon  droid& 
autorirét&fi  on  veut  examiner  ce  poind,  on  trou- 
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uera  que  félon  Tordre  de  nature  vn  partiçulîcr  ne 
peut  aliéner  Ion  bien  à /Egliiepour  Teximer  en  au- 
cune façon  Je  la  fubieétion  du  Prince.  Mj;s  ils  me 
rcfponuront,  qu’ils  font  d'accord, que  les  biésamil 
aliénez  pallenc  aux  Ecclcfallics  âucc  leur  charges. 
Oiiy.iuais  pourquoi  le  vculent-ils  maintcnanc>vca 
que  par  ci  deuant  ils  vouloient  eftre  exepts  de  tou- 
te redcbuancc?Nous  dirons  ci  apres, que  le  Prince  a. 
d’autres  droldls  fur  les  héritages,  outre  les  charges 
ordinaires.  Car  il  ya  les  extraordinaires^  aulquclles 
il  ert  raifonablc  qu'iceux  héritages  demcui  et  obli- 
gez auflî  bic  que  les  autre?,  nonobftant  Tahcnatio: 
& encôr  que  cefte  condition  fcinble  vn  peu  dure,fî 
eft-elle  toutesfois  naturelle:comme  Ci  le  Prince  re- 
çoit feruice  pcrfonel  à caufe  de  ces  héritages , foit  à 
la  guerre,aux  offices»  à la  iuftice,  ou  autres  charges, 
pourquoi pcrdra-il fes droits  parla dirpofitiô taite 
au  profit  des  çcs  d’Eglife?  Et  enforc  le  Prince  aiant 
droit  de  conèfc]uer  TheVicage  pour  le  dclid  de  celui 
<^ui  le  pofiede,pourquoi  en  fera  il  priuéPeomme  de 
iaid  il  le  feroit , fi  ce  bien  venoit  à pafler  à TEglife, 
qui  ne  côfifc]ue  point;  ^ pour  refpondi  e en  vn  mot 
à toute  obicfHon , nous  mettrons  en  auant  vn  exc- 
plc  aflez  commun. 

Les  bénéfices  Ecclefiaftics  demeurent  vacans  par 
la  mort  des  beneficiers , au  moien  de  quoi  la  Cour 
de  Rome»outre  le  paiement  des  bulles, en  tire  le  rc- 
uenu  d’vne  annce.Or  les  Papes  voiât  que  plufieurs 
bénéfices  eftoient  vnis  & annexez  à certains  Mo- 
nalleres, Chapitres,  & autres  Colleges  & Vniuerfi- 
tez:  & que  celle  annexe  les  priuoit  de  Temolument 
qu’ils  pouuoient  perccuoit  par  la  mort  du  bénéfi- 
cier , aduiferent  que  Tvn  portant  Tautre , la  vaca- 
tion 
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• tion  poiiuoit  cfchoir  fut  chafcjue  bcnefice  en  quin- 
ze ans  vne  fois:&:  à ccfte  caufe  ordônerent  que  tous 
les  quinze  ans  on  payait  la  quinzaine  pour  chacun 
bcnefice  ainfi  vni  & annexé.  Detnefnicauflîlc 
Prince  pourroit  prefuppofer,  que  chafque  héritage 
Tvn  portant  l’autre  peufl:  eftre  côfifqué  tous  les  ccc 
ans  vne  fois  & ain  li  de  ficclc  en  ficclc  en  faire  paiec 
la  confifeation.  Et  de  faid>afin  de  pourucrir  à cela, 
la  couftume  porte  en  certains  Roiaumes,  que  qiûd 
vn  héritage  cfl:  dclailTee  à l’Egiife , elle  cft  obligée 
de  bailler  homme  viuatit  O'mourantyïuCc^iies  à tant  que 
l’héritage  foit  amorti  par  autorité  du  Roy,&  de  la 
luftice. 

D’auantage , il  aduient  fonuent  que  les  proprie- 
taires vendent  leur  terres, d’où  il  reuient  du  profid 
au  Prince  pour  les  lots  & ventes, quints  & requints, 
ôcauti  es  droits  fcjgneuriaux,ou  bien  clics  tombent 
entre  les  mains  d’héritiers  d’eftrâgc  pays, dont  fem- 
blablcmcnt  le  Prince  retire  de  l vcilitc.Maintenanc 
pofonsiccasque  quclqiiVn  defes  accidens  puifle 
arriiier  en  tant  de  temps  vne  fois  ou  plus  ; feroit-il, 
raifonnable  que  lePrince  vinftàdelchoirde  tous 
CCS  cmol 11 ments&  profits , fans  fon  confentement? 
Voila  donc  pourquoi  l’ordonnance  de  l’an  1605.  cft 
très- équitable  & raifonnable. Et  iaçoit  que  le  Prin- 
ce donnant  permiffion  à vn  Séculier  d’alicnerfon 
immeuble  au  profit  d’vnEcclcfiafticjimporaft  quel- 
que charge  en  cela  pour  les  caufesfurraentionnees, 
il  ne  commettroit  aucune  miuftice;  Ainfi  en  Fran- 
ce,& en  plufieurs  autres  Roiaumes,  quand  vne  ter- 
re pafte  en  la  pofteftlon  d’vn  Ecclefiaftic , il  eft  te- 
nu , nonobftant  la  penniflion  , d’en  payer  au  Roy- 
la  troifiefmc  partie^  de  laiufte  valeur  pour  l*amor- 
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tiflement,c-eftàaire,pource  que  tel  héritage  eft 
tomme  mort  au  Prince , qui  ne  s en  fert  plus  com- 
me auparauant.Cc  neft  donc  point  contcda  lulti- 
ce  QUcMe  Piince.qui  fouftte  telle  diminution.uqui 
void  que  les  gens  d’Eglife  fe  pouttoient  comemer 
de  la  vingt  cmquicfme  partie  des  biens  qu  ils  poU 
fcdent . ordonne  qinls  ccirent  de  plus  acquérir  lans 
petmilTion.qui  neantmoins  Icurfera donnée tou- 
Lfois  & qualités  qu’il  en  fera  befoing.  Çar^  tous 
ces  cas  de  confifeation . venditioii,  & hérédité  d e- 
ftrangers  polluant  efehoir  fur  les  places  & liens  od 
l'on  defigU  de  baftir  des  Eglifes , ce  ii  eft  pas  mer- 
ueille  fl  le  Prince  ne  permet  que  tels  heiitages  foict 
amortisfansfavoiontd.  Mais  difons d auanta«: 
Ceuxauinientquele  Prince  Séculier  puiffe  efte- 
' fes  loix  fur  il  choies  Eeelefiaftiques.  & que  les 
gens  d’Eghfe  foient  fubiefts  aux  loix  f«dulicrçs. 
fduoiient  neantmoins  que  pour  k bien  public  on 
retire  toutes  fortes  de  loix,y  alfu.ettiffant  mef- 
me  lesEcclefiaftics.  Or  le  bien  publie  requiert  la 
ronferuation  du  Séculier,  comme  membre  princ^ 
il  d,,  l'Eftat  fie  qui  fonftient  tout  le  faix  des  char 

ffin  qu’il  n aduicnne  ce  qye  dit  Vlpianus,  (#  t/e  mu- 
»7^  hûrtor  l ^ viribus  csr  v/V#>  deîîituta  erat 

ruouldlacquenr , ce  n’eft  point  toutesfois  1 in- 

temion  direâe  du  Prince,  mais  cela  attiue  pat  acci- 

Sülaislaraifonnilesloixn’ontefsaidace 
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c^aifuruieiuiiîdueclemcç  ou  accidcntalcmciK.V*^ 
homme  qui  talchc  à faiic  fou  profit,  ne  taie  aucu^ 
tort  au  proch:iin>encor  que  cela  vtene  quelquefois 
à priuet  Ion  voifm  de  quelque  gain  qu'il  pouuoi^ 
clpertT./.y?  qui  s ne  C4uf:jn  ff.Jicen.fetx.  qma  dîner JitM- 
tem deion>  tfprfb.Çe^ç  loy  cmperche  les  cçns.  d’E^ 
glifede&cmichir  d’auamage,iele  contcUe:  mais 
avifii  faut  il  conlîdcrcr  que  Dieu , & la  chante 
ordonnée  , commandent  que  chacun  ait  egard 
prcm-iciemcnt  à ce  qui  luieft  nccciraire,  & ç eft 
- proprement  (atisfaire  à fa  vocation.  Il  ny  a point 
de  douhte  , que  celui  qui  veut  çonferuer  le  fien, 
empefehe  tant  qu’il  peut  qu’vu  autre  s’en  empare; 
car  le  gain  de  ceftui  • ci  n’ctl  iamais  fans  la  perte  de 
celui-là.Si  ie  ne  puis  euiter  la  pauuretc  fans  empe^ 

* cher  que  mon  voifin  s’cniichifiece  n’cftpas  à dire 
pour  cela  que  ic  face  cotre  la  charité.  Le  Prince  eA 
obligé"  de  maintenir  & conferuer  les  forces  &J(a 
tranquillité  de  fonEftat  ; & Mladuient  que  cela 
nefe  puifl'e  faire  fans  empc/chcr  en  parties  les  a- 
quifitiôs  des  gens  d'Eglife, qu’en  peut  mais  le  Prin 
ce?Càietanus , de  qui  l’opinion  eft  fuiuie.de  toi^s, 
fpuftient  que  l'ordonnance  du  Prince  SccuUer,par 
•laquelle  font  modérées  les  defpcfcs  qui  fe  font  aux 
£inerailles,aux  nopces  , & aux  premières  MefTçs, 
jj’efl:  point  cotre  la  liberté  Ecclefiaftiquc:!»  fumms 
yer.excû.c.^i.&c  cependant  il  cft  tout  certain  qu’elle 
diminue  le  gaing  des  gens  d'Eglife.  Si  les  Ecdefia- 
ftics  yeuleuc  acquérir,  de  quels  deniers  paycrôt-ils 
Je  pris  de  leur  acquifiii6.il  eû  enioinél  par  le  Cano 
Ç<?wtq^.ii.^.x.q  le  reuenu  desEglifes  fbir  diuifé  en 
quatre  parties, Ja  première  pour  l'Euefaucila  fccô- 
depQurie  v]ure&  enireteuc^ient  du  Clergé  » .1» 
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tréifièfmc  pour  la  fabrique , & la  qiiatricfihe  ponf 
lès  aülriofncsjce  qui  mefme  fut  confirme  par  Chat* 
le-magne  en  Ton  Gapitulaire./.i  .c.87.  Or  les  genS 
cî’i^glilé  n cployeroilt  pas  la’  premicrè  ni  la  fécondé 
^itJc  pour  faire  nouu'éaux  acqiiefts  : Car  il  iv  cftpas 
raifo^hablé  qu'ils foient  priîrez  de  leur  fubliâte  ôt 
afinle hÜ  rdc  faiiîcr  en  ruiné  les  anciés  édifices  pour 
én  balfir  de  nouueiux,é'cft. contre  tout  deuoîr  1 & 
mefme  contre  le  bien  public:^ quant  à la  quàtrief- 
nie,if  ri'y  a|)as  ‘d’apparéhee  de  remployer  ailleurs, 
lcar\;e  lerbit  côcreuenir'à  là  pictc»  & au  dire  deno- 
iVfe  Seigneur, qurp  aria  boitéhc  de  S.Paul  nous  cô- 
mahdèd'auoir  tbufioùrSeiyla  memokequc 
Ufis  eft  dÀre)<juc)w'mtperê.'Et^om'  le  regard  dcsim* 
'meubles donnez ’ou'dcîàiflçzatix  Egl.fcs'  ctftc  loy 
iie  Ics'en4)riuc  pas  : Car  Ct  elles  né  le  poiledent  en 
"^n  ef^èce, elles  en  ont  aumolrisdà  valeur  equipol^ 
iedofit  elles  pcruuentdifpofer.  • ’ 

' ne  fera  point  mauuâis  d*adiouftcr  en  paflanr, 

encor' q cefoir  poflibiehbrsdepropos  j’qü  cft 
'pas  expe'dicc^aux  gens  d'bgli/c  de  pollcdcr  tant  de 
’nélt^eiiattendû  cjuc‘{)àr  cé rfibyé  ilsfônt  ‘diutfrïii 
dû  rcflii ce -D juin, auquel  ils  font  obligez  defe  ren- 
*dée  sflïiy^trsÆc  entre  les  loix  Eccléfidftiques  il  y avn 
‘ tiltrcIfxfifcs.Nf’  Cierici  Vir/  TildnMhi  faiularit  us  mHtih 
feifti)nifce^t\în dfor/j/.qiVîI  scbîc  q le'premiercnap. 
foit  pouf  régler  les  defordres  de  ce  tcps.&S.Paul  eti 
peu  dcparolesdit  , "Hemo  tmliiMs  Deo  i?nplicat  fi 
' negoÜtsfiiafljYthtfSy'pt  et  pUceat,cf»  f e ptob^uiit.i.Tim.  2, 
Il  y à tm  lôg  difeours  cnS.IeçChriloftomè>2« 
hom,i6.  ou  il  eft  monflrc  que  les  richeftes  Je  i’E- 
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I Jiitre.que  !es  Ecclcfiaftics  ncgùgeam  léur  office, 
qui  elUefoing  des  amcs,  deiiicilnertfProCUfeui-s. 

Occonomes,&MiltautieK,&  c-appliquciic  i clio 

lesmdjgncsdelfîür  vacàtion.  v'J - h-jir  - • 

LesçnsdXgtiftfepléfgndtquelquèsfôSiqu'ô 

leur  détend  ce  qui  mefineseU  pennis  aui  pet/ones 
viles  Sc  iiitarnes, comme  Vils  eftqient  &e  pU  cbn- 
ditiomà quoi  l’on  pent  rerpondre  prcffiiereméritj 
que  toutes  chofes  ne  fontpasbicn  .feantes  à tôui 
tes  perlones;  & fi  vne  chofe  elt  loifiblc  aux  ïto«. 

ni'T  ? •'■“iC  permifctes 

Nobles  & les  fui  Jars  peuucnt  libteiiieht  porter 

le  armes  , eft-ce  à dire  que  Icsgens  d’Eglifc  ciJ* 
puiHentfaireautan.?&que  leur  ellant  Jeffndp ilÿ 
ayent  lufte  occafion  de  le  tciiiroffcnfez,&  cfti'mez' 
mlerieursaux  autres?J’aoantage1l  ya  certainei  foc 
tes  de  perfories  c«la  RepuWit|Uc,aurquClfes  il  n'ap 
prtient  pas  d accroiflre  leurs  poireffions  au  deffiii 

detertame.quautit-d'CAnffitiit'inusPorphirogene- 

ta.RomanusA'  Bafflius  Empereurs  de  fcôftatinb  - 

pie  ontanllituc  des  loix,  par  lefqliellcs  il  cftoit  dé- 
fendu aux  PMpc'ctis.&Senateurs,Euefqucs,&Mo- 
nafieces,&c.d  acquérir  aucun  bien  de  leurs  fubietS 
bu  infecieurs,foit  par  rachapt, donati6.au  teftamet. 
afin  de  coferuer  c^ mébre  fi  necefliire  à la  Rep.Na- 

d« ■ r '"/i? ordônec' 
des  bies  de  fes  fubieôs  par  Idl'côiiedable  i vn  bon 

gouuernementtoutesfois&quautes  qu',1  verrat 

ttre  expédient, corne  à preférit  il  en  a Fait  vnebbn- 
cernant  les  Ecdefiaftics  ; poièceq.ie  le  Coipli  U ' 
République  a befom  d’eltre  regle°dela  £iç?„  , de' 
crainte  qu  vn  membre  venâvl  croiftre  aWiriê-  ' 
fure,ne  tendele  corpsmonftrueux  ; & prenant 

H ÿ 
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tiop  de  nourriture, ncviépe  à interrdîcr  les  autres 
ineitibrçs , les  priuant.de  ce  qui  leur  appartient:& 
ainfi  ne  pouuaiic  digérer  tant  de  fupcrüuitcz.il  ne 
fe  rcropliiTe  de  mauuajics  huuiciirs  & i>e  tombe  eu 
quelque  inalpdie,qui  pourrott  en  fin  infe<5ter  &cor 
rompre  tout  le  corps,  kn  ce  doinainc  1 E ftat^desEC- 
clefiaftics  eft  vn  membre  qui  peut  faire  la  cctiefmc 
pahie  du  nombre  vniuctfel  des  pcrfonncs,&  cepé- 

dant  il  a non  feulement  vue  portion  des  biens  ài’e* 

quité,nuis  en  a tiré  fur  le  Padoûan  pliis  d’vn  tiers» 
&Tur  IçBergamalquepl^de  la  moitié, n’y  a lieu 
oAilneponèdepourlemoins  y n quart  des  biens: 
que  s’il  eftoit  permis  d’en  acquérir  encore,  il  n’y  a 
point  .de  doute  qu*ilfc  rcndroit  en  peu  de  temps 
maiftrcjfeigneur , & proprietaire  de  toutes  les  ter- 
res & héritages  du  pais  , & les  Séculiers  priuez  de 
leür  aliment  (croient  contrants  de  demeurer  pau- 
lires  &m’i  Ce  fables.  . 

' ■ temps  prcCehtSc  le  lieu  requièrent  yne  loi 
quiinctteordre.àçeïi.cxçcs  : Apcienriementquc 
rficdenaftic  eftoit goüuerné  qn  la  mamecc  inltir 
cuec  parles  fainas  Àpoftres&  obferuee  par  Iça 
Sainéts  Peres, il  eftoit  vtilc  qu'il  poffedaft  de  grâds 
biens.cftant  au  corps  de  la  République  comme  vu 
eftomac^  qui  receuoic  liien  to.ute  la.viâde,  niais  cq. 
retenoit  fort  peu  pour  foy,afin  d'e  beaucoup  diftri 
buer aux  autres’.c’eft  pourquoi  auliî  il  y %uoit  pref- 
fe  à qui  donneroit  aux  gens  d* £glire,parce  que  tant 
plus  ils  aupiçnt  de  biens^d’auc^nt  plus  grade  eftoit 
l' vtilitc  publique  » cniaucur  de  laquelle  ils^le 
foict  tuteurs  Sc  curaiieurs  des  pauur cs,dc  faço  qn.  ii 

qu’ilni  àiioit  aucuncmôl^tuoiitc  en  URcpublique, 

^ ; .attcii-i 


DE  P.  P A VL.  119 

attendu  que  les  biens  Ecclcfiaftics  eftoientComûs9 
& donnoiem:  aüec  proportion  aliment  à.cout  le 
Corps, & non  pas  à'vne  partie  feulement.  Mais  de- 
puis que  Cefte  loÜAb’.c  couftume  eft  ceflee , les  ri-* 
chefles  Ecclefiaftiquesfont  tellement  acçreües,  que 
le  corps  de  la  République  én  cfl;  tout  difproportiô- 
né,&en  pkis  grâd  dangchs’il  ft’y  cftoit  pourueuxar 
à la  fin  on  n’y  pourroit  plus  remedicr»&  feroit  ne- 
ceflfaire  ou  que  ce  mébre  p.ccleiiaftic  reprift  fa  pre- 
mière forme, ou  que  la  ruine  totale  du  corps  vifi- 
iicrrcls'cii  enfuiuift.  Et  encor  que  nous  ayôns  par- 
le des  biens  de  l'F.glifc,  comme  ieftahs  coiinimns  à 
tous  les  BCcle  fialficsV  il  y a toutesfois  bj^ê  à dire  que 
l'égalité  y foitgardeet  carlaïqii^triëfiiiié  partie  des 
religieux  n eft  pas  nourrie  des  tpuenus  dePEglife, 
ôc  les  autres  ne  viuent  que  des  àuraofucs  Si  "bien- 
fai(fts  deà  Séculiers,  d’autant  que  tout  ce  bic  eft  pofr 
fedé  par  vn  fi  petit  nombre  u’entr’eux,qu  il  n’cii  fait 
pas  la  moindre  partie.  Et  ce  qui  cft  plusà'Confide- 
rcr,  c’eft  que  de  ceux-là  mefme  qui  iouiflentde 
Cisbicns , le  pliisgrahd  nombre  refide  hors  îepais, 
& tire  coutesfojs  tout  fon  reucnu,qui  tourne  euidc,’ 
iBcnt  àu  dommage  & détriment  du'Public/ 

^èfi  dotant  les  rfieilleurs  ficelés  que  les  hômts 
auôiét  lié  cœur  plus  au  ciel  qu’à  là  terre,  & du  temps 
que  floriftbiét  les  Aù^iiftins,qui  rendoient  aujt  cn- 
értsflcs  fuccclIiô’iA  lalfleesà  l’Eglifc  par  les  parés, 
^dfra:  in  erem.fer'.^Ù  les  Ecclcfiaftics  neantmoins 
oiitàmaflc  tant  de  jjichclfetque  feroitrCë  à Tadue- 
nir  , veu  qu’il  s’eh  trouue  à prelent  qui  tafehent 
par  artifice  de  faire  tous  les  iours  des  acqùifitiôns 
nôuucllcs  ? Certes  iï  eft  vrai-remblablt^qu’én 
ou  trois  cens  amils  deùieudrottntü  rîciiéè 

H iij 
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& fi  puiflàw,qu’ilsfiîrenclpieiunlaiftrespat  tQUt< 
J1  (e  trouve  des  Monallercs  fondez  il  y a 500.  anS» 
qui  n’ont  pas  le  quart  d’au  tant  de  rcuenu  qujc.ce.uX. 
qui  font  baflis  depuis  quarâtcans-.Oucre  pl.usiryta 
beaucoup  d.e  Religieux  à qui  la  polTelfion  dç%  in.i- 
nieublcsefl  défendue  : pofe  maintenant  que  eeüeî 
dcfenrêfullJcuee,cômc  pjrpbablcmét  elk.iyp.out'’ 
loiteRre  àlalôgue^l’ayâc  iaeAc  en  faueuede  qua- 
tie  Religios  extrêmement  pcuplecsjS^  de  plpfieurs 
autres  J ÎL  quel  degrc.d’cxccs  inQntcrpien^  les  ac- 
qui/^.ippsqu’i|s  teroient  en  peu  de  iours? 

; X aplufieurs ebofes  bonne»  au  coinm>n< cipctV 

qui.dçptenncnç  pcruicieures'aucck  temps,  ^’ac- 

?!uilîtiûa  dés. gens  .d^gUrç  eftoit  fort  bonne  en; 
qn  ppnniî.ençpnjent/,  niais  elle  eft  peu  à peu  par- 
neuuc  pai\qi^trc  degrez  çn  L’eftat  quelle  eft 
tenant;:  au  commencement  oh  vendok  les.b^crit.v 
des  deniers  qui  ert  prpuenpicut  onnouitif?; 
ipit  Iqs  Ecclefiartic?  i^']^spauurcs^./ï<tw^ 
puis  oiîjS’aJuira  dç.rcte^^if  le;; terres,  ^ nourrir  le^ 
papotes  tçupnuif  n aprcsxxn  trouua  cxpcdidt  de  . 

taîr^puatre  portiop?,  i,*yne  pourrEuelqucd’antrp 
pour  let^lergéda  tioifiefpje  pourjesb^Uiinens,^ 
îij  decniétc  pour  les  pavt^ütj:s.c,coacpJfo.  À prç/enrles 
font  arrejlcz  ^n,ççfie  opinion, qu^iclH-.ç-^ 
içttçç  de  toqs  les  Tfieolqg(icns,6cb6s  Gaiiondb:^,^ 
Ckrio  Uptd(imni  fruciuHyÇopizQ  la  di/pofiuô  d^  fa-, 
crez  Cinôsi&:  ce  que  les‘ ^.feei;cs  qnt  preiçjiç  çoi\-^ 
Rai^imehtjqqc  IcsbiqiisEeclefiàl^ics  appattiçn'ent 
aux  paypres.  Cefl:  pourquoi  aufc  le  Saind  Çonç  j,-, 
Jç^de*X^Çütc  çmnttjo  ex  rediiiùi^s, 

, fàtMiliàrefve  Jtm  au^ere Jî^~ 
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ns  B'cîef$jfiic4s  qu^  Dei  funUçonfaniuineisdçwnl.,  Sed 
fipnupeyes  fini  , ùs  ut  p.mperibfls  dtj}ri£>nant,  ^ ^cvo 
peu  apres  Que  yero  de I.pifLçpis dici/t  funueadem  ncn 
folkm  irti  quil^Nfeuf^que  beneficU  Scclc/tajftca  tam  J^ada  • 
rid  qtiàmrçguUriit  obtinemibus pro  gradusfui  çonditto^ 
ne  obfenuri , [ed ad S.l{.  E.Cdrdinales  pertimyt-decerr, 
ntt.  , . 

Et  p:\rtant  les  gens^’Eglifc  ne  deivroknp-inter-; 
prêter  fipil^rcmcncvne  loi  infticiicc  par  necQijjté 
publique  ^ qui  cft  conforme, à l’cquicéâ:  àlaiuftir 
. ce,  ni  mettre  en  auât  qu’elle  cft  fatcle  pour  les  ran- 
ger au  deironbs  des  honimesde  vile  côditioin  Jl 
loit  plus  feant  à leur  dignité  4c  vouloir  _iraiter({es 
Apoftres,^  fe  conformer  ilcur  façon  devitjfje,que 
de  réclamer  contre  cefte  ord6iïnancc,rid’aaantüte 
ils  ne  votdoiént  dire  que, les Apoftres, qui  v^ndoiet 
tous  les  héritages  pour  donner  Vaumofnç^fijfleafe 
de  condition  iuferieure  aux  perfoones  vilesj5c;pjH 
res'que  les  infâmes t/î?:-7'.4.comme  lî  tant  de  cpn- 
gregafioii^  4e  Réguliers  , qui  ne  polfe-dentaucuns^ 
bics  clloiét.reputc2  infaines.Quc  iU’ô  rerpôdqu’ils 
font  profçlTipn  d’ynepauur,ççé  volontaire,ou  pçul 
répliquée  q Kçllre  yertueiix  p,p  vicieux  dcpéd.bicn 
de  la  y ol opté, mais  reftrc.honqrç  ou  mefprifônuU 
len>ent.  JLp  a vn  Çanô  à ccprqpos  qui  merjte  d'e- 
firexappottcjoù  il  cft  àkiDectf^c.diji.u.vaJa.Bom’’ 
ficius  m irtyr  çf;.  EpifcopusînterKo^atusfilkeret-in  yafen^ 
lis  iigneis  Sacrramïtd  i^ftcereprejjiodit^qutm^  facerdotes^ 
dmei ligpejs  caliçibu^  ytebaturyUtmc  e contrario 
cerdotes  durais  vtuntur  calicibus',  . ^ 

Or  puis  que  les  gens  d'EgUfe  pofledét  beaucoup 
plus  de  biens  qu’il  ne  leur  en  faift  befoing , Ûs  Vert 
, doibuenfcontemcr  , $cnous  demeurerons  4’ac* 
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cordX’cxemplc  de  jMoyfe  au  chapitre  3(J.He  l’Exo* 
de  faifl:  à ce  propos.  Môyfc  ayant  muirc  le  Peuple 
à offrir  or  5:  argvncpdur  cdHier  le  Tabernacle & 
Voyant  qu’on  en  auoit  offci  cplusquM  n*i:n  faloir, 
fîlt  crier  à fun  de  trompe  que  pcrfoimc  n*en  dônatt 
plusimJiisadiouftons, encore  vnc autre  raifon.  Si 
par  CCS  loix  la  libci  te  Ecclcfîafliquc  eftoit  blefTcc 
cnqnelqiic  chofe^il^’enfuiuroit  que  les  loix  Pon- 
tificales i qui  défendent  anx  EccleliaUics  d’aliener 
aucun  bien  an  profit  dcsSecuIiersj  choqucroientla 
iibettcS’ecuiicre  » de  manière  qu’iH'croit  loi fible 
aox  Ecclefiaftics  û’auoir  des  loix  au  preiudict  des 
pfef-fonCsLiiqnes,&  les  Princes  Séculiers  auroienc 
Ifcjîn'ains  liets,  6c  iSe  pourroient  ordonner  te  fem-* 
blable  àl\Tgard  deî  gés  d'Êglifc.cc  qui  n’a  aucii=^ 
ne  apparéncc.Et  cefte  raifori  eft  d'autant  plus  forte 
que  nous  voyons  qn'ciicor  que  les  héritages  Sécu- 
liers nepnillcnt  paifei‘ aux  Ecclenaftics.ils  en  reçoN 
offrit  neantmoins  les  deniers  prouenans  de  la  ven- 
ditiôrii&peiiucntâuffi  moyennant  la  permifîîô  a- 
chep.ter  héritages  à iufte  prisdà  oiVil  n’eftpas  pmis 
4^x  ges  d’Eglilc  d’alicner  leurs  terres  ail  profit  des 
Secuircrs>rotc  par  contrait  gracieux, par  venditipn» 
ou  par  efehange , fans  y ef}ie  aduantagez  : Et  fi  les 
Seculifcrs  ayans  caufe  de  fc  plaindre  ne  lefoiit  pas, 
pourquoy  fe  plairfdrÔt  les  gens  d’t  glife  dVnc  cho- 
ie où  il  y a beaucoup  moins  d’apparcnçcf*  le  filiiray’ 
ce  poi»»^  apres  auoir  dit  que  des  auparayant  l’aii- 
neede  hoftrefaluC4oo.  Valcntinianùs , Vâlèns  fe 
Gratianus  firent  vnc  loi, par  laquelle  il  cftbit'défé-" 
duauxgeiisd’Eglife  d’acquérir  auciiiië  chofe  dès 
femmes &c.C.T’Aeo</  </e  £p.(ÿ*  ClerLio.  laquelle  loy 
fgt  aûflS  cfiüoyce  4 raind  Damafc , ^ui  pour  lors 

eftoit 
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çftoitP  ïpt»afin  cju’il  lapubliaft.ee  cju’il  fift  : &ruc 
fort  long  temps  obferuee  à Romc^iur  quoi  S.Hic- 
rofme  en  repiftrcqu’iléfcricà'Nepôtianusciitqtfil 
n’cU  pas  liîard  de  la  loy,pui(quc  gens  d‘Eglifc  l’ont 
incritee’.mats  qu’il  a regret  que  leur  auarice  ait  do- 
nc lieu  & fübicc  aux  Princes  de  raiftiiûleT.  Charle- 
magne de  glorieufe  mémoire  inftitua  vile  fcinbla-» 
blc  loy  au  pays  de  Saxe,od  elle  fut  gardée  long  tép4 
àprcs.Edéuard  5.Roy  d’Angleterre  en  l’ànee  i)00. 
en  fift  vne  pareille  : & iaçoit  qui  les  gens  d'Ëglife 
s*y  oppofadeut, il  fut-elle  mife  en  execution.  'Polydi 
t.\iMfi.J.nfk<g.Lviàomc\is  Moiinaattefte  que  par- 
mi les  ordonnances  de  Portugal  il  y a vne  ioy  qui 
défend  aux  Eglifes&  Monafteres  l’acquilicion  des 
héritages  par  acHapt^fuCceflîon  ou  donatio4l  > pour 
émpelchci*quelcspo(îeflions&  reuènus  Eçclefia-k 
ftics  ne  vîénftent  àcroiftrc  en  trop  grande abonu 
dance  au  détriment  des  Séculiers»  àdiouftânt  que  a 
mefme  loy  eft  auffi  «n  vfage  nux  Jucres  Rciaumw 
d*Erpagne.Defo»ir*/.a.f/.i40./.a.^8.Il  eft  cerf.'vin  qut 
laques  Roi  d’Arragonordbnnàpar  tous  les  Roifiu- 
ines  qui  font  (ubreifts  à celle  Co'uronc^  (Vefr.Bniug: 
in  (jfe,i>riri Jqu e les  bijen s de  I{fMerrfo (-ain (î  s’ap- 
pellent les  biens  qui  font  en  quelque  façon  redeua^ 
oies  auRoi)nc  pourroient  paftèr  en  mains  des  gens 
d’Eglife  fans  fapermilfi'on.  EivFWnéè  la  mefme  lo^  ' 
■ fut  inlticuec  pâr  S.Louys»oe  qui  e{bnotablêi&  fut-^ 

ccffiuemcnt  côfirmee  par  PhilippelII.  par  PKilip-^ 

' ' pelé  Bel, par  Charles  le  Bel-par  CharlesV.pat  Pra- 
çois  I .par  Hêri  Ibpar  Chàrl«slX-  & p&r  Henri  li-T; 
(^.Henr.iJ.iy.c,  Et  la  République  de  Venife  ch  àiâé 
fait  vue  femblable  il  y a joo.ans  pour  la  ville  &î 
• ché  de  V cnifè  fe  u lém  ent > doibt-'Qn  dire  que  ceilbi  t f 
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^ innouer  que  de  Teftendrc  maintenant  par  tour  Iç 
Dora  ai  ne?  vèu  que  Saluius  luliaiiusjfclon  le  raport 
de  iuftiniantierpondit  owff»  debere  fèejni  le^es  csr  con- 
fiêetudineïvrhtsJ^mx.Ç,devet.iuf.enuc.§.fea y fi.  On 
trouuc  efci  it  dans  le  Capitulaire  du  Roiaume  de  Si- 
cile,que  le  Roy  Fedcric  en  l’ânee  iZ96:fift  vncloyt 
laquelle  eft  toute  pareille  à cellç.des  Vénitiens  de 
l’an  i556.horfin»s  que  celle  de  Sicile  ne  dônc.qu’vij 
an  de  terme.  Plus  V • femblablemcnt  aiant  fpndç 
vnMouallereen  k»  terre  del  BçMiea  de  £a  naiflap- 
fanccjpour  euiter  la  ruine  dcsScculiers,iîft  vne  dc^ 
fleure  à perpctuitjc  aux  ges  d’Eglife  d’adicpter  leurs 
immeuDlcs.EtClemcnt  VIILconfiderant  les  grâ-j 
dfis  richelTes  que  polfedoitrEelifc  de  nolirc  Da- 
me de.  Lor  eue;  pour  conferuer  le  Séculier, ordon-: 
na  que  deflor^en  a nanties  adminiftratciirs  d’icellc 
n’acheptpro^cnt  plqs, aucun  bien.  A Gennesaulîi 
y a vneordonn?.nce  generale,  quijVnit tellement, 
les  licritagcs  à,la  Repi|ldiquc,qu*il;n’eif  p?s  permis 
de  les^liencratiproftcde  i’Eglirc.  lefçai  biç  qu’on 
rerpondrî',  que  le  pape  CleineuC'buiétiefmcinfti- 
tua,ccftcloi,CQmme  Prince  temporeUen  aiantpre^ 
niieren>cnt  obtenu  pcrmilîlon  .de  lui-mefme  en, 
qd?tjité;4e  P^tpe.’ ' Çefte,  refponfe  eft  trop  fubtilc» 
mais  ptu  çonfprme  à la  foliditc  de  la  dodrine 
Theblogique  &,Moralç,  qui  nous  apprennent  que 
Dieu  aiant  donrjéjvu  Eftat  en  gouuerncment  à vn 
Prince,  aueçplainpouuoir dedirpoferdutempoA 
rçl,l.ui  a par  mermeinoien  donné  l’audprité  d’efta-? 
bjir  dçs.loix  npçefteires  pour  le  niainteuir,ainft  que 
bqp  lui  rcmi>fe  y &,dc  fon  propre  ipouucment  Sc 
volonté.  ‘ ^ 

. ; Il  ne  fe  trounepoint  que  Pieu  ait  jamais  fait  au- 
cun 
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cun  commandement  > duquel  rcxccution  dépende 
de  la  pcrmiflion  d’auttui.Aux  chofcsinditfcremcsj 
ou  bien  aux  bonnes  qui  font  libres, ron  y peut  fail- 
lir,lesfaifant  c6tre  la  volonté  dufuperieurrmaisen 
ce  qui  cil:  du.commanden»ét  exprès  de  Dieu,  il  faut 
lûiiirfe  Ic’tonfeil  de  S.Picrre;  ohedire  oportetDeo 
quàm  hominibus.^ü,^ . Dieu  dit  à vn  Pnncetle  vcinl 
que  tu  inftituesles  loixqui  font  neceiraires  à laicrâ- 
quüitc  pabljque*.&iuu  y manques,tu  m*offcniera« 
Bul.ç.qtiA in Eidefutrumyt ,Ecclepci S.'hlariaide  ccfi.Que 
iî  pour  obéira  Dieu  il  fiutauoir  pcrniilîîon,  6c  ^uc 
celle  permiffion  fuit  rcfiifee  , il  s'enfuit  qu'il  n eft 
pas  permis  de.iaire  le  commandement  de  Ddciu 
Quand  la  naiiirc  propofe  vne  fin , elle  donne  suffi 
les  mçiens  d'y  pavucnirr&Dieu’propofcra  vue  fiji) 
vn  commandenjvçiqui  ne  pourra  cftre  exécuté  fans 
Ipr permiffion  des hom«ucs  ? ^nlnd,  cjtp,l\^mahitydi 
• ap,in  6tC’ell  y njeirop grande  abfurdité.  .Mais  reue- 
nons  à noflrc Iqy  , 6c  difons  que  ce  ne^ftiioint  vnd 
inuention  nouuelle,  que  plufieurs  cn-ont  trüidé,Ôd 
ont  njaintenu  par  beaucoup  de  raifosqu'çllc  ciloic 
iulle;dc  entre- aauesBaldusjArchidiaconuSiAbbas,! 
^notroUiSjAlei^dpfiBwbatJusjCrotusjTiraquci^; 
lpç,Gaillu8,Cbop>nus,dansles  eferits  desquels  ch» 
ci|,npeut  voir.fl  lî|  çpufp  mérité  qu’on  y ptQcede  par. 
cpnuircs  : yeqp.rinçipiiement  que  ce  mgemciu  cft. 
deftitué  do  ics  formes  ^efiVncielles., 

Signorqlut Bârhat.Li^onf.  1 4. Cr 0-: 
/;»  Z.4 .1  f;5 

conf.^i,.QafdtJrp4C^poU.iJo,i,  : 

Cell  pourquoi  auffi  il  ne  fera  point  hors  de  pro- 
pos -de  dire  quelque  choie  touchant  l'ordre  que  fa 
S.d'ffiiuij  ahnqu'on.Voyc  combien  d<^  nullité?  (c 
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rencontrent  en  ce  négoce  » ie  rappelle  ainfi.ci’autat 
<juc  mancjuantde  matière,  il  ne  peut  eftee  appelle 
iugement  ; car  les  Théologiens  difent  tjue  le  iugé- 
incnt  iniufte  pcüc  bien  extérieurement  paroi Itrc 
jugement,  mais  qu'en  effctl  il  i’cftaulTi  peuque 
rhomme  mort  eU  nommp.  C^ant  au  defaut  de  la 
forme,  fanslaquelleonne  peutfubiifter,  nous  l’y 
verrons  apparêment.  Premierenreut  en  ce  que  fans 
aucune  cicatton  precedente  on  déclare  que  les  loix- 
tant  anciennes  que  modernes  qui  défendent  l’alie- 
nation dcsbicns.&redificatio  des  Rglifesfansper- 
miflîon,fontcantrc  rauéloritc  duSSiege  Apuilo- 
lique,&  cotre  la  liberté  Ecclcfiaftiquev  ik  que  pour; 
celte caufe  les  inftituteiirs  d*;cclles  ont  encouru  les' 
cenrlurcs  Ecdcfiaftiques , fans  confiderer  que  félon 
tous  les  lurifcôfultes  la  citâtiô  efl:  rcquife  dé  droit, 
non  feulement  es  matières  ordinaire^,  mais  aufh  es 
déclarations  de  ccfdres  ,ce  qui  fait  affez  cbgnoilhè 
la  niiliiic  du*Breiict  & de  tout  ce  qdi  s’en  elt  enfui-' 
üi.  faille  que  tant  d’horhmes  pieux  dece- 

dezen  làfoy , qui  durant  leur  vie  6nt  continuelle-' 
ment  communiqué  aucc  les  Papes  ,foicnt  mainte-' 
liant  déclarez  excommuniez,  queft-ceaucre  chofç,' 
fînon  taxer  & condamner  les  Predecell'eursdeflil 
Saindeté,&  fbuftenir  qu’ils  n’ont  pas  eu  foin  dçsa-' 
mes  félon  le  deuotrdc  leur  éharge  ? Et  toutesfois^ 
plu  (leurs  d’e’ntrc  eux  ont  cflé  recommandablésen' 
fainftctc  de  vîeV&  doiiczd’cxceUentés  vertus.  ' Le  • 
Pape  tendant  la  cattfe,pourquoi  il'procedc  alenc5i 
tre  de  laRepublique,dit:C«w  pralerrnifiio  tfficii  hofh'iy 
caufk  ÉrcleftA  deferu  k nob/s  rarionew  extremo  Ittdi- 
cij  dieexi^  k Des  nttllo  yelimwineque  exifiimem  nos^. 

quidUquin^acisy  CT  qui^f^^tdjUcée  i^ÿfidipmifHnwst 
/ tmnép» 
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oinnépiue  nojlros  cogi  tatiis  eu  intendimus^yt  foli  Dec  imer- 
WH  tentes  rem  Ci)ri  fhitnam, quantum  ^oj^twui  y fiacatè  gu- 
berne  tnus^  quique  omnium  atiimoSf  praferiim  maxime)  um 
T^rinùjyumynobtfcum  ea  in  reconfehtientes  ejfe  optamus,Ji 
atiquando  jedu  Ji^oHoliCie  authoritas  UddluTy  fi  Ecclefia~ 
JJiiA  liber  tas  ^ immunité  impetatut  » jt  Cahonum  décré- 
ta negUgatéturyT.cdefiarum  iurayo;  EcdefiasUcarum  per- 
fonarnm  priwlegta  violentur  y quamunerts  nofîri furnma 
efiyid  aliquo  mothdiJsimuUturos,  aut  officia  nojiro  dejutu- 
roS'.Hac  yer  o in  re  id  vobts  perfuafum  cffe  yolumM,nos  nul- 
lis  rationihus  humants  moueri^aut  quidquam  prater  Dei 
gloriam  quarere  ÿaliûdque  habere  prépofitum , nifiperfe- 
âiamyquoad eiusfieri pojiit , ^pojloltci  regimiutsfunRio- 
tie.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  noftreS.Perc  craint 
le  iugcmcncdjuin»  au  cas  qu*il  manquaft'au  deuoir 
d’vn  DonPaftcur  ,fercfouucnant  des  menaces  que 
Dieu  fait  par  la  bouche  de  lercmie:/^<<  fafmbus  qui 
dif^ergunty  cr  diUcerant grégem  pafeua.  mèa,  dicit  Domi- 
nas. ideohacdicit  Dominu':  Deus  IJrael  rid'Pafloresqtù 
p.ifcunt  populum ineum , dijperlîjiis gregem meumy  ^ eie- 
cifits  eosyi^  ne  yifitajl/s  eos:Ecce  ego  vifitabofuper^os  ma- 
litiam  (hdiorwn  yejlrarumtaii  Dominux,  Sc  au  peuple  il 
promer:£)4l>o  vobn  pajlores  fecunducormeumyorpajeent 
y os  feientia  cr  do&y$na.  eftant  Certain  que  la  princi- 
pale fun^tion  d’vii  Pafteur  > c'etb  la  prédication  de 
PEuangile  > les  faindes  exhortations , l*mftru6bion 
des  meurs  Chreftiénes,  l’adminillration  des  fain^ 
%creniés,le  foin  des  panures, le  chafliment  des  cri- 
mesqui  empefehent  lavoye  du  Ciehehofesqui  onÇ 
toutes  efte  cxpreirement  recommandée;  par  lefus 
Chrill  àS.Pierrc,qui  aiant  côtinuellcmcnt  en  mé- 
moire le  côman«lcment  de  foo  Maiftrc,s’y  cft  con- 
ftamment  exetcefansfemeÛer  d'aucrechofe:  ôc^. 
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füii  imiKition  pluhcurs.fainfçs  Martyrs  fesSuCcer- 
fcurs  » Sc  plulicürs  fainfls  Côteffcuis  aulîi , c|ui  font 
venus  Je  temps  en  temps , non  point  en  la  manière' 
que  les  cenebres  fncccdent  à la  lum^re. 

Nous  rcmarquôs  dâs  lesSaind:c,s  EIcriturcs,qii(Ç 
la  gloire  deDjcu  cpnlifte  en  la  propagation  del’E-’ 
vangilcj&  en  la  bonté  & fain<5letc  de  vie  des  Clire- 
llicns:& comme  ditS.Paul  ('i.Cw.4jenlamortUi-\ 
catiô  de  Tbomnie  exterieurien  la  vie  de  rinccricur,- 
Ôc  en  l’exercice  dèç  ceuures  de  chârict Que  lî  la  «loi 
te  diuine  conüflôit  en  l'abondance  .des richeifes 
temporelles , nous  aurions  fans  doute  beaucoup  de 
fubiçd  de  craindre , puis  qdelefusChrift  n’a  rien, 
promis  aux  ficris  que  pauuvctc,  pcriecutionsj  &'iR- 
coimaoditczjoaff,i5.circ,&.n’y  a perfone  qui  ne  fça- 
chc>  que  les  trauaux  ôc  fouftVances  font  les  viEtes  Ôü 
les  prcuucsdcfcs  efleus:  bref  félon  le  dire  del’Euâ-' 
gile, perfone  ne  peut  fuiure  lefus  Chriil  s’il  ne  por- 
te facroix.TVJ^f.iq.  ... 

Vn  certain  perfonage , de  qui  le  dire  ne  s’accor-» 
de  guere  àla  doârine  de  S.Paul  « a feme  en  bcau-fj 
eoup  de  lieux  queia  ville  deVcnife  eftoit  allez  frotTl 
demeni  affc^ionnec  à la  Religion  : d’autant, dit  il,; 
qu'encor  que  l’on  y face  force.aumofuesjck:  ceuures 
çliaritableaenuers  les  panures,  que  fcmbcllilfcmct. 
des  Eglifés,-&  le  culte  diuin  y fuiten singulière  ro-- 
çonimandation  Ôc  reuercnce  : peantmoins  on  n’y 
yoid  point  la  vraie  marque  du  Chreftieu,qüi  eft  âÎÊ 
fauorifer  la  iun.fdiâiion  EcclefiaRique.  Or  S.Paul 
diCii’/  tr^dtdero  corpus  meum-iita  yt  ardeant , churitatçm 
dutem  non  fjdbuâro,nihil pon.i.Corinth.i$,  L’Euangile- 
nous  apprend, que  noftrc  Sauueur  au  iour  du  luge- 
meut  reprochera  aux  reprouu.ez  leur  ingratitude,; 
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de  n’auoir  pas  faiét  les  œuuces  de  mifericorde:  Efü- 
rmi  enintiCir  uon  dedtjîfs  mihi  manduçare:fitinii0‘ncft  de- 
d fiis  i^Hn  potwn'.Holpes  eranh^noïi  coüeÿflts  meiHudu^t 
Cir  non  operui/hj  mcünfirmuJîC^  in  canere,ç^  non  vtltu- 
jhsme.TiUui^. 

C’ell  de  cela  qu*il  nous  faudra  rendre  compte  de^- 
uât  D|eu,&  nô  pas  d’auoir  empclché  que  nul  nefift 
iniure  à Ton  prochain  : ou  bien  d*auoir  conferuç.à 
chafciin  particulier  ce  qui  lui  appartient}  modérant 
les  acqweftsdc  gens  d'Eglife,  tous  les  hiés  defquels 
on-pourrojt  donner  aux  panures  fans  aucune  crain- 
te que  Dieu  y peuft  eftre  offenfe. 

Mais  examinons  v n peuics  dçrnieres  parolles  du 
Breuec,oii  il  cit  dit  .*  Qrinimo  nulla  aUaraîione  rneliui 
fublicailla  Chr^idn^réli^ioms  incommôdAdn  e«»- 
iaad/s  tumopere  in/îJHt^donge  a vohis  propulfabius^aHam 
fi EciiefurUm  j csr  EcciefiitsîUorHm , qui  pro  yohts  aies  4c 
nâ^es  exiubant  t Cff"  nfiiduoé  ad  Deuin  preces  effundunt^ 
immurtitates  efr  iui'ét{  pront  religiofoSi  or  pios  vtros  decet) 
conferuauerius, 

C'eft.  bien  la  vérité  que  la  Republ.a  befoing  d’e- 
ftre  aidée  par  les  o railons  des  gens  d'^Eglife , à qui 
pour  ceft  effeét  elle  fe  rccÔmaiAiie  con,tiuuellcmcc, 
n'eftantpas  ignorante  de  ce  que  ditleSageiDfpm^- 
ÙQ pAuper/s  ex »re  vfcjue  ad  aures peruentei.Eed^ïuÔc  la'i 
defplaift  allez  den  voir  aucuns  qui  parleur  mau- 
uais  exemple  incitent  les  Séculiers  à beaucoup  de 
péchez  : & au  lieu  d'appaifer  la  iuilice  de  Dieu  > & 
refmouuoir  à mifericordt;  enuers  nous  ,■  prouo- 
ijuent  fon  couroux  à nous.chaftier  par  le  moien 
des  intideles.  Mais  il  ne  faut  eilimer  que  la  prière 
des  riches  îoit  pi  U ftoft  exaucer  quç  celle  des  pau- 
.uces'.car  i\  de^ej^it  difreeaûonem  • 

r • • 

t • ' 
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pMtPcris:  & voHa  pourquoi  vneinfinitcdçfainâ:* 

Reli<»ieus,&  Hennîtes  recognoiOant  la  vente  de 
ont  vefeu  &yiiient  encore^  en  cxtrër 
me  pauuretc  &:  abîeaiomaucc  icrnisf  croiâce  qu’eii 
tel  elbt  leurs  prières  ont  plus  d’efticace  & iont  plus  • 

dignes  u^^lJportccs  . ^ 

Mais  il  ell  temps  de  palier  au  troificrme  poinct 
de  la  controuerfe  concernant  les  jugements  contre 
les  Ecclefiaftics:  ce  qui  doiftûrctraiaelcparemet, 
puis  que  le  Breuet  en  fut  prefente  en  diuers  temps. 
Jlfemblequecefuft  par  permifiion  diuinequelc 
Nonce  du  Pape  retarda , comme  nous  auons  dit  i la 
prefenration  des  Bréuets,afin  que  fa  Saini-teté  euft 
le  temps  d'examintr  plus  meurement  importance 
d’vn  telalïaire.Mais  elle  nelaifia  pourtant  de  com- 
mander que  l’autre  Breuet  touchanc  les-deuxpri- 
fonniersfiift  prefente , comme  il  fuft  faid  le  15.  oo 
f eburieren  ctàQinicnij)tioivMcirtmOrimano  Lucty 
CT  Rripublife  r<f«//ow»>nonobftant  quefa  Samètete 
fuftblenaduertie  de  la  mort  de  ce  Prince  adue^ 
deux  mois  anparauànt,  & qu'elle  cuftmefme  fa  1 a 

faire  l'office  de  congratulation  enuers  celui  qui  lue 
cflcii  depuis, & qui  domine  à prefcnt.Quelque  Ca- 
nonillc  pourrait  pat  Tes  raifons  donner  couleur  à 
celle  aaion,&  dire  que.  T^paeBifuiexr^tmu^Cr  ^ 
mortucrffn,.  Mais  il  eft  plus  croiable  que  fa  Samaete  ' 
ait  pcnfc,qu  eftant  la  mefme  digmtole  changemét 
’ de  la  petfonne  n’importa ft  d’aucune  choie  v Mais 

touslcsCanoniftcs  font  d'opinion  contraire  , & 

veulent  qu'en  matière  dcCenfures(qu  ils  appellent 
odieufes  -)  lesparolles  foient  eftroiaeméuncer  pre- 
tf  es*&:  voila  pourquoi',  fi  le  Pape  pretendott  que  le 
t>uc  qui  efl! /ptefent  6'ft  pat  ce  Bteue^ 
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ils  ne  s’y  accorderont  iamais  : & de  là  on  peut 
aüfù  cognoiftre  que  fa  faindete  a procédé fant 
obretuer  vnaéte  qui  eft  de  relfence  du  iuge- 
ineot,  rçaiioir  eft  la  citation  pour  voir  déclarer» 
î$cradmonition  auparauant.  que  venir  aux  Cc^ 
fures.  Or  il  eft  certain  que  ft  le  Pape  euft  cf- 
couté  les  raifons  que  la  Republique  apporte 
pour  fondemensde  l’auâorité  quxlle  a de  iu- 
ger  les  Ecclelîafticsiil  n’en  euft  iamais  eftépar*-- 
lé  plus  auantimais  n’y  ayant  point  voulu  preftef 
l’oreille  poùr’les  efeouter  auec  la  patiencetcha- 
rite»  «Scmanfuetude  que  chacun  le  promettoi( 
de  fa  Saindeté,  corne  de  pere  vniuerfel  de  tous 
lesChréftiens  : ce  n’eft  pas  merueille  s’il  re- 
prend & blaftne  les  lugemens  &Arrefts  delà 
Rep.difant  qu’ils  ne  font  appuyez  que  fur  l’ via- 
ge  & couftume,fic,fur  quelques  Brepets  de  cef- 
tainsPapes.LcSenat  hft  cefponceauBreuetcn 
peu  de  parolles  » difant  qu’il  s’efmerueiHoit  de 
ceqùeiournellement  il  naiftbit  nouuelle  ma- 
tière de  dilTenGon:s’eftonnant  qu’on  tafehoit  à 
esbrâler  lesfondemés  qui  fouftiennent  la  Rep. 
depuis  douze  cens  ans  en  ça:que  des  la  naiilan  - 
ce  d’icelle  Dieu  lui  a donné  l’audiorité  de  pu- 
nir toutes  fortes  de  inalfaiteursdaquelle  auto- 
rité elle  a touftours  pratiquée  à l’hôneur  de  ce- 
lui qui  radonncejàlacoferuationdu  repos  pUr 
bliC)approbation  des  PredecelTeurs  de  fa  Sainr>^ 
âeté>&  auec  louage  vniuerfelle  de  tout  le  mo  - 
de»ne  laifant  aucune  mention  de  la  couftume»  * 
pour  autant  que  les  fondemens  de  fa  puiifance 
ibnt  beaucoupplus  fernics&  plusfolides  que 
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n'eft  vn  fimple  vfage  » quoi  que  fort  ancien}& 
^ au  delà  de  toute  mémoire  d'homme>s*arreftant 
à la  dodcinc  infaillible  des  Théologiens  > & 
meilleurs  Canonises,  qui  tiénent  qifeo  matie- 
. re  de  crimes  ? non  concernants  le  fai6t  efe  la  re- 
1 igiommajs  priuilepiez*  ou  (comme  les  appelle 
luftinjan ) Ciuils,  1 exemption  du  Magillrat  fe- 
culicr  prétendue  par  les  gens  d*Eglife,  n cft  pas 
deiure  Dtuint  j mais  feulement  par  priuilege  des 
Princes, fi  d'auanture  quclqu'vnne  voüloit  pré- 
dre  tus  diuinHm  fi  au  large  ,ou  abufiucmcnt  qu  il 
fignifiafi  auffi  iushttmanmn.  * 

Et  pour  iufiifierque  les  gens  d’eglifene  font 
exempts  de  la  iurifdnftion  leculiere,que  par  pri- 
uilege, le  vieil  Telèament  fournira  a vn  nom- 
bre infini  d’exemples,  que  les  Rois,  non  feule- 
ment les  mefehans,  mais  auffi  les  plus  fainds  Sc 
religieux,  comme  Dauid,  Salomon,  loas,  Eze- 
chias  ôc  lofias  ont  iugé , condamné  & puni  les 
Preftres  & gens  d*Eglife.  Cela  fc  void  auffi  en 
rEuangile  par  les  parolles  quenofire  Seigneur 
lefiis  Chriit  refpond  à Pilate  {loan.i^.)  non  habe^ 
respotejlatem  aduerfuj  me  vlUm , nift  tibi  datum  effet 
dejuper  : 6c  afin  que  l’on  ne  donne  quelque  fens 
eftranger  à ces  parolles , qu’on  voyc  l’crpofitiô 
dcS.Auguftin  ( Super  lokn,  traB,  n6.  ) de  S. 
Bernard, &'du  Cardinal  Caëcan,  qui  difent  qü*- 
cncot  que  le  iugemet  de  Pilate  iuli  tre$-inique> 
i\  n’y  auoit  pourtant  aucune  viùrpation  ou  en- 

Ÿ,'  creprife  de  îurifdiâion  : & outre  tout  cela  nous 
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la  ville  de  Hierufalem  » ne  le  vouluft  lJurer  en- 
tre les  mains  des  luifs, appelle  à Cefar  ; ce  qu*il 
n’euft  jamais  fait  > s‘il  ne  Tciift  recogiju  poür 
luge  competét, attende  que  c*cft  ofFcnfer  d'ap- 
pel lcr  à celui  qui  n*a  point  dépouuoir  légitimé, 
le  fçai  qu'vn  certain  moderne  üit  vjie  confidc- 
ration  là  delTus , difanc  que  Sainâ  Paul  en  euft 
bien  appelle  par-deuant  S.Pierre,  niais  qu'il  ne 
le  voulut  point  faire  exprès  , craignant  d'eûre 
réputé  peu  fage.Si  celle  confideration  ell  digne 
d’vnerprit/ubtil , certes  elle  ellindignc  de  la 
ferme  côftance  d'vn  Sainét  Paul, à qui  la  crain-> 
ted'cllreellimc  folri’euft  iamaispeu  faire  ce- 
ler la  vérité.  Et  pour  monftrer  que  ce  n'eftoic 
point  ce  refped  qui  le  mcnoit,filt-  i I aucune  dif 
ficulté  de  tenir  en  la  prefence  de  Feftus  ce  lan- 
gage,qui  occafionna  le  Prefeél  à luy  dircilttfd-  • 

nif  Taule^  & le  mefme  Saind  Paul  ne  dit-il  pas 
nos  pt  adkdmus  îefum  crucifixum , qnidem  * ’ 

feandalum't  gentibus  autem  fiultitiatn,  Jlfçauoit 
donc  qu'il  prefeheie  dcscho/es  quicftoientc- 
ftimees  pures  folies.  Et  partant  qu'on  ne  face  ' 

point  ce  tort  àSaind  Paul, puis  que  fa  rare  fain-  • 

életc,&  fa  conftance  incomparable  y repiigncl 
cncie  rement.Mais  que  dirons-nousdes^ecc- 

ptes  de  Saind  Pierre, &du  mcfmeS.Paul?^»^-^-*"^-*^***- 
igitur  ejlote  omni  himanacreaturapropter  Deum^ 

pM^giqu^ŸYceüenti  , put  dnohus  tanquam  3b 

eo  mipi  s ad  yindi^am  malefaBorum  , Uudem  yerv 
honorum , quiapc  efl  yoluntas  Dei,  & de  cetui^  ci: 
ddmonet  tUos 'Prtndpibus  , &'?oteftatibus  fubdiios 
tjp  di^Q  el^dir^,  & de  ce  qui  eft  eferit  au  cbapi-  ^ 

^ >1 
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tre  trçzic(me  aux  Romains  > qui  eft  comme  vn 
Soleil  qui  dif/îpe  robfcuriié  de  toute  ccfte  dif- 
Hc\Até.Onmis  anima  Totejiatibvs  fnblimiorihnsfub-' 
dit  A Jîunon  eft  enim  ftotejîas  ni  fi  aDeoiq^ç  autcm  funt, 
à Deo  ordinatafitnt  : itaquequi  refifiit  potejlati , Dci 
ordinationi  refijîit  : qut  auttm  refifiunt  i^fiyfibi  dam^ 
nationem  acquirmi:  nam  T^rinctpes  non  junttimori 
bons  operisyfed  mali.Vts  atttem  non  timere  potefiatent, 
hmumfac^GT  hahebis  làudem  ex  ilUjDei  enim  M ir/i~ 
fier  eji  tibi  in  bontnnfi  atrtem  mahm  feceris»  limejHon 
■enim  fine  eanfagladiion  portâtyDei  enim  mini  fier  eFl 
» ^ vhtdex  in  iram  ei  qut  malum  agit  : .ideo  nece futa- 

ie (ùbdtti  eHote  non  folum profter  i^m  , fed  etiam 
frepier  confcientiam  : Ideo  enim  c trîbuta  prpfiatis» 
Afinifiri  enim  Dei  funt  in  hoc  ipfrm  fermentes:  B^d- 
, dite  ergê  omnibus  débita^  cui  tributum , trihutum'.cui 

yc^igal,ye^igal:cni  timoremjtimorenr.cui  honorem, 
- .honorent. 

L’oi^ciit  voirSainft  Auguftin  furcefte 
„„  7*1  yjj..que(\ion , qui /e  dit  loy-mefme  du  nombre  de 
pfr  £^»v ceux  qui  font  fubiefts  au  Prince  Séculier.  De 
fhl.  aà  mèfme  Sainék  Chififoftome,TheodoretjTheo 
phîlâd:e,&  OecumeniuS;qui  d*vn  commun  ac- 
^^V‘*  cord&auecparolles  exprclFes  y comprennent 
‘J  ” ’ aulïHes  ApoRrcSjles  Euançcliftes  > les  Prophe- 
Cesyles  Preftres  & les  Religieux.  Qu’on  lifè 
S.Thomas  fur  ce  mefme  palïàge  , & on  verra 
<5u’il  dit  formellement, que  toute  exemptiôEç- 
xlefiaftiquc  n’eft  que  par  priuilege  des  Princes. 
MaisS.Bernard  clcriuant  à vn  Archeuefque  dit 
encore  plus  clairement:  Oww/r  anima poieftatibiis 
' fubl^oribtisftibdita  ejl , fi emtnstefi  yefifra  : quis-yts 

excifiit . 
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’excipit db vnitterpt4tc}fi quis  tentât  exciferè , ctmatur 
dec$pere,Çl^  ceux  qui  oppugnent  ce  fte  doftri- 
ne, s’informent  fi  iamais  aticuii  Pape,  EuefquCf 
ou  autre  Ecclefiaftic  s'eft  eftimé  exempt  de  U 
puifTâce  du  Prince  , &dcsMagîftrats*,iem’àfl 
feurc  qu’il  ne  s’en  trouueca  pas  vn  fcul:  au  con- 
traire,ils  verront  que  chaeû  d’iceux  a rccogneu 
la  com^terice  de  fa  iurifdi(5iion , niant  feule- 
ment que  la  caufe  pour  laquelle  ils  cftoient  cô-^ 
damnez  fuft  lufte  Si  légitimé. 

Nousauons  vn  notable  exemple*de  Sainét. 
PolicarpcEnefquede  Smirne  , Di/cipic  de  S. 
lean  l’Euangelilie,&  vn  des  plus  excellons  fon- 
dateurs de  noftre  foy  apres  lesApoftceàduquel 
les  paroles  rapportées  par  Eufebe  font  teÛçs: 
JUf.tgiHrdübus  enim , cr  poteHafibus  4 Deo  confiitu^ 
tiseumhomrem%quinoflrorum  animorum  falutino* 
firaque  nihtl  offert  detrimenthprodigmtor- 

te  mbuere  docemur.  Il  y en  a qui  difent  que  ledi-i 
re  de  l’Apoftre  ne  s’entend  q desPrinces  Payes, 
&jion  pas  def  Princes  Chrefticnsipour-autant 
que  par  les  ordres  facrez&  l’audorité  fpirituei» 
le, les  Ecclefiafticslont  efleuez  en  plus  haut  de* 
grc:Màis  S.Ican  Chrifbttome  leur  rcfpond  eh 
peu  de  paroles;S»ew>»  TahIus»  cumgentiles  adhuc 
effent  VrincipestprMepitytmlto  magis  oportet  cr  fide^ 
Ubus  exhiber e ,quod  fi  mat  crd  fi bi  concredita  ejfe  di~ 
xerisydt(cen$n  nme  honoris  tui  tempusejfe , peregri'^ 
nus  enim  hie  es , cr  dduendytempus  erit  cim  omnibus 
dppdrebis  illufiriorj  nunc  veto  vit  a jud  d)jcondiia  c5 
in  Chrifio  Deo^quAndo  (^briBus  cmpâruerit,  tmç 
yos  compdrehitis  $n  gloriiU 

. ï ») 
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Et  de  fàift»qui  peut  reuoqucr  en  doubte  que 
parlcfeul  bénéfice  des  Princes, les  gens  d'Egli- 
fe  en  certains  cas,&  non  en  tous  , ont  efte  exi  - 
mez  de  la  lurifdidtion  Seciilierc?Lcs  loix  & pri- 
uilegesintroduitî  en  leur  faneur  à c'eft  effed  fc 
trouucnt  encore  de  prefent,  non  pas  concédez 
tout  à la  fois  & en  gros , maisfùccefnucnient, 
comntc  en  detail  de  temps  en  temps  : ce  que  ie 
reprefenterai  rommairement  pour  contenter 
. les  cfprits  curieux. 

4^»/.  * Conftantin  le  Grand, enuiron  i*an  515.3^0- 
<jrc/*r.  chift  les  gens-  d’Eglife'des  charges  publiques 
/.i.iHd.  pcrfonnclles  : Confiance,  & Confiant  fils  de 
Uo,  Conftantin,  & leurs  fuccelTeurs  à l‘E  mpire  les 
libérèrent  pareillement  de  quelques  charges 
mécaniques  & fordides,&  leur  remiret  le  paie- 
ment des  Cenfîuesî  & en  outre  exemptèrent 
^ lesEue/quesdcIa  lurifdidtion  & iuflice  Sécu- 

lière', le  refte  du  Clergé  y demeurant  aftraimfl 
comme  auparauât:&  de  celle  exemption  en  fa-* 
ihii.  lit.  Heur  des  Euefques  furent  faiôestliuerfes  loix, 
& entre  autres  vne  par  Valentinusj&Gratianus 
■'J' enuiron  lan38o.vn  autre  par  Arcadius  & Ho- 
yfc/d  / ^i*  "°*^*“*  enuiron  Tan  4oo.Mais  enuiron  Ta  4x0. 
JhidVu  * Honorius,&  ThcoJof«recond,&dudepuisle 
47,  mefmc  Theodofe  auec  Valentinian  troificfme 
remirent  le  iugement  des  gens  d*£gli/è  aux 
Euefî^ues,  pourueu  que  les  deux  parties  en  fuf- 
fent  d accord , linon  ils  cftoient  contraints  de 
procéder  par  deuant  le  luge  Séculier;  ce  qui  fut 
confirmé  par  Martianus  enuiron  l’an  460,  fie 
psrLçon/pn  fuçcelïèur,  £q  fin  enuirpn  l’an 

5^» 
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5^o.luftinian  eftablitvne  loi>par  laquelle  il  or  - 
donna  que  les  Ecclefiaftics  aux  caufes  Ciuiles 
•proccdcroient  par  deuanc  leurs  Euefques]:  aux 
Criminelles  qui  (ubiroicnt  la  lurifdi^ion  des 
Magiftrats  Séculiers  : ce  qui  duraiufquesà 
Tan  630.  que  HeracUus  les  exempta  de  la  lu- 
ftice  Seculiere»au(îi  bien  au  Criminel  comme 
auCiuil  9 fauf  toutesfois  l’audorité  des  dépu- 
tez du  Prince-.ccU  fut  obfernç  iufques  iladi- 
ui/iô  de fEmpire^apres laquelle  TEglife  Grec- 
que a toulîours  gardé  la  mefme  forme  tant 
que  ceftEmpire  a duré.  En  occident  les  Em- 
pereurs de  Frâconie>dc  ceux  de  Saxe»&  les  Rois 
d’Italie  i*ont  pratique  diuerfement  « cantoft  re- 
mettant les  lugemcns  des  gen»d‘EgliIe  aux  lu- 
ges Ecclcfiafticsjtantoft  fe  les  refetuâtînon  Icu- 
Ornent  à rencontre  des  Prcftrcs&  Euéfque^ 
mais auflTi des  Papes,  lefquelsils  renuoyoicnc 
quelquefois  pardeuât  les  £ccle(îa{Hcs,&  quelr 
quefois  par  deuant  les  magiftrats  , félon  la  va- 
riété du  temps,  qui  donnoit  fouucnt  ledcftùs 
à l’audorité du  pape , ibuucnt  aulfi  la  ramenoit 
au  delToubs  de  celle  dcsEmpercurs.Finalcmét 
Federic  fécond  en uiron  l'an  |2zo.,  fift  l*Au- 
thétiqueùnferee  au  Code  luftinian, par  laquel- 
le il  eft  difpofé  que  perfonne  ne  peut  faire  ap- 
pellcr  aucun  homme  d'Eglife  pardeuant  le  iu- 
gc  Seculier,(bit  en  matière  Ciuilc , foit.Crimi- 
nelle:&  qui  voudra  lire  les  cUcres  Je  Epifeepis  ©• 
CiericistO'  Jf  Epifeopaii  aiidientU , rel  Je  Epi  fi  o^jH 
iuJicio  dâsle  Code  Thpodofian  Sc  luftinia,trou 
ueu  toutes  ces  dirpo(ltion$)&fe  pourra  plainc- 

I iiij. 
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Inent  informer>commc  l*excmption  des  Eccle» 
/iillicsn'eft  quVncgraçc  àpriuilege  pétroyé 
parles  Empereurs;qui ontàla  venté  voulue-* 
xemptcr  les  gens  d'Eglife  de  la  main  Secuiiere, 
ipais refont  referuezneantmoins  la  puiflànce 
fùpreme , de  laquelle  aucun  des  fubieéls  ne  Ce 
pcùt  dire  exempt:  aulfi  cefteaudorité  de  punir 
tous  ceux  qui  contreuiénent  aux  loix  cft  fi  fort 
vnie  àla  Prindpautc,qu*elle  cneftdutout  in- 
feparabletSc  qui  voudroît  fouftenir  que  fur  i*e- 
’ ftendue  d’vnc  Principauté  il  y eufraucun  qui fç 
dift^xeiWpt  de  la  iufticc  Séculière  au  Ciuil 
CTfmincliilfaudroit  qu’il  dcniaftquele  Prin- 
ce ^uft  Princtj&  qu’il  euft  aucun  pouuoir.  Va 
corps  naturel  ayant  en  foy  quelque  partie  deftp 
nee  ailleurs  qu’à  raflemblage  du  tout>ne  pout- 
rôit(e  niaintcnirtafnfi  cft- il  impoffiblc  qu’vn 
corps  Ciuil  puific  longuement  niblifter,fi  dan» 
icelui  Ce  trouucnt  des  hommes  qui  aux  chofes 
temporelles  rccognoificnt  autre  que  le  Prince 
& Ces  Magiftrats.  Et  le  Pape  mc/me,  qui  aux 
chofes  rpirituellcsaffrânchift  qui  bon  lui  fem  - 
, bledePau'ftorirçdcsEucfqucsjnepeut  exem- 
pter ptrlonnedefon  au<ftbrité,qucp3r.mefinc 
moyen  elle  ne  Toit  retranchée,  & qu’à  c’eft  cf- 
gard  fa  dignité  Pôtificale  ne  foit  ceilèe.La  Rc- 
pub.de  VeniTe  eftant  nec  libre  des  l’an  42o.biô 
quefuiuat  l’ordinaire  des  autres  Eftats  fon  Do  - 
maine  au  cômfencemeïit  ne  fuft  de  grande  efte - 
due  : toutesfois  elle  a rcceu  de  Dieuja  mefme 
puiflànce  fur  fçsfubieifts  que  lesautres  grands 

' princes 
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princes  onc  eu  fur  leurs  RoyaumesEt  la  mermc 
Kepublic|ue  atouiiouis  laiffé  aux  Ecclcdaftics 
h iouiflance  dcs  mefities  priuil^es,qui  de  tcps 
en  temps  leur  eftoient  ôdroiex  lur  les  terres  de 
l’Empire, fe  contentant  de  chafticr  & punir  feu* 

Icniem  les  crime»,  qui  par  leur  excez  & énor- 
mité pouuoicnt  toubler  la  tranquillité  publi- 
que: encore  que  maintenant  l’on  puiffe  voir  les 
procès , iugemens  & arrefts  rendiTs  & exécutez: 
côntre  lesEcclefiaftics  pour  toutes  fortes  efe  de- 
liéts  indifféremment, mcfmes  tels  dont  auioitr- 
d’hui  l’on  feroit  peu  d’eftat,  dignes  neantmoiiî^ 
que  la  République  en  cogneuit  à caufe  des  cir- 
conftanccs. 

Oriaçoitque  les  Papes  depuis  l’aSnnee  v6oi  c.atficlc- 
aient  fait  plufieurs  ordonnances  touchant  l’exé-  rUi de  /»- 

fuion  des  gens  d’Egîife,lesPrinces  pourtant  ne  . . 

CS  ont  pas  aggreez , & fi  aucuns  leur  ont  donné  ^ 
authoritéjç’a  tonfiours  efté  à l’cxclufion  des  cri-  „„„ 
mes  de  leze  Maiefté , la  cognoiflance  defqucls  abhmiue 
eft  demeurée  pardeuers  les  Magiftrats  contre  eod. 
toutes  perfonnes.  Prefquc  par  toute  Tltalie  les 
gés  d’Eglife  qui  font  pris  en  habit  Séculier  font  * 
punis,  nonobftantles^cxcmptiôns&:  les  ordon- 
nâces  des  Papes.  En  Efpaene  il  y a plufieurs  dé- 
liées, cfqucls  fi  on  furpréd  tjuelquc  Ecclefiaftic, 
il  eft  iufticiablc  pardeuant  le  ^kgiftrat  Sccu- 
lier.ôc  entre  autres  le  port  d’armes.  En  France 
on  fait  diftinftion  des  crimes, les  Vns  font  com- 
muns , pour  lefquels  les  gens  d’Egiife  font  ren- 
Doicz  au  luge  Ecclefiaftic,les  autres  font  priui- 
legiez,donc  la  lufticc  Seculicre  cognoift.  Sein- 
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btàblement  la  République  a diftinguc  les  cri» 
mes  eu  crimes  énormes  & en  delj<5ks  légers: 
ccux-cy  font  renuoyez  à la  Cour  dcrE^ife, 
ceux-là  font  foubmis  aux  Magtftrats.  Et  en  ce» 
ftc  façon  elle  a toufiouvs  continue  l’exercice  de 
fa  iuftice,3da  iouilTance  libre  4c  fa  iurifdi<5Uon. 
Nous  ne  dilbns  pas  que  cefoit  vnecoulluine 
feulement , qui  par  traidc  de  temps  fe  foit  mife. 
Cil  crédit  abpliflant  la  loy  : & ne  croyons  nulle- 
ment quVn  vfage  vicieux  foit  à preterer  à la  lo^ 
Diuine  » ou  naturelle»  encor  qu*il  foit  inuetere. 
Nous  confelfons  libreitient  > quefiDieueuft 
exempté  les  Eccle(ialbcs  du  bras  Séculier  » le 
Prince  n’y  pourroit  entreprendre  fans  vfurpa- 
tion  & fans  offenfer  Dieu  ; & adiouftons  enco- 
rcs en  faueur  des  Ecclelîaftiques ^ que  fi  leur  c- 
xemption  plloit  de  iure  Diuino  » il  ne  feroit  pas 
loi/îble  .au  Pape  delesfbubmettreàlalurifdi- 
âion  Seouliere»  attendu  que  les  Séculiers  ne 
pourroient  exercer  par  difpcfe  ce  que  Dieu  leui^ 
auroit  cxprelfcment  défendu.  Dieu  a défendu 
aux^eculiers  de  celebrer  la  Mefle,de  confelfcr, 
&c.  lePapene  lesen  fçauroit  rendre  capables 
par  fes  difpenfes:  on  tne  dit  que  ceftui-ci  cR 

ius  diàfnHmindifpenfuldle^  de  que  de  cclui-là(quoi 
que  ius  diuinum  aufli)il  puiHe  difpenfer»aHn 
d*euiter  à plus  long  difeours  » pour  montrer  la 
contradiélion  qu’il  y a de  âÀvcdroidl  Diuindim 
jpenfshle  pur  pmyanee  hurndineUX  fuffira  de  relpô- 
dre  que  tout  ce  qui  fe  peut  obtenir  par  difpenfe 
du  Papcjfc  peut  aufli  obtenir  en  vertu  de  la  cou- 
fturpe,quoi  que  cjontrairç  à la  loy;  & quâd  bien 
• ' oa 
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on  feroit  aflcuré  que  Texemption  des  gens  d’E-  • 
gliTe  euft  efté  premièrement  ordonnée  par  la 
loy  i & que  par  vne  couftume  de  tout  temps,  il 
ciift  efte  prercrit  au  contraire , ic  dis  que  la  loy* 
cft  légitimement  abolie , & qu*elle  doit  céder  à 
la  couftume  : mais  en  l^affairc  dont  il  s*agit,l’au- 
é^orité  & IVfage  é%la  Republique  précédé  de 
temps  immemoriat  toutes  les  loix  qui  ont  ex- 
empte les  Ecclcfiaftics  des  lugemens  Séculiers 
en  cas  de  crimes  énormes , & iamais  aucun  de- 
cret faift  au  contraire  parles  gens  d'Eglife  n*a 
peu  en  façon  quelconque  defroger  niprciudi- 
cicr  à celle  autorité  : à quoi  l*on  peut  encore 
adiouftcr  l’approbation  tacite  de  tous  les  Papes, 
qui  ontveu  &fceu  celle  forme  de  procéder  en 
la  Republique,  laquelle  ils  euftent  blafmee  fans 
aucun  double,  s’ils  ne  reuffentiugee  bonne  & . 
louable.  11  yamefine  l’approbation  de  Sixte 
quatriefme,  d’innocent  hui(ftiefme , d’Alexan- 
dre lîxiefme,  & de  Paul  troiftefmc  : IcsBreucts 
defquels  cftantconferuez  dansles  Archiuesde 
la  Republique , fcrucntdetcfmoignagef  que 
tout  ce  qu’elle  a faiâ:,  ç’a  efté  auec  équité  & iu- 
ftice  ; Ce  qu’innocent  monftrç  clairement  par 
fon  Breuet , au*il  addrefte  auPatriarche  de  V e- 
nife  en  datte  du  dernier  d’Odobre , l’an  1487. 
oïl  faifant  voir  auec  combien  de  raifon  la  Ré- 
publique iugeoitlesEcclefiaftiques,  non  feu- 
lement en  matière  de  crimes  du  toutenor-, 
mes,  mais  auftî  quantaux  autres  de  inoindrp 
confcquence  # il  parle  en  ces  termes  : Nox  atten-^ 
fientes ^rthile^ia  ad beneviuewium  darit  nenadde-^ 
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, linquenâum^tiaque  prajidiohoms  contrA  improhos  ejjè 
deberejNon  dutfm  malts  ad  nocendunhfjcultatemi  O'f  • 
les  fautes  dçs  gens  d'Egliic  n^aiant  pascommé- 
céd'auiourd  nui,  mais  eftant  deflorstres-fre- 
quentes , comme  tcfnioigne  I e Pape  Sixte  qua- 
tfiefme  e*n  vn  (len  Breuet  qu’il. cnuoiafembla- 
hlenienc  au  Patriarche  de  Venife  en  datte  du  2. 
luin  1474.0Ù  il  dit  : Cogimurnou fine  cordis noBri 
dohre  plurimâ  qua  noUemusde  per  finis  EcclefiaBicis 
attdire  ex  iBa  Ciuitaie  i.prajèrtimin  qua  fepè  netmulU 
Mt  monetas  odHlteraffetOat  crimen  Ufg  maiefiaiisad- 
mifjje  dicuntur. 

û quelqu’vn  d’adnenture,  pour  prouuer 
que  l’exemption  des  Ecclefîadics  eft  du  droit 
diuimfe  vouloit  preualoir  de  l’exemple  de  Cô- 
ftantin  au  Concile  de  Nice,  qu’il  le  life  attenri- 
uement , il  trouuera  qu*il  ne  laid  à propos  pour 
fcefubieft.  LcsNouellcsderEmpereur  lufti- 
nian,ie  dy Ia3.ç.6.ii.8^.u^.i3i,i35.&i57.  monT 
firent  alFez  clairemét  quelles  eftoient  les  exem-v 
ptions  des  gens  d’Eglife  en  ce  temps  là,&  aupa- 
radant.Si  donc  toutes  ces  exemptions  n’ont  elle 
au  commécement  que  par  priuilege,.  & que  peu 
àpeuellcsrefoient  gliffees  par  conniuenceea 
plufieurs  endroits , pourquoi  fe  veut-on  forma- 
lifer  & fe  plaindre  de  la  République  Vénitien-, 
ne , laquelle  iugeant  prudemment  que  pour  la 
manutention  & conreruatioii  de  l’Eftat  il  efloic 
befoing  que  les  gens  d’ Eglife  fiibifFent  la  iui  if- 
didlionSecuIiere  en  Crimes  atroces  , n’a  pas 
voulu  donner  lieu  à toute  forte  d’exemptions 
^cpciuileges  introduits  par  les  Papes  en  faueur 
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desEcclefiaftics  , voire  mefnie  quand  quelques 
Princes  ( qui  par-aduanture  le  poinioient  fai- 
re fans  danger  ) en  auroient  plainenient  per- 
mis laiouiHance  en  leurs  pays?  les  principaiyiez 
nepeuuent  impunément  admettre  toutes  cho- 
fes. 

Dauantage  nous  nevoions-pasque  ces  exem- 
prions  foientobleriiees  dVneniefme  façon  par 
tout.  Car  qui  voudra  lire  ce  qu’en  eferiuent  les 
Criminaliftes,  particulièrement  Glarius  [ /.5. 

] verra  auec  combien  de  diuerfité  celle 
exemption  ell  pratiquée  parmi  le  môde:Argu- 
ment  certain  qu’elle  n’eft  point  du  drditDiuin» 
& confequemment  qu’elle  peut  eftre  réglée  par 
la  coullume:  ioint  aulS  que  les  Decrets  des  Pa- 
pes touchant  ces  priuileges  n’ont  point  efté  re- 
ceus  par  tout,  ni  entièrement. 

Et  à ce  propos  faiél  à conliderer  que  le  Pape 
à prefent  leant  par  IcBreuét  du  lo.Dccembrc  /h 
plaind  de  ce  qu’on  auoit  eniprilbnnc  vn  Cha- 
noine & vn  Abbé,  perfoMOi,  dit-il,  inEcclepaîHctt 
digmtate  conHitntau  Et  l’on  prouuera  par  mille 
Breuets  des  Papes,  que  CttmnicatHs  non  eHâigni- 
ias:  ce  que  fa  Sainélcte' a depuis  fort  bien  apper- 
ceu  : ■&  de  faiél  en  l’admonition  imprimée  le 
Chanoine  eft  exclus, & eft  feulement  fciiél  men- 
tion de  l’Abbé , ^trfônim  m digniwe  EcdefiéSUcÂ 
conjîitutam:  pat>ou  l*ô  cognoift  ^u’ilfe  ç ^ut  auffi 
trouoer  de  l’erreur  aux  Breuets  dei  Papes,prin- 
•cipalemcnt  quand  onles  drclfe  à la  hâftc,lans  y 
apj  Jorter  yne  meure  deliberation  requifè  aux 
aigres  deconfeqûécc.Mais  difons  d’auanuge. 
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qu*on  peut  audi  mettre  enquedion»  rçauoird 
les  Abbez  Commendacoircs/ont  cii  dignité  ou 
non.  veu  que  le  fainâ:  Cécile  de  Trente  deFend 
les pommandcs?&  cependant  il  importqexcre- 
niemcnt  à la  matière  que  nous  trai(!:ton$y  qu'on 
Ibit  alïèuré  que  celle  qualité  foit  dignité,  & que 
fur  icelle  le  Pape  fp  foit  fondé  > & qu*cn  la  per- 
fonned’vn  fimplePreftrclacaufe  neferoit  pas 
ii  fpecieufe  8c  fauorable  j mais  que  c’cH:  feule* 
ment  la  qualité  particulière  de  la  dignité  qui 
rend  l’exemption  plus  authétique.Or  c*eft  cho- 
fe  all'euree  qu'en  TEglife  les  Ordres  font  Sacrc- 
mens  par  droit  Diuin,&  entre  les  dignitez  la  la- 
cerdotale  tient  le  premier  lieu , là  ou  les  digni- 
tez d'Abbé  > de  Doyen  > d’Archidiacre  ne  l’ont 
introduites  que  par  droiél  humain  : Ci  donc  l'c- 
xemption  edoit  de  iure  Diuinot  elle  fèroit  princi- 
palement pour  les  Prebdres,  quoi  qu’ils  fulTent 
fans  aucun  titre  > & non  point  pour  les  dignitez 
particulières , comme  l'on  prttend.  Et  certes 
qui  voudroit entreprendre  de  refoudre  cefl-  ar- 
gument, prendroit  beaucoup  de  peine  en  vain. 
Il  faut  pour  l’explication  de  celle  matière  con- 
Edererdeux  qualitez  en  la  perfone  du  Pape,l’v- 
ijc  de  Pontife  Romain,  Euefque  de  celle  Eglifc 
là  en  particulier , & chef  de  l’ vniuerfclle  ; l'au- 
tre de  Prince  de  l’Ellat  qu’il  poflede  : car  encor 
qu'à  prefent  elles  foient  conioin;^es,  il/n'eft  pas 
toutesfois  necclTaire  ni  que  le  Prince  temporel 
de  Rome  foit  Pape , ni  que  le  Pape  foit  Prince. 
Il  n'eft  point  befoing  de  côtter  ici  le  temps  que 
ces  deux  qiialitez  furent  voies  «il  o'/  apoHIble 

pas 
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pas  quatre  cens  ans  : niais  ie  fuis  content  qu^il  y 
en  ait  hui<fl  cens, cela  n’importe  de  rieh  ànoiire 
difeours.  Comme  Pape  il  a fan  vicaire  en  la  vil- 
le dcRome:&  aux  autres  villes  fubiettesdes  Ar- 
chcue{qucsi£uefques,&  autres  RcôcursEccle- 
lîaftics.  Comme  Prince  il  a fes  Officiers, Gou- 
uerneurs,  luges,  & autres , lefqucls  encor  qu’ils 
foientPiebftrespourla  plus  part,  lî  n’exercent 
iispasneantmoins  ces  charges  entant  que  tels: 
ioint  auffi  que  pluficurs  d*ciitre  eux  font  fccu- 
’ liers.Orfi  quelque Ecclefiafîic,foitPrebftre  ou 
Religieux, Te  trouue  chargé  de  quelque  crime 
enonne,ce  ne  font  point  les  Euefqucsqui  le  pu 
nifTentymaislesCoiiuerneurs,  Auditeurs,  Sec, 
On  a veu  T one  di  nonft  Corte  SautÏÏiy  il  T orrone  di 
Bologne , & autres  prifons /eculieres  remplies  de 
Prebftres  & de  Religieux  prifoiimiers:  & ce  qui' 
eft  plus  à remarquer,  c’eft  que  durantle Ponti- 
ficat de  Sixte,&  celui  de  Clément,  on  a veu  p6- 
dre  & eftrangler  des  Moines  en  leur  habit  re- 
gulier,&  fans  eftre  dégradez.  Il  faut  croire  que 
ces  chofes  efioient  iu fies.  ^ ixecefTaires  pour  la 
paix  & tranquillité  de  reftatEcclefiaftic,  autre- 
ment jamais  cela  ne  fe  fufi  permis.  Maintenant 
il  faut  confiderer , que  les  autres  sfiats  & Pro- 
uincesnefont  pas  exempts  de  neceilité,  ScCz 
Saindeté  voulât  regler  les  afiaires  de  fes  voifins 
à la  mefure  des  (Icnes  propres , elle  ne  procédé- 
roit  pas  h precipitément  à cenfurer  les  Princes, 
qui  vfent  d’animaduerfion  enuers  lesPrcbfires 
(elon  leurs  démérites. 

Mais  pofé  que  le  Pape  ne  fe  vueille  perfuader 
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ouc  cc  qüi  n’aduient  point  en  fon  Eftat  I puif- 
ie  pareiUement  aducnir  es  autres  ; fi  doibc-il 
toutesfois  feruir  d.’exemple  S<c  de  modèle  à tous 
les  Princes  Chreftiens,  de  puguir  exemplaire- 
ment les  Crimes  <^ui  vont  contre  la  charité, & 
qui  troublent  le  repos  & la  tranquillité  dVn 
Eftac. 

le  fçai  qu*on  refpondra  qu*en  la  perfonne  du 
Paperefident  deux  qualitez , la  dignité  Pontifi- 
cale & celle  de  Prince , & qu*en  cefte  derniere 
pour  le.bien  de  fes  adFaires  8c  du  public. voulant 
punir  les  Crimes  des  gens  d’£gliiè»îl  en  deman- 
de pecmiflîonàfoi-mefnie , entant  que  Pape, 
laquelle  comme  il  fe  Poélroie  à lui-mefme,auflî 
en  pareilles  occurrences  iUa  baillera  auxPrinces 
qui  la  lui  demanderÔt.Maisce  rcmede  cil  beau..^ 
coup  plusinfupportablcquele  mal  merme , de 
plus  dômageable  au  corps  du  public  : loint  que 
celle  refponfe  fait  dinjfiond*vne  chofe  indiui- 
Eble  contre  toute  raifon.  N'eft-ilpasmicuxà 
propos  de  dire  quele  Pape entant  que  Prince^ 
recognoill  qu*il  cft^ecellàirejiubongouucr- 
nemenLdefbn  Eftat  de  punir  par  auéborité  Té» 
pordletous  ceux  qui  troublent  le  repos  public* 
encoLqu*ils  foient  d*Eglife?  mais  d’autant.qu'il 
ne  void  pas  combien  les  autrcsPrinces  font  nc- 
celEtez  en  ja  punition  des  Crimes  pour  laxoa^ 
üe  r nation  d.e  leur  Ellat,  ni  mefme  veut  aduoüer 
que  Dieu  leur  aitdôné  aucune  auâorité  de  pu-r 
nir  les  Ecclefiaftics , il  fe  famé  ôc  arrelle  feule- 
ment à la  dignité  Papâle,&  à l’auftprité  de  Pere 
Vüiuerfel  > rondancÉt  defius  (ês  pretenfionsde 

parti- 
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participer  au  gouiiernearcnt  de  toui  les  Royau- 
mes & Principnutez  fouueraines.  Les, autres 
difenc  que  tout  chaftiment  ne  tend  qu'à  la  cor- 
rc<5lion  du  délinquant , & que  s’il  n’auoU  çefte 
fin, ce  feroit  ade  tyrannique  : or  la  correâion 
d'vn  homme  n’appartient  qu’à  fon  rupericuri 
Confequemmét  qüe  le  Prince  Séculier  ne  peut 
cognoiftre  de  l’Ecclcfiafiic  t ne  fe  formalilçr  lj[ 
l’homme  d’Egli le  délinquant  eft  puni  ou  non, 
m lis  qu'il  fe  doit  contenter  de  chaftier  lesfecür 
liers,  1 aillant  la  corredion  des  gens  d’Egljfe  aux 
Prélats,  qui  en  rendront  compte  deuaiit  Dieu 
s’ils  ne  font  leur  deuoir  de  les  punir.  Ceft  argu- 
ment feroit  côcluant  filapropofition  eftoit  ve 
ritable,à  Içauoir  que  la  corredio  du  delinquât 
full  la  feule  intention  de  la  iulliceCfimjncUç. 
C'eft  bien  rintentiô  à la  verité>mais  non  pas  la 
principale, d’autant  qu’elle  ne  regarde  ql’vtilitc 
priuee;&la  fin  principale  de  la  iullice  criminel- 
le regarde  le  hic  PubJic,&  côfifle  en  deux  cho- 
fts:premieremct  en  la  promotiô  des  Citoyens 
CS  bonnes  mœursrSc  du  repos  public  : Seconde- 
ment en  la  iufte  réparation  du  délinquant  en- 
uersl’offenfe. Quand  vn  homme  d’Jtglife,  ou- 
bl  iant  la  crainte  de  Dieu  & du  môde,cÔtreuiét 
aux  loix.il  eft  certain  qu’il  ofFenfe  le  public, en 
môftranrparfon  exemple  je  chemin  auxSecu^ 
liers  de  fe  rendre  plus  mefehans  : & outre  cela 
il  prouoque  celui  qui  eft  oftenfé-à  la  vcgeance, 
qui  ne  fe  peut  faire  par  vn  particulier  fans  trou 
hier  le  repos  publie:  Toutes  ces  chofes  obliger 
le  Prince  au  chaftiment  du  forfait:  que  fi  le  de- 
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linquât  debuoit  eftre  (oufiours  rcnuoyé  a fou 
fupcneur»il  s’cnTuiuroit  que  le  Pïincc  ne  pour 
roitcha(tier  vn  cftrangei  qui  feroit  trouué  en 
faute  fur  fes  terres, puis  qu  j1  ne  fc  doibt  fbucier 
delà  corre(flion  *de  celui  qui  ne  lui  cft  point 
fubieftXe  Prince  faifant  punir  vn  eftrangec  ne 
(ç  propofe  nullement  la  punition  d icelui.mais 
fbn  intention  principale  eft  d'empdeher  l op-^ 
preflio'n  de  fes  Tubieds  , comme  il  eit  oblige, 
& tafehe  par  tousmoyes  de  leur  ofter  les  mau- 
uais  exemples  pour  euker  la  corruption  des 

mœurs,perniciçufeà  la  tranquillitc^ubliquc. 
Etne  fert  de  dire  que  s’il  eftnecelîairc  pour  le 
bien  public  de  punir  les  Ecclefiaftics , le  Prin- 
ce eft  tenu  d’eo  procurer  la  correâiion  enuers 
les  Prelats,&  non  pas  la  permettre  aux  Magi- 
ftratsSeculiers:car  pour  rèfponfe  ie  ne  mettrai 
en  auant  autre  cliolc , finô  qu  il  faut  coididcrer 
que  les  facrez  Canons  défendent  cxprcflemcnc 
aux  lugesEccleliafUcs  de  condamner  a la  mort* 
honob liant  l’enormité  du  crime:mais  il  leur  eft 
feulement  permis  de  punir  par  cenfures,  fufpé- 
fion,prh\ation  , depofition,  & irrc^ularitc,  ou 
bien  impofer  des  penitéces  <i’orailons,icufnes, 
& œuures  ô:mblables:&la  plus  rigoureufefen- 
tenbe  qu’ils puilfcnt  prononcer,  c’eft  de  confi- 
ner dans  vn  Monaftere.ou  dans  quelque  prifon 
plus  eftroitc  pour  y faire  pénitence  à perpétui- 
té , qui  ne  fevoid  du  tout  point  prattiquer 
en  ce  temps- ci  pour  quelque  crime  abomina- 
ble que  ce  foit.Au  contraire  s’il  arriue  qu’apres 
auoir  donne  telles  pénitences  pour  vn  long 

temps. 
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foie  rapporte  que  le  œnirét  fe  foii  hu- 
n?ilie»&  rendu  obeiiîanc  » ils  lui  remettent  le 
tour  & lui  font  grâce  incôtinentfans  autre  dif- 
ficulté.Ec  encor  que  luftinian  aie  ordonné  que 
les  gens  ü*£glife  apprelicndez  en  foute,  foient 
luirez  entre  le,s  mains  delà  iuftice Séculière; 
toutesfoisla  plus  commune  opinion  des  Cano- 
niftes  elf  ique  cela  ne  fe  doit  faire  linon  en  trois 

. cas, à rçauoird*hcrelîc,defoIfilîcatiôde  lettres 
Apoftoliques  , & de  confpiration  contre  fori 
propre  Eucfque  : au  relie  ils  font  tous  d'accord 
que  quand  viiEccleliaftic  auroit  commis  toutes 
lortes  de  crimes  énormes  , qu'il  aurait  mis  à 
mort  le  Pape  mefme  , ,&  qu'au  partir  de  là  il  fc 
viéne  offrir  à la  penitcce,on  ne  le  doit  point  de- 
crader,ni  le liurer  au  Séculier , mais 

eulement  le  codancr  à teniy>rifon  perpétuel- 
le.De  la  viet  q les  ges  u'Eglilï  font  Epeu  de  dif- 
hcultc  de  tranfgreirer  les  loix:  Car  recognoifsât 
que  le  plaifir  du  crime  cil  plus  grand  ôla  peine 
du  chaftiment, ils  aiment  mieux  foulFnr  le  mal 
qu  ils  fçauét  eftre  moindre,  que  de  fe  priucr  de 
leurs  folles  yoluptez,&  deliccs;&  n'ayant  aucu- 
ne  crainte,  de  la  niort(qui  feule  peut  retenir  les 
mefehants  & leur  donner  terreur  Jfe  liccntienc 
fans  aucun  refpeét  à toutes  fortes  d'ares  exe- 
crablesrioimque  la  Cour  d’tglifcncfefoucie 
beoucoup  de  punirles  crimes  qui  altcrét  la  trâ- 

ut  ïîii feulement  qui 
troublée  1 EftatEccIcfiaftjc.  Lafolfificatiôdcs 
lettres  Apofloliques,pu  la  confpiratiô  faite  co- 
tre vn  Euefquc  , qui  font  comme  nous  auons 
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des  cas  pour  lefquels  la  dégradation  eft  of' 
^onnee,  ncfontpaschofcsqui  foieiit  Ti  perni- 
cieufes  aux  Séculiers  que  feroit  vnc  trahisô'pu- 

bliqucjvn  criine  de  leze  Maiefte»  l*adulteratioil 
des  mônoy'esj  le  meurtre  de  guet  a pan  ^ pour 
toutes  Iclquclles  niefchancetcz  ils  n ordonnent 
neantmoins  en  punitiô  q des  pénitences  Ecclc- 
/la{liques:rans  confiderer  que  tels  forfaits  doi- 
uét eftre  expiez  dVne  feuerité  exemplaire  pour 
le  biédu  peuple, & la  conferuation  du  repos  pu- 
blic .Et  certain  emctlé  Prélat  qui  a les  feiilsEe^ 
cledadics  en  gouuernemct,  ne  peut  bônemerit 
faire  chofe  qui  ne  redondeàlcurvtilité;  &ne 
içauroit  auoir  aucun  elgard  au  bénéfice  de  la 
chofe  publique  en  punifTant  les  Prebftres  qui 
sôtfoubs  fa  charge, ne  plus  ne’moins  qu’ vn  pe- 
rede  famille  ne  chaftie  point  fes  enfans  ou  fes 
feruitcurs  qiie  pour  le  feul  bien  de  fa  maifon  ôç 
famille.il  n’y  a que  lesfeuls  chaftimés  du  Prin- 
ce & de  fesMiniftres  qui  regardée  le  bié  public, 
qui  eft  fon  intentfô  principale. Or  d’alleguer  q 
la  perfonèEcclefiaftique  loit  punie  en  cefte 
çon  par  le  Prélat  en  cas  de  crimes  énormes  qui 
* troublent  le  repos  public;  ce  n’eft  autre  chofe  à 
dire,finôn  que  cefte  punition  tend  au  bencfiçé 
de  rOrdre  Ecclefiaftic,&  que  le  dommage  dei 
fautes  consmifes  par  Phomme  d’Eglife  en  de- 
meure aux  Séculiers , qui  ne  participént  eh  au- 
cune forte  au  bié  qui  peut  rcuenir  decechafti- 
mcnt.Et  qui  voudra  dire  vrai.adilotiera  que  Ja- 
mais les  Prélats  ne  punilfentles  Prebftres  pour 
Tiniurc  qu’ils  ont  fait  aux  Séculiers,  s’ils  n’y 

pouflez 
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pou(Tez  par  les  Magiftrats  ou  pour  la  crainte 
qu’ils  ont  qu’on  ne  fupplee  à 1 eur  défaut'.^:  on( 
raifon , d’autant  que  leur  foin  eft  de  gouuerneç 
les  Prebftres,&  non  pas  de  défendre  ou  fupor- 
ter  les  Séculiers  : MaislePrince  qui  reçoit  les 
tributs  & autres feruices  de  fesfubieâsidl  oblj 
cncôfciencede  défendre  leurs  vies,  leur  bon* 
neur,&  leur  bics,&dc  les  |;arâtir  de  l’audace  de 
ceux  qui  foubs  prétexte  d exêptiô,o(ent  pcrpe- 
trer  toutes  fortes  d’aéles  fcelerats,&;ne  doit  per 
mettre  q lesmal-£aiâ;eurs  demeurët  impunis» 
ou  qu’ils  fuient  chaftiez  feuleract  de  pcinesfpi- 
rituelles,mais  eA  tenu  d’çn  f^ire  la  punitiô  fol6 
nellc  & excplaire  pour  la  conferuatipn  de  la  iU' 
Aice  £c  de  l’equHéieA4tH%ecialement  le  Prin^ 
ce  à ceft  effed  mftiiiüç  deDieUjCÔoîe  dit.Sainëi; 
Paul,?H/«ij2er  Dei  vindex  in  iram  et  <jui  rndutn  agit} 
en  quoi  s’il  vient  à manquer , fouffrat  l’impuni- 
té des  crimes,il  fera  lui-mefmc  puni  par  la  pri- 
oation  de  fon  Royaume  ou  Domaine  : B^egnum 
degente  ingentem  transfertstr  propter  iniuBitiat,  »»- 
SftriaSiCon UmeliaSi  ej*  diuerfos  dolos.  Et  toute  l’ of- 
fenfe  de  Dieu  quescommet  le  Prince  qui  abaff- 
doniie  (esfubieds , dcleurrefufe  la  proteé^ion 
legitimemcc  dçuë»il^s’en  enfuit.plufleurs  autres 
maux  qui  tendent  tous  à la  ruine  Publique.Les 
Séculiers  qui  parle  Clergé  fontblçiTez  çn  leurs 
perfoiiesihonneuriou  en  leurs  biens , fe  voyans 
priugt  de  la  iuAe  vengeance  qui  en  doibt  eAre 
faite  par  autorité  puDlique,ont  quelque  cou> 
leur  de  la  recercher  foubs  main  , & qui  pis  eft 
craingnantd’eiireoâenfejt.de  nouueau  , caf- 

K ii) 
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chentà  prcucnir  leurs  ennemis*,  & ainfi  vn  mal 
en  fait  naiftre  plulîeurs  autres»d*où  naifsci  fou- 
Uent  les  caufès  des  grands  remuemens  & dâge- 
reux  tumultes  es  villes  & Republiques.  Aucuns 
difent  que  les  exemptions  font  odroyees  aux 
gens  d’Hglifc  en  faueur  de  TOrdre  tccleiiaftic, 
qu-i  éftâc^edicau  culte  Diuin  mérité  bic  qu^ô 
le  relpecfeîMais  il  n y a perfonne  de  bon  iuge- 
ment.qüiheiugeleconfraireicar  fi  c‘cften  fà- 
ueur  des  mefchansdl  eft  certain  qu*ils  ne  méri- 
tent pas  deftre  honorez  du  refpeéfez,&  S.Paul 
dit  : timere potefiatem}  honum  h-itbebis 

?»<«</ewd'auantage  félon  le  dire  de  SocratesjCe- 
lùi  qui  pefehe  éft  rnal‘héureux,&  plus  malheu- 
reux celùi, qui  ayant  péché  euite  la  peine  meri- 
teé^Si'c^eft  en  faueur  des  bons  que  l’exemption 
Xdit  oétrdyee,  il  y a beaucoup  moins  d’apparé- 
ee  , d’aùtantquepaf  cemoyen  ils  pourroient 
'eftre  fouillez  & empirez  par  la  conferuation 
^ésmefchants,qui  font  exemptez  & mis  à cou-^ 
nert  dVne  légitimé  punitjon:&  d’auantage  les 
bons  font'  beaucoup  plus  Itonorez  lors  qu’ils 
font  feparezde  la  compagnie  des  vicieuxul  faut 
donc  fui  lire  le  confcil  deSatn-ff  Paul  qui  dit:<»«- 
ferte  m^lwn  ex  v»hifmétip/ts , mndicum fermem  to* 
titfnnhiffAm  torrHmpèt  ^ au  moyen  dequoi  s’il  eft 
défendu  aux  bons  Eccîefiaftics  , parlesfacrei 
‘Canons  / dcsfe  libérer  des  mefchansparcon-r 
damnation  de  mort&  peine affliftiue  de  corpab 
raudforite  du  Prince  peut  feruir  à ladignité 
Ettîefiaftiqiie  en  feparam  les  vns  d’aiïcc  les  aa- 
trcs>&  faire  par  ce  moyen  ,que  Æglife  > eftant 

purgée 
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purgée  dctoiit  crimes  & pleine  de  toute  fynce- 
rité&  intcgiité.  foichoiioree  &.  refpedie  dVn 
cliafcun.Et  aiafi  l’on  ne  peut  dire  qu'aucuncli- 
bertc  foit  ottee  aux  gens  d’Eglife,  finô  la  liber- 
té de  malfai rc.Touces  IcfqaeWes  conildcratiôs 
inonftrent  allez  manifeftenient  j quêtant  en  U 
conftitatia  desloix»qu’en  l’admîniftratiq  delà 
iuftice,la  Rep.de  V cnife  n’a  oultrepaflTé  les  limi 
tes  dupouuoir  que  Dieu  a dône  ^ynPrincelbu 
uccain  fur  le  Temporel,  & par  confequent  n’a 
point  mérité  qu’on  procedaft  à l’enconxrc  d'el- 
le par  cenfures  Eccfefiaftiqitcstni  quePopreci-r 
pitaft  âuec  tant  de  balle  ynefulmînatiçia*i(''quc 
toute  perfounc  qui  entend  lelliie  de  Roitîe  né 
peut  cortiîdcrer  qu’aucevn  merueiUebx  ^llôn- 
nemcnt)&  vne tcUcprccipitation  en .vnc îcau* 
fe  de  fl  gcande.conlequence , veu.que.les  caufes 
Icgcres  le  tirent  en  telle  longueur, qu’elles  font 
ordinairement  plaftp.ft  termineespar  ,1a  mort 
des  parties  que  par  b&ntencc  des  luges;  car  ce 
ne  fut  qu’enuirôJe  mpisde  Nouembre  que  l’ô 
Cüinença'lcs'premiersariçtnensdecéftijÆiire: 
de  forte  qu’en  cinq  ^mois. on  a pris  celle  hardie 
rofoliuion  d’exçommuniejr  trois  millions, cTa- 
Bjcs  » & mettre  en  interdiélion  vné  lî  grand* 
eftenduë.de  paU  : encore  ce  bref  el^ace  de  téps 
5*ell  parte  aucc  vne  impatience  nomparc.illé,  & 
aucç  plaintes  continuelles , que  la  République 
ne.differoic  à autre  jntentipn  que  pour;  fp  pre- 
iialoir  du  téps.  Et  fa.SainélctépriftE  fort  celle 
inatiere  à cœur , qu’elle  Je  contenta  feulement 
d'aduertir  les  CardnuuUde  fa  refolution  cfans 
. ...i,  K iiij 
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Icar  en  demâder  leur  adujsfuiuant  lacoufthu*' 
me  obteruec  principalement  es  affaires  de  telic 
imporcâce* :cc  qui  ne  fç  paifa  fans  quelque  mur-- 
mure-de  toute  la  Çour  Romaine, d’autât  q c’efl: 
rordinaicc  , nô  feulement  de  c^miniquet  aUcc 
les  Cardinaux  en  telles  matières, mais aulîî  d’v- 
fcc  de  leur  côfeil.Le  Pape  donc  apres  auoir  fait 
imprimer  fon  dernier  Breuet  d*aité  dui7,  A- 
uriljilcn  parla  le  mcfnieiàbrau  ConcUue,&au 
mefme  temps  fift  faire  les  affiches  & procéder  à 
IaAc^m‘atiÔ;£t  ce  qui-eft  cncofc  plus  digne  d’q 
ftô'ne^nt,c*cftqu*à  Rome,oû  l’on  fiitçroftf- 
^qndcmieûSTeglcr  vn  proçcs,qn’en  nul  autre 
licui&Ly.  bbfcruertoiïtesfes  formes  fi  exade-f 
met  qiie  le'stnoindres-Ciersfç'feriieotde  ceftg 
maxime^  coitimc  ^Ÿti-^xqutvht'.OmmsfrtKeffjts 
fofimttiS^xtrÂ  cun.im^  vf^plhyinmme^  nuühSy  on  ait 
oubli^i-flca^itmb'insla  citation  en  vnc'matictjê 
de'fi'grantte  cbiti'eqütÿ^c  ’î  ^ cependant'ils 
ibafticitneiit  eux  ■ tiiefu>d<^ti’€llo  eft  tfre  »<<- 
/«rfjfur-qnoi  ils  oh  tdouliours  Wî  la  bouche, 
difnyvbi  ylti eji tou tesfoia 
oh  ne  voidpdlnt'qu’dlea/t  efté  gardée  en  teft 
affaire.'  Et  ri  quclcpt'^VVCutdirc  qnc  les  deux 
Breuetsdu  to  Deccbpe  tiennent  lieu  de  ckatiô^ 
<yf»  peut  refondre  quc  trbisdhofes  y^repügnctt 
la^vrem/tre  qu’ils  font  vicieux'&clcftï'aiea  dés 
formes  , bntârirquopar  iceux  {àiisautrdco- 
gnQilTancedc'caufeltfS  loix  du  Sénat  font  dc- 
'âarecs  nulldi  » ôrceuxntii  lesbnc  inftituecs  a- 
Uôir  encouru  fcmenccd'excômtinicatiô,cequi 
nefopbuaoit  faire  f&ns^rties  ouyes.  Sécon- 
^ ' demenc 
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dcment  lesilurifcofulces  nous  apprennent  qu’ii 
y a bien  de  la  différence  de  radmontcionàia 
citation  : celle-là  cormnandeabfoluctnentro- 
beiiîànce  jlachofeeftant  decHe  & n‘eftant'plus 
en  cjueftion:  ceftc-ci  interpelle  à confiderer,s'il 
cft  bon,s  il  eft  neceiTaire,  ou  lijon  eft  obUp<é  d'y 
obéir  : c’eft  pourejuoi  quand  JesBreüets  com*^ 
mandent  abfolument  laceuoCation  des  loir,  & 
le  rcniioy  de^  prrfonniers , furpeibe  d'e<com- 
itiunication  i ii eft  certain  qu'ils  ne  peiuiertcc- 
ftre  appeliez  cifàcoirès,inais  monitoires.  Tier- 
eeniëtll’onne  peut  dire  qu’ils  püiflêntferuir  de 
citxition,attédu  qtt’ilwie donnent  aucun  terme, 
mais  cominaüdeîmcïltfi*bxecution  pron)pte& 
faits  deiay.  De  dife  aùflSque  le  Breuet  monitoi- 
re,par^Wqiiel  Içs  ^V-i^ïW^dè  terme  font  donc?»  ‘ 
puilTpJferùirdc  ctcât^tiUd’y  a aucunc'dpparen-* 
ce,veu  qü^en  icelui  tes  ordonnances  deianepil-^ 
bltqcre  fb'ntdcdâreey  miUes,non  point  apres iei 
a4.io«PSanais  dit  ttrèfnic  iour  de  la  datte  du  Bré 
uec^  !&  ainfi  ce-Bveuct  non  feulement  pour  ce 
qu^tilrbticteiu  cefte  artnullation,maisâiifl}po<ié 
eftré  (tefedlueux  de  ta  caufe  portant  aflignatiôi 
tâiit  ÿ<Si  fàül:qü’’jlp«ifle  tenir  lieu  de  cttàtionj 
qu’au  comraiiéehde4^iA:4e  cefte  âlaalTc  i il  de- > 
meure  fans  aucune  valeur, &rexcoinmuîiicatiô 
yVoi^rife  dè  hlilPéfîréf  fcCnitilc  le  prbufic  ani- 
p1  cmet  Nauarre  fuf  tbetep  xitm  (tnnrigàt^.CAuf4 
'mütiam.  Mais  cHCdrefànss’arrefter  àtouçesccs 
dcfeâ:uofitez,qoeftè€Îtatiion  ou<i^îikMmion  cil 
apparue  touchant  laïôÿ dei6oi.  qü'on  dit  eftrc 
iiinituee  pour  les  heritages^Ett^bitcotiquesy 
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nonobdantqu'cn  effe<îl  elle  foie  pour  les  rentes 
foncières  & contrats  cenlùcls  ? & neantmoins 
ellceftcoucheeen  premier  lieu  dans  le  mont- 
toire«&  annullcc  auant  qu’auoir  efte  feulemenc 
entendurdu  moins  eii  deuoit-on  parler  vne  fois, 
& cn^tcnii  quelque  propos  hors  iugeméc,  mais 
de  i âuoir  ainli  coëdamnce  de  pnmfaut , & {ans 
cognoifTance  de  caufe,  il  a, y a persCone  qui  n'en 
/ foitmefueiUcufemeuceAoi»nc&  foandalifc. 
il  ne  fcroic  pas  grand  befoing  d’approfondir 
le  mérité  dc^cefte  caufe  d’EmpSteofe , ven  iez 
iKJtables  defauts  qui  ont  el^é  commis  en  Ufoi-j 
me  & matière  des  lugemexis'dônezparfaSaiu'T 
<5te.tcc.ompe  laRepuDb.qite^Toutjcsfois  pour  c.ô^ 
tenter  ceux  qui  pourroiçitt  .dçbrer  d’auoÜr  quelt 
qUe/bmoî^iTeintelligcnçe.des  raifons,  furlef- 
quellesla  Republiq\jefefonde,  il  ne  fera  point 
Iwrs.  de  propos  d*en.  toucher,  qyelqucs-yncs.crii 
palTantipar  lefquclles  au fli on  pourra  cognoi- 
lire  i’audioritc  légitimé  du  Sénat  en  l’mftitutiQ 
de  celle loy,  enfenibleja  neçdlirc  qui  l’anvm  à 
l’eftablirtéc  incidemment  on  viendra  à delicou^ 
urit  les  erreurs>qm  forwiwiiwnt  oufciesn’iient 
ont  e(ld  commifes.  par  ceux:  qui  rcfoi>t)Voulii 
mefler^«itcrp«tcçlcs,pMoUes,  & le$.mot«^ 
d’icelle.  - ^ {..  ,a::jj  *• 

Le  Pape^dit  par  fon  Mon;itcd|-e,quele  Duc  j8ç 
leSenatjfur  l’occahon  d-vn, ptipces meu entrç 
François  Zabarella  Doâeurii^  les  Religieux  de 
Epagia>  ordonnèrent,  non  feulement  que  pour 
le  prefène  ou  à l’aduenir  lefdits  Religieux  nç 
pourroiêt  prétendre  aucmii:  preferenceç^  biens 
• / ’ - Em- 
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Empliiteotics  poffedcz  par  les  Séculiers,'  ni  en 
obtenir  la  propriété  foit  par  retrait:,  réunion 
feudale,deferen#e  ou  autrement, fans  preiiidice 
toutesfoisde  leur  droift  direft.-mais  dauantagç 
cjue  rArreH:  auroit  lieu  en  pareille  caufé  contre 
tous  Ecclcfiaftics. 

Pair  cenarréonnepeutrecognoiftre  fifaS^. 
reprend  ^ordonnance  du  Sénat  feulement  en 
ce  qu’elle  eftçnd  fur  toutes  pCrfones  Eccleliàfti*- 
ques  la  decifiô  delà  caiife  d’entre  les  Religieux 
Sc  le  Dodleur , l’approunant  quant  au  different 
particulier  : ou  bien,  (i  elle  entend  blafmer  l‘vn 
& Tautre.  ' ' 

Que  file  Pape  aduoiie  queleSenàt  aitpuif^ 
fancc  de  terminer  ce  procès  en  rhypothefe,nÀÎS 
dcfnic  qu’il  putfïè  îugerlathefc , & ordonner 
que  la  decifion  de  celle  caufè  ferue  dorefnauaht 
de  loy  vniuerfelle  en  tous  cas  fcmblabî^  , ce- 
la eft  proprement  impliquer  contradiftioh-.Car 
il  eft  tres-certain  que  celui  qui  peut  faire  vnc 
loi  (ur  quelque  matière, peut  aiim  iuger  tous  les 
differents  particuliers  qui  s’y  peuuent  rencon-  ' 
trer.  Ariftote  dit , que  le  iugement  eft  vne  !oy 
particulière, ôc  la  loy  vn  iugement  vmuctfcl:  & 
que  fl  le  luge  cftoitfans  paflîon,  le  iugement  fc 
pourroit  palferdela  loy , laquelle  femblable- 
^ mentfe  pourroit pafTer  du  iugemét,  fi  elle  ^u- 
uoit  con)pi*endre  toutes  les  caufes  particuliè- 
res. Et  dâs  le  Codcluftinian  on  void  queia  lu- 
rifdiâion  côfifte  en  deux  poin(5ls,/W>( 
dicere\  ccftui-ci  fert  à faire  l’ordonnance, 
quoi  la  fcntence  eft  fondée, & ce|  ui-  la  n’eft  que 
pour  prononcer.  Et  anciennerpent  à Rome 
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l’office  de  Prêteur  cftoit  de  faire  les  EditSj&de- 
puter  les  luges  qui  aux  caufes  particulières  ren- 
doient  la  lullice  reion  la  teueuj^d’iccux.  Que  fi 
laloy  eftoitrpirituelle  » & queleli^gefuft  du 
Mondctil  ne  rentendoit  p^>s>&.ne  pourroit  cô- 
fequemment  iuger  au  defird’icellc.La  fcience 
fpiricucllc»  & l’adiion  mondaine  ne  s’accordet 
pas  bien  enfemble  : les  Philofophes.difent  que 
la  réglé  doit  Tyrubolifcr  à lachofe  reglce  : fur- 
pm  les lurifconfultes  ont  raifou  de  dirc,/om» 

Caîi.l.  Joriirh(fr JUtutis  ligari paria /««/.Parquoi  aduoii-, 
«mnefjih.  anc  que  le  Sénat  ait  légitimement  luge'  la  caufe 
d*entre  les  Religieux  & le  Doéteur,»!  faut  au  flS 
& confelTci*  qu’il  apouuoir  de  faire  que  la  Règle 
’n.  ;^eftablicau  iugenicnt particulier  foitvniuerîel- 
r.<fu£  in  lement  pratiquée  pour  les  lugeincs  à vemrj^u^ 
Ecclepa-  feront  de  meîine  cfpecc.  _ j 

c.  ^ Mais  (i  tant  eft  qu’on  vueille  auifi  taxer 

^ cognoiflance  de  la  caufe; 
MarUi  d’étrç  les  Religieux  & leP,o6èeur,&  de  ce  qp’il, 
de  eonpi-  a iugé  le  proçesi  c’eft  par  là  vraiment  qu'ô  peut 
ut..4Ux.voit  combien  ileftoit  necefiairc  de  deliberer 
€m{.  »oi,  (iieurement  fiir  ceft  affaire  auanc  que  procéder, 
*'*'  à des  cenfurcS)  carence  faifaut  l’on  euft  trouui 
que  le  doâ:eiir  à efte  deféd.cur»  ^ les  Religieux;' 
aemâdeurs , que  les  mefn(ies  Religieux  ont  in» 
Uoduiâla  caufe  par  deuant le iuge  Séculier» 
toutesfois  le  Breuet  prefuppofe  île  Doâeur  dc- 
mâdeur>&  les  Religieux  defendeurs  en  ces  ter- 
«iJ».  mestinur Docii^emyi^c.eK'vna^  ^lAonÂchostÇ^ç^ 

ek  ter  a partibus, 

L’efpoçc  du  pjoccs  çft  rdlc-En  Panncc  1598» 
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Corfato  de  Corfati  aiantacheptédVn  appelle 
André  Monaldo  arpens de  terre  redeua- 
bles  de  quelque  penfion  au  Monaftere  de  Pra- 
gia, le  D odeur  2'abarella  en  Tannee  i5o2.1c  12. 
Feburieren  configna  le  prix  pour  y entrer  par 
droid  de  bien  -feance,&  le  2.  de  Mars  les  Reli- 
gieux pretendâs  lui  de.iioir  eftrc  préférez  com- 
me Seigneurs  direds  des  terres,  le  firent  à cefte 
fin  appeller  pardepant  le  luge  Magiftrat  dePa- 
dôuëjoù  la  caufefuftpar  diuerfes  foispîaidee& 
conteftee,&  apres  plu  lieu  rs  ades  & appoinde- 
inents,àlaRequefte  duDodcur&delaConi- 
nninautc  de  Padouë , fuiiianije  ftylc  ordinaire, 
elle  fut  reuoquee  au  Senat.Le  Dodeur  dont  n*a 
eltë  demandeur^  ni  Faid  appeller  le  Monaftere 
pardeuantle  luge  Laie , au  contraire  les  eccIc- 
iîaftics  mefmes  oncrecogneuquele  lugerrient 
de  cefte  caufe  appartenoit  au  SecuVier,puisqu*- 
ils  fe  fout  pourucus  pardeuers  lui , ce  quieftoit 
feulftiffifant  pour  lui  attribuer  iurifdidionen 
cefte  caufe>&  confequemment  au  Sénat  par  ap-, 
pci  ou  eüocatiô,  comme  il  cl^  décidé  en  termes 
ex^x  CS, 1. primate  je  inrîfJ,mn.iud^  Mais  outre  ce 
fonde  mét  ferme  & folide,  il  y en  a vn  autre  très 
fort  & vniucrfel  : C*eft  qu*au  delà  de  toute  me- 
moife  d'homme , & depuis  deux  cens  ajis  en  ça 
& plus , toutësfots  & quantes  qu’en  ce  pays  il  a 
efte  queftion  de  plaider  pouf  les  héritages  pof- 
fcdez  par  leslaics,(foit  que  tels  biens  aient  noi^ 
d'Emphîtcofçs,  <fe  rentes  foncières,  de  fiefs,  de 
baux  à longues  années,  ou  autrernent)  iamaîs 
bnnétrouuera  que  le  fuge  Ecdcfiaftic  eti  ait 
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cognçu  ; mais  que  fans  aucune  contrad  .dlion  le. 
iugemejît  a toujours  ctté  termine  par  le  luge 
Séculier:  au  moien  de  quoi  Ton  prouue  no  feu» 
leuicnc  que  le  different  d’entre  les  Religieux  & 
leDodcur  a cflc  iuridiquetnent  décidé  par  le 
Sénat , mais  aufli  qu’il  peut  légitimement  faire 
des  loix  pour  regjet  les  blés  pofledez  par  les  Se- 
culicrsjfur  lefquds  l’Egliie  a droid  dired, d’au- 
tant qu’à  lui  feul  priuatiucment a toufîours  ap- 
partenu & appartient  de  iuger  tous  les  differens 
iiieus  & à mouuoir  en  femblablc  matière*,  io'jnc 
que  nous  auons  monftre  ci  delfus , que  les  or- 
donnâces  & le  iugément  procèdent  d’vne  mef- 
mepïïiflancc.  • 

EsArchiues  de  tous  les  Greffes  & Chancel- 
leries des  villes  de  ceft  EifaCjon  trouuera  les  re- 
giftrçs  de  tous  les  Acrefts  qui  ont  efte  donnez 
par  le  luge  Séculier  depuis  qu’elles  font  fubict- 
tes  àla  Rep.  & ne  s’en.trouucra  pas  vn  feul  ren^* 
du  én  Cour  d’Eglifc.  De  dire  que  ce  foit  entre- 
prife  de  iurifdiCcjon,  il  n’ÿ  a point  d’apparcnce9 
vÎèu  ^ueles  Ecclcfiaftics  h’jr  ont  point  eftê  con- 
traints commedefendeurs,  mais  de  leur  propre 
mouiiehient  fe  font  pourueus  comme  deman- 
deurs pârdeuers  le  luge  Scailicr  : & ce  qui  rend 
encore  cefte  laifô  plus  validc»c’efl  que  iorî  que 
iemblables  differents  fe  font  meus  entre  deux 
perfonnes  Ecclefiaftiqucs',ellcs  raefmcs  ont  vo- 
Ibntaireinent  contèfte  pardeuant  le  magiftrat 
Seciilieriiüfques  ü iugeinent  definitif  du  procès. 
Ilfauc4on(;pluftoft  croire  que  cefte  coüftutbe 
eftoitfô^treligieuretnenc  obfèruee  des  le  coni- 
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mencemcnt.Car  lesEcclcfiaftics  de  ce  temps  là 
citant  de  fain(5le  vic,&tortaffc(5ti6nezaii  droit 
de  rEglife>&  les  Papes  femblableméc  foigneux 
de  conleruerla  lurifdiîtion  ËccIeiîafHquc:&les  . 
vus  &lcs  autres  fçachansfort  bien  la  nature  des 
héritages  J pour  raifon  defquelsilsplaidoient 
mefme  en  inaciere  petitoire,iamais  pas  vn  d*cux 
ne  s’eft  plaind  de  ceft  ordre  judiciaire  :aii  con- 
traire on  pourroit  dire  qu*cux-njefmes  l’ont 
comme  introduit.  Etchacunfçaicqu'ily  a vne 
conftitution  exprefTe  dans  luftiniah,par  laquel-  c. 
le  elà  difpofé  que  la  feule  couftume  peut  auffilib 
bien  feuir  de  fondement  à la  iurifdidion  que  la 
loy  mefme.  " ' 

- Mais  ie  ne  fçai  pas  pourquoi  noftre  S.Pere  le 
Pape  dit  par  fon  Breuet  monitoire  que  Tordo- 
nance  du  Sénat  elt  in  bonis  Zcch^aîlitis  emphiteo- 
nets  : il  faut  par  nece(ïîté>  on  que  Tes  officiers  en 
aient  efte  mal  informez»  ou  que  portez  de  quel- 
que a^edion  particulière  ils  y aient  penfe  voir 
ce  qui  ne  s’y  trouue  en  façon  quelconque»  ni 
aux  parolles  » ni  au  fens  : car  ce  mot  tmphiteoti- 
c/>  ne  s’y  trouuera  » ni  formellement,  ni  en  pa- 
rolles cquipollentcs:&  ne  faut  point  qu*ils  s'ex- 
eufent,  difans  qu’ils  ont  creu  que  le  fens  fuit 
tel  qu’ils  l’ont  exprimé  » n’eftant  pasiôifiblc  de 
rapporter  le  dire  o’autrui  en  autres  termes,prin-i 
cipalcment  qui  ramènent  à refpece  ce  qui  elt 
diâ  en  general.  Laloydit,  Que FEglifenefè 
puijfe  approprier  apiuns  héritages  prffeclen^  par  les 
Séculiers , fauftoutesj'oisle  ârotSi  direci.Ot  de  dire 
maintenant  que  la  difUndion  de  dired  & vtde» 
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foitpouries  Emphiteofes  feuleuienti  celacft 
£iux:car  clie  a lieu  autlî  aux  b:cs  patrimoniaux» 
dontilelltrai(51cen[‘vûzic{me  liiirc  du  Codé 
r/f.rleïuftinian  Jia  fagneuric  dircftc  defquels  peut  ap- 
f.nd.  /»4-partcnir  àl’Eghrcparconcclïion  dcsPnnccs:  & 
trtmon.l  fi  encov  quc Celle  Ibrte  dc'poflefliô  foit  hors  d’v- 
^“^/V”"lageen  Italie  des  le  temps  des  Empereurs  de 
Jipjtrimo  Fr^nconie,&  leurs  luccefl'eurs:&  qu’en  lieu  d'in 
niaUs.l.hi  Celle  Ic  ficEak  £ucccdé»ce  n'eft  pas  à du  e toutef- 
ht  ^mbtu.  fois  qu'il  ii’cn  foit  refte  quelque  marque  aux  e- 
fi^cîalemcn  aux  Cathédrales,  aufquel- 
- V Jes  tels  biens  ont  efté  donnez  auantqueces  cô- 
' treescirconuoifiuesfulfcnt  entièrement  retrâ-* 
èhees  de  la  dominatiô  des  Empereurs  de  Con-s 
ftandnople.B^  es contra<5i:s  de  location  à perpe - 
tuitc  melnienocnt  fe  trouue  la  feigneurie  dire-, 
âe  3c  vtilc,&  toutesfois  ni  le  recraid,ni  la  rtün 
nion  > ni  la  defercnce  par  faute  d’heritior  en  U 
famille  ny  ont  point  de  lieu  iiô  plus  qu'aux  lies 
/ ritages^dont  nous  auons  parlé  ci'delTustconufne 
il  cil  auiplemctprouuépar  Couarruuias,& 
lafcoifaiuis  de  plu/icursDo61eurs,encor  qu’ily 
en  ait  aucunsd’opinion  contraire:& en  ces  con- 
^ trees  de*  > proche  de  la  mer  qui  autresfois 

n'eftoient  que  marefeages , & Fondrières  aqua- 
tiques , la  plus  part  des  feigneuricsdireélesap- 
partenants  àl!Eglifefont  de  celle  forte , d’autât 
que  le  terroir  eftant  prefque  toufiouis  inundc, 
nepeoduifant  autre  choie  que  dbs  cannes  ou  ro* 
(eaux,  on  le  bailloit  à ferme  à perpétuité  ou  ^ 
longues  années:  en  referuât  feulement  vnc  fort 
i^S^fcgcnlîon  conforme  au  rappqrt  des  terres: 
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Icftjuellcs  ncancmoins  fe  font  peu  à peu  reHiu- 
tes  en  l'cftac  qu'on  les  void  à prefem , non  fans 
vne  extrême  peine  & <lcfpcnfc,faide.tât  par  les 
particuliettsquepar  le  public:  tantoftpour  rc- 
haufler  le  Foutl,cancolt  pour  tarir  les  mareftsj 
^ faire  efeouler  les  eaux;  au  moyen  dequoi  I’e- 
glife  ne  s'en  petit  rédi'C'  propnecairc  ni  de  droit 
111  decotdVumeifok  par  preference, caducité  ou 
en  autre  f’àcô:&  toutes  fois  c'eft  en  partie  pour 
cefte  nature  d'heritages  que  la  loi  dot  cftquc- 
elfe  inlfitueetpartie  aufîî  pour  quelques 
autresîcôme  nous  dirôs:Etl^e]à  viétqitr'ô  paye 
à rËglife  èertainepélîô  à raisô  di?  ccs,imporé 
en  là  tradifiô  d’aucûs  imriieublcs,  cm  parce  que 
l'£glilè  meAiie  aüxanciénes  venditipnsi'a  éx* 
ptéli’én^ênt  ftipuléiou  que  lcsproprictaircs,dâi 
eHc  a le  doh , iè  l'e (Voient  referué  en  l'alienatiô 
par  eux  faiiftciauquel  g as  c’eft  sâs  difficulté  que 
ce  cens  appartienc  à l'Eglife,nnais  elle  n*a pour- 
tant /ür  le  fond  aucùn  dïoidl  >'en  vertu  duquel 
die  pnifie  prétendre  réunion  prefcrencc,rer 
traiét  ou  autre  pareille  aCtiÔ.  Le  fiefauflî  êftdé 
la  nature  des  biens  où  la  diftinéVion  d’vtile  *& 
direct  fe  creiiue:&  m'elincrueillc  au  forplusde" 
ce  que  voulant  impofer^  la  loi  faifte  par  le  Se»- 
nat  ée  lui  donner  vu  fens  ccïntraire  aiicc  ce  mot 
’Etnfhit  eotkiSi^our  plus  aggerer  on  n'a  àdioufté 
Feudalibtisivmis  par-aduâture  qu’on  ne  l'a  vou- 
lu faire  de  crainte  que  i'impoficiô  n'ed  fuft  trop 
manifefte,eenioc  cftant  entendu  d'vnrchafcur^ 
là  oû  ceftuy-ci  Emphiihsoticis  eft  moins  cogneui 
ce  qui  afoiéV  croire  que  l'on  n’y  aduïfcroit  pas 
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de  fl  près  : C*cft  pourquox  ic  dï  dcrechÿ,quc  l« 

mot  Emphiteotias  ne  le  trouuera  point  dans  1 0^ 

, ‘ J e- a<>npi';ilemeC 

donnance  du 


tpmieoiiui  ne  

ice  du  Sénat, Uquelle  parle  generuletncc 

de  tousconttaâs  actoutesfoctes  de  pffcljjons 

1: aA*  ,.4  ri  Vtl** 
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detouscontra«süttuui.woxvav«.-~  ^ . 

odlafeiencuried.reaecftdiurfeed  auecl  vti- 

lc:&  n cil  pas  loifible  à pcrlonnc  dc  la  rcfti  ein  ' 
dicaou  intcrprctcr  contre  fon  vrai  Cens, pour  en 
/ tirer  cefte  conclu  lion  qui  eftcouchçc  dansle 
Breuec  monitoirc  > laquelle  autrement  ne  le 
‘ pouuoit  conceuoir  : Cwn  prftermt()a  1»  ahquibus 
' lcclefiérmniur*.eùamex(onnd^^ 

clejtts  cetnpetenùai^uftant,  ^ 1 r 

Ce  n eft  pas  d auiourd  hui  que  lesEcclelia- 
iBcî,pour  entrer  aux  biens  ppflcdez  par  les  Se- 
culiecs,appellét  Emphiteolc  lesdroi^ls  en  ver- 
tu defquels  ils  reçoiuent  quelque  penlion.  On 
trouuera  mcfmc,que  depuis  deux  ces  ans  en  ça 
‘ plufieurs  viUcs  d’Italie  le  font^mutinees ;dçi\- 
contre  d’eux  pour  cette  caufe , & eux  mcfmes 
ont  elle  quelquefois  contraints  de  quitter  leur 
pretcnfions,&  fe  contenter  de  la  penlion  ordi- 
uairt.En  la  mefine  ville  dePadouë  il  ya  iso.ans 
imthmù-  ;flu* cnctéla  communauté  des  habitants,  & les 
€4cap*tii^  Religieux  de  Sainéle  luftinc  èc  de  Pragia  » il  y 
U <f4»*  euft  de  grands  procès  pour  ce  fcbieftjqui  en  fin 
iurent  terminez  par.tranfaaiôi  où  wtre  autres 
" . chofes  il  fut  accordé  qu'en  cous  les  co^raéls  Li- 

bellaircs  la  defcheance  ou  caducité,  preference, 
réunion  par  faute  d’hoirs  en  la  famille  n auroit 

lieu  ainfi  qu’il  auok  efte  obferué  de  temps  im- 

^ memorial,  . 1 r u- 

^ Et  des  auparauât,mcfrae  en  la  ville  d V rbim 
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fut  mca  vn  grand  pjoces  entre  le  Clergé  & le 
peuple,  qui  fut  pareillement  vuidé  par  tranfa- 
dioa,auec  déclaration  cxpreiTcqucIa  menue 
reüiiian  n'auuit  aucun  Heu. 

Et  encor  de  pins  anciéne  mémoire  plulieurS 
dangeieuxtumultes  s*ellcucrcnt  en  la  ville  de 
Ferrare  fur  ce  fubiea:&  pour  les  appaifer  &af- 
foupir.lc  PapeBoniface  neufiefme , pluftoft  en 
qualité  dé  Prince  Souuerain  que  de  Pontife, fut 
.neceflîté,non  parfaueur,maispar  iuftice, d’abo- 
lir par  tout  le  Ferrarois  la  delcJieancc  ou  cadu- 
cité,la  préférence  & réunion  à faute  d’hoiries 
fiefs, EmphichcofcsSc  autres  feitiblables con-» 
tra<ffs,&  dltroduire  d’autres  formes  de  côtracl» 
plus  iulles  & equit3bles,&  plus  approchâtes  du 
çoncraef  cenfuel  que  de  tout  autre  ; & les  Do- 
élcurs  côfiderant  le  notable  dommage  que  re- 
ceuoient  Séculier  s , à caufe  de  ceft*  réunion  clar.er 

& caducité,!  ont  tous  d’vne  commune  voix  en-  yalafe,' 
ticrement/ùpprimcc , Cou/lenans  qu’en  ces  cas 
le  plus  proche  parentpeut  iufteinent  demander 
1 inuèftiture,  & du  refus  ou  deny  fc  porter  pour"^*^^*  • 
appellant,  plufieurs  dentr’euxlpecifiâsciiod- ««/?/.*  m 
tj  c cela  auoir  lieu  'Contre  l*Egli/e  inc/înes  qui  conl 

s en  voudroit  rendre  proprietcreflc:autref  Do-  ^iJ.u 

âeurs  encore  adiouftans  que  non  feulement 


yii$ 


wv  »,içiutuic  uu  aux  lieux  lus-^"* 

nommez  la  defcheance  , qui  le  prateiquoit  en 
defaut  de  payement  du  Canon , le  retraiâ  li- 
gnager,&  la  réunion  ayent  efte  retranchez  par  «4^.44 
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loi  exprtW  ou  par  ttanfaftion , attendu  qu  au- 
c3' ea  con^.tion.n-eft  nceeflaire  m eflcn- 
ticlle  au  côtraS.  Or  tout  ccÂui  {epeut  faire  p« 
le  bénéfice  de  la  loi,  penf  effife  aulli  introduiâ 

pat  v(4e  & par  Ia  c3u»tltrteî&  pource  l ancien- 
ne couftmfie.obfcnité  ert  cepays  de  tcf  s mime 
•morial.voite  de  plus  de  lîo.am.a  eu  pouuo« 

d’abolir  fur  quelque  peu  de  ly.eeEmphirheoti- 

quesffi  mefmesaucûs  eftoient  de  celte  nature) 
■â  defchéâce,pteferécc.&  1 

la  refetUatioii  de  la 'l' 
rèpUtez  patrimoniauil  St  alIodiaux:&  a ce  pro- 

pbsl  o pSut yolrleConf-yt.  dePanormejOu  il 

liit  vn  fôsdifcours.pbuir  fbohlVrer  qu  en  la  viJÇ 
le  d’Vrbin  cefte  mcl'ine  coUftmne  apeu  toll'cl* 

daducité  e's  EmphlteofcSBcdefiaftiq^^^^^^ 

le  tôtttttfois  eft  la  plus  profitable  a 1 Eglifcd  aà . 
tant  qu'au  tnoyen  d’rcélle  el^tait  les  me  lora 
tions'ïî'eunes.lans  auam  rfertlbourfement  Jà  od 
eu  la  ptefe  téneejou  teünioh.  efles  ne  lui  appar- 
tiëHnnnt  frton  en  pàyiiif  le  mile  pris;  d ou  i on 
oeut  Ihfcfèr-d & J ’Uden,  que  la  coWume 

Sem  plus  facilement  ab-oHf  la  prtfaéce^  r« 

nion  Ou^fàAlcfchcâcëjioiridt  (juec^  n eftp;oint 
•feulement  cVi‘  cefté*  République  que  quelques 
biens  Empmteotics  font  fçiidus  albdiaux  : «r 
en  Praacé  toutes  les  EfnpHitcoles  font  de  celte 


? n aciAcroy  ce  a.*.,  ^ 

QU  ite'  de  cefte  loi.laquelte  ibçoit  qu  elle  l\  ajt 
lé  dé  tout  temps  retlictie-en  celle  loi  efcrice& 
kblice,  ou  éonteu^'eii  teifmcs  generaux , elle 
J'.  a tou- 
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atoutesfois  cfté  toufiours  obrcruee  îufquesà. 
prefent>ût  par  comimm  vfage  qu*cn  vertu  des 
lettres  patentes  & niandcmens  du  Sénat,  félon 
Toccurrencç  des  cas. 

Outi*ece,il  yapluficursdecrcts  dcsDucs& 
College  de  celle  Republique , par  lefquels  de  , 
temps  en  temps  en  vuidant  les  procèrs  de  l’Egli- 
fe  cotre  les  Séculiers, ou  cntrelcs  Ecclefiaftics 
feulement,  il  a elle  déterminé  queladefchean- 
cc  5 préférence  ou  reiinion  ne  feroit  adrtiife  en 
aucune  façon  : ^Miiefnic  quelquefois  ils  infe-  ^ 
roient  en  leurs  maudemens  claufes  generales,'  - 
qui  comprenoient  tous  les  cas  fu/^its  : çornjnc 
du  temps  du  Duc  yédraminp  fur.ynepareille 
difficuîcéïfc  trouue  vn  mâdernent  4eJ*ap  1476.. 
addcclTc  au  Mjgillrat  de.  Monfelice^pqrtât  ces  , 
xuotSi'hhtnqiiiimpati  •uàumusÇetiam  in  bonis  l^cch- 
Jtjfiicis)quemqu(un , qui  Mu  tenu  frit  atiquem^ 
iure  iiuelli,qut fimiptibus  ^ laboi  ih^^^  meliord» 

nerit,(ic  defaeîo  exsjdidrhfed tanûan,  qut^d Çoluat  lit^ 
uellos  non  fôluios.Ei  Par.cillemct  du  temp^  diiDuc 
Mord  en  vn  mûdemct  de  l’an  i^t^^.addrpfleaux 
gouucrneursdcBrefcia  , apres  auoir, débouté 
pAbbé  de  Leno  de  fa  demande  cnretraiftpouc 
quelques  biens  libellaires  alicnçz  , il  adipufte. 

Et  de  htc noHrÀ  intentione  date  dtBo  xAhbuti  notifiât 
{VT  de  U ate  ne  contra  eam  di6ios  Çhr ijîcfhorum  or 
Cornelium  inquL  iet , fed  acquiefeat  buk  vohwtati  nq-r 
jîrp>qmahoc  idemin  aliisterriifO'  lods  nojhris  ferua^ 
ri  Molumus  c:jrf‘icinius  in  Jimilibus» 

Decequedcflusl’onpeut  clairement  veoir 
que  cç  n’dt  pas  vnc  loi  nouuelle , mais  pradl^ 
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quccdetouttépsj&’paflèe  en  couftumcj  & qui 
a receu  fa  confirmation  non  feulement  par  les 
iugemens  particuliers  des  Mgaiftrats,  mais  par 
C.i*  ît^.  le  Prince  mcfme;fur  qiioilaloi  dktSicaufampnn 
l.  fi  imf-  ceps  inter  partes  cognouerit , CT  fententUm  dixerttiejl 
/ex in  omnibus ^milté>i(siS>c  félon  les  lurifconfultcs 
tels  iuecmens  ont  autant  de  force  que  la  loy^ 
encor  qu  ils  ne  dilpolcnt  q lur  vne  cipecc  par- 
—mf.tyf,  ticulierc  ainii  que  les  fainâis  Canons  qui  quafi 
•••».  tous  ne  décidât  que  l*hypotliefc,&  neantmoins 
fontlûi  en  tous  cas  femblables.  Et  à plus  forte 
raifon  ces  iugem^s  particuliers  ont  forcede  loi 
* quid  ils  font  allîlbez  de  Tenixe  volôtd duPrince 

" auec  declarati6  co  termes  generanx , comme 
socccttX'ci.Or  toutes  ceschofesont  cfié  faites 
•en  cefte  Rcp.aû  veu  & fcco,  & fans  plainte  non 
Seulement  des  Ecclefiafi icsf qui  eftoiét  debou* 
tcz  de  leur  demandes^  mais  auffi  des  Nonces 
ApoftoUqueSj  & par  côfequcnt  des  Papes  mef- 
mes  qui  par  leur  filéce  ont  tacitement  approuiid 
toutes  ces  formes  de  procéder  ^ comme  equira^ 
blcs & nccclTifres  au  bjc  de  l’Eftat:  de  forte  que 
ce  qui  a cfté  délibéré  par  leSenat  en  l'ânee  i6ot, 
n*eftquVne  fimplc  déclaration  parcfcritde  là 
loi  ancienne  qui  cftoit  fondée  en  couftumo  & 
fur  les  referits  enuoyez  aux  Magiftrats  particu- 
liers,comme  il  efl:  amplement  déclaré  dansla 
niefme  loi  en  ces  termes:VeJî.it  de  nos  affaires  re~ 
tguiert  que  pour  le  repos  ^ le  fof/Ugemetet  des  fubietsy 
cefie  mitieYe  fait  yutdee  en  forte^ue  non  fetd(7nent  ce 
prejent  procesywais  au^i  tous  dutres  de  fèmhUble  na^ 
1»reyq»i  dorefnaudntfe  prefenteronupuijfent  tonftçurs 
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eflre  terminez,  conformement  d * ancienne  louable 

ionHuihe  & aux  iugemens  quide  tonsiemps  ontejlé 
donncT^  en  conf;ejuence  dr  nu  défit  d*icelle, 
Tadioufterai  encore  3 <]uc  (î  cefte  loi  euft  fait 
le  moindre  preiudicc  monde  9 le  Pape  Clé- 
ment Vill.  durant  le  Po’ntificat  duquel  elle  fut 
publice>nc  Teuft  iamaisdiffiinulé,  lui  qui  eftoit 
tresrzelé  au'bicn  de  rEglifc,&  qui  tenoit  en  ce- 
lle ville  des  pei  fon  nages  trcs-diligens»  & affe- 
ctionnez à fes  affaires. 

Mais  il  tant  eft  qu'on  ait  v^ii  &Icu  le  conte- 
nu de  cefle  ordonnance  » en  laquelle  eft  faiâe 
mention  de  couftume  & de  iugemens , il  scble 
qqe  l’affaire  meritoitbié  d’ellre  examine,  pour 
recognoiftre  quelle  eftoit  la  qualité  de  ces  cou- 
ftumes  ôc  mgemens.  Et  n*y  a homme  de  fi  peu 
d’cfprit  qui-ne  voye  qu’on  y a procède  fans  co- 
gnoillance  de  caufc,&  que  plulieurs  particula- 
ritez  & circonftances  on  tefté  fciénient  obm  ifes 
& à defiein  par  ceux  qui  les  doiuenc  reprefen- 
ter  à faSainâcte  pour  les  examiner,  côme  eftâo» 
les  vrais  motifs  de  la  loy , auant  que  de  venir  à 
l'executiô.  Il  fcmbleque  le  grand  defir  de  voir 
procéder  à la  fulmination  a efté  caufe  que  Je 
propos  délibéré  on  a voulu  taire  & cacher  cei 
rencontres  & circonftances  qui  eftoient’rufti- 
fantes  de  faire  changer  de  refolution  à fa  Sain- 
teté,fi  elles  lui  euflent  efté  cogncucs. 

Si  la  brefueté  quf  ie  mefuispropofeeen  ce 
difeours  le  promettoit,  ie  môftreroy  daireméc 
combien  en  defraifonnable  ce  qui  fcmble  eftre 
dit  touchant  cefte  loi  dans  le  Breuet  monitoire 

L»  .#  • 
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en  ct&moXs\CitmqHe  in  ali^uibui  £ukfJ-r 

rum'iuraeiUmexcoHtr-tcîtl/KS  initisipfii  EccUfitSigr 
peientid  &donncrois  par  mdlue  moyc. 

à cbgnoiftrc  que  tant^'eniaut  qu’elle  tojliirc  le 
drôitt  acquis  à TEclirej  qu’au  contraire  ellant 
obTerùeè  comme  iîapjîartient,elle  lui  donne  le 
vrai  moyen  de  retenir  & conferucr  owwm 
gupfita phi  competentia.  Ce  n^â.iamais  eilé  la  cou 
ftume  de  celle  République  d’oller  à perlbpe  le 
droiél  qui  lui  cft  acquis, ik  moins  encore  à TE- 
gHfc.  Mais  qui  vçue  iuger  des  loix  des  Princes 
oftrangerslansfe  trôpcr , il  faut  premiercmenD 
qu'il  en  fonde  les  rai  fo  ns,  & examine  tous  les 
motifs  d'icelles  auât  que  les  codancr.Ic  fçai  biç. 
que  ieme  fuis  e/lcdu  fur  celle  matière  outre  la 
portée  de  ce  difcourSj&  toutesfois  ce  que  l’é  ayr 
ditnVft  que  la  moindre  partie  de  ce  qui  me  re- 
fteroicà  dire;  Que  lt  ie  vies  à faire  apparoir  des 
£[>hdemens  de  cdle  loy,il  eA  faiisdilîicultcqu.e 
fsliacun  cognoillraxiifelle  eft  tres-iufte&cqui- 
Cablei&  que  le  Sénat  a eu  tout  pouuoir  de 
fticuer  : mais  il  eRpLusà  propos  de  retourner  à 
noRre  difeours  pour  dire  brefuement  ce  qui  rç- 
fte  couchât  lesalitres  matiêres  dot  nous  auons 
parlé  ci-dclicis.Sile;Pape  eftant  anticip’c  de  fon 
propre  deflèin,  n’a  point  voulu  auoir  çrgard  à 
laforcedesraifbnMeflesque  nous  auons  tou- 
chées,fulïisâtes  pour  iullificr  de  l'cqilitç  de  ce- 
lle loy:  du  moins  voyâtq  toute rEuropj^vjfe  de 
loix  fembl^ablesilScqu'vn  li  grand  nobre  de  Dp- 
élcurs  font  d^opinion  contraire  à ladenne  j ij[ 
deuoit  en  faire  examiner  les  caofes,  & y proce»^ 

der 


D E P.  P A V L.  *ijx 

^cr  meurcmentjfGafzhanc  fîgnamment  que  Tex- 
fommunicatiqiiclt  vue  pejnctics-gricîiici  vne 
macicre  odieufc , ôc  comme  difent  les  Canoni- 
ücs^jlriciijiunè intapret.inda , eftanccercain  que 
perfonne  ne  la  pçqt  encourir  quand  les  claufcs 
du  Canon  font  ambiguës  ou  generales  ; car  en  _ 
ce/l^  matîere  ni  l’argumeiiti  SimiU^xn  àMiiiori 
n’eft  valable.-de.forte  qu’encor  que  celui  qui  dôi 
ne  V n fouftlet  à vn  Prebftre  foie  excommunié, 
celui-là  ncantmoins- ne  l’eft  pas  . qui  rcfoUide 
t.uer  vn  Prebftre  mefme  cii  plaine  Églilè>lui  ti- 
re vn  coup  d’arquebufe  fans  le  frapper  :&  toutef- 
foisce  dernier  crime  eft  fans  çomparaifon  plus 
grand  que  le  premier. 

Quand  bien  on  aduoUera  que  quiconque  fait 
des  ordonnaçes  contre  la  liberté  de  VEglifè  eft 
excommunié,  toujours  faudra- il  rçauoir  aflcii- 
, renient  que  Icsordonnances  Vénitiennes  font 
contre  la  liberté  de  l’Eglifeinr  noiis  auons  mô-. 
ftré  par  raifons  treflblides  qu’elles  ne  font  pas 
telles, & quâd  niefmcs  elles  le  feroient,  que  nô; 

• fl  eft  touccsfois  confiant  qu’elles  font  en  vfage 
par  toute  l’Europe.  Dauantage  lî  tant  de  Do- 
. é^eurs  tcrmcfigiiét  par. leurs  eferits  qu’elles  font 
ÿjiftes , -il  eft  vrai.de  dire  q^ie  cé  n*eft  pas  cliofe 
Wtainequ’eflçs  aillent  contre  la  liberté  de  I’e- 
gli(e,&  ra|.]^horité  dû  Pape, comme  on  prefup- 
pofe  : àquoi  l’onpeut  adioufter  que , puis  qu’il 
ji’eft  pas  epeores  déterminé  que  c’eft  que  liber- 
té Ecclehaftique,comme  nousauons  tlit,&;  que 
lîiefme  lesPoifteurs  en  fôt  en  difputc  entr’eux, 
pn  ne  peutd>9S  .di^e,  que  ccslpix  6ciugcmcns 
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foient  contre  elle.Ec  nonobflant  toutes  ces  rai> 
fbns  on  n*a  pas  liifTé  de  précipiter  vne  excom- 
Dtftnttn.  munication , fans  auolr  efgard  aux  inconueniés 
rapportez  par  le  chap../jr//M4m;</fr,àrçjuoir  que 
telles  cenfiires  ont  accouftiime  de  refroidir  la 
deuotiô  dupeuple«de  faire  piiilulcrles  herefiesi 
d*cngcndrerplufieurs  fcrupulescs  aniesChre- 
ftiennes  > & faire  que  les  Eglifes  ne  font  pas  dc- 
fcru ies  comme  il  appartient. 

Ceft  pourquoi  lapietc  Chreftiennc  requc- 
roit  qu*on  examinaft  diligemment  Timportan  • 
ce  dVnç  celle  afEiire  » fans  y procéder  ainiî  à la 
hafte>&  interpréter  /îniftrement  Tintention  de 
cefte  République  9 qui  a toufiours  efté  recom- 
mâdcedVnelingiiliere  pieté  & deuotiô.  Tout 
Prélat  cft  tenu  de  confiderer  attentiuemenc  le 
mérite  d’vnc  caufe,  pour  puis  apres  le  donner  à 
^^1^^  ^ entendre  au  peuple  aaec  douccur>&  cojmnie  dit 
Sainâ  Paul,  in  fpiritu  lenttntts  : ce  qui  eftant  ob- 
feruc  prodairoit  deseffefts  tres-falutaires:  là  où 
èftant  négligé , on  en  void  n^ftre  le  mal  pre- 
/cnt,qiiinncnacc  encore  de  plus  grands  dangers)^ 
àTaduenir. 

Le  pape  en  fpn  monitoire  daté  du  i7.ApuriI,  . 
dit , que  les  Duc  & Sénat  de  Venife  ont  fait  pat 
le  pade  plufieurs  & diuerfes  ordonnances,pout 
lefquellcs  ils  ont  encouru  les  CenfuresEccle- 
Eaftiquesimais  qu'entre  les  autres  il  y en  a trois 
principalement  qui  le  font  refoudreà  lafulmi-k 
nation,  au  cas  qu  elles  ne  foient  reuoquees  dans  . 
letermede24.iours.  lecroi  qu'iln^apas  vn 
(e  ul  Chrfftien  au  monde , qui  à ceRe  occaHo  ne 

défi- 
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defiraft  extrêmement  de  fçauoir  pourquoi  par- 
mi  vn  fi  grand  nombre  d'ordonanccs»  que  l*on  ' 
prétend  auoir  efté  faites  par  la  Rcpub.à  la  perte 
de  tant  drames, & qui  en  celle  confideration  de- 
uroienteftre  toutes  calTccs  & annuUees>  le  Sé- 
nat neantmoins  n*cft  âdmonefté  que  de  trois 
feulement.  Il  n’eft  nullement  croiable  (juc Toii 
Vücille  lailTcr  les  autres  en  leur  auôorite>a‘u  dé- 
triment du  falut  des  *amcs.  Pourquoi  donc  ne 
faiC'On  point  mention  de  toutes  ? Vn  créancier 
peutbié,s*il  veut,  quitter  & remettre  à fon  deb- 
tcur  le  tout  ou  partie  de  la  debte , comme  mai- 
(Ire,  mais  il  n*ell  pas  permis  au  procureur  ou 
mandataire  d*en  quitter  aucune  chofe , ne  pou- 
uant  outrepaffêrles  fins  de  Ton  mandement.  Si 
la  Repub.a  fait  par  le  pafle  plufieurs  ordonnan- 
ces qui  (oient  contre  la  volonté  de  Dieuiclle  ell 
6bligee  de  les  reuoquer  toutes,  &feroit  imper- 
tinent de  dire  qu*cllc  fut  entièrement  defenar- 
gec  pour  en  rctraéler  trois  feulcment.S.îacques 
dit,  quicumque  tetam  Ugem  jèruduerit,  oÿendat 
iviynoifddiM  e(i  mniuttuiX.t  Sauucur  du  monde 
ordôna  rvfage  de  Texcommunication  pour  les 
péchez  qui  vont  à la  damnation  de  Tame , quâd 
il  dif.^i  feccafiei  ü in  iefidftr  tuus:  mais  Saint  Paul  M4U.17. 
exprime  quels  font  ces  pechez,  difant  : Si  ts  qui 
fi'dter  nomindtur  esî fornicator , dut  auaruf , dut  id  olü 
firuiens  i dut  mdledicus»  dut  ehriofm , dutrdpdx,  cum 
hmufmdi  neccibum  fumer e,  Parquoi  l’on  peut  di-  , 
re  au  temps  prefent  ce  que  le  fils  de  Dieu  dit  eti 
S.Matthieu  23.  qui àecimdtts  mentbdm, 

çr  duethumy  çyminumiZf  reliquiBü  qtugrauiàrte  ‘ 
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iudkium^CS'^  mif€ricordiam,c>  fidem:h4:co^ 
fortuit j4cerei^ iflan'^n omittere,Qt  qui  fer ç de  re- 
/ponfe  fuffifaiîteàceciuieft  porte  danslcBre- 
uet  monitoirt.que  lc$  loix  &.iugcmcs  de  la  Re- 
pub.fout  tn  fernkiem  anim4rum.}Aiis  yadioulîât 
^'ueTcsaftio  ns  fçmc/w  jc4tid.tlwn  /?/;<r;/«çr«,qu*oii 
prenne  garde  dç  ne  condurie  le  contritire  de  ce 
qii’oii  VQudroit.C’eft  bien  l,a  verké  quelcscho- 
fes  fcaiidalcufes  doineiit  éfl;re  cxftirpecs,  & fpc- 
Çiâleînenc  quand  plùfieur?  en  font  mal  édifiez: 
mais  on  nevoid  point  que  perfone  fe  fcandalife 
de  ce  qu’on  punit  les  cr^es,qui  troublêt  la  trâ- 
quîllitépub!ique>  &de  cë  qu’on  réfréné  le  luxe" 
& i’auàrice.Mais  au  contraire  il  ell  plus  (canda- 
leux  de  voir  marçherpar  la  ville  vn  lî:d,er.at  2ç. 
defplové^de  qui  les  complices  ont  efië  exécutez- 
par  iufticej&aulÎJ  de  voir  viiEcclefialîk:  cui^çc 
la  peine  dc.uc  à.  foii  foifaid , fe  fauucr  pacTa 
faueur  de  l’Églife  mefinc , qui  plus  q'qé  pcrfqpe. 
endebiMoitprocAir.^clapunition.  Il  j^^dlpoiiit, 
befoing  de  s’arrefter  ici  à ^ccl.irer  quelles  font 
les  choies  qui  apportept  rëanj,|[^lç,  eftaot  d’eljes 
mefmes  aflëz cogneues  ; Si,  ceux  là  mci^ics  qqi 
emreptennént  la  defeofç  desphçfes  de.uiauuais^ 
cxeraple,ne  le  peuucntfaire  tans  pudeur, 5c 
fentiren  leur  confcience  qùojs-combaxtent.  1a. 
vérité..  , 

Oh  n’ignore  pas  que  ce  Breuct  raonîtoire  ne 
fpit  laid  à l’nnitation  de  .dix  Papes , qui  y foqt 
nommez  ’ & il  n’y  a point  de  doubte  que 
Saindeténe  foicloüçe  pour  auoir  cherché  le 
moien  de  les, imiter.  Mais  çeux4à  nç  méritent, 

* pas. 
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pAs  moins  de  louange, c^ai  à l’exépledVne  cen- 
taine de  leurs  prcdeceflcups  n*ont  pasfeulenicc 
pcnfé  à vouloir  abolir  les  loix  ordonilcès  par  tej 
Princes  en  faucur  de  rvtilité  publique , àhîs  au 
côtraire  les  ont  eux-mermes  fait  publier  & met- 
tre à execution.  Et  toutes  les  lois  qu’en  iteîlès 
ils  V ont  trouué  quelque  difficulté  » lis  ont  11107^ 
deifém'ent  admonefté  les  Piiiîces,  léurrepre- 
femant  ce  qüi  cftoit  de  la  volôfité de  Dieu.  Ain- 
fî  Sainâ:Dainarc  fîfl:publier  & exeaitêr  la  loy 
de  Valencinian,Sainà.Gre^birece1ledéMau-  ‘‘ 

ficc>paf  laquelle  il  cftoit  détendu  aux  fôidàfs  de 
fe  rendre  RcIigieux.Mais  dn  outre  d’auojr pro- 
honce  la  fentence  d’excônimnnication  ^on^re  ^ 

vîi  Sénat,  qui  n’eftpa&vnè  perfohe  parffçuîréi‘d^ 

C*cft  ebofç  fort  efloignçc  de  la  doCiribéj^s  aii- 
tie'ns&bohsTbeulogieiis.S.Aüguftin^t,qüé 
Pe^coinmunication  kttcc  coritiè  vn^'itiüVtitu- 
de  eft  pernicieure,  /àcrilçgc,  i«?pie,  ^ * 

(ce  font  fes  inbts  ) encor  que  la  niultitude^jfoit 
notoirement  en  péché  : & eijjelles  ocçajjph^^^^  uon^ottfi. 
exhorte  les  bos  Paftéurs  c|c  récpuru‘a  Ôieu  par 
oraiforis  & gemifiemens  ; ce  qui  cil  traité  par 
ce  faind  pcrlonaee  ^ort  au  long, & auéc  tant  de 
zele , que  fi  on  leîifoit , au  lieu  deBarbaccîa  pu 
Zcuzelinojon  refsêtitoît  des  effets  admlrabfçs 
de  charité  > que  ne  peut  pas  produire  la  lediife 
dé  ceux  ci.  S.  Thomas  propofantlaqueftiori, 
fçauoir  fi  vne  comixiunaiKépeuteftrecxcbm- 
jftiuniee.refoud  que  non, en  apportât  les  raifons^^ 
par  lefqiielles  il  cpnclud  quePEglile  aprudem-» 
ment  ordonné  qû\nê  communauté  ne  peuft 
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encourir  fentcnced’excommunicacion , ce  que 
tous  les  autres  Théologies  aduoiient  dVne  c5- 
mune  voix  : & le  Pape  Innocent  quatricrmeau 
chapitre  en  ces  termes  : inymuerfiu- 

tem , velcoileÿHtn  Profer  ri  putentiam  excommunka- 
tionupenitus probl^ertiCm  quoi  la  glofe  difputant» 
feauoir  Ci  l’excommunication  tulminee  contre 
vne  communauté  feroit  valable  > allégué  la  do- 
ârinede  quatre  Doâeurs  célébrés  » qui  tien- 
nent la  negatiue , & adioiifte  l’opinion  d’vn  qui 
dit  le  contraire  ; en  fin  elle  décidé  que  telle  ex- 
cômunication  ne  fe  doibt  point  fulmincriniais 
au  cas  qu’elle  le  fort  ^ qu’il  efi  plus  feur  dédire 
qu’elle  eft  valable.  En  quoi  nous  voions  que 
tous  s'accordent  en  ce  poinél,  qu’vne  telle  ex- 
communication ne  (e  doibt  fulminer  ; plufieurs 
dilèntquefiant  fblminee  elleell  dênuleffeél: 
& quelques-vns , qui  font  peu  en  nombre,  tien- 
nent le  contraire. . Or  il  me  femble  que  le  de- 
uoir  d’vue  âme  Chreftienne  & religieufe  cil;  de 
fiiiure  toufiours  Topinion  des  plus  grands , qui 
efi;  ordinairementla  mieux  fondée, comme  cel- 
le qui  eft  eftabliepar  la conftitution  du  Pape,3c 
qui  approche  plus  de  la  pieté  : & non  pas  cm- 
braiTec  celle  qui  eft  reiettec  par  la  pi  us  part  des 
Ooâeurs , veu  mefine  que  ceux  qui  l’approu— 
uent  neconfeillencperfonc  de  la  iuiure..  Et  ne 
faut  point  obieftet  ccqui  fc  lit  dans  tous  les  li- 
ures  des  Canoniftes , “P-ipunon poteîl  errare  : car 
cefte  propofition  a cfte  fainement  entendue 
{>ar  celui  qui  le  premier  l’a  introduid  & limi- 
initee  > pour  auoir  lieu  feulcaient  es  chofes  qui 
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r oncernem  la  foy  & en  cc  que  le  Pape  ordonne 
détermine  pour  le  regard  d’irellcs*:  mais  non 
pas  en  ce  qui  dépend  de  fon  opinion  particu^ 
iicre:  cncores  fauc-il  qu’on  ces  détermina- 

tions de  la  foy  il  implore  la  grâce  diuine , & fe 
ferue  du  confcil  des  hommes  : encore  qu’en  ce 
temps  les  flatteurs  pour  complaire  reiettenc 
toute  diftindion  de  cefte  maxime , & foufticn- 
nentconfidemment  qu’elle  eft  puremet  & fim- 
plemenc  vraie  j bien  que  les  efFcdls aient  fou- 
uentmonftrc'  le  contraire:  comme  il  feiuftific 
par  exemple  en  la  perfone  de  $.  Pierre  mefîne, 
qui  incontinent  apres  que  lefus  Chriftluieut 
dit  en  S.Matth.id.  Tibi  dabo  dattes  B^egni  calorum^ 
voulut  reprendre  le  Seigneur  de  ce  qu’il  vou- 
loïc  eftre  crucifie  > fur  quoi  le  Sauueur  lui  refpô- 
ddv.vade pofî  me  Saihanaa-,  Jcandalum  es  mihi , 
non  fa^is  qua  Dei  ftinhjed  qua  l>flwi»«»i.Dauantage 
la  négation  du  mefmc  b'.Picrreeft  ficogneuë, 
qu’il  n’cft  befoing  d’en  faire  mention:  & Saindt 
Paul  aux  Galates  a.  cum  yenijpt  Cephas  Jintiochia» 
in  faciem  etrefitthquiareŸrçhenfîbilis  erat.Msïi  l’e- 
jtcinple  de  Saind  Pierre  n eft  pas  feul.Et  Ci  Cam 
n’auoiteftéblafmed’auoir  dcfcouuert  lanudi- 
té  de  Noël  fon  pere , &s*cn  eftre  moqué,  on 
pourroit  ici  cotter  ^3.  Papes  qui  font  tous  tom- 
bez en  quelque  faute  (fans  toutesfois  toucher 
aux  vies  & moeurs)  concernant  leur  dodlrine  ic 
gouuetnemét:&  qui  voudra  lire  les  vies  des  Pa- 
pes qui  ^t  fuccedé  parl’erpace  de  130.  ans  con- 
tinuels,depuis  l’an  de  grâce  85)0.  fans  parler  des 
autres  ; il  pourra  cognoiftre  ce  que  dit  S.  Paul 
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Hàhr.^.  eftrc  veritablç:0/w»#^  Vontifex  ex  hominihits 

pttiSyOro hominilfu.'  tofiituitur in  hüy  qwe funt  atl Dcm 
yt  chn,ii\jp  facrifictapropeccatt-s^ui  cotidoleté 
pojsit  t/s  J qui  /guordnt , quonmn  csr  i^[e  citamdatus 
eJUn/înnii^fe , de  forte  qiic  ce  n^êft  pas  fans  rai- 
fon  queS.Bonifacc  Martyr  dïr.SiV/tpafh/e arfra- 
tern/e plntis  neili^ens  deprebehHitur  > tnuuttsy  ^ rè- 
wiffw  in  operib/is  (uis , gt*  infiiper  àbono  ùnturnUfi 
qnod  mdÿs  vfficit  Jibi»  c<r  nmmh/iSi  Nihilowirius  htnù^ 
tner/tbiles  popu/^  c/iteruatiin  feann  ducityprtmo  rndm 
cipiogehem/d  mm  ipfo  pUgis  multu  in  sternum  vapu- 
Itturos.Hui/iS  culpxs  ijiic  reda, -guère  py^fumir  nthrié* 
hHwnulluSyqitidcmcios  ipfe  iuuicaturnsi  à nemine  eft 
iiidkunditSinifi  de  pi  ehend^tur  à fiih  deüius. 

Oh  ne  doit  pas  s’eftôncr  fi  l’on  dit  qii’vn  Pa-. 
pe  peut  bien  faire  iniuftiCe  parfesfentences’Sc 
cenfures  >rii  croire  que  ce  foit  mal  de  dire  qii’it 
cfl;  bien  raifonnable  qu’il  corrige  fon  erreur, at- 
. tendu  que  non  feulement  les  Papes  mieux  vt- 
luins,  mais  auflî  ceux  qui  ont  eft'é  plus  adonnez 
monde  fe  font  rccogrièu  fautiers,  & aucunc- 
^ V,  fois  fc  font  retradez.  Innocent  quafriefine  far- 
faut  mention  de  la  controuerfe  qu*il  auoit  auêd 
rErhpereur  Federic  fécond, dit  ; QjildfîEccléJ/a 
éum  in  aliquo  contra  debitum  UJerati  qnodnoA  crede- 
bJfipayata  erat  corriger e , ac  ki Jîatufn  debitum  rèf or- 
mare  , ^ fdiceret  ipfe  qund  in  nullo  Montra  iufiitiatn 
ià ferai ecclèjr'am,yel quod  nos  eunreonna fiiHitiani 
Ufffetnnsy  parait  erdmus  vocaré  P^eges, frelates , cr 
Principes  tam  eccUJîa fiieos  quant  feculares  sd  aliquetn 
^ tHtùm  locumivhi  perjcyyel  per  folemnes  nuntios  comte- 

nirem  iCr^que  parafa  tctlefia  dectmftlfo  comlij  (îlH 
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f ttisfAcere  Ji  eum  U/i[fet  i»  alitjfto,aç  rett9C4re  fiatcrt'- 
Udin,lî  quam  contra  imujle  ttdtjfet,  C'C^ 

Puis  dôc  que  les  Duc  & Senatiuon  pour  au- 
tre caufe  que  pour  n*auolr  voulu  permctcre 
qu*on  violad  leur  libcrtéypour  auoir  empefehé 
qu'on  n'efbrâlaft  lesfôdemeris  de  l’Ellat}  qu*ô 
ne  derogeall  à lapuilfance  que  Dieu  leur  à dô« 
nee»&  qu'on  ne  diminua^  lau(floricc  necellàire 
à la  côleruation  du  repos  public>  pour  auoir  dé- 
fendu la  vicyl'iionneur  & les  biens  de  leur  fub- 
ieds,& bref  pour  auojrfait  ce  que  Dieu  expref- 
fetnent  enioin(!:l:  à tous  Princes  fouucrains,  ont 
ellé  excommuniez*  &leur  domaine  mis  en  in^* 
cerdidiô)  mefme  fans  aucune  cognoiifancc  de 
caufèjfans  citaciô* fans  obfêruation  des  formes 
e(rencielles>qai  font  mefmes introduites  parla 
loy  de  nature, & encore  contre  le  precepte  Di- 
iiin>  la  doélrine  desfàinâs  Percs,ropmion  des 
Théologies  & contre  les  conftitutions  des  Pa* 
pes  mefmes:quc  peut  Faire  le  Prince  autre  cho- 
ie aptes  qu*il  eft  apparu  tant  de  i'/niullice  ma- 
nifelle  que  de  la  nullité  palpable>finon  d*adui- 
fer  à faire  ce  quM  verra  oon  dire,  félon  lescô- 
inandemehs  de  Dieu  & de  TEglifc?  / 

QuclquVn  déprime  abordpourroit  dire 
qu'il  feroitbondefuiure  leconlcii  de  Sainâ 
Grégoire , fententupajlmsfaeii»Jiaylîueiniufia 
menda^^  Ce  remettre  à la  volonté  de  Dieu,auec 
confiance  que  c'cft  chofc  fort  agréable  à la  di- 
vine Maiefté  de  fupporter  patiemment  les  in- 
jures & iniuilices:  Cpnfeil  bon  à la  vérité  pour 
vn  innocét^qui  n'auroicle  pouuoii  de  m6flrcr 
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laliuftiee  delà caufe;mais  pour  vn  Prince  , d'ç 
qui  le  bô  dfoia  cft  notoire,il  ne  s en  peut  pré- 
dre  vn  plus  pernicieux  a l’Ertat»in  plus  contrai- 
re au  feruice  de  d ieu^a  quoi  il  faut  auoir  ef^artl 
fur  toute  chofe:carle  Prince  eft  pi’  oblige  que 
le  particulier  à craindre  DicuieuvbralTcr  la  Re- 
ligion , & honorer  les  Prelats,.qui  reprcfentcnc 
la  perfone  de  lefus  Chrift  : & encore  plus  à niir 
toute  hypocrille  &C fupcrftitioîconferuer  fa  di- 
gnitéjmaintcnir fubie«fts en  l exercice  delà 
foy  : & à prendre*garde  quM  ne  Icuraduienne, 
corne  autrefois  aux  Hebrieux,  qui  par  la  lôgue 
abfence  de  Moyfc.  penfans  eftre  abandonnez 
du  vjai'Dteu  , s*en  fabriquèrent  vn  d’oi  àleur 
fantalietce  que  (ii*onconüdcroitbien>le  raop- 
!ide  ne  fcroit  pas  redui^tau  mal-hcur  qu  on  le 
II. void  maintenaht.Qnant à cefte  maxime, 
/tMHtia.  jtuc  iniusli  nmend^  elle  n’eft 

pas  (I  gcnecalement  vraye  comme  le  veulent 
quelques  doâeurs»  qui  ont  introduit  & defirct 
conferucr  en  l’Fglile  vne  certaine  puiffance, 

. qu*ils appellent  Ecclefiaftique»  mais  qui  en  et— 

..fedefl;  temporelle.  ^ , r r 

' J]  y g yn  autre  Canon  du  Pape  Gclalius  leanc 

auant  Grégoire  » & non  moins  celcbre  que  lui 
en  doâxinc  & Sainûcte  de  vie, où  il  eft  dit  ; Si 
" tniiipenÇente^ttta^téinioctirAreedm  non  dcbehqu^ 
toapind  DtunitÇ^etMsS.uitfi^  > 

. bet  iniquafententia.  lu  ergo  & eâ  fe  non  abfolm  de- 
fideret  9 qua/enfill^tenusperijikit  obligatum.  Ces 
deùxfain(ft$  perfonnages  nefontpàs  concrai- 
reSiÇooime  il  fcmblc  en  leurs  parolcs;car  la  do- 
ctrine 
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drine  Theologique  accorde  fortbiçn  ccftc  cô, 
tradition  apparente.  Il  y a des  femences  qui 
font  iniuftes  , pource  qu’elles  font  prononcées 
ü vue  niauuajfe  intentiô:encor  que  ce  Toit  pouç 
vne  eau  fc  iuÜe  & legitime:&  cciles-U fans  doü 
te  ne  font  aiicu  neinent  à craindre  > & ii  obligée . 
point  deuant  Dieu , commccelles  qui  font  < 

ftes,bienqiie  le  Prélat  cnfby  offcnfcla  Maie- 
ftédiuineparU  inauuaife  intention  ‘ 

de  celles-là  que  s’entend  ftntemu  Paftoris  fine  ^ 

Pli, fine  ininjUt  thuendaAl  y en  a d*autrcsdont vc- 
ritablement  la  caufe  eft  iniullejniais  en  apparê-  ••  î* 

ce  fcmbleequ)table,patce  que  fouucntkveii- 
té  cft  rdlcmér  cachée  qu’ih Jeft  impolîible  de  U 
defcouurir.  : d’où  vient  que  quelquefois  vn  in- 
nocent ed.c  ôdamné  fans  aucune  iàute  du  iurge> 

& tel  iugement  n’oblige  pareillement  & n*oék"a 
craindre  deuant  Dieu  linon.qucpoureuiter  le 
fccindale  du  prochain , qui  la  croit  iuilede  con- 
dâné  doit  limuler  d’en'auoir  quelque  crainte» 
quand  il  ne  fe  peut  autremétiuftifierimaislîla 
fentenec  eft  du  touüniiifte  ,ôc  rendue  fansau- 
cune  caufe  legiiimc,niien  effeâ:  nueir  apparen- 
ce,non  feukméc  elle  n’e(|point  à craindre, mais 
on  s’y  dpitrpppofer  par  tous  moyens  poUibléi, 

Cefte  dodrinceft  fondée  fur  onze  Canons  du 
dcciet,&  eft  fî  commune  entre  tous  les  Theolo 
giés  & Canoniftes,qu’il  if  y cira  pas  vn  feul  qui  cV.S» 
aille  au  contraire:  côme  femblablement  ils  sôt  d>4m  Ca- 
d* accord  qu’on  ne  peut  eft rc  excommunié  que  tholtcam, 
pourvn  pcché  mortel , auquel  on  vouluft  per-?*^^P*^^ 
icucrer  apres  l’admonitienderEglifetEt  qui 
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. - voudra  lire  tous  ces  Canons  en  fera  tellement 
inftruia,qu  il  ne  pourra  doubler  en  aucune  fo- 
Mod»btJ~  conclue  les céfuces  iniuftes  ne foiêi  lanscneciî 
Si  cognoiftra cefte  verite plus  euideinmcnt  li- 
sât  les  autheurs  defqucls  ceftedodrine  eft  tirée. 
ii^c.  Laicntence  qui  en  effeft  eft  iniufte,  mais  iii- 
mSdÀêty  fteen  apparence,  & qui  fe  doit  craindre  fcule- 
ment  pour  cuiter  fcâdale,ne  peut  procéder  que 
Caf.  d’crieur  de  fiiit.  Car  pofee  la  vérité  du  fajt,li  le 
■«•M-î-  jgj,  J yn  jugement  conforme, bien  oo'il 

l'fiquis  faille  par  ignorance,  iltfttoufiours  coulpablc: 

4.Î3.  * mais  toute  fentence  inmfte  par  erreur  de  droit 
eft  nulle  & de  nulle  valeur,  & n oblige  le  con- 
damne,ni  enuersDicu  ni  enuers  les  hômes.Or 
en  rexcônaunication  dont  eft  queftion , il  n*y  a 
aucun  erreur  de  fait , la  vérité  eft  clairedes  loix 
Sénat  font  par  cfcritjles  delinquâts  font  enn- 
- pciloDnezjil  n’y  peut  auoir  aucune  innocence 
eaehee  foubs  apparccc  de  coulpc:  la  queftiô  eft 
«oute  de  droia , & p*  icelle  vient  à difeuter  Ci 
"par  Pinftitutiôdesloix.&parl'emprifonnemcc 
on  rcominis  quelque  forfaift.  Qbe  fi  le  Prin- 
<e  & le  Sénat  nont  point  mal  fait, au  contraire 
^ils  ontiâiA  ce  qui  eft  des  comniandcmens  de 
^iéu , s’efuertuât  de  conferuer  la  vie,l*hôneiir, 
' .&  les  biês  des  fubieébs, corne  nous  auôs  môftré 
. . V . ci-deftus*,il  n’y  a aucune  apparence  de  reuoquer 
' en  doubtc  la  lufticc  de  leur  caufe,  & en  fuite  U 
‘ V s ,.  ‘ nullité  des  cenfures  : attendu  principalement 
. quelesraifons  de  cefte  vérité  ne  font  point  de 
celles  qui  nefe  conçoiuent  que  par  fubtilite 

d’efprit,  mais  qui  par  vnclimple  conûderation 
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fc  FonccognoiflLC  à vn  chacun:  & pourtant  veti 
l* innocence  mamfcfte  du  Sénat  deuant  Dieu  & 
les  homes, & n*y  ayant  perfonne  qui  s*cn  puifle 
fcandalifer , il  n*y  a lieu  de  redouter  celle  excô«. 
municacion,ni  cnconfcience  ni  exterieuremét» 
Cl  ce  n'eft  en  la  façô  que  Ton  redoute  vne  force 
euidence  : qui  tire  à quelque  fin  finiftre:  car 
c’eft  violence  manifefte  d’vlerde  la  puiflànce 
d’eacomunier  cotre  ce  que  Dieu  en  a ordôné: 
& quâd  celui  à qui  celle  puilTance  ell  dônee  en 
abulcyil  faut  s’il  ell  pollîble  auoir  recours  au  lu 
pencur  auant  q tenter  autre  remede:maisquâd 
il  n’ya  point  de  luperieur»  auquel  onpuiltere^ 
courir, Dieu  n*a  point  donné  d’autre  rcmedt  au 
Prince  offenfé  , que  de  re lifter  à la  force  par  la 
force  mefmcjpuisqu’clle  lui  eft  dônee  de  Dieu 
pour  eftre  employée  ^ fa  gloire,&  à la  manuté- 
cion  de  Ion  Ellat.  C’elt  pourquoi  le  Prince  ne 
peut  fans  offefe  fe  laifler  enleuer  fa  liberté,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  propre  fubftance  delà 
principauté,  la  defenfe  de  laquelle  il  ne  peiita- 
bandonner  fans  grand  forfait  , Ô^plus  grand  li 
c'eft  volontairement  .Pour  doncobeiraucom* 
mandement  de  Dieu , il  fe  faut  oppofer  à ceux 
qui  veulent  ofter  la  puilTanoe  qu'il  a dônee  aux 
Princes  d’eftablir  des  lois  pour  la  defenlc  des 
fubiedts,tât  en  la  vie  q[u'en  leurs  biés>&  pour  U 
conferuaciô  de  leur  Eftat.Et  tout  ainli  que  l'in- 
nocent iniuftement  excommunié  par  erreur 
de  fait  doibt  fu^lporter  patieinment , pour  eut*> 
ter  le  fcandale:ainli  quand  l'erreur  eft  de  droidl 
& riniuftice  maoifdte , le  Prince  pour  cuiter  le 
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fcândale  cft  obligé  de  s’oppofcr  à l’iniurc,  atté  - 
du  que  les  autres  Royaumes  & Prouincesoii 
IcsloixTemblablcsàcellesde  Venife  fontob- 
feruccs,&  où  la  punition  des  criincs  eft  prati- 
quée de  mefme  façon,  voyans  la  Repub.portec 
de  la  crainte  de  ie  ne  fçay  quelles  céfures  iniu- 
ftes  & fans  valeur,ceder  à la  violence,  & fe  de- 
fifter  de  fon  authorité,  s’en  pourroiét  cxtremc- 
luêt  fcandalifcr;&  les  fubietsmefmes,  attendu 
cefte  crainte  vaine,en  feroient  très -mal  édifiez. 
Et  ce  fcul  refpet  eft  fuffilant , pour  induire  le 
Prince  avneiufterefiftencc.Or  puis  que  l’cx- 
communicationduPapeeft  iniufte,  il  s'enfuit 
que  l’oppofîtion  faite  par  la  Republique  à la 
publication  &exccutiond*icelle,eftiufte&  le- 
gitime.Et  partâtles  fidèles  fubicts,  Sefur  tous 
les  Ecclefiaftics  n’ont  point  d*occalîon  dé  s’in- 
quiéter en  leur  confcience,ou  faire  difficulté  de 
côtinuer  leferuiccDmin  fous  la  protetion  du 
Prince;maisils  doiuét  croire  fermemet  q le  S. 

■ Efprîta  eftt^  promis  & donne  à tous  les  fidèles; 
quc  Iefu»-Cbrift  mefme  eftparmi  eux  quand 
ils  font  aftemblez  en  fou  nô,  & que  perfone  ne 
peuteftrefeparéde  la  fàinteEglife  Catholi- 
que» fi  parles  démérites  il  n'eft  premièrement 
feparé  de  la  grâce  diuine.E’obcifsâce  que  Dieu 
nous  a cdtnâdé  de  rendre  aux  fuperieurs  Eccle- 
fiaftics n’éft  point  fans  eonditiô  ou  indetermi- 
neemi  l’autorité  des  Prélats  vn  iugemêt  arbi- 
traire;mais  l’vne&  l’autre  doiuen  t eftre  rcgl  ees 
par  la  loi  deDieu,qui  au  peuteronome  ly.or- 
dpne  bic  q l’on  obeiI&auPi»bftre,nô  point  ab- 

folu^ 
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{«luiiient>mais  d’vne  obcHîanceprercrite^c/Vx 
tjHecm'jHe  dixerint  qui  pr^tfuntloet  quem  elegerit 
Domi»us,{ÿ-  doiucrint  te  iuxtale^em fiw^.Dicu feul 
efl:  la  rcghs  infailhblc^c'cft  à lui  feul  qu'on  doit 
rendre  obejirance  entière  : & qui  le  veut  faire  \ 
l’cdro.dtd’vn  autre  fans  en  excepter  lescômâ- 
demes  dciDicu,pcchc  grandement:  côme  auflî 
celui  qui  cftime  la  volôrc  humaine  eftre  infail- 
1 ble,  commet  vn  grand  blaipheme , attribuât  à 
la.creature  ce  qui  appartient  feulement  à Dieu. 
C’cllàDieuqiiM  faut  rendre  obeiflance  abfo-  . 
lue  y &cnuerslcsPrelatslafautiimitcr  par  les 
regfes  de  la  loi  d iuinc, félon  l'vlage  de  la  primi 
tiueËglife,  Nous  auons  vn  exemple  aux  aé^es 
des  ApoUrcs  rapporté  par  S>Luci  que  les  Chre« 
ftfens  eftoîcnt  d’opinion  contraire  à S.  Pierres 
& en  Jti  pute  auec  lut  touchant  la  vocation  des 
Gc:ils>&  pour  lesdiuertitjil  les  menaça  de  l’ex- 
''  communication:  qui  leur  miftvnctelîeterreur 
en  l’ame  qu'incontinent  ils  Ce  de/ifterent  : mais 
cèfütaprcs  auoirefté  enfeignez  & inftruicls, 
tant  par  raifons,  queauâroritcdasreleustions 
D iuincs»&  parolles  mcfmes  de  noHre  Sauueur. 

La  charité  Chreftiennc>cômc  dit  S.  Pau\jpattes  i.C»r.ij 
ejijjein^na  efi,non  inJî.ituyfnon  efi  dmbitiof*  : clic  ne 
menace  perfonne , elle  ne  foudroyé  point , elle 
procédé  fraternellement  à l’endroi^t  de  tous.ll 
ne  faut  pas  que  les  Prélats  dominent  « ni  qu’ils 
commandent  imperieufement»  mais  d’vnc  fa-  ’ 
çon  charitablcypleine  de  manfuetude  & de  pie- 
cé  exemplaire;  V oici  ce  qu*ê  dit  S.Picrre:?<Vti- 
Utqui  ta  >ebis  eïîf  vregem  Dei  yfrouidentes  nm  urttx. 

M iijj 
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• cleifed fpentdnee Jècundum  Detnn  , neqtfe  turptslMCri 
grdild,  fèd voltmtinèyfteque  yt  dominantes  in  Clerisj 
fedform^fa^irregis  exanimoJE.i  S.Paul  : No>;  qwd 
donmtdmnr  fidei  vefird,fed  ddtutores  fumus  gaudif 
yejki : Vcritabicmcnt  lacharké  du  Prelac  doit 
eftrc  aatantprôpce  àenfeigner»qu*à  apprendre. 
Et  lors  ô S.Picrrc  cftant  à Antioche  vint  a fail- 
liryS.Paul  ne  fîft  aucune  difficulté  de  le  repredre 
(èrieufenient  çn  la  prcfcnce  de  tous  : & qu’ô  ne 
me  die  pointyqui  cft  celui  maintenât  qui  refsé- 
blc  à S.Paul  pour  prendre  cefte  hardiefie?com- 
me  n c’euft  efld  rexccllence  de  ce  grand  Aj^o- 
ftre  qui  lui  euft  donne  hardieffe  de  contrarier  à 
celui  auquel  il  n’eftoit  loifible  de  ce  faire  • au 
côtrairc  il  faut  dire:  qui  cft  celui  maintenât  qui 
f’eftemble  k S.Paul,  & qui  lui  puifTe  eftre  côpa- 
réenhuniilite,&  en  lacognoifsâcede  foimef- 
me,&du  rcfpeftquicft  deuau  fouucra  nPon^ 
tife?toutamn  que  S.Paul  nous  a tous  furpaffez 
en  toute  forte  de  vertus, ainfi  pour  ce  qui  cft  du 
rcfpeéi  qu'on  doit  porter  au  chcfderEglire,  on 
doit  croire  qu'il  l’a  aufll  religieufenient  obfer- 
ac  que  le  moindre  de  nous  autres  cft  tenu  de 
faire.L’cfcriture  fainéte  dit  : QitdcumqueCmfU 
fnnty  dd noftrdm  do&rinam  fcriptajnnt , le  S.Efprit 
n*adi^léccftehiftoirc  que  pour  nous  propofer 
vn  exemple  que  nous  deuons  imiter.  Et  on 
void  que  cous  les  Doreurs  craidbans  de  la  fa- 
çon dont  on  fe  doitoppofer  au  Pape  quand  il 
commet  quelque  erreur  , ont  recours  à cefV 
exemple, & nt>us  apiprcnnent  àfàire  comme  fifl 
faint  Paul  à Pendroit  de  fainift  Pierre. 

per- 
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pcrfonedoncncfoit  cfpouuanté  de  la  particu- 
lière auifloric^ilu  Prelatyains  fe  fouuicnne  qu’à 
S.l*icrre  ont  efte  dônees  deux  clefs,  qui  ne  peu- 
uent  ouurir  ni  fermer , fi  elles  ne  font  comoin- 
dlcs  enfcmblcîl'vnc  no*is  reprefcnic  l'auéforité 
la  puinàncc,rautre  nous  hgute  la  (cience  & h 
difciccion.lcfus-Chrift  n’a  point  donne ’a  puif- 
fance  pour  en  abufer , mais  veut  que  l’on  en  vfc 
aucc  jugement  &idrconfpcdfion;^c  au  defaut  de 
ces  précautions  I Tauc^foritc  feule  ne  peut  pro- 
duire aucun  effeâ  valable.  Les  Canoniftes  di- 
fentquc  lapiiilTànce  délier  & délier  eftappcl- 
Ice  [Uj  f.mi  erreur:8c  S.Lcon  Pape  le  dit  expref- 
fement  en  vn  Canomparlant  de  cepriuilege  do- 
nc à S.Pierre,  & confequemment  à tous  fes  fuc- 
ceflcurs;7H<wr/erg;«,dit-il,Perri primle^ium  *'4*î"***<'* 
que  ex  ipfi$t-sjertur  aquitate  indictum , wrt  nimia  ff?,  '^‘"***‘ 
yel  feuentasyvcl  remtJSio,ybi  nihil  erit 
vilfoltntimtnijtqttod  BedtusVetrH4 
Joluerif<taut  li^auerit. 
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DE  L'INTERDIT- 

DE  LA  SAINCTETE'  DV 
Pape  Paul  V. 

^ar  lequel fe  iomonflre , ^uiceltti  tt/t  point  eSîi Ifgitimt- 
ment pul>lie:<jr  pour  plufieurj  ratfons  les  Ecclepafli-. 

tjues  ne  font  potnt  obligez,  à lexecuter , ni  ne  peuuent 
f obferuer  fan  s péché, 

COMPOSE  PAR  LES  THEOLO- 
giens  fbus-fignez,afçauoir 

Pierrre  Antoine,  Archidiacre  & Vicaire  general  de  Vc- 
nife. 

F.Pauljdc  l’ordre  de*  i Serui , Théologien  de  la  SerenilT. 
Republique  de  Venife. 

F.Bernard  Iordan,Cordclier  de  rObfcruance^Theolo-. 
gien. 

F. Marc  Antoine  Capel  ,CordelierConuentucI,Theo- 
F.Cainillc,Auguftin, Théologien.  logien. 

F.FuIgenccjdc  l’ordre  de’  i SeruijTheologlen. 

T raduit  de  t Italien  fur  la  copie  imprimée  à Veztife, 
par  Robert  Meytt]  1606.  Auec  licence 
des  Supérieurs, 
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de  L’INTERDIT- 

E zele  qucchafcundoicauoirau 

' Ccruicc  diuiii,  & le  foin  du  proj>re 
falut,  en  ce  temps  Ipecialcmcnc, 
attendu  les  diffeiés  furuenusen- 
tre  U S.au  Pape,  & laScrenifliine 
République  de  Veiiife,  tewiert  l’examen  e^aft 
& la  decifion  de  deux  qaeltioiw.  , , - 

La  premiete;  Si  les  Eeclefiaftiques  dwuft  o« 

peuuentobfernetfanspechérimerdilfulmine 

USeœnde  : SilesPtincKpeituent  &doi- 
ucut  empefeher , comme  par  detenfe , telle  ob- 

‘'^Ûelq"  es-vns.poar  prouner  que  les  Ecclefia- 
ftiquesJe  l’Eftatde  Venife  font  tenus  de  gar- 
der le  mandemeiit  d’interdit,  & quelcPnnce 

deuoit  rappronucr  ; ils  penfent  pouuoir  le  taire 
auec  effiefee . aians  unonftré  quê  tons  deuo^nt 
obéir  au  iufte  eommandement  du  Pape  : &fe 
tourmentent  beaucoup  pour  proiiuer  cela . lu- 
petauemetSi  hors  de  propos,»  noft  te  auis.  Ijt 
Si  leur  accordera  cela  non  feulem€t,ains  enco- 
re , qu’il  £»ut  obéir  au  iuae  comniandcment  de 
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1 Euefque  : outreplus  obeilfancc  eft  deuë  ad' 

commandem  eut  du  Prince  8c  Magiftrat  Jcgiti- 
n»e:  & pour  amplifier  d’aiwntagelciir  propofi- 
tion,  nous  dirons  qu'ikconuieiu  obeir.au  iufie 
coininandenicnt  du  pere , duprecepteur , & du 
mari.  S’ils  veulent  réduire  leur  proportion  à 
des  termes conuenables»  ils  deuroient  pluflQft 
dire,  que  pour  ne  tomber  en  faute  il  conuient 
obéir  au  iufie  comandement  de  tout  Supérieur, 
quel  qu  il  loit:  pour  ce  que  tel  commandement 
porte  qùâd  & foi  le  deuoir  d obeifTance,en  telle 
forte, que  c*cft  contradifeion,  fi  ion  quclVa 

fe  trouue  fans  Pautre. 

Toute  la  diffieulte'gift  à monftrer,quecc  cô- 
mandement  efl:  iiifte:  parce  que  celui  qui  com- 
mande en  qualité  de  Supérieur,  enavneautre 
jointe  à celle  là  > qu  il  elî:  fujetà  faillir , comme 
honime.Tel  eftoit  mefmes  le  Souuerain  Sacri- 
ficateur,comme  S.Paul  rattefte  enj’cpifiTe  aux 
Hebr  leuXjdifan  c pm  tel  eHoit  enuironué  de  fès  in- 
fir mitez.  > c<r  deuoit  offrir  fdmfîce  pour  fts  pecbe-^  , fu 
apres  pour  ceux  du  peuple.  Il  mon  ftre  le  melhie 
enl  epiftretux  Galatiensj  . par  l’exemple  de  S. 
Pierre,  auijucl  il  contredît  çn  face,  pource  qu*il 
meritoit  d eftre  repris.  Et  tous  les  Dodeurs  de 
la  fainde  Eglifc  Romaine  accordent  que  le  Pa- 
pe peut  errer , excepte  <^uand  il  déterminé  en  fa 
Chaire  des  chofes  qui  concernent  la  foy  : & ce 
qu'aucuns  modernes  adiouftent  encor  ce  qui 
touche  les  mœ^rs  en  general,  tout  renient  à vn: 
parce  qu  il  n y a choie  concernante  les  manié- 
rés de  viure  en  general,  qui  ne. foie  de  U foy. 

Suâît 
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Suffit  que  tous  en  reuieniicc  làique  le  Pape  peut  ' 

cirer  es  iugemens  p.irticulicrs»&  nous  auôs  plu- 
fieiirs  exemples  des  fautes  que  les  Papes  ont  cû> 
inifcs  paf  erteur:&  lesSiCanonsprcruppofcnt» 
que  le  Pape  fc  peut  tromper,  vo»re  ( qui  pis  cft)  c{i  Pafa. 
deuenirheretique. 

Pource,nous  procedans  en  autre  manière  en- 
têJons  procurer  que  les  Ecclefiaftiques  ne  doi-*- 
uent  garder  ni  fuiure  l'Interdit , qui  n*cft  aflez 
fort  pour  alfiiiertir  à folia  ville  & Seigneurie  de 
Veni/e  ;«!<«:  ne  deburoitrobferucr  quand  elle  le 
fç.iuroit:parce  que  de  là  naiflroient  f caudales  & 
troubles  en  l'Ellat  de  rEglife;&  quand  mefnies 
autretnent  efeherroit , pour  iufle  & raifonnable 
confiJeration  ne  Jeburoient  l'obfcrucr,  qu'au 
preallable  iis  ne  Fullent  affeurez , que  la  femen* 
ce  efi  iufle  & valable , comme  l'aduiÿ  commun 
l'clHine  ainfi. 

Que  par  toute  raifon  le  Prince  deVenifè  peut 
& doit  s'oppofer  à la  publication  > & empefeher 
par  toutes  voies  l'execution  du  commandemét 
Pontifical , ch.i (liant  ceux  qui  entreprendront 
de  l’cxecuter,  cfianc  certain  que  l'interdit  eft 
notoirement  nul  & inualide,nousleinon- 
Areronsclairemeutpar  la  preiiue  des  propoG> 
tiens  fuiuantes. 

^rentiere  Vrtpojiüon. 

. Le  commandement  du  Supérieur  ( quoKque 
cefuft  du  Pape  ) n'obfige  à execution  & obeif- 
fance,  s^il  n'ci}  publié  & intimé.  La  raifon  e(L 
que  le  commandeniét  du  luge  n’oblige  pas  da- 
uantage  que  faiâ  la  loi,  mais  qut  c'efl  coofe 
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fencielleà  la  toi  d*ellre  publiée  ^ fans  quoi  elle 
n’obhî^c  point  J comme  S.Thomas  leprouue 
amplement  ; moins  encore  le  commandement. 
Cliafcun  fçait  combien  d*ordonnanccs  &con- 
llitiitiôs  Papales  font  inualides  & nulles  en  cer- 
tains Roiauines  > pource  qu*on  ne  les  y pas  pu- 
bliées. l’en  propoferai  vn  exemple  cognu  de 
tous.  Le  Sacre  Concile  de  Trente  ne  s’obferuc 
point} & n’oblige  perfbnne  en  plufieurs  pays  & 
loiaumes  Chreftien$,pout  ceft  efgard;  & ce  qui 
importe  lepluseft  que  le  Decret  de  l’inualidité 
du  mariage  clandeftin  » qui  fimplcmem  appar- 
tient au  Sacrement  y félon  Tauis  de  tous  n'oDli- 
ge  point  es  lieux  où  ce  Concile  n’a  point  cfté 
poolié;  tellement  que  tous  tiennent  qu’en  tels 
lieux  les  mariages  clandelbns  ne  font  a aucune 
valeur. 

Secoure  'Propo(jtion, 

LTnterdit  n’a  point  ellé  publié  en  la  cite  ni 
CS  pays  de  la  Seigneurie  de  Venife.  Cela  confi- 
fteen  laift,  pource  que  le  Rreuct  n’a  point  efté 
leu  en  l’Eglircirti  en  autre  lieu  pablic,parcom- 
mindon  des  Prélats  &fupcrieurs  ordinaires , ni 
affiche  en  forte  que  le  peuple  l’ait  veu,nUutrc  à 
qai  appartient  de  ie  maintenir.  Q^Iqu’vn  rc- 
fpôdra  que  l’excommunication  n’a  efté  intimée 
ni  publiée, pource  que  l’on  en  a empefehé  lapu- 
blicatiô}&  que  nul  ne  peut  s’exeuferfur  l’igno- 
rance, affeétcc  en  celui  qui  ne  veut  rien  fçauoir» 
& qui  aggraue  tant  plus  fon  exeufe.  A cela  l’on 
répliqué  aucc  mefme  Felpôfc.que  plufieurs  mâ-'. 
deinens  Apoftoliques  ôc  le  Concile  fufmentiô- 

nc 
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ï tié  n'ont  point  ellé  publiez»  pouri/e  que  la  publi 

t cation  en  a efte  cmpcfchcc.  Auiïî  tous  confef- 

i font  qu’iceux  mandemens  n'obligent  point.  Eç 

y\  fî  quciqu'vnoppofeq  par  autre  voyc  on  aTçeu 

i-  que  c’elloit  de  Tlnterdit&de  la  volôté  du  Pape» 

H ie  refpô  que  l'ô  fçait  par  autre  moyé  les  decrets 

i inefmes  du  Concile»  voire  encore  plus  afleurc- 

t mét,pourcc  qu’é  tels  pays  fe  portée  & védetpa 

I bliquement  lesliurcs  de  ces  decrets  du  Côcile» 

01  lefquels  n’obl jgét  pourtâcies  jpfoneSïpour  n*a- 

K uoirefté  roléncllemct&iuridiquemét  publiez» 

t-  encore  qcelarequill  telle  publicatiô.Et/lquel'> 

i-  qu'vn  dit , que  le  Monitoire.  du  Pape  contient 

i;  peut  eftre  que  la  publicatiô  faite  à Rome  fuffic 

i pourobliger,on  répliquera  quelePapcPielV. 

X declaire  par  vnc  lîenne  bulle  de  l'an  y5+.  q les 

Decrets  du  Sacré  Côcile»ont  obligé  tout  le  ni6 
de  fans  autre  intimation  des  le  premier  iour  de 
g May  en  icelle  annee  : &c  toutefois  i'obeiffan- 
j,  ce  Si  l'vfage  noblige  point  les  royaumes  &pays 
^ qui  n’acceptent  point  le  Concile.On  adiouftelj[ 

J.  le  ftilc  ordinaire  au  royaume  dcNaples  eft  que 

g nui  cômandemcc  Apoiloliqueyfquoi  qu’on  al- 
\ légué  q la  publicatiô  qui  s’é  fait  à Romejfbffit) 
^ n’efl;  d’aucunevigue«r,fi  le  cômâdeméc  4u  Roi» 

^ , exprimé  par  le  mot  , n'y  eftadiou^^t 

^ tellemétqc'eftchofe  ordinaire  en  ce  royaume 
^ là:ce  q nous  disôs  en  ce  difeours  particulier  no- 
J ftre.Qoelquc  confciencc  fcrupuluft  d’vn  deuot 

, religieux  dira  > ic  ne  me  foucie  point  de  fçauoic 

. ’les  chofes  fi  iuridiqitementnne  fuflSt  de  les  1^- 

uoir»cômétqueceloit;tnon  ruperieurraeferit: 
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ou  cc  font  des  perfones  dignes  de  foij(jui  y ont 
^ niis  Jamain.Iltaut  refpôdre  àtellesgcns,  que 
la  mefme  cliofe  le  peut  fçauoir  fiiHisâmêc  pour 
yn  èfFecl,&  ne  fe  Içait  point  à fuflifance  poprvn 
autre  effetS, corne  le  DoéieurNauarrc  le  prou- 
üeau  Manuel,f/?;i6.«.40.cr  aucLij.rj.iSS.ôcpl* 
à^jîlcin  furie  ch.Si  qttts^de  ^cen,diji.'j  .t.DowirtuSide 
/ccfMclt^s rmptiti.  Ou  le  Pape  Lucius  111.  dit,quc 
quiconque  cft  conuolé  en  fécondés  nopfes , &c 
doate  de  la  vie  de  fa  compagne,  doit  rendre  ce 
qu*il  doit , non  point  le  recerchcr.  Et  au  ejn- 
de fetit.exe ow.  Innocent lll.  dit  que  fi 
,i’vn  des  mariez  a probable&  dilcrette  cô.eétu- 
re  de  quelque  empefehemet  de  mariage,il  doit 
rendre  la  biévueillance  de  mariagc,fans  toutes- 
fois  lareccrclîcr.  Ces  déterminations  môfircnt 
quVne  probabilité  fuffit , pour  perfuadei  & ni^ 
duire  à.  faire  cliofe  à fon  propre  preiudicej  cô- 
jne  eft  la  recerchc  du  droit  de  mariage, laquelle 
nç  fùffitpour  faire  croire  A' edcâ:uer  au  preiudi 
ce  d’autrui, que  ce  feroit  ne  le  redre  point.Mals 
le'  coni^demêfjqu’ô  cco.id.quc  le  Pape  fait  d’ob 
fèrucr  fexcômunicatiô , n’eft  point  au  defauâ- 
tagé  deces  Religieux:pourcc  qii’é  t el  cas  à l’auâ 
ture  deuroiét-ils  fe  contenter  de  la  cogno ifiacc 
inqntp.  qu  jls  en  ontimais  il  preiudicie  au  peuple,côme 

4p^eur  Soto  le  dit,  & la  nature  inefme  de  la  y 
^ÿlng.tn  chçïe  le  môftre;&  pourtat  ce  qu’ils  difent  delà 
U CLe-  probabilité^que  les  Religieux  en  ont  par  lettres 
mtnt.tx  4ç]cui:s  côpagnôs,ne  les  doit  réduire  à l’execu- 
frtquent.  célaiains  en  traidât  de  ce  grand  dôniage 

‘**^'”^*  püblic,doiuct,outre  la  creâce,auoir  encore  fufH 
sâte  cogfioifsâccjtellemét  qii’il  ne  leur  foit  inti-  . 
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me  ne  figiiifiépar  les  prélats  de  la  propre  Eglife 
Cathédrale.  Troifi^fme  Tropajifioa» 

Le  Commandement  dit  papejJuqucl  proba 
blemcnt  naill  le  rcâdale>&  le  trouble  en  l’Eftac 
de  rEglifcine  doit  point  dire  exécuté  par  IcsEc* 
clelîaltics , encores  qu’il  le  leur  enioignit  fous 
peine  d’excommunication  de  fentenee  donee. 

Sylucliredit  le  mefme  prdqucs  en  mermcJ 
termes  fur  le  mot  OheiLeü>r.  c’ell  afçauoir  que  {ji 
l’on  prefume  que  l’Eftat  de  l’Eglifc  doiue  dire 
fortcroubié  > ou  que  quelque  mal  ou  fcandale 
foitprdl  de  venir  en  auant>  il  ne  faut  point  luy 
ohck-,etiam  ftèpalc  litx  fentetii.  11  allégué  pour 
confirmaciô  l’Abbé  de  Và\tïmc,CAn.p 
c.cîitn adeo  Jecrefc.Si  Antoine  de  Cordoue» 
i$.reg.^,  côfcrmelü  mefme  fentenee, difant,l’£- 
g7 ij*  ne  prétend  obliger  auçû  a chofe  dont  probAblemet 
pnijfe  ruiHre>fcand.deiOirqui  en  ap^ar7ee  putjfe  atti-~ 
rer  grand  mal  (hiritueh  tarer  qui  je  fait  prnir  charité 
ne  doit  point  côlarre  cotre  icelle.^tvn  peu  plus  bas; 
Si  l‘ Egli(è  io>n.w(lc qidon  exconqmie  quelquvfr.QTon 
craind  vraifembUblemét  que  plus  de  mal  ne  s*  en  f»- 
jjuiue  que  de  profit, ou  que  cela  ne  face  du  fcadalr.pour^ 
ce  que  celui  qui  pour  iujle  caufe  u obéit  2 ce  qui  lui  ejl 
c%madéy''fl  excujede  ce  quil  n a point  oh<’/.Majs  que 
fertd’alleguer  des  dodeurs?  LePapc  Alex.lll. 
qui  fur  tous  autres  a eflé  afpre  à maintenir  l*au- 
tnorité  Papale  , dit  au  c.cùm  teneamur,  de  Trfb.Si 
1*0  ne  peut  prouuoir  fans  fcandale  a noFire  m^etfieif 
nous  [hpportos  patfihlement  Jt  tu  iuges  quil  ne  le  faut 
point  executer.^t  la  glofe  adioultc,^^*//  comùent 
éceomplir  le  mMdement  du  Vape  , /il  ny  a 
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raifonde  tohmettfe.  U mefme  gloft  fur  ^j^ano, 
4d  duresÀe  îemft>rM(l.V>ïi  que  U rigueurde  U dtj- 
tipline  ct'ffty  ^fîn  d* euiter  fc^ndale. 

Ccfte  propofitiô  fc  prouue  encore,  pourcc  q 
robfecuation  de  la  loi  diuinc  doit  eftre  prefe- 
ree  à tout  commandement  du  pape.  Or  nous 
carder  de  (candale  cft  commâdc  par  la  loi  dtui- 
nc, naturelle, & exprimée  en  l’Euangilc.  Il  faut 
donc  fuir  & laifler  en  arriéré  le  commande- 
ment du  Pape.  Cela  fc  conferme , parce  que  le 
cômandement  dç  fuir  fcandale  oblige  fi  auant, 
qu*à  railon  dece  q 1 o doit  laidcr  en  arriéré  1 ob 
feruation  de  la  loi  diuinepofitiue  : encore  plus 
robferaation  desloix  humaines.  La  loi  diuinC 
pofitiuc  cômande  que  la  côleflion  foit  cntieré 
& fans  referue:neantmoins  Ci  Ton  craind  de  Ica- 
dalifcr  le  confeifeur  en  lui  defcouurât  quelque 
peché,tellement  que  pour  cela  Ion  vinft  à ton^ 
ber  en  quelque  erreur , Adrian,rfr  eonfefq.^.  X 

Nauarre  en  fon  Manuel, ticnnec  ou  Ô 

doit  lailTcr  en  arriéré  quelque  péché  en  defeou 

urantlesautres.Combien  plus  donc  laut  il  ob- 

mettre  le  c»mmandemet  du  Pape , pluftoft  que 
de  faire  quelque  grand  feandaU? 

Quatiiefme  profut/rtion, 

Pe  VobeiiTance  au  Pape, en  obferuâtfon  In- 
terditdedansla  ville  &Seigneuricde  Venife, 
naiRroit  vne  infinité  de  fcandales,de  dangersde 
de  maux.  Surcefte  trefeuidéte  propofitiô  nous 
confidccerôs  q c'eft  de  fcâdale.  Ceft  vne  aôbô 
(ce  difent  S.Ierofme;S:  S.Thomas  ) de  laquelle 
naiftU  ruine  & cheute  fpmtuclle  de  quelque 

per- 
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perfone  finiple,&foibled*elprit.C’cft  chofe  ccr 
tainc  » q premièrement  il  y auroit  dâ^cr  que  les 
pcupics.pour  l’opiniô  qu’ils  auroiccd  auoir  cfté 
céfurezôc  excomunicz  inkiftcmët,ncjpourroicc 
Tupportervii  tel  o«iragc,mais  s’adrerteroict  aux 
Prdlres  &aux  Eglifts , où  ils  feroient  quelque 
violcce»poiir  auoir  le  fcruice  diuin  :|d’auantage 
il  y auroit  dâger  qucplulleurs  perdroient  toute 
deuoriô>fur  tout  quâd  ils  orroiét  dire  en  diuers 
endroits  que  le  Pape . qui  deuroit  exhorter  les 
autres  d’aller  à la  Mcflfcifait  Tes  efforts  de  l’abo- 
lir:Dontyauroic danger devoirnaiftre  le  mal 
quiautresloisfuruintcn  lavillcd’Vrbin  « la- 
quelle ayant  edé  miCe  en  intcrdit,quand  on  re- 
uint  y chanter  mefl'c  & reftablir  le  feruicejl  fut 
malaifé  de  rager  le  peuple  aies  oüir>&  à fe  re- 
mettre en  fon  premier  train.  Maisque  fert  le 
tourmenter  fur  telle  preuuc^puis  que  le  Canon 
dit  que  de  là  procèdent  les  herefies, 
&lcs  rcfroidifl'emens  de  la  deuotion  du  peuple. 
Si  cela  n’eft  fcandale  & ruine  fpirituelle,  nous 
n’en  fçauôs  point  d’autre  qui  Toit  plus  redouta- 
ble. 

Letrouble  vniuerfcl  de  l’Eftat  de  TEglife  eft 
tout  euident  ; parce  que  fi  cefte  Cite  de  Venife 
(laquelle  a toufiours  eflé  trefdeuote  à l’Eglife 
Romaincychez  qui  n’y  a eu  jamais  autre  fcruice 
diuin  que  celui  q lesPapes  ont  drelfc,où  jamais 
nulle  hcrefie  n’a  pris  piedydôt  ne  fortit  onc  au- 
cun qui  ait  inuentc  doftrinccontraire)fe  fepa- 
rc  de  l’Eglifeychafcun  peut  penfer  quel  trouole' 
& quelle  coniufion  il  enfortira. 
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la  n’eft  befoin  fpecificr  les  perilsque  Tô  void 
apparoir  nianifeftemct;touthômede  fain  iu^e 
ïiîcnt  preuoid  les  troubles  qui  menacée  les  Ec- 
clelultiques  & leurs  bics, ce  qui  fera  inalaifé  de 
deftourner  : femblableinent  la  licence , que 
chacun  prendra  de  parler  àplaifirderautorité 
Ecclefiaftique,oucre  plu/îeurs  autres  trefgrâds 
defordres,  lefquels  on  nefçauroïc  conicélurer 
qu  auec  beaucoup  d*oprobrc  cotre  fa  S.q.en  ver 
ra  le  progrès,  Maispluftoft  ell  il  croyable  , que 
quâd  fa  S.aura  cognu  le  bon  zcle  desPrinces& 
Ecclefiaftics  de  c'eft  Eftat,qui  ont  refolu  que  le 
feruice  diuin  continuera , elle  bénira  telle  deli- 
beration)  & dira  que  s’ils  ont  fait  contre  ces  pa» 
rôles, ce  n*a  pas  efté  contre  Ton  intention , à la- 
quelle chacun  doit  prendre  garde, plus  qu’à  des 
mots  la/chez  en  l’air, ou  couchez  par  cfcrit,ainft 
qu’il  faut  obéir  àlaloy  comme  auxeomman- 
dcmens:ce  ditS.Thomas. 

• Çinquiefme  Prof>ofition. 

La  iufte  crainte  exeufè  de  l’obeiflance  de  tou- 
tes loix  &ordônâceshumaincs,cncores  qu’au- 
trement  elles  fiiflent  légitimés, iuftes  & obliga- 
toires. La  1 aifon  de  cetie  propofition  ne  vient 
pas  de  ce  que  l’obligation  dejaloy  diuineSc 
humaine  ne  procédé  d’autre  fource  : mais  on 
preruppofe  pour  chofe  indubitable«que  l’hôme 
cft  fubicét  aux  loix  &c  ordonnances  de  Ces  fu- 
pericurSïfpirituels  & fcculiers.pource  que  Dieu 
a commandé  qu’on  leur  obeifTe  î & les  loix 
humaines  tirent  leur  eHicace  de  laLoi  de  Dieu. 

, . A rai- 
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A raisô  dequoi  S.  Auguftin  dit  q le  peclid  n*cfi: 
autre  chofe  que  tranfgrelfion  de  la  loy  etcrncl- 
ncllcide  laquelle  procédé  la  loi  naturcllcjU  di- 
uinepolitiue  , & toute  ancre  loi  humaine  qui 
naifl:  de  puiflànce  légitimée 

La  différence  de  l’obligation  de  la  loi  diuinc 
naturelle,dont  nulle  crainte  n*excufe,eft  autre:  • 

d’autant  qu’elle  contient  vnc  bonté  naturclle&  ^ » 
immuable,  & commande  chofes  abfblucmcnt 
neccffaircsàfalut:  mais  les  autres  commandée  , 
chofes , qui  de  leur  nature  n’ont  aucune  bonté, 
mais  deuiénec  telles  apres  auoir  efté  dreffees  & 
eftablies.La  loi  abolie, ellesceircnt  d’eftre  bon- 
nes &redeuiennent  indifferentes:séblablement 
elles  enioignent  chofes  qui  deuant  Iccômâde- 
inent  ne  font  necclTaires  à falut,  mais  deuiénenc 
telles,â  caufe  qu’on  les  a commandecs:&  la  loi 
ànnullee  celïènt  d’eftre  necefTiires , & Dieu  ne  - 
veut  pas  que  nous  foyonsefcalemenc  obligez  à 
ce  que  de  fa  nature  n’cft  pas  bien,  côme  à ce  qui 
l’eft  abfolument.  Pour cefte  caufe,  S.Thomas 
dit , que  les  commandemens  de  Dieu  obligent 
abfolucment:  mais  que  les  commandemens  de 
l'Eglifene  font  des  chofes  neceflaircs  à falut: 
pource  qu’il  vous  peut  furuehir  quelquechofe 
qui  vous  empefehera  de  lesobfcruer. 

D’auantage  la  iufte  crainte  exeufe  de  l'obeif- 
fancc  au  commandement  de  la  loy  diuine  pofi-  , 
tiuc  : beaucoup  plus  exeufera  elle  du  com- 
mâdement  humain.  Vneconfcflîô  pleine  & en- 
tière cft  de  loi  diuinc  pofttiue,  ce  disettous  les 
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Théologiens  : ne  antmoins  qui  en  vn  petit  de- 
ftroit  de  pays  auroit  tue  fecrcttemeni  le  frcrc 
du  cure  lêiilFreftre  de  la  parroice,eftant  en  ne-: 
ceflité  de  fc  confclïèr,  pourroit  ( crainte  d'eftre 
defcouuertj  confelTeiTes  autres  péchez  & taire 
celui  là  ) ce  dilent  S.Thomas  & le  dodeur  Na- 
uarrei  & félon  Tauis  de  tous  > la  crainte  que  la 
femme  enceinte  meure, fi  on  différé  de  fouurir 
& fendre  viue>pour  tirer  horsfon  enfant, exeufe 
du  precepte  diuin  pofitif,le  defaut  dubaptefme, 
quefenunt  n’aura  peu  reccuoir. 

Item  le  voeu  & le  ferment  n’obligent,  pas 
moins  que  le  commandement  du  fuperieur, 
C^debitores  de  iuretur-  C.nuima,de  votls,  mais  la  iu- 
fte  crainte  exeufe  de  l’obferuation  diceux, com- 
me afferme  la  Glofe  , c*Styers  , de  iureittran. 
EUeexeuferadonques  encore  plus  de  l’obfer- 
uation  du  commandement  de  Dieu.  Siluellrc 
fur  le  mot  lAetusynum."] ,1a  crainte(dit  il)fi*exettfe 
foint  de  l'obei(j'anie  humaine  : mats  en  chofexqui  font 
tnorteÜes  déliés  mefmesyCtme  dit  a ejîè,  pour  ce  quel~ 
les  font  exprès  défendues  fous  peine , par  droit  naturel 
êu  dmimtl  en  prend  autrement  du  droit  humain,pour 
ce  qd alors  U crainte  iujle  exeufe  de  1‘obeijfance  hu  * 
maine.  Et  fur  le  mot  excommunie,  nu,  14.  Les  fuiets 
ne  font  point  tenus  d* obéir  aux  prélats  de  mourir  ou 
foujfiir  desire  battusy  ni  de  faire  chofe  dont  mort  ou 
hatture  s'enfuyue. 

L’Abbé  dcPaler  me  marque  plufieurs  cas  fur  le 
c.Sacrisyde  hü  que  W,efquels  la  iufte  crainte  excu 
fc  de  l’obferuatiô  des  loix  humaines.  S.  Th.fuit 
la  propofition  f\xiàïtCyquolib,ii,Â^,9.inaddit,qu. 
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Maior;»  4.</;y?.i4.^.4.Almayn  /r4(?.i.(.3.4.An- 
^c\.excomm.^.num.\%,  Summa  Confeiror.m.33.<^. 
j6$.Tabiena  fxcammunic.S.^uxfi.io,  Soto  lib,\.ke 
iHjiiLquécIl»6.art,^.'Nz\i&ï.pr4luJ.'y,nMm.ii,Az9ï 
bb.i.e.iï. 

Aucuns  oppofent  le  Canon  Sdcris ,dehifquét 
yi  I où  il  eftdit  qu'en  la  communion  auec  Tex» 
cômuniét  la  force  excufe  le  pèche  j la  crainte  ne 
Texeufe  pas:  & pourtant  ne  communiquer  point 
auec  rexcommunié>quant  aux  moiens  particu- 
liers de  celle  communication}  c'eft  vn  précepte 
humain.  Le  Doâeur  Soto  lelpond  à cela>  que 
la  crainte  ii'cxcufc  point , quand  il  fort  du  fean- 
dale  en  quelqu  vn,non  en  vertu  des  loix  humai- 
nes , ains  des  loix  diuines  > qui  condamnent  le 
feandaie.  Syluellrcdit»quc  ce  chapitre  s’entend 
de  la  crainte  legere,mais  non  pas  « iuilet&quâd 
Ton  communique  auec  l’excommunié  en  pechc 
mortel  pour  lequel  il  cil  excommunié}  ou  bien 
quand  il  fe  fait  au  preiudice  de  la  foy. 

Sixiefme  fropoÇiion. 


La  crainte  iulle  regarde  la  mort, les  tourmes, 
la  perte  de  tous  les  biens,  ou  de  la  plufpart  d’i- 
ceux, en  ce  qui  concerne  non  feulement  la  per- 
fonne propre,  maisaulll  celles  desperfonnes 
coniointesjc'eft  à dire,qui  touchent  de  confan- 
guinité  ou  d'alHnitciCelle  crainte  iulle  ell  celle 
qui  remue  l’homme  conllât,&  recerche  la  ver- 
tu de  Conllâcejlaquellc  entre  en  difficulté  poui 
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décliner  vn  plus  grand  mal , comme  maintient 
S.Thomas.  Et  poucce  qu*on  ne  peut  pefer  les 
maux  en  blot,  pour  en  bien  conoiilre  la  pefàn- 
teuFjci’autant  que  les  drconftâces  altèrent  leurs 
qualitez  y dont  eft  ce  que  dit  la  commune  opi- 
nion,qu’il  appartient  à TUomme  de  bien  de  dé- 
terminer que  c*èft  de  crainte  iufte:  & fe  confer- 
me  par  la  loy  (jui  nteuu  tff.ex  quihus  cdufis  maior.  à 
qupi  confent  la  glofer.r/’.c»»}  diUBusy  dekis  quA 

* w- 

Neantmoins , autant  que  dire  fe  peut  en  ge- 
neral , la  propofition  fe  prouue  au  regard  de  la 
vie  & des  tourments , ca^.cum  dile6iuf,dt  his  quæ 
Mêmté  Quant  aux  biens, le  Dodeur  Nauarre  l’Ab- 
th.xi.  mit.  de  Palerme,&  la  Glofe,  c.^boâ,de  hü  qux  W, 

fi.  le  prouuent.  Au  regard  de  la  prifonda  loy  nec 
timorem,ff.quod metuscauft  : & tous  les  Dodeurs 
. s’accordent.  On  peut  voir  S.  Thomas  entre  les 
f»  Théologiens , Silueftre  entre  les  Théologiens, 

fur  le  mot  wf>r/<^:&quant  aux  Iurifconfultes,no- 
tamment  la  glofe  fur  le  c.  eum  diledtué , de  fns  qux 
V/,  en  traite  pleincmét.  Et  S.Thomas  & la  foin- 
me  de  Sylueftre,  es  endroits  fufalleguez,  eften- 
dent  La  iufte  crainte  non  feulement  à la  perfon- 
nequi  fouftee  les  maux  fufmentionnez , mais* 
auffi  à fesperc,raere,freres,fils,fcmiue,&autres 
prochains. 

Septiefne  'Proportion, 

Les  Eccle/îaftiques  de  cefte  Seigneurie  doi- 
uent  aaoir  iufte  crainte  de  perdre  la  vie  & les 

biens. 
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biens  , voire  de  voir  leurs  parens&  alliez  ac- 
cueillis de  tref  grands  maux  particuliers  &pu- 
blics,sMs  n’obfcriienc  rexcommunication.Puis 
qu’jls  voient  comblé  le  peuple  eft  deuot&  affe- 
éèionnc  à l’exercice  de  fa  religion  » fur  tout  d’al- 
ler ouir  Mclî'e  » ils  doiuent  s’afleurer  > qu’on  ne 
voudra  pas  cüre  fans  cela  : & que  quand  ce  zele 
auferuicediuin  ne  pourra  fortir  effeâ:  par  les 
voies  ordinaires , le  peuple  coniiertira  tout  cela 
enzeleindifcret)  vfant  de  violence  pour  aiioir 
l’exercice  de  fa  religion  , lequel  il  croidlui  eftrc 
deu , fe  perfuadant  que  le  Pape  n’a  eu  raifon  de 
le  lui  ofter.  Et  poiirce  qu’il  edime  auflî  que 
la  faute  n’eO;  pas  du  collé  de  Ton  Prince,  puis 
que  ebafeun  fçait  que  le  different  qui  eft  entre 
le  Pape  & la  Seigneurie  n’eft  autre,  /inonde 
ce  qu’elle  veut  conferucrlcs  vies,  biens  & liber- 
tez  de  fes  fuiets  par  le  moien  desbonnesloix& 
de  la  iuftice  : dont  aduiendra  aifément  qu’ils  fe 
fouleii«rontcontrelesEcclefiafliques  au  grand 
danger  de  leurs  vies , outre  autres  rudes  circon- 
flances,  qui  furuiennent  en  tels  affaires:  & 
fi  l’on  ne  tue,  il  fe  fait  d’autres  violences  & 
terribles  i^ces.  Ne  fert  de  dire , que  tels  def- 
•ordres  procèdent  de  la  Seigneurie  , ainfi  que 
quelques*  vns  ont  allègue. Car  premièrement  It 
les  Officiers  de  la  Seigneurie  n’euffènt  gardé  les 
Ecclefialliqucs  qui  s’en  font  allez , iceux  euffent 
couru  grâd’rifque:5ca-on  veu  plufieurs  particu- 
liers fort  efmeus&  mal  difpofcz  cotre  eux, à cau- 
fe  de  ce  deflogcmct:&puis,d’autât  q les  vns  vou 
Joict  partir  apres  les  autres, & fur  ces  entrefaites 
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ceux  qui  dcmeureroient  n obfcruoient  point 
rinccrdit  ; par  a mil  le  mandement  du  Pape  n’a 
point  eftéeffcdtuc.  Mais  li  tous  culTent  voulu 
lortir  enfcmble  à la  foule  » il  n’y  eufteu  occafiô 
plus  propre  à efÎTioimoir  vue  fcdition  du  peuple 
encre  eux  que  celle  là  > quand  on  les  euil  veus 
tous  de  compagnie  > & le  peuple  çuft  apperceu 
toucà  defcouuerc  le  tortqu’il  eftimeroitlui  e- 
ftre  faic.Et  quand  cela  ne  fuft  aucnu,qui  coutef- 
fois  fembloic  ineuicable,la  perce  des  D)cns>dout 
ils  fe  nonrrilTent,  & qui  eft  vue  efpece  de  mort, 
s'en  enfuiuoit  infailliblement.  Voila  donc  qiû 
caufe  vnc  iufte  crainte. 

On  ire  peut  dïte  que  cela  ait  foneffeft  feule- 
menc  au  regard  des  Clercs  feculiers»qui  ont  des 
biens  propres  : mais  quM  n’importe  aux  regu- 
licrsjqui  les  ont  en  commun  : puis  que  l’on  doit 
auoir  plus  de  foin  des  biens»tant  plus  ils  font  cô- 
muns.  Sainâ  Benoilf  commande  en  vnc  réglé» 
& douant  lut  Saind  Auguftin  > ce  qui  s'enfuit: 
La  Charité t de  laquelle  e(l e [cri fqté elle  ne  csrche  point 
ee  qui  eH/ten  entend  ainfi  %qu  elle  prf fer  e les  ihofès 
eemmunes  aux  propres  cy  part  kulteres^non  les  propres 
aux  comnunes.a  cejîecaufe{dil-i\)plus  rndhi  aueTjoiru 
du  Inen  commun  que  de  yojîre partkulicrt  fachu.  que 
tant  plus  vous  auet;^pr6fité, 

D'auantagci  aiant  eft^  monftré  en  la  propo- 
fition  precedente . que  les  maux  & dangers  non 
feulement  preflent  la  perfonne  qui  en  eft  pro- 
prement enuironneermais  cncores  celles  qui  lui 
font  coniointes,  chafeun  peut  iuger  combien 
feront  mal  venus  > & à quels  dommages  & dan- 
gers 
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gcrs  font  cxpoftzlcsparens  des  Ecclefiaftiques. 

Mais  ce  qui  importe  le  plus,  non  feulement  par 
loix  eferites , ains  par  la  uacurellc  imprimée  es 
cœurs  de  tous , le  bien  public  de  la  patrie,  doibç 
précéder  en  la  penfee  de  chafeun  tout  amour 
particulier  vers  toute  perfonne  > tant  nous /bit 
elle  chcre:&  c'eft  encourir  vn  péril  toutcuidét» 
que ’ie  voulo  r faire  cefler  l’exercice  de  la  reli- 
gion : car  il  elHcraindrequelsdeuotionne 
s’ancantifle  totalement  j que  les  faufles  opi- 
nions ne  Ce  gliiïent,  & que  les  âmes  malaf- 
Teureesne  fc  di/pofcnt  à changement  deReli- 
gion.  V ^ ^ • 

Tout  bon  Religieux  doit  eûre  atteint  de  tel- 
le crainte  : pourcc  premièrement  que  le  Canon  ^ 

mdters  faiét  il  y a trois  cens  ans,  quand  il  y 
auoit  peu  d’herelies  de  fort  eflongnees , dit  que 
l'Interdit  indifcret  croit  l’indeuotiô  du  peuple, 
pullulent  les  hcrenes,  defourdent  infinis  périls  • 
des  unies.  Sccondement,touslcs  Doreurs  ad- 
uo lient , qu'il  procédé  peu  de  bien  & beaucoup 
de  mal , inefmes  des  interdits , quoi  que  iufies. 
Particulièrement  le  Doéicur  Soto  confiderant^ 
que  l'Interdit  a efte  trouué  pour  conieruer  Tau- ' 
thoritc  £cclefiaibque,confelIè  que  le  contra  ire  «f.;. 
s'en  enfuit, d’autant  qu'il  sTaffolblit, outre  le  dô- 
niagc  ôc  l'outrage  qu'on  lait  au  peuple:&qu*au* 
tresfois  l'Interdit  ne  duroit  pas  plus  de  trois 
iours:&  conclud  qu'il  ne  faut  l’éploier  que  pour 
très- vrgctc  raifon,&  qu'il  ne  doit  durer  qu'au- 
cant  de  temps  qu'il  eonuient  pour  empe/cher 
que  la  deuocion  du  peuple  ne  fe  rcfroidiflc.Mab 
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ce  qui  importe  le  plus  auiouid’hui,  que  le  nom 
des  Catholiques  eûieftrcint  çn  peu  deproum- 
ces  : & cefte  Seigneurje&:  Cite  de  Venjfe  font 
remplies  de  toutes  fortes  de  nations  : nous  pro- 
curons que  les  Eccledafliques  d'icelle  Républi- 
que conlîdereut  les  merueilleux  dâgers  oii  l'on 
verra  réduite  la  Religion  6c  le  feruicediuin: 
dont  aiantiufte  peur  ^ ils  concluent,  qu’vn  pré- 
cepte humain  d'interdit , tant iufte foie  il,  ne 


mandement. 


• Huiêîiefme  *Profopiifn»  ^ 

La  puiflance  que  le  Pape  a de  commander 
aux  Chreftiens , n'eft  pas  imnienfe  & fans  li  mi- 
tes , ni  ne  s’eftend  à toutes  matières  & moiens: 
mais  cft  reftreinte  & fe  rapporte  au  profit  pp- 
. blic  de  l'Eghfe  , & a pour  reiglc  laLoy  de 
Dieu. 

Ceux  qui  donnent  au  Pape  vne  puiflance  ab- 
foluë , & liberté  de  faire  tout  ce  qui  lui  plait.ont 
ce  feul  fondement,  qu'il  cft  Vicaire  de  Chrift, 
lequel  eft  Dieu,  & pourtant  a toute  la  puiflance. 
d’icelui,  laquelle  ilseftendentàtoutescliofcs; 
conlèquent  auflî  s’eftendra  de  mcfmc  celle  du 
Pape. 

Sans  mpttre  en  débat  la  fuppofition , qu'il 
eft  V icaire>  on  pr  ouuera  que  c’eft  auec  puiflan- 
ce limitée,  >Pource  premièrement  que  Chrift 
ne  lui  a pas  communique  fa  puiflance , comme 
Dieu } mais  comme  homme*  Icelle  s’eft en danc 

vni- 
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vniiierfellcmenc  à toutes  chofes , eil  par  lui  rc- 
Ureiutc au roiîumc  celcfte  : à raifon de quoiil  ^ 
difoit)yV/0/2  YoiAume  n'eH pas  de  ce  monde, cefufa  de  ‘ 
partager  l’hcritage  entre  deux  frères,  fe  cacha 
lors  (]ue  les  troupes  voulurent  le  faire  Roi:puis  017* 
déclarant  quelle  ell  fa  puiirance  > dit  de  foinief- 
me  au  Perc,C<w«me  tu  lut  as  donné putjfance  fur  tou- 
te chair  y afin  qu  il  donne  vie  eternelle  à tous  ceux  que 
tu  lui  asdonne-g^.  Telle  cft  la  puifTance  que  lefus 
Chrifl  a exercee^luquellc  pourtant  il  n'a  pas  cô- 
muniquec  au  Pape,pource  qu’icelle  s’eflcd  (fé- 
lon la  commune  opinion  des  Théologiens)  à la 
remillion  des  péchez  fans  radminiftration  des 
Sacremens:^)î«  que  vous  facbieT^(^  dit- il  en  S. Mat- 
thieu 19 . ) que  le  fils  de  l* homme  a puiffance  de  par~- 
donner  les pnhe':^  en  lem .Encores,ainfi  qu’aucuns 
effmiét , n’a- il  point  cômuniqué  telle  puiHànce 
au  Pape.  Chrilt  pouuoit  mllitucr  des  Preftrcs^ 
ranslcmoiendii  Sacrement  de  l’ordre;  &n’a 
point  donné  telle  puillànce  au  Pape.  Àullî pou- 
uoit il  inftituerdes  Sacieinens  ; ce  que  le  Pape  ^ 
De  peut , ni  au  regard  de  l’mlfitution,  ni  de  tou-  ‘ ' 
cher  en  forte  quelconque  à la  forme  ni  à autre 
chofcellentiellc  d’iceux.Il  ne  fe  trouue  point  de 
TheologieU)  qui  donne  au  Pape  toute  l'autho- 
riBc  de  Chriff'.mats  bié  s’en  trouue  plulieurs  qui 
en  raualcnd’vnefortbas  delîous  l'autre.  Le 
Cardinal  Cajetanus  dit  à ce  propos  > St  le  f^kai-  ^"-88. 

re  de  Dieu  auoit  la  pleine  puijfance  cfiicelui  en 
Jàns  double  il poui  roit  dtj^enfer  de  tous  vœux  ar  pro- 
menés , comme  fut  Dteu  : mais  pource  quil  na 
pas  telle  puijftnce  » ains  que  la  fiennt  eïl  limitée^ 


t.Cor.4 
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4fç4Uoir  de  bdiîire  les  brebis , or  défi  firuir  à édifia 
CAtiortides  clefs  du  royaume  des  cieuy.  pourtant  ne  peut 
il  faire  telles  difienfis  k fort  plai/ir,  ou  bten  les  i han^r 
autant  qutlconuientkedtfuatioicarJafiher  tes  vœux 
appartient  aux  i le  fs  de  Pexcelknce  de  Chrijl  mefmede- 
quel  firme  (ff  nul  notture^On  peut  lire  laques  Al- 
mayn  en  fon  traité  De  poteflate Ecclefiashca:  & le 
Dodeiir  Nauarre  fur  le  C.Nouit.  de  iud.  not.5. 
n\nn.i]O.Iefus  ChriH (dit-il)  a oüroyéauVape celle 
partie  de  fa  pwffance , autant  qt*d  eHoit  vtile  qu'il  en 
reflaH  en  l^Eÿtfe  pour  vn  chefvifthle , non  à autre  fin 
qu  a édification. VomttiTiX.  S.Paul  difoit  a.Corintk. 
i^.Nous  ne  pottuons  rien  contre  la  vérité , mais  pour  U 
ycrité.ltem  aux  Romains  i^.Suiuons  ce  qui  eft  de  la 
paixi  & gardons  par  enfemhle  ce  qui  ejî  et  édification, 

Itc  en  la  (econde  cpiftre  aux  Corinthiens  chap, 

10.&  l^.Dieu  nous  a donné  puijjance  a edificatioriinon 
point  kdesîruElion.  Il  appelle  édification , tout  ce 
qui  eft  àTaccrolflement  de  l’honneur  diuin  : & 
deftru(ftiô)touc  ce  qui  le  diminue.  Il  dit  ailleurs» 
que  toute  t édification  oujlru&ure  de  tEglifè  croifi  en 
vn  temple  Sdnci au  Seigneur^n  qui  aup[d it-U) voue 
ejles  edifieX^pour  habitacle  de  Dieu  au  S.Efprit. Com- 
me l’on  baftit  vn  temple  materiel , afin  u*y  ho- 
norer Dieu  coi*porcllement:  ainfi  l’ame  elt  édi- 
fiée par  pure  dodrine , par  exemple  de  vie , par 
corredionsaullîjâfin  que  Dieu  loit  honoré  en 
icplle.Pour  mefmc  raifon  l’Apoftre  dit  de  foi  & 
de  fes  compagnons, cbafiun  nous  eflime  comme 
’ miniftres  de  dmjîit^r  dilfiefateurs  des  ficrets  de  Dieu, 
LesDodeurs  reftreignent  auflî  la  puiffancc  Ec- 
clefiaftique  ^ la  dodrinc  Euangclique,cc  qui  fc 

void 
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void  clairement  en  la  définition  quMs  en  don- 
nent, Prenons  J celle  de  Gerlon  5c  des  Jdo- 
âeursdc  Sorbonne.  C cîl  (difcnt-ils)  vnr 
U que  Chrtfi  d fuperndtureHement  bdtllee  } fes 
Fîres  , à leurs  difciples  or  legitÙMS  JkceJfeurs, 
pour  l'edifkdtion  de  CEgUfe  mUitante  > félon  les 
io$x''Eudngeliques3pour  parttenir  àbeatitude  etemeüe. 
On  bien  celle  du  dofteorNauarrc  » C^Fhrne 
puijfdnce  immedUiemfntO'  fuperndturellemenf 
tueè  de  Chrtfl  pottr  gouuerner  les  fidehs  filon  U 
hy  Eudngelique  , emhofes  fupernaturelUs  » Cf  ' 
entdnt  que  befoin  fait  es  naturelles  du  fi. 

Ou  conciud  de  là  > que  Tvfagc  légitimé  de  la 
puiflance  du  Pape  eft  » quand  elle  s’employe  à 
ia  fin  & félon  les  reigles  que  Chrift  a ordon- 
nées : &l’abustquand  elle  s'employ  eau  con- 
traire. 

Vfupepne’Propofinon. 

Si  lapuÜlance  du  Pape<Â  fubieâre  aux  Sa- 
crez Canons  5c  decrets  des  Conciles  généraux! 
ou  libre»  ab/bluë)  5c  par  delîus  iceux:c*eA  chofe 
encor  indedTc»  5c  dont  Ton  dirpute  en  l’Egliie 
de  Dieu. 

^ La  decifion  dépendra  de  la  determinatio}  en 
quiefi  lapuifianceSouueraine  Ecclefiafhque» 
au  Pape, ou  çn  l’EglifeÔc  au  Côcilc  qui  larepre- 
fcnte.Cefte  queftjô  eft  debatuc,/»^»  cr  contra, 
doflcurs  renômeziautorifezifc  canoni(ez. Voi 
re  lesCôciles  de  Conftancc&  de  B^fie  ont  lugé 
quelafuperioricé  appanenoit  au  Côcile.Au  cô, 
traire  le  Concile  de  Latran  l’attribua  au  Pape 
Leon  X. En  la  Chrefiienté  l'on  en  débat  : & le 
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Cardinal  Betlarmin  rdit  ces  taotsXombteiijKe  U 
««f/7»»»  femilrMoirep  Jefime  MCmaUdtflt- 
rence  ar  a»  innier  * !-(«»:  toxitsim  d mm  </xe 

celmderbremen‘*fùiHlltex[repmentdefmceh, 

dr  fl»e  piiijîKrs  dmintfiU  Concile  de  Lmmmi l d 
fort  exmjfemem  defini . n eüé  vrtyemeni  Cmaleie  ■ 
m-4,voilnfo,irq«oiinpuesnnrelenlU  gxejkm  de- 
meure indeüli  entre  ksCniholiquei. 

Sup.c,  jg  Dofteur  Naaarre  rendant  ration  pour- 

qnoi  en  donnant  U deHnitlon  de  puilTancc  Ec- 
C cle&ftftinc  , iln'aaoitpa»yfcdu.not^/.a^. 
miisinpiuerfienyf4t  (,im\)ofinnu  ilnemefa- 
M dire  ù qnitrineifdement  Chrifi  l « eonferee,  en  d 
tonte  f &/*.»«  tien  ù SSierre  ; ce  que  mon  mteimon 
BeUdejÀini  frefent,ic.mftdeffMd  debutfiir- 

\ uem  entre  les  B^mains  er  les  Sorbonnifîis.Or  les  </o- 

Beursde  Rome  tiennent  <pue  telle pmjfance .a  eite 
batllee  à SainB  'Pierre  cr  à fes  fuccejfeurs  , 

. I ^ . - n ^ JdnfTâjÆ  la  rMàX 


U.Ufn 


a este  towe  aonv^  « .v».-  i ^liptcoke  f _ 

fke  exerce*  p^r  vn:  par  eonfequent  ^ue  le  Conale  eH 
par  dejfta  le  Pape  en  quelques  «5.  Ayant  puis  apres 
dénombré  les  dodeurs  qui  tiennent  1 vnc& 
l’autre  opinion, il  produidt  pour  auis  le  dire  de 
I Maior  , quil  nefi permis  à Bjiwe  de  future  rauts 
des Sorbonnifles  crdeCoAbbéde'Pnlerme  ijcmme 
M&  t^ndemie  de  firis  ne  peut  jeufjnr  qn  • timm- 

tienne  tbete.  elkquele9npefiitfJrdelpie  Concae. 

De  mefme  auis  eft  iean  Maliane  lefuite.çn  fon 
liure  de  J\e^f,approuué  par  public  exanie^de  la 

/ ■ 
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focictçdelefusj&parl’cijaniéquienaellcÉiiK  < 

par  l*aucoricé  du  Roy  d’Efpagnc. 

Dixief»e'Pr9poJîti»n, 

L*obci(fance  q^c  le  Chreftien  doit  au  com- 
mandement dn  Pape  n*eft  pas  abfoluc  en  tou* 
teschofes  , ains  excepte  celles  qui  font  cbntrô  J; 

laloy  deDieu,&aufquellesccfcroitpechéd’o-  , 


fer|delnuee  dcconfîrmation,nous  mettrons  en 
auant  ce  que  dit  S.Pjerrc»  Q^il  f<xttt plulfolî obéir 
à Dieu  ejHUiix  bùwmes  : & la  reprimende  de  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur  aux  Pharifiens,  fourouoi 
«utfCpjJJcT^'vous  leçomwanâetKeat  de  DieUiaCÂup de  15, 
vo/?rctMd»//o»?adiouftantqu’lfaieauoitprophc-  ^ 

tizédftels  préceptes  des  fuperieurs  contre  les 
commande  me  ns  de  Dieu>c»v.«»  ^dit  il)we  fer^ 
fient  ils  enjii^ans  pour  d échinés  les  çommandetnens 
deshommes.  SaindTiiomas  traite  celle  matière 
en  fa  Somme  : & les  Canon iftes  fur  le  c,ftDomi-  î* 

itusition  femperJ.uli.in  us qui  refifht)i\.qtt.}. 

Qntjefme  prupof tient 

L'obeilTancc  deuc  au  Pape  ne  s*eftend  pas  à 
toutes  ch ofes  qui  ne  font  point  contraires  à U 
loy  de  Dieu:mais  aufli  en  plu  fieu rschofes  bon- 
nes fhoine  eft  tellcmct  libre, qu*il  rfçllpas  tenu 

au  Souuerain  ' 

:>  ij  ^ ' 


d’y  obéir. 

Moy  fc  reftreint  l’obeillacc  deuc 


beir-  • 

Celle  propontion,  comme  tres-cuidcntc,n  a 
befoin  de  preuue  : ncantmoins,  pour  ne  lalaif- 


I 
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X7e»t.i7.  acrificatfiir  aux  chofes  feulement  contenues 
en  la  Loy  àe  Dieu.  Tu  feras( dit  il)  tout  ce  que  di- 
ront ceux  qui  prefident  du  lieu  que  le  Seigneur  a efieu, 
''  ^ quitte» feigneront  félon  fd loy.  C,t  cjue  icnere- 

^ prefente  ici  cj^ue  pour  monftrer  üceux  <jui 

guent  ce  paflage  pour  prouucr  Tobeillànce  d^ic 
au  Pape,  que Moyfenapprouue autre obeifla- 

. ce.lînoncellequiferapporteâlaloy. 

104.  aru  S.Thomas  afferme  qu*es  mouuemens  inte- 
î*  rieurs  de  l'amc  le  Chreftien  n’eft  tenu  d’obeir  à 
puifÈncc  quelcôque  humaine,  ni  es  chofes  ci^ui 
appartiennent  à la  nature  du  corps.  Selon  lescho- 
' /?j(dit'il)y«*  appartiennent  à la  nature  du  cwps,l’ho- 
me  nefl  tenu  Meir  à l'Iwne^  mais feuletnït  d Dieu: 

. CMr  de  nature  tous  hommes  font  efgaux  , a/fauoires 

chofes  qui  concernent  la  nourriture  du  corps  & U gé- 
nération des  enf  ans, 

' ».!•  qu.  Le  Cardinal  Caietanus  eferit  ces  mots,^« 

temporels &des  operations  perfon- 
neUesdes  Chrepens  ne  font  a^okement  fuiets  au  Pa- 
pe ,cotnme  les:  eligieux  le  font  dleursfuperteurs.  Et 

• peu  apres.  Car  on  fçait  quil y a infimes  obhgattons, 

* • ’ ' ngy  iefquellcs  le  Tape  n*a  rien  a voir  , comme  appert 

es  contrats  entre  les  hommes,  & moins  encor  entre 
fhomme<^' Dieu.Vü\saŸT^QSyCefhhofe  certaine  que 

les  ChreHiens  ne  font  pas  ahfoluement  dr  en  toutes 

^ chofes  fuieBs  au  Pape,  mais  auec  limitation  cr  a lef^ 

gard  des  thfes  ffirttuelles  en  P édification  du  corps  de 
Chrisî,QT  de  ce  qui  s*y  rapporte, 

'Ad  ma».  Le  Dodeur  Nauarre  afferme  que  le  Pape  M 
eh.iy  M.  commander  à vn  Chreftien, qu  il  fc  cofeife 

i?.  ^ de 
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de  nouucâu  dei  péchez  qu’iîa  vnefois  bien 
confeflfez»quand  toutes  les  chofes  qu  il  rccon- 
felferoit  feroict  bonnes  œuurcs.Ef  f deVA~  ohm  dt 

lertne  maintient  que  le  Pape  nepcutcommâ-f/^.  f®»- 
der  la  cotinencc  à vne  forte  de  perfones,  enco-  *"S:- 
re  que  robferuation  de  continence  foit  œuure 
honnc.SilueJire  eu  p Somme, furde  mot  ubedientU 
primo , * dit  que  l’obcilTance  eft  limitée  félon  Iq 
degrc  de  fuperiorité  es  fuperieurs  Ipirituels: 
côracipour  exeple,ii  faut  obéir  au  Pape  es  cho- 
fes  /pirituclles  concernantes  le  falut^derquelles 
nous  auonsfaitpromefleaubaptelme.  Ce  que 
S.Thomas  auoit  parauât  cKt,&àpcopos:pourau  3**** 
tant  q le  Pape  n*a  point  d^autoritc  fur  ceux  qui 
ne  /ont  encor  entrez  en  l’Eglife  de  Dieu,  pour- 
ce  qu’ils  font  infidèles , ou  nô  enc^e  baptifez: 
côme  dit  S.Paul , Quay-ie  àfdire  dç  iuger  de  ceux 
qui  font  dehors}  Il  acquiert  cefte  authorité, quand 
riiômc  lui  cftafiuietti  par  lebaptefn1e:car  il  ne 
lui  eft  obligéjfinon  entant  qu*il  le  fait  alors.  Et 
s*il  fc  trouuoit  quelque  paiîàge  en  vn  dodeuf 
ancié,qui  foiiftinft  que  nous  sômes  tenus  d’o- 
beiren  toutes  chofes, il  faut  donner  vne  diftin- 
étiô  accômodee  à cefte  propofitiô  vniucrfelle 
& limitée  félon  les  bornes  de  l^uiflancc'.felori 
ce  que  S.Paul  preferit  auxCololîienSjdifantjE»-  çhaf.y 
J ans  oheiffez.àperes  a meres  enioHteschofes  ; car 

cela  agréé  au  Seigneur fltéiSeruiteurStobcîJfeT^en  tou- 
tes chofes  .i  vos  maisires  félon  la  chaîr.Oef}.  doc  cho 
fc  certaine  que  le  propos  s’ented  dVnc  puiflan- 
ce  reftreintc  lelô  la  puiflànce  paternelle  & ma- 
gifttalc.Auâi  la  Clojè  fur  le  c»ad  aures  de  tïp,ord, 
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dit, Il  ne  faut  obéir  au  prélat,  frcela  qu*il  cômî' 
de  n’app  ardent  à fa  charge. Si  c’eft  de  fa  charge» 
on  lui  doit  obéir , moyennant  qu*il  ne  s’abufc 
en  commandant.5,Btfrw4rd en  certain  traiflé,a- 
prcs vn  difcours  reftrcmd  toute  obeiflancc 
ala  réglé  fclo  quoi  la  promefle  d obéir  cft  faite, 
C’eftvn  liurec  digne  de  leâ:urc&de  cô/îderatio* 
Dou'^iefine  Vrofojitton, 

Le Chreftiê  ne  doit  obe«  au  commâdemcn  t 
qu*ô  lui  fait, fuit- ce  de  la  part  du  Pape, fi  preinie 
remet  il  n*a  examiné  le  c6mandemét,autlt  q la 
matière  requiert, sM  eft  cÔucnablc,  légitime, & 
obligatoire.Et  celui  qfans  examiner  aucunemêt 
ce  qui  lùiefteniointjobeir  à yeux  clos, fait  mal. 

Cclafcprouuefuffisâmét  par  la^ppofitlô  preco 
déte.Puis  ^celui'qni  obéit  au  Pape  cotre  le  cô- 
mâdcmêt  de  Dieu  fait  mal, il  ne  lui  eft  doc  loi- 
/îbied'obcii  ,^  preallablemetil  n*ait  examine  Je 
cômandemêt  d u Pape,icelni  côferé  auec  les  cô- 
mâdeiTKs  de  Dieu,&veu  qifil  n’y  répugné  pas. 

Séblablemét,nul  ne  doit  obéir  au  comâdemét 
du  Pape , quâd  d’icelui  peut  naiftre  fcâdale,cô- 
me  a efté  trouuc  ci  dcftiis,  où  quâd  peut  s’é  en- 
fuiure  d’eftrudiô  en  rEglPTe,non  point  edifica- 
tiô.  Lors  côuient  que  chafeun  confiderc  ce  qui 
peut  naiftre  de  l’obeillànce  qu’Ô  doitrédre,& 
côfidcrer  s’il  en  peut  furuenir  fcâdale,  & ne  vc-» 
nir  à rexqcution,fans  auoir  probablcméc’conu, 
qu’il  n’c  peut  aucn)t  mal  ni  trouble  en  l’Egli/c, 
ou  diminutiô  duferuice  djuin:Autremct,ce  fe- 
roit  faire  grâd  tort  au  refpeét  q l’on  dit  porter 
j^u  Pape, lequel  çroid, toutes  & quâtesfoisqu’il 
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commâde  quelcjue  chofc,fon  intentiô  cftrc  no 
fculcmcc  d*exculer,mais  auffi  de  louer  le  Chre- 
ne  fera  pas  foudain  à executerss'il  void 
que  le  côinandcinétfoit  pour  produire  quelque 
mal.  En  confirmaciô  dequoi  Ton  allègue  la  dc- 
cretale  d’Alexandre  III.  lequel  au  c.fiejtuudo  dt 
refiript.  eferit à V Archeucfque  de  Rauéne, qu’il 
doit  obéir  à ce  qui  lui  eft  commandé  , ou  bien 
declairer  raifon  receuible , pourquoi  il  n'a  peu 
le  faire. Adôc  lePape  eft  toujours  en  cefte  pen- 
fee  d’exenfar  quicôque  ne  lui  obéit  pour  caufe 
raisonabletSc  le  fuict  doit  examiner  ce  qui  lui 
eft  cômâdéjdeuât  q l’executcr,s'il  y a raifon  au- 
cune de  ne  le  faire:autrement  il  ne  pourra  aeô- 
plir ce  qu’jcelle  decretale  commande. 

Cefte  maniéré  de  faire  eft  tirée  de  l'efcriturc 
fainâ:c,non  fans  exemple.  S.Luc  recite  que  co- 
rne S.Paulprtfchoit  en  Becchoé  f certains  qui 
efeoutoient  fort  attentiuement  fes  fermons, 
fucillettoyent  diligemment  par  chafeun  iour 
lesfaindesEfcritures  ; & adiouftentquec'e- 
ftoient  les  plus  apparés  de  Thcflalonique,  aux- 
quels TApoftre  eicriuit. depuis,  q Icurfoy  en- 
uers  Dieu  eftoit  renommée  par  tout  le  monde» 
Si  ç*a  efte  chofe  digne  de  louauge  de  fonder  les 
Efaritures,pourfçauoir  ft  S.Paul  prefehoit  lave- 
ritc,non  moindre  fera  la  louange  de  fonder  les 
Eferiturcs  & les  autres  dofeeurs  Catholiques, 
pour  voir  s’il  fautfaite  ainfi  que  le  Pape  cômâ- 
dc:&  sTil  ne  faloit  pas  reiglcr  les  comniandemés 
de  Dieu,  Sainft  Paul  neuft  pas  repris  S.Pierrc, 
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'Calat.  % . qu'il  ne  cheminoicpas  félon  la  vérité  de  l’Eiiâ' 

* -rfO.ii.  gij^.  Le  mefmc  S.Pierrc  voyant  que  les  luifs 
Chrcftîcns  murmiirpyeuc  côtie  lui  > de  ce  qu'il 
•uoit  rcçcu  Corneille  le  Centcnicr,rend  railon 
de  fon  fait  par  les  prophéties, voulant  dire  non 
feulement  aux  autres , mais  auOi  à foy-mcfnie: 

’ ïjPiV.s.  Soyez  toufîours  appareiller  de  rcfpoiidrc  à cha- 

cun de  la  foy  qui  en  en  vous. 

* Ceft  chofe  certaine  que  le  Pape  fc  peut  trom 

per  CS  iugemens  particuliers , inefmcs  apres  a- 
^ noir  employé  toute  diligence»  &aucc  bÔne  in- 

tention. Plufieurs  ont  erré  de  (ait  en  cela,6c  les 
hiftoires  en  font  foy  ; pourquoi  donc  le  fidèle 
' doit-il  obferuer  vn  commandement , s'il  y a de 

Perreur?  Or  que  nul  n’eftime  noftre  intention 
cftre  de  définir, s’il  eft  requis  que  rcxainen  foie 
S.  court  ou  long, mais  combien  il  importe  à la  ma- 
ticre.fclon  que  dit  a edé  en  la  propoficion.  On 
cômâdera  chofe  fi  claire , qu'en  vn  infiant  l’hô- 
mc  cognoiftra  qu’il  cft  obligé:vn  autre  requer- 
ra l’eftude  d’vn  iour,&  à vn  autre  peut  cftre  fau- 
dra-il  plus  dVn  mois.La  prudence  Chreftieimc 
reigle  tout  ccla:&  non.pour  autre  caufe  fe  don-^- 
lient  les  delais , finon  afin  que  les  Chreftiens  y 
^ ' péfcnt&cognoiflcnt  leur  oblige:  Car  s'il  faloit 
obéira  taftons,  ceferoit  beftile  de, donner ôc 
<<  prendre  terme. 

L,a  fécondé  partie  delapropofitionfuite- 
uidemment  la  precedente  : car 'quiconque 
'•xecutevneommandementjfansdeuccôfidc- 
ratiôd’icclui,fehazardcàfairccho/c  repugnâ- 
tc  a la  loi  de  Dieu,ou  dot  peut  s'êfuiurefcâdale. 
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&c*eft  pcché  de  s’expofer  au  péril  de  pécher, fé- 
lon tju'jl  eft  cfcrit,j^<  ,time  le  danier  périra  en  $ce- 
/«/.Le Cardinal  Caiecaousde  DoiSkeurNauarrc,^’  ^ 

& Gerfonde  mettenr  pour  reigle  generale:&d^  Manu,  c, 
cela  nul  ne  peut  eftre  excu/e,  pour  dire  qu’il  ne  14.  ««.57, 
fcait  que  c’eft  de  celle  rclgle.-pourautât  que  c’eft  <?«»/*'*•  '» 
vn  cômandement  du  droit  de  Natiucjquc  chaf- 
cun  ell  tenu  de  fçauoir, comme  le  D.Nauarre  le  s,ip.c.si 
prouue  futtiramment.  quis^de 

Cefte  propodtion  eft  tenue  par  le  Cardinal 
Tolec,lequcl  en  fon  ceuure  intitule fa  7.*»-83* 
cerdotunitüb.^.cap.j^.ŸZthnt  de  la  lelîdençe  Epi- 
fcopalcidit  ainCuQuand  le  Tape  impojè  quelque  af- 
faire à vn  Eue  [que , requérant  Cabfence  d'icclui  pour 
certain  temps^l  peut  eflre  ahfènt.  Mati  note^  que  Vo- 
beiffance  eji  non  feulement  requife , ains  aujii  doit  elle 
eflre  légitimé  cr  deue  : car  notes  ne  deuens  point  obéir 
quand  quelque  ebajè  nous  esl  commandée  fans  iufie 
rai  fin. 

On  ne  peut  refpondre, que, celui  foit  exeufa- 
ble,qui  pour  obéir  au  Pape  faïc  quelque  cliofe 
infeiemment  contre  la  Loy  de  Dieu:  pourautât 
que  l’ignorance  n’exeufe  point  fi  ellen’eft  in- 
uincible , eomme  S.Thomas  ôc  tous  les  Théo- 
logiens & Canoniftes  afFerment.  Mais  l’igno- 
rance n’eft  pas  inuincible , linon  en  celui  qui 
aura  fait  tout  fon  fçauoir  & pouuoir  pour  co- 
gnoiftre  la  vérité  :&  n’y  a chofe  plus  aifee  que 
depenfer  & examiner  conformement  à fa  ca- 
pacité : ce  que  chafeun  eft  tenu  faire  î & ne  le 
faifant  pas  s’expofe  au  péril  de  pecher. 

Qii’on  ne  dife  point  ici, que  c’eft  chofe  à pre- 
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fuppofer  que  nul  cômandemenc  du  Pape  ne  ré- 
pugne à la  Loy  de  Dieu  : parce  que  comme  cela 
, eft  vrai  qui  fedoitainfi  prefuppofer , à celle  fin 
de  n’aflFcrmer  temerairement  qu*il  foit  ainfi, 
^ l'on  ne  doitleprcfuppofer  pourl’executer  iiw 
confiderement. 

le  doi  eftimer  tout  homme  cftre  bon  & fin- 
cere,  fans  iuger  tcmcraircmct  d'aucun  qu'il  foit 
mauuais  : mais  non  pas  afin  de  lui  commettre  le 
mien, fans  y auoir  premièrement  bien  penfé:au- 

v'ctr  I ‘^hrApoftre»L*/- 

I.  »r.  5jj,.  tout  quand  l'on  confidere 

que  le  Pape  cfi:  vn  homme  lequel  n’eft  pas  im- 
peccablctainsjfclon  le  dire  de  S.Paul , TcutSou^ 
uerdin  Sacrificateur  f fl  ordonné  des  hommes  es  chofes 
qui  fefont  enuers  Dteuîpour  offirir  dos  CirOtcrifices pour 
les  peche'^qui  puijfe  auoir  compajfion  des  ignoranso*^ 
defuoyex.:  attendu  que  lui  mepnes  efl  enuirenné d*in^ 
firnnté.ldx  la  repiehcnfion  de  noilrc  Seigneur>ta- 
MMb.ig  çant  S.Picrrede  mon^re'.y a arriéré  de  moiySatan» 
car  tu  tn  es  en  jcandale  » CP*  n en  t en  s rien  es  chofes  qui 
font  de  Dieu, 

Si  l’on  dit, que  S.Pierrc  n’auoit  pas  encore  re- 
ceu  le  Sainft  Éfpric , nous  fçauons  bien  que  les 
Papes  pro  tempère  ont  le  Sainft  Efprit, feulement 
pour  n'errer  es  chofes  qui  font  de  la  foy , & des 
coufiumes  en  general  * quand  ils  déterminent 
Ex  cathedra.  Depuis  que  S.Pierrc  eut  receu  le  S* 
£fprit,  S.Paul  ditqu’icelui  ne  cheminoit  pas  de 
; droit  pied  en  la  profefiîon  de  l'Euâgile.Ec  nous 

voions  fort  fouuent  les  reuocations  que  les  fuc- 
ceffeurs  font  des  ordonnances  & commande- 
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mes  de  leurs  predccefleurs,  voire  des  leurs  pro- 
pres, apres  auoireftc  mieux  informe2.  Nous 
voions  plufieuts  fois  es  Decrctales , que  les  Pa- 
pes proteftent  cftie  prefts  de  reuoquer  leurs 
îentences , fi  on  leur  monftre  qu  ils  aient  failli: 
ce  qui  feroie  vain  , s’ils  ne  pouuoient  faillir. 

Voicz  le  Canon  Mtit/épojlolic^yde/êntent.or‘iiu~ 
die.in  6. 

Nul  ne  croid  que  cefte  propo/îtion  foit  con- 
traire à la  dodri  ne  pliisommune,  que  le  fuied 
eftât  en  doute,  s’il  eft  tenu  d'obeir  à fon  Prélat, 
ou  non,fe  doit  repucer  obligé  & tenurparcc  que 
cela  ne  s’ented  point  de  ce  qui  eft  douteux  pour 
n’yauoir  Ipointpcnfé,  mais  de  ce  qui  apres a- 
uoir  efté  diligemment  & fuffifamment  exa- 
mine demeure  en  doute,  pour  l’incertitude  de  j 
la  chofe,  non  par  defaut  de  foigneufe  recer- 
che.  De  cela  parlent  ceux  qui  difent  que  1*0- 
beiftance  eft  deuc  en  cas  douteux,  mais  non  de 
ce  qui  eft  douteux  , pour  ne  l’guoirdeucmcnt 
confideré. 

Adiouftant  encor, combien  que  le  Chreftien  / ; 

foit  tenu  en  cas  femblable  douteux  d’obeir  au 
fuperieur,  ne  s’enfuit  pourtant  qu’il  foit  loifible 
au  Supérieur  de  commander  ainfi,  pourautant 
qu’il  peche  griefuement  en  commandant  cho- 
fe dont  le  fubieâ  doute  s’il  doit  y obéir.  De  ce- 
la traidle  Adrian  VI.  & l’vne  de  fes  conclufions 
n Appartient  à la  puijfance  Cathédrale y<ju  on 
lui  obcijfey  tandis  que  le  doute  demeurtyqui  efî  cotre  la  i 

loy  naturelle.  Au  côtraire,fî  le  Chreftié  fçait  qu  o -, 

lui  ait  fait  vn  comandemët,  q l’Euefque  mcfme 
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reuoque  en  doute*  il  ne  fer.i  pas  tenu  d’y  obéir* 
mais  alors  le  doute  inuincible  (upporte  l'oblige 
quand  il  doute*  fans  fçaiioir  toutesibis  (i  le  Pre- 
Jac  doute  pour  foiinelhie . 

/ 

TretTiiefme  Vropojititn, 

Ce  que  le  Pape  afferme  fi  expreflement  que 
fbn  commandement  ell  iufte,  ne  fauue  point 
ieChreflien  : mais  conuient  examiner  &rei- 
gler  ce  commandement*  comme  ditaefiëci 
defiiis. 

Cela  {e  manifefte  parles  chofes  precedentes; 
a caufe  qu  il  peut  fe  mefprendre  au  commande- 
ment , comme  il  peut  Ce  deceuoir  l’cftimant  iu- 
fte. Et  comme  celui  s’expofe  au  danger  qui  n*e— 
xamine  pas  fi  le  commandement  eft  iufte  : ainfî 
le  bazarde- il  de  mefme}  neconfiderantpas  It 
1 opiniô  que  le  Pape  a de  la  droiture  de  Ton  cô- 
mandement  él^iufte.  Mais  qui  outre  la  raifon 
’c  ai  tefmoignage  exprès , lilè  ce  que  dit 

ie  temp  ’.Sion  Qomnuinde  ce  qut  ejl  totédement  malt  le 

ord,  ’ fuhtcB  ne  face  rien  contre  f i confcicnce , encore  que  ît 

Vrelat  eflime  iuHe  ce  qutl  a commandé.  Quant  au 
Æala/om^  particulier  du  Pape,Sylueftre dit , .A la  demanae^ 
^^j^^y*SilesEedepafUquesdoiuent  en  toutes  ihofès  obeir'ase 
fin,  “Papeyon  rejpond  que  non‘.premierement»Jt  le  commun- 
dement  fent  le peebé y entende'^auJSi  le  veniely  encore 
que  le  Pape  croie  que  fon  mandement  fott  iuJle’.O'ne^- 
moins  il  appert  à fès ptbieâis  que  ce  mandement  con- 
tient  péché.  Adrian  Vl.tient  la  inefmedoârine* 
^*•3»  Celle  propofition  fc  conlërnie  puiftammét  par 
, 1er. 
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le  c.inquifttioTthde  fenten.excomimmcatimùiQrctff, 
hteraiide  rejliltit  ^oIm,  ^ 

» 

Qudtorliefm  Vropofitioft,  . 

Celui  qui  aiant  fait  l’examen  du  commande* 
nient  > ne  fe  cognoift  propre  à fçaudir  fc  refou* 
dre  de  foimefme»  s’il  ell  contraire  ou  conforme 
à la  Loi  de  OieUj.&fi  dc|l’obeirsâce  à icelui  peut 
naiftreCcandale,  eft  obligé  de  fcconfeiller  par 
homme  qu’il  eftime  doiié  de  fcience  & de  bon- 
ne confcience  ^ & zélateur  de  la  reuerence  deue 
au  S.Siege  Apoftolique.  ' 

£s  cas  douteux. la  bonne  confcience  choisît 
Je  parti  alfeurc,où  n’y  a danger  aucun  de  trom- 
perie,ainiî  que  la  raisô  môdre,  & que  les  Saints 
commandent.  Mais  quand  le  doute  eft  de  telle 
nature,  que  de  part  & d’autre  l’on  s’expofe  à pe- 
riljlors  eft-  il  befoin  d’emploier  tout  moié  pour 
cognoiftre  la  vérité. 

Au  cas  que  la  propofition  touche , la  partie 
n’eft  point  aftèurcctpource  que  ne  faifant  ce  qui 
eft  commâdédl  y a danger  d’encourir  péché  de 
defobeiftance:&  le  faifant,Dieu  eft  oftenfé.  Par 
ainli  l’homme  fe  met  en  danger  de  faillir  par  i- 
gnorance  coulpable , iufqucs  à ce  qu’il  ait  em* 
ploie  tous  moiens  poftibles  pour  fçauoir  la  ve« 
rité,&  la  iuftice  de  ce  qu’il  doit  fiiire.Or  le  con- 
feil  eft  vn  de  ces  moiens  à quiconque  n’a  l’ad- 
drefte  ni  la  grâce  d’entendre  de  roimefme  JaLoi 
de  Dieu.  Adonques  cft-il  tenu  de  s'aider, & fai  z)iTf.  84, 
rc  comme  dit  $.Gregoire,j^<M  ne  peut  eomfreitdre 
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‘de  f }ymefme)pet<t  numoins  apprendre  dvn  dutre » A 
cela  peut-on  encore  adioufterlc  dernier  Canon 
de  ladiftindion38.6i:la  glote  fur  ce  Canon 
npw/,diftindion  84.0Ù  ces  mots  {onu  Selon  la  loy 
l'ignorance  cejfe  dexcu fer  celui  qtà  a peu  apprendre 
de  foytnefme  oh  d* vn  autre.  Sur  quoi  l^on  peur  en- 
core voirie  Docteur  Kauarre  en  Ton  Manuel, 
€.13.00111.4^.  Le  merme  traite  au  long  de  celle 
matière  fur  le  chapitre , Si  quis  autem:  où  entre 
dtp  7*iw*  ^i***^®^  paroles  il  dit,  Nous  exeufons pareillement  ir- 
lui  qui  n eHant  affeT^  doùtepour  pouuoir  pefer  de  par 
fùy  îesrai/ôas  des  àduis  diuers  y a demandé ferieuje- 
ment  (jj:  de  bonne  foyd'eilrere  foin  par  quelque  per-- 
fonn âge fçauant  (ff  craignant  Dieu.  Il  adioulle  plu- 
licurs  autoricez  de  Doêteur,qui  fe  pourrôt  voir, 
pour  ne  les  repeter  ici. Mais  fpecialement  le  do- 
âeur  Gerfon  au  traité  lur  la  matière  d'excomu- 
nication.où  il  dit)0»  n encourt  excommunication  ou 
irregularttéyqttand  es  cas  pr émis  quelque  lurifeon fuite 
ou  T heologien  dit  félon  fa  con/cteme,  que  telles  ftnten^ 
ces  ne  font  a craindre  ni  à chfèruer  : dr  ce  principale^ 
ment  fit  on  prend  garde  à l’ aduertijfernent  necejfai- 
rCy  qutl  ne  s'enfùiue  fcandale  des  petits  qui  eFîiment 
que  ièVape  fait  vn  Dieu  aiant  puijfance  au  ciel  cr  en 
la  terre.  Mais  il  faut  chaffer  la  Jottifè  de  telles  gensy 
en  les  inHruifant  : ü*  s'ils  ne  veulent  acquiefeext  doi~ 
uent  eHre  condamne:^  pour  auoir  receu  fiandale,  en- 
core qu'ils  ne  l'aient  donné.  Le  Doflcnr  Nauarre 
é.  dm  cô~  dit  aulfi  , Celui  quiconfeillé  par  vn  Docieur , re- 
pngat.  de  nommé  pour  fon  feauoir  csr  f pieté  fera  quelque  chofe^ 
rtfe.rem.i  paratiantui'f  elle  nefufi  iujley  O"  que  les  au- 

pjj'g^^  autrement yfera  exeufi.  Aiant  allégué  1 à 

delTus 
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deflus  plufieurs  Dodcurs,il  adioufte  que  le  Do 
(fteuriean  André  Dominique  aduouë  que  ce 
que delTus précédé  {ufHfamment  Texeufe  delà 
violation  des  cenfures. 

On  conclud  des  chofes  fufdîtes  ) queleSe~ 
renilErae  Prince  & la  République  de  Venife, 
par  tout  deuoir  a examiné  deux  commande- 
mens  qui  lui  ont  elle  faijts  parlePapel.edixief-% 
me  iour  du  mois  de  Décembre  : Tvn  > de  rcup- 
quer  fes  loix,  e/quelles  eft  défendu  de  baftir  E- 
ghfes  en  Ton  £llac,&  l'alienation  des  biens  laies 
en  Ëcclelîaftiques  fans  licence  : l'autre  > de  ren- 
dre au  Nonce  de  fa  Sainéletc  deux  hommes 
d’Eglife  emprifonnez  pour  crimes  horribles:  &c 
aians  crouué  les  fufdits  commandemens  eflre 
non  (eulemenc  par  deffus  les  chofes  fur  lef^ 
quelles  l'authoritc  des  Papes  ne  s|eftcnd  pas» 
niais  auflî  contreuenir  à la  Loy  de  Dieu: 
a iugé  ne  deuoir  point  obéir»  & a refpondu  à fa 
Saindeté  en  plus  grande  reucrence  qu'il  ne 
eonuenoit. 

Il  s’enfuit  encor  que  les  Prélats  d'fçellc  Sei- 
gneurie, cas  aduenanc  que  le  Pape  leur  ait  en- 
joint ou  commande  ci  apres  d'obferucr  l'In- 
terdit , de  forte  qu’ils.en  ficent  foy  fuffifante  Sc 
légitimé , font  obligez  fous  peine  de  péché  d e- 
xani  iner  tout  ce  que  le  Pape  a ordonné  ou  ordô- 
nera»  pour  voir  s'il  eft  conforme  àlaLoydc 
Dieu, s'il  eft  pour  produire  fcâuale,tuine  tie  i’E- 
glifcjou  autres  maux  : &trouuant  qu'ainlî  foit, 
rendre  les  raifons  pourquoi  ils  n'executét  ce  qui 
leur  eft  commande.  Que  fi  aucun  rexecute»fans 


« 


»5# 


u6  TR  A ITE'  ^ 

ici  examen,  lequel  requiert  tant  plus  exade  cô- 
/îderâtion»quelachofe  donc  il  s'agit  eft  de  cref- 
grande  iinportâce,il  fait  mal.  Et  ne  doit  aucun, 
pour  les  raifonsfus-allcguecSjdirc  quM  void  biê 
que  les  defenfesde  la  Seigneurie  font  valables, 
maisquMne  lui  appartient  de  parler  contre  le 
commandement  du  Pape,  dautant  que  ce  feroiç 
contreuenir  au  Canon,  Si  cjuAnà»  ; moins  encor 
prétend  d'examiner  cela,  mais  vèutprefuppofer 
que  le  Pape  a raifon  ; afin  de  n'cftre  du  nombre 
de  ceux  quel’Euangile  appelle  Aueuglcs  & con- 
duâreurs  d'aueuglcs.  » > 

^ Q^Ator^ie/meVro^ofitioii'  ■-  i"î‘: 

Quand  le  Pape, pour  faire  obéir  à fes  côman- 
demens  iniufles  & nuIs,oupource  qu’ils  outre- 
paflent  l’autorité  qui  lui  a efté  dônee  de  Chrift, 
ou  pourec  qu’ils  contrarient  à la  Loy  de  Dieu, 
fulmine  des  fentcnces  ou  cenfures  d'excommu- 
nication: cela  contiét  erreur  intolérable, iniufte 
& iîul,nc  doit  eftre  rcceu,ni  fuiiii,ni  ptifé,fauue 
la  reuerence  deuc  au  fiege  Apoftolique. 

Cela  feproüueainfi  ; Quiconque  ne  contre- 
uient  à commandement  aucun  qui  foit  letriti- 
mc,ne  peche  point  : & qui  ne  peche  mortelle- 
ment,moins  encor  par  contumace, ne  peut  eftre 
excommunié  : attendu  que  lefus  Chritt  noftrc 
Seigneur  inftituant  l’excommunication , dit  eh 
premier  lieu.  Si  tonfrere  d péché  contre  toi^erc.  Et 
S.Paul  declaire  de  quels pechez,‘quand  )I  dit,  i'i 
celtS  ^$4t  fi  nomme  fiere  eji paillard,  ou  auarkieux,  ou 
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idolun  i oHmefdifantyOHyurofneiOurAuijfeurine 
tnan^ey^  point  auecvniel.  Il  n*admet l*exconimu- 
nication  fmonàce  que  la  chair  foitcleEruite* 

Ayant  fait  vn  tien  ombre  ment  des  œuures  de  U 
chair  au  cinquiefme  chapitre  de  repiftreaux 
Galaiiens , & côclud  qu’elles  excluent  du  Roy- 
aume de  Dieu,  ce  feroit  contredire  à Tintétion 
de  ChriftÔc  de  rApoftre>  fi  quclqu’vn  eft  cxcô- 
muuié  pour  caufe  où  nefe  trouue  pèche  cômis 
& qu'il  n'y  ait  contrauention  àaucun  iufte  c6-, 
mandemêt.Et  ne  fe  trouue  Théologien  ne  Ca- 
nonifte>quine  tiéne  exprelfemét  cdte  côdufiô. 

Outreplus  ce  iugcmêt  iniufte  n’cft  pas  iuge- 
inent>côme  dit  S.'î'homas.Et  la  fcntéce  iniufte 
par  defaut  de  raisô>n’eft  pas  fctcce, corne  le  Car- 
dinal Caietanus  mainiiêtcn  cepaflage.L'excô- 
jnunication  iniufte  n'eft  pas  excômunication, 
ainfi  qu'Adrian  Vl.afferme & Caietanus  auffi,  c»m, 
puis  le  doâcur  Soto  : & fi  elle  eft  iniufte  feule-  4» 

met  au  fiege  de  la  côfcicce,il  n y a point  de  fen-  ***  î**’ 
téce  en  icelui:mais  fi  elle  eft  iniufte  encor  au  fie 
gc  humain,  ce  n’eft  fentcce  ni  cxcômnnication,  art,ù 
moins  encore  en  celui  ci:ce  qui  eft  côferfnc  par 
S.Thomas.La  fcntéce  eft  vne  loy  particulière; 
mais  la  loi  iniufte  n'eft  pas  loi,ainstyr2nie.Dô- 
qucsla  fentéce  iniufte  n'eft  point  fcntéce.Par- 
quoi  l’ô  refpôd  àla  cômunc  allegatiô,^«e/4  Jèn~ 
t^e  du  P4fieur  efif  toufiours  redoutableifoit  iiijîe,fait 
imufîe:af(^ài\oiv  q ce  doit  eftrc  vne  fentéce:  mais 
q celle  q côtiét  erreur  Infuportable  n’cft  point 
sécécetpourtât  ne  doit  eftre  redoutee.  Au  raoyé 
dequoiOerfon  difoit  proprement, que  fi  autre- 
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ment  eftoit , les  Prélats  pourioicnt  inucter  tel- 
le fenteiice  que  bon  leur  séblcroit  > ôc  en  char- 
eeroient  les  autres  ^ s'il  faloit  touüours  obéir  à 
leurs  (entences.  Ainfi  appert  qce  cômun  dire, 
^uela  fentïie  iujïe  ouinihfte  eJireciofitaé>ie,!k  be/biii 
de  glofe  : autrement  il  n’eft  pas  gcneraleinent 
vrai  qu'elle  foit  redoutable  ^ous  ombre  qu’il 
faut  la  fupporter,  &c  ne  la  reiettenau  contraire» 
en  tel  cas  la  fupporteroit-on , que  ce  feroic  vue 
patience  d’afne,  vne  peur  de  lieure  & de  fol.  H 
allégué  plufieurs  cas  efqucls  la  fcnience  d’excô- 
niunication-efl  nulle.  La  glofe  en  Ipeciiie  lur  le 
iz»c.pytefenn  de  /e/7/f»/.rxr»t;/>.r>/6,Naaarre  les  ra- 
' mentoitau  5.defonManuel,c.27.»i?»i.4.  Angel. 
excom.àf  jj.19.en  reprefente  quinze. 

En  tous  ces  auteurs  fe  trouue  noftre  cas  com- 
pris en  plufieurschapitres.  On  peut  voir  le  do - 
.^eurSotofur  lepafl'age  fufmentionnc  , oùU 
monftrela  nullité  de  l'cxcommunicatiô fulmi- 
née cotre  quelqu’vn  pour  auoir  fait  bonnes  œu- 
ufesjoupour  n auoircondelcendu  àchofes  iHi- 
cites.Mais  Gerfon  au  lieu  fus  allégué  fpecifianc 
(felô  la  dotftrine  du  Pape  Innocent)  les  cas  de  la 
nullitéde l’excommunication,  & notamnicnc 
de  celle  que  le  Pape  fulmine, dit  ces  mots,Z.’<«tt- 
tre  esîts*d  dnwe  fèntence  au  preiudicea  vne  inSie  li  - 

herté  : comme]/ voulant ^*e?nparer delà vtl/ed*va 
Tr/nce  , il  excemmunie  celui  qui  ne  voudra  iuy  li  - 
urer  telle  place  : ^ ain^  de  plufieurs  autres  cas  Jèm^ 
hlahesx  comme  s’il  vouloit  excommunier  ceux  quia/- 
i/e»JJent  à leur  Bjy  (fr  a [es  iuHes edièls.  Innount  a 
T^rnarqué  cela  au  lieu  que  i’ay  marquis 


Or 
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Or  pour  ne  nous  arreftcr  tant  aux  docteurs,  . . 
que  nous  laiflbns  en  arriéré  les  Canons,  Gra- 
tun  en  produit  grand  nôbre,qui  difent  exprcl^ 
fcincntqu‘on  ne  doit  craindre  rexcominuni- 
catjon iniufte.  c.MaUyC.SecundHmCMholicMtiC* 
cœpifithuhere.c.te/wrétrÎHmx  ejuidoben.c»  Qmmo* 
do.c.lUud  f)ljne.u.^iuyc.fiqnM.i/^j’jUt^,c.lylanett 
quelqu’vn  ne  peut  les  voir  tous, qu'il 
voye  aumoinslc  premier  & les  deux  derniers, 
qui  l’en  informèrent  pleinement» 

Pour  expliquer  par  le  menu  comment  fc  doit 
porterie  Chrefticn  contre  qui  telle  ccnlure  eft 
fulmmce,  Pierre  Je  Palude  le  confeille  comme 
, s'en  luit.  Celui  ^ui  a e/lé  fiéhliqueweut  cccommuniéy 
ntAis  4 tort  • doit  à Cop^ofite  publier  les  caufes  de  U 
nudité  de  telle  excoinmuniiatton,ou  en  appell.int  ^ ou 
produifant  tuftes  raifons  : quoi  f^it^ce  neil  pluj 
Jlandule  de  peus  c?  infirmes  , mais  de  Pha-^  ^ 
ripens  : par  confèqueut  mefprtfàble.  Antonin 
cft  de  mefme  aujs,â:  Nauarre  & Gabriel  fur  le 
4.desfentences.  * Cem't$ 

U nellbefoin défaire  mention  C^eciale de u^aue, 
rinterdic,pourcequ  il  eft  fonde  furrexcommu-i."^ 
nicacion.Si  l'vnc  eft  nulle , l’autre  ne  vaut  rich. 

Ainlî  le  tient  Sylueltre  en  fa  Somme  ; & quand  *"  . , 

l’interdit  eft  feul  , pour  la  mefme  caufe  cft-il  al 
nul, qu’eft  l’excommunication.  ' /V4«4r./f 

Ma-i.c. 

SetTfefme  Vropoption* 


La  fentcnce  inique  & nulle  (voire  du  pape 

O ij  mefine^ 
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cft  vn  abus  delà  puiflance,&  partant  vnc  viole- 
CO  à laquelle  elt  licite  & neceflaire  à qui  n'a 
Prince  fouueraiu  qui  le  defendede  ,s’oppoler  à 
toutes  Forces  que  Dieu  lui  a données,  chadiant 
les  exccuteurs,fauue  tou/Iours  la reueiéce  deuc 
au  fiege  Apoftolique. 

Faire  rdiftâce  à la  force, & fe  garemir  de  ce- 
lui qui  vfe  de  violéce,çft  chofe  du  tout  naturel- 
le, & qui  n*a  nul  befoin  d’eftre  prouuce,  fauf à 
repre/emer  la  vraye  intelligence  du  paflàge  de 
Matth.  5.  l’Euangilc,  Si  qi<elfkvn  te frafife  en  la  tou*  dextre^ 
ten  lui  aujst  la  gauche  : O' fi  ^«el^u  autre  veut  phi^ 
der  contre  toy  , cj  t*ofier  le  faye^  laijfe  lui  encore  le 
mateau:i:fr  qui  te  preffera  de  l^accomfdgner  nulle  pas, 
'De  meJ  deux  mille  auec  lut.  CcqueS.Augu- 

adconf.c.  ftin  expofe  & declaire  deuoir  eftre  exécuté,  nô 
H.O'Eit-pascn  effeâ  , ains  en  la  préparation  de  l’ame  à 
thr.c.79.  fupporter  patiemment  toute  iniure.  Mais  non 
^ en  forte  querhomme  nes’en  doiueferuir  cô- 
Ji£4tti,^  me  de  rcmede  que  Dieu  oétrove  : & donne  là 
delTus l'exemple  de  Saind  Paul  » lequel  ayant 
eftéoutrage  par  ordonnance  du  SouuerainSa- 
crificateur,ne  fe  reucnclia  point  par  autre  ou- 
trage,ains  re/îftant  comme  il  pouuoit,fc  conté- 
ta  de  d i re,  Dieu  te fi  apperaypanyt  blanchie. 

EccUfia-  Que  lafentcnce  inique  foie  violencç,rauteur 
ftic.%0.  Je  l’hcclelîaftique  le  dit  exprès,  & llaie  auiti  en 
ces  termes  t Maudits  f oient  ceux  qui  font  or~ 
• donnantes  iniques  , GT  qui  drejfans  iniuHices  ef- 
criuent  à celle  fin  d* opprimer  les  pauures  en  iuflice 
Cr  violenter  le  droiti  des  plus  contemptibles  de  mon 

peuple 
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l>euf)le.  Nul  particulier  ne  peut  lefufcr  au  public 
lu  puiirmce  de  fedcfcndre,laquclle  eft  naturel- 
le:tât  moin$  lepeut  faire  vncRepubliquc,com- 
me  eft  bien  monftréparle  D odeur  Nauarre.de  iudie. 
Mais  pource  que  cefte  raifon  cft  generale,  à l'a-  »o».î.  nu, 
uanture  quelquVn  pourra  dire,  qu  elle  ne  peut 
relîfter  à puHVance  ft  grande  qu’eft  celle  du  Pa- 
pe. Voyons  donques  les  dodeurs  qui^nfeignét 
en  particulier  non  feulement  qu’elle  peut,  mais 
aufli  qu’elle  doit  s’oppoler  au  Pape  j quand  il  a-  ^ 
buie  de  fapuiftance, 

Balde  dit  qu’en  tel  cas  on  n*obeit  point  au  <’• 

Pape  ; & qui  plus  cft , qu’on  lui  relîfte  auec  rc- 
uerence , & qu’a  ceft  effed  on  leue  aülli  les  ar- 
mes. 

I» 

Gerfon  eferit  ces  mots , Var  le  drM&  de  nature  ^ 

il  ejî  Idi/tLle  de  repohjjer  violence  far  violence. Tel- 
lementquep  quelqu  vu  efl  .tfj'ailltfjrvn  Autre  , de  th.de  frie 
quelque  dignité  qu  il  (oit  , fS-ce  le  Pape , par  veye  de^ 
dé  fait  ^ fins  remede  de  droit , il  lui  cîl  loi/ible  de 
refiler  de  fait  , flon  la  qualité  de  ftniure  ^ 
uoir  autant  qtfU  eH  requis  csr  quil  fuffit  pour [e  dé- 
fendre isr  garantir  de  Caogrepon  de  1‘ affiliant.  Et  //?..  d« 
ailleurs  : Stquelqdvn  , fuH-ce  le  Pape , veut  em-  P.tonpl, 
ployer  toute  fa  puijjance  c$*  dignité  pour  injirumeni  H- 
'de  me/chanceté  , afin  dedeflrutre  quelque  partie 
defEgiife»  au  regard  du  temporel  , ou  du  spiri- 
tuel : a-  ilnefe  prsfente  remede  fuj'fîfant  au- 
tre que  de  fe  f juftraire  de  Pobeifwce  de  cejle  puif- 
fonce  qui  fait  ainjî  de  U tnauuaip\^  or  qui  ahufe  de 
' P iij 
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lih  ityr  tnefmei  il  fera  permis  de  ce  faire  pour  vn  tempff 
nil que  [EgUfeou  le  Comile  ^ pourut.ye- 
fiatcoapl,  Item  en  vnaurre  tva.\6té;Vlufiearscaspeuuent  fur-^ 
iQr  ' uenir , efquelstpour  obtenir  U p aix  puhU  que^^ùu  pour 
fe  mettre  en  iujîe  defenjjue  c?  repot  JJer  par  force  l'ef^ 
fort  qu  autrui  pretenaroit  faire  » il feroit  permis 
ff  jouHratre  de  fvbciff.tnce  dtvn  légitimement  ejlcu 
Pape  , dr /avraye  obetf  'ance  quon  lui  rendroitfe» 
voit  de  lui  contredire  greffier  , ne  craindre  f s 
fenfences  9 maintenir  qutl  ne  faudrait  s\n  fou~ 
eier,  les  defehirer,^  les  tourner  contre  lui.  En  vrj 
ffrfff.ôr  autre  endroit  : Lemefpttsdesclens  (dit  il)  ne 
4a  mate- J f tycuue  poâ  toujiours  che'Xjceux .qui  hobeijfent  aux 
rtam  ex-  d* excommunication  puL  iiees  par  le  Tape  ou 

irregul.  * C7  rte  faut  non  plus  eftimer  que  ceux 

etuftl.  i^.foycnt  atteints  de  tel  meffrtSyCjui  ejftyent  de  fe  m/in- 
tenir  par  le  bras  fèctdier  a Rencontre  de  telles  pre'- 
tendues  fentences  : car  la  loy  naturelle  en  feigne  dâ 
yioletue par  autre  yiolence,  Ordeji  chojè 
f^^fg^lyif^tddentç  que  telles  excomunications  ne  doiuent  eflro 
Cr  yioleu  ‘Sppellecs  droit,mais  violence  o force j contre  laquelle 
fia.  if  efî  permis  a vu  homme  libre  de  fe  dtf  ndre.  G erso 
ti*ai(fte  & refojuc  fort  fouucnt  cefte  piopofition 
là.Mais  opltre  les  dofteuis  i'ufallegucz  on  pciu: 
. - lire  le  traite  de  vira  îfirttuaü  aninuedeB.^.Sc  le  li-: 
**  me  intiwlé  Trilo^us tin materiaScbifmatis.  Ou- 
tre Gerfon  Sjrlucftrc  en  fa  Somme  , allcguanc 
Pierre  de  PaliiJei  monftre  qu'en  plufieuscho- 
fçsil  nç  Ênitpasobciijmais  refiftcr  au  pape,  ÔÇ 
Bt  poufi  ^jn|j  remédier  aux  maux. 

Comil^  Le  Cardin  al  Caictâ  en  Ton prçmiçropufcn-» 
^oiKi  ^ fcntçuces,  difl.iyq,2.art.2, 

' * • ficlet- 
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ytBorUiCn  larepetitiô  de  la  puilfancc  dupape& 
des  ConaUs,propof.ix.l\  eft  bon  d*y  ioindre  vu 
partage  d’Antoine  de  Cordouè^lcquclefcritce 
qui  s’enfuit.j^<^»d  le  Vdpe  *buje  àe  fi puijfanie,les 
Euefques peuuent  Im  refisier  : cr  f ceU  ne  fnflt,  pen~ 
uent  implorer  les  'Princes  fèculiers  > afn  quepAr  leur 
authorité  ar  putjfdnce  ils  re/ijlent  auec  les  armes , non 
psr  voye  de  iurifâtclion  Jtir  le  Pape  , mais  par  droit 
de  defenfiue  aarapsnt  cr  pimij’ant  les  officiers  ©• 
exécuteurs  des  commipons  d^icelui.  Vn  peu  apres 
il  ad  1 0 ufte  , ^excommunication  ou  autre  cenfùra  du 
Pape  ne  vaui  rient  ni  ne  doit  eHre  reffeclee  ni  redou- 
teexcar  comme  i/n  ne  doit  ni  accepter  i ni  craindre  fon 
mandement  , non  plus  de  conte  faut  ü faire  de  l*  or- 
donnance  notoirement  iniuBe  ajui  en  procédé  j laquelle  { f 
défait  eji  iniufleyComme  eFÎ aujü  le  mandement.  De  Pontif,  c, 
mcfme  aduis  eft  le  Cardinal  de  T urrecrcmata> 

& le  Cardinal  Bcllarmin,  qui  dit,quc  eow/we  i/ 
efl  loijthle  de  refijler  au  Pape  enuahiffant  les  corps  tle 
mefme  eH  permu  alors  qutl  affattt  l es  amest  ou  trou- 
ble /’  Ejlat  politique  , (fr  beaucoup  plus  s* il  s efforce 
de  desîruire  l'Eglifè  , on  peut  lui  rejifler  ne  faifant 
ce  qud  iommandetCir  Cempefibant  d'cxecuter  fa  vo- 
lonté, r.p 

De  ce  moyen  de  refifter  trai<ftentFcIinus, 
Dccius^Socinus,Cu^tius l’ancien  & Nauarrc. 
Plurteurs  de  ces  dodeurs  parlent  de  la  re&  comm.  com 
fiance  que  doiuent  faire  les  Ecclefiaftiqucs  aux  fao- 
iniuftcscommandemens  &cenrtires  du  Pape»& 
à plurteurs  abus  qu*il  cornet  en  l’adminiftration  . 
des  biens  de  l’Eglile  : & pour  cela  ne  laiirent  ils 
éè  môftrer  ôc  prouuer  q les  feculiersinômcmét 

P ÜJJ 
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les  Princc5>en  traitant  des  chofcs  temporelles» 
font  tant  plus  obligez  de  ce  faire  rpotrcequeii 
es  chofes  rpirituclles  & Ecclefiaftiqucs'^  Dieu 
Icura  {imoiemcntcommircs,  on  peut  leur  refi- 
fter  s’ils  abufent  de  Icurpmirance  ,conibic  plus 
es  téporclles*  que  Dieu  ne  leur  a point  baillées 
l^nianier?£t  (i  les  Ecclcfiaftiques»  qui  font  plus 
fuiets»peuuent  refifter  » combien  plus  les  Secu- 
liers&les  PrincesPEt  fi  plufieurs  de  ces  doâeurs 
approuuent  que  les  Ecclefiafiiques  implorent 
l'ahic  des  Princes  pour  refifter  au  Pjpcs  côbicn 
plus  le  deuront  faire  les  Princes  mefmes,  quand 
il  s'agit  de  la  iurifdidion  que  Dieu  leur  a don- 
née , & lors  qu’ils  traident  cufemble  de  la  dc- 
fenfe  de  léiir  domination, & de  la  Religion, vie, 
honneur  & des  bjensdes  fuiets  que  Dieu  leur 
a donnez  en  gouuernemcm?  Ce  qui  eft  expref- 
fement  dit  en  trois  Canons:  25 C.Vrimipest 
adminifirdteres  U dr  iC.qu.j.  C.fîlius, 
Que  les  princes  foientprotedeurs  delà  vraye 
Religion  des  fuiets,  il  le  void  en  plufieurs  Epi- 
ftres  duPapeLeô  I.àMartiâ,&de  S.Gregoire 
à Maurice, &cn  toutes  les  Epiftres  des  fept  pre- 
miers Conciles  generaux  aux  Empereurs  qui 
dommoient  alors. 

Cefte  dodfiinc  repugneàPopinion  qui  tient 
quelcPapcnc  peut  eltrciugé  d’aucun  , qu'il 
n’cft  fuiet  à puillànce  quelconque  » s'il  ne  lui 
plait  : attendu  que  c'eft  autre  chofe  de 

punir  quelquVn  , pourautant  qu'on  aiurifi- 
di^ionfurlui  : & autres  d'empefeher  de  fait 

les- 
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les  iniures  qu’vn  a eiriic  de  faire  aux  autrcs;ain- 
fi  que  les  Cardinaux  Caietan,  dç  T urrecre  mata 
& Bellarmin  l^enfeignét  es  endroits  de  leurs  ef- 
crits  fuf^allcguez. 


Non  feulement  le  luge  fait  mal  quipronôce 
vne  fcntencc  iniufte  & nulle; mais  aulïi  c cft  pé- 
ché en  hofficier  de  ce  iuge  d executer  cefte  fen- 
tcnce  notoirement  iniufte. 

■ Ceft  chofe  cognuë  & aduoüce  de  tous, qu’en 
quelque  foqfe  quVn  homme  |)arcicipe  aux  pe- 
cnez  d’vn  autre,  il  cômet  pecherpourautant  que 
S.Paulaiadit  dénombré  diuerspcchcz  en  Ton  e- 
piftre  auxRomains,dit  que  non  feulement  font 
CQulpables  ceux  qui  cômettent  tels  péchez, mais 
aufli  ceux  qui  y donnent  confentement.  L’exe- 
cution de  la  fcntencc  eft  vn  moien  fort'  exprès 
de  participer  à icelle , encores  qu’aucuns  y parti- 
cipent,qui  pourtât  ij’ont  part  au  pechécommis, 
comme  ont  ceux  qui  Iciouent , ou  qui  en  tirent 
profit.d’autres  font  tcllemet  à part, qu’il  ne  s’eii 
enfuiuroit  execution  fans  cux.L’execution  delà 
fentcce  eft  Vhe  notable  part  Q’icellc,  & telle, que 
fans  execution  la  fcntencc  n’a  pas  fon  accom- 
pliftement.  Adonci’oftîcicr  qui  execute  la  fen- 
tence  inique  eft  coulpablc , & partie  principale 
du  forfait  ‘.pourquoi  la  Sapience diuine  dit  que 
tel  queji  le  htge  d»  peuple,  tels  font  fis  ojfii  iers:  & Sa-  * 

iomon,que  tous  les  officiers  du  "Prince  qut  aime  men~ 
fongefent  mefehans,  \ 
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Celui  eft  non  feulement  exécuteur  deHn- 
' tcrditjcjui  en  porte  la  fentcncc  & qui  la  fignificf 

• niais  auffi  tout  Ecclcfiaftique  qui  Toblerue.  Et 

la  fcntencc  d'cxcommunitacion  non  feulement 
eft  cxecutee  par  celui  qui  rintime,  maisauflî 
par  quiconque  fe  retire  de  rcxcommuniéj&lui 
Tcfuic  les  deuoirs  deus  fous  prétexte  qu’il  y a 
fcntencc  prononcée  contre  lui. 

Dclàs'cnfuityqu'eftant  vn  Interdit  nuUtous 
les Eccicftaftiques qui l’obferuent  pèchent:  & 
rexconimiinication  eftant  nulle  >tousceux  font 
ruai  qui  s'abftiennent  de  la  communion  de  qui 
. cftainlî  indeuëment  excommunié»  pe  lui  four- 
nilTant  les  chofcs,qu*autrement  ils  feroient  mal 
de  lui  refufer. 

c cùmcô^  Cefte  côclufton  eft  prouucc  & refoluc  par  le 

t/ng4t,  Dofteur  Nauarre, lequel  dit  ainfi  : Celui  fait  in- 
rtm.x.nn.lutreqmenitevn  excommunié  prétend 4at  fin  excotn» 
munication  nulUyen  chef  es  tu  tel  eflon^iernttit  eft  pre- 
iudiciabte  4 bexcemmunié  : filon  l*upmion  d* Innocent 
O’de  tofcs  les  dutres  qui  ont  efirit  fur  ce  Cunon.V  oiez 
tout  le  nombre  z8.&  z^.en  Nauarre. 

DixhuifiieJmeTropofttion, 

. 1 

Vn  Prince  contre  lequel»pour  n*auoir  reccu 
de  fon  Prélat  Spirituel»  vn  cômandement  nuha 
, efte  fulmincclentence  d’excommunication  qui 

eft  nullc>&  dont  TEftat  eft  fournis  à vn  Interdit 
qui  eft  nul  ; peut  auec  les  forces  que  Dieu  lui  a 
• dônees  empefchcrrobfcruationd'vn  tel  inter-' 
ditjA:  fe  conferuer  la  polfedion  en  laquelle  il  Ce 

trouuc 

r 

l 
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trouue  de  Texcrcice  de  la  S.  Religion  Catholi- 
CJUC.&  s^il  croid  probabiemctque  lefcruicc  di- 
uin  foie  pour  diminuer  à caufe  detelimerdit.oa 
quM  en  doiiie  naiftre  quelque  fcandalejilpcchc 
ne  s’y  oppofant  pas.Cèla  fe  demôftre  ainh:  At- 
tendu que  par  la  loy  naturelle  chafeun  peut  cô- 
ferucr  fon  honneur  contre  qui  le  lui  veut  enle- 
uer  de  fait;&  quâd  c’eft  vne  perfonne  publique, 
tellcmcc  que  le  deshonneur  eft  pour  tomber  nô 
feulement  fur  tel  ou  tel,  mais  encor  fur  la  com- 

• munauté  : il  ne  peut  fans  pèche  négliger  fa  de- ^ 

fenfe, comme  Cajetan,Soto,Nauarrc,&genera- 
lement  tous  les  Theologiens,Canoniftes  & Sô*  ut.rtg. 
miftes  leprouuent.  ’ Ma».c.i% 

\ftis  le  Prince  encourt  grandilfinie  deshon- 
neur,  qui  fe  voiât  obligé  de  conferuer  la  liberté 
& fouueraincté  que  Dieu  lui  a commifc,neant- 
moins  cede  à vn  exprès  commandemet  qui  eft 
nul , & confequemment  permet  l’execution  de 
Tinccrdit  fulminé  à cefte  fin, mon ftratauoir’cô- 
mis  péché  en  n*obcifsât  pas  : car  il  demeure  en- 
uers  les  autres  Princes  , & enuers  Tes  fubieébs 
niefmes,  en  opinion  de  Prince  imprudent  & 
peu  religieux:  & ce  deshonneur redonde en- 
/core  à Topprobie  de  fes  fubicéfs  &de  fon  Eftat, 

• & porte  tref-grande  incommodité  àfongou- 
uernement.  Le  Doâeur  Kauarre  coiifeille  vn  c.tlm  cS» 
particulier,  contre  qui  l’on  auoit  fulminé  des 
cenfures , dcfquelles  il  auoit  dcfcouuert  l’inua- 

lidiré  &nullitéen  difpute  publique; qu’il  ne  de- 
uoit  en  forte  quelconque  s’abftenir  desSàinftcs 
ceremonies,  non  feulement  des  obligatoires, 
mais  aulE  des  deuotions  publiques  volontaires. 
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afin  que  pour  cela  nul  ne  le  tinit  vraicment  ex- 
coniinujii^.I!  adtoufte que  cela  n eft point  nicl- 
prüer  les  cenftires#  ains,  que  c’eft  porter  grand 
refpc^  aux  cenfures  légitimés  de  nier  les  faufi- 
les, n adorant  point  vn  Dieu  faux  en  la  place  du 
vrai, ni  ne  conf'efliint  contre  fa  propre  confeien- 
^ ce&  auccfcandaled'auoircômispechc.Qincô- 

que  lira  ceci,  non  feulement  fouferira  auxperti- 
nentesraiibns  allegueespar  Nauarre  pour  le  cas 
qii  j1  traitrtmais  comprendra  fort  aifément  que 
elles  valent  feruent  encore  pi  us  en  la  queltiô 
* prefente,  où  cft  traite  dVn  Prince  & Sénat  cref- 

> prudent  & fort  religieux  : à raifon  de  quoi  le 
danger  & le  ficandalc  feroic  excelliuement plus 
N - > grand. 

Outre  CCS  raifions  il  y en  a deux  autres , qui 
fontpreuuc  enticre  à noftre  propofîtion.Moy- 
Deutmn.  peuple  d’Ifirael,T«  lourd'lui  ejlcu  te 

19.  te  fait  Dieu. Le  Seigneur  t'a  ejlen  et 

iourd  huitu  celle  fin  que  tu  lui  fois  vw  peuple  peculier. 
Puis  apres  il  adioufte»./iy?«  que  tu p:fjps  en  l'allian- 
ce dr  au  iurement  que  le  Seigneur  ton  Dieu  traite  au- 
imnd'hui  auetques  tph  ponr  t'ejlablir  f m peuple,^  e- 
jlreton  Dieu.  Ce  qui  aefte  accordé  de  Dieu  par  lî 
folennelleconiienanceà  vn  Eftat public, ne  lui 
peut  cftre  ofté  fans  péché.  Quand  on  Tcn  priue 
de  fait, ddoitpar  ordonnance  diuinc,&  par  rai- 
fon naturelle, defendre  fia  religion, & la  mainte- 
nir par  armes  contre  la  force  indeuc  qui  veut  la 
lui  oller , à l’exemple  des  Machabees , lefiquels 
T.  Mac.i,  difoient,Now  bataillerons  pour  nos  âmes  ^sr  pour  nos 
loix . Item  > Bataidons pour  nojïre  peuple  ejr  pour  nos 
t Sain^si 
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La fcconde  raifon  eft.cju'en  reccuant  la  reli- 
gion Çhrefticnne*parl*autoritc  de  Dieu  certain 
contraét  fut  conamc  palTc  entre  le  peuple  fidele 
&lesMiniftrcs  del’Eglife:afçauoir  qu  eux  pref- 
chcroieni  au  peuple  la  parole  de  DieUi&lui  ad- 
miniftreroient  ksSacrcnicns:  femblablement 
le  peuple  fourniroit  fes  neceflitez.De  cela  par- 
le S.Paul  efcriuant  aux  Corinthiens , Qm  eH~ce  c.  Cor,fi 
(dit-il)^«i  ya  fatre  la  guerre  a jes  defpem^  qutflante 
yne  vi^TietO'  nen  mange  point  des  raipm}  <fui  patH  le  ■ 

troupean^^  ne  mange  point  du  latl'e  d'ieeluüDi-ie  ce- 
la  félon  l'homme  ^LiLny  ne  le  dit  elle  poii^  car  tic  fl  ' k 

e/crtt  en  la  loy  deTiUyfeiT u ne  lieras  point  U gueule  au  f 

bœuf (juif ouïe  le  grain.  Comme  le  foldat  reçoit  le 
gage  qui  lui  eft  deu , aulfi  eft-il  oblige  de  guer- 
roier  ; & le  berger  ell  tenu  de  fournir  du  paftu- 
rage  à fon  troupeau  duquel  il  reçoit  le  laiâ:,& 
on  peut  empefeher  le  bœuf  de  manger  leffomet 
de  Taire^s’il  ne  s'emploie  à le  fouler. 

Si  donques  quand  celui  qui  fert  à Tautel  a do- 
né  au  peuple  ce  qu'ii  doit,c*eft  raisô  quM  rcccr- 
che  fon  loyer,  & peut  aucc  fes  armes  ipiritucUes 
fedefendre  cotre  celui  qui  ne  veut  pasie  luiré- 
dre:  ainh  quand  le  peuple  a fourni  ce  qu'il  doit 
de  chofes  temporelles  > il  peut  auec  fes  forces  fe 
maintenir  en  la  pollêffion  des  fpiritueiles»  qu'ô 
lui  veut  ofter  par  force. 

On  ne  lugeroit  pas  trop  honneflctque  les  Ec- 
elefiaftiques  n'aiant  pas (culemct  les  viuresnc- 
ceifairesquerEuaogile  leur  adignepourferuir 
le  peuple  es  chofes  diuinesjmais  cent  fois  d’auà- 
lage*,  voululTcntàprelènt^ioiiiâan^ducomradl 
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palïe, retenir  ce  qui  leur  a efté  donné»&  ne  (fon- 
tribucr  fembLibiemét  ce  ciôt  ils  font  debiteurs^ 

Et  fi  quelquVn  dit  qu*ils  fc contetent  de  bif- 
fer toutes  chofes,  ëc  s'en  aller  : on  répliqué  que 
l'accord  entre  eux  & le  Peuple,  n’eft  pas  côcrad: 
de  loage,  mais  vne  obligation  matuelle  ôi  per- 
pétuelle* 

Et  comme  fi  le  Prince  vouloit  les  chafl'er  3 le 
Pape  s'y  oppoferoit  » difant  que  les  biens  font 
donnez  irreuocablement  aux  EcdefiaftiquesMU 
moien  de  quoi  l’on  ne  peut  clialfer  leuis  perfo- 
nes;aufli  quand  iceux  veulent  s’en  allerdc  Prin- 
ce aura  raifon  de  dire,  qu'il  ne  le  veut  pas, parce 
que  leur  feruice  es  chofes  diuines  lui  eR  deu  ir- 
rcuocablement. 

Mais  pour  confermer  tant  plus  les  chofes  fuf- 
dites, reîle  d’adiouflcr  vne  autre  propoficion. 

Dtxneufiejhte  T*rofofttion» 

L'Interdit  eft  vnC  céfure  nouuelle  en  l'EgH- 
fc , qui  n’eftant appliquée  auec  diferetion , eft 
caufe  de  trefgrande  ruine  en  icelle. 

Cela  fe  prouueidautant  qu'il  n’eft  parlé  d'In- 
tcrdit,ni  quant  au  mot,ni  quant  au  fens  en  l'Ef- 
criture  Saincle,ni  en  aucun  des  Peres  ancicns.ni 
' au  recueil  des  Canons  de  Burcard,  ct'Iues,ni  de 
Gracian,  lequel  a eferit  enuiron  l'an  1150.  mais 
bien  a commencé  depuis.Pourtât  encft-il  pre-* 
mierement  parlé  esDecretales  d'Alexandre  III. 
en  vne  fienne  bulle  aux  Prélats  d'Angleterre, 
l’an  1170.0U  enuiron. 

Et  fi  quelqu'vn  penfe  queie  OMtrofi  fe  puifiè 

inter- 
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Inccrprcter  del*lnterciit,il  cognoiftra  première- 
ment de  foi  mefme  que  le  Canon  ne  peut  eftrc 
commet  que  ce  foit  entendu  de  l’Interdit  local, 
donteft  queftion.  Secondement, que  c»cft  autre 
chûfe  obUtionenon  m/fi,c.n’eftre  rcccu  parl’O- 
blation:&  autre, wo»  interej)!:  facrisyc.nc  point  af- 
fifter  au  feruice  diuin. 

Mais  ceux  qui  ont  leu  les  hiiloires  (auent  bic 
que  le  Comte  Boniface  ne  bougea  de  Cartha- 
2^e  y pource  qu’impoflîble  fut  de  trouuer  la  refo- 
îucion  de  Tantiquité  touchant  hmerdit  local, 
lequel  comprend  les  innocens. 

Lors  qu'on  commença  de  Toumettre  les  lieux 
à l’Interdit,  on  défendit  tous  feruices& offices 
diuins, excepté  le  baptcfme  des  petits  enfans,  6c 
la  penitence  des  mour  ans.  Alexandre  IIILCNon 
ef/  mhisyde  (potjf.Vzn  iiyo.Euuiron  l'an  izoo.ron 
permit  la  prédication  & le  Sacrement  de  Con- 
firmation.Innocent  troifiefme  C.B^f^onfo,de  fèn- 
UhtuxQomvt. 

Enuiron  Tan  lajo.Gregoire  IX.permit  quV- 
nc  fois  la  fcmainc  l’on  peuft  chanter  vne  méfie 
balfcifans  sô  de  cloche, portes  clofes,pour  auoir 
le  S.Sacrement , afin  de  le  porter  pour  'vutkum 
aux  penitens  extrêmement  malades.C.?em/rn- 
tnusyde  fent.excemm. 

EnuiroTan  U45.  Innocent  IV.odroia  que  le 
Sacremét  de  Penitence  fe  peuft  adminiftrer  aux 
Crotfez  6c  eftrangcrs , & que  les  Clercs,  à deux, 
ou  à trois,peufient  faire  le  feruice  en  bafle  voix, 
C.^nodyin  text.de  pœnit  cr  remijf, 

Enuiron  l'an  1500.  Boniface  VIII.  ordonna, 

« 
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que  laPenitences*jdminiftrafl;  non  feulement 
aux  malades , mais  aulîi  à ceux  qui  Ce  poitoient 
bien:item  qii*on  chantaft  melfetous  les  iours,& 
, qu’on  fift  le  feruice  en  voix  balTc,  portes  clofes, 
lans  fonner  les  cloches , & qu’es  felles  de  Noël, 
Pafques,  Pcntecofte,  &dei*AlTomptiondeIa 
Viergcjon  fift  le  feruice  publiquement  à portes 
ouuertes  & cloches  fonnantes.  nuuerjê 

[ent.excom.in  6. 

Il  cft  bon  de  reprefenter  parlcsmotsdece 
Canon  ou  chapitre  maeeryde  de  i*£xtraua- 
gante  quels  ont  efté  les  fruits  de  l’inter- 

dit.  Le  Canon  dit, Or  pourct  que  U diClraciiQtt  de 
tels  Jï^iutsfait  croifire  U nonchaUnee  du  peHple,de  ü 
fourdeni  des  herejies,  h,  finis  deniers  des  âmes  en  fur-^ 
uiettnenUçs'lcsE^lifeSiqtâ  tien  font  coulnalsles,fe  yotet 
priuees  des  jeruices  qui  leur  font  deus. 

Les  mots  de  rExtrauagantc  font , Üo»  oÜe  ou 
éntêindrit  aux  morts  leurs  fufftitgeSifur  tout  en  U fri’- 
, . quentefolenniTi^ation  de  U mtjfe , les  ieunesgens  ey  les 
enfdtts,  qui  participent  peu  fiuuent  aux  Sacremens , en 
fontmoirts  efihauffèx.çsr  fortificT^enfoy  ^ lademtim 
des  fideles  s*atiedit,les  herefies  pt  il. dent , cr  les  périls 
des  âmes  multiplient»  Lz^ioCeimle  Canon  ^Ima 
mater, dit  que  depuis  l’Interdit  leué  d’vn  lieu,les 
hommes  de  trctc  & quarante  ans,qu  i n’auoienc 
iamaisveu  mefle,le  mocquoient  des  Preftres 
iqui  les  chantoient. 

T>'Si.  zi.  Voiôs  aufïi  ce  que  Dominique  Soto  renom» 

• 3-î-^‘i*  OTc  Dodeur  en  dit, fur  le  quatriefme  des  fcntc- 

ces.Combien  que  (C  vne  part  V Interdit  feruepour  ejlon  • 
net  Us  excommuniez.  ,fi  eji-ct  que  de  C autre  il  tourne 

m 


DE  LMNtERDilT. 

MH  preiudice  du  Seruice  diuin  *.  murmnem  s‘Hdüre: 

CKr  ,mUys  outre  ce  que  le.  peuple  par  defàcoünmnàitce 
de  fréquenter  le  fer  ut  ce  diuintenpérdle  fèutitnentxs' 

S ^ffeBtoth  le  Cler^  de  /à  pare  de  tuent  plus  rum'chaflA 
I Cflafihea  fan  deuoirueliewe)  qtte  lareli^on  èn'ftptf- 

fie  dmnma^e»zs‘  le  peuple  s^effumtche  c-r  ahrutit.  yj 
PourobuicràtélscléfôrdreSidepüjs  que^qué 
temps  enca  « qugndpogrcaufesoon  légitimes 
1 quelque  royaume  , Ou  autre  eftataefte  mis  en 
interdit,  les  Princes  ont  accouftuméxk  n'é  per- 
mettre rexecutJon^C'eftaufîî  ce  qu’a  fort  la  Seï- 
gneuric  de  Vçadp;&  de  cela  pourroit^xjn  allé- 
guer pluneujji  exemples^  Maispourcequetcous 
font  furueiius  durant  le.bruit  .desarmcs:?nous 
nouscontçQterojas.d^en  marquer  queiquesvns 
efeheus  énitemps  depaix^iEn  l'an  i^tfSdePape 
! Paul  U.ayât  mis  àllmcrdit  laviilc  dcNeuersilie 
Parlcm^^^t  deParis  par  arrdll  du  deuxâefmeiibur 
f de  Décembre  en  la  mefinc  annce,qui  fe  trouue! 
esrcgiftresdelaCour, ordonnaquele  feruicc  ‘ii 
diuin  fuft  continué, & contraignit  IcsEccIe/îa- 
ftique^àce  faire, 

1488*  Innocent  VIII.  interdit  Gand  & 
Bruges.Mais  le  Parlement  declaira  tel  Interdit 
abulit,&  commanda  qu’on  continuait  le  diuin 
feruice,  ce  dit  René  Chopin.Chafcunfçait  que 
Philippe  le  Bel  Roy  de  France  fepreualiitdu^.i 
. remede  dont  la  Seigneurie  fefert  à prefent, lors 
que  la  France  fut  mife  en  interdit  par  Bonifacc 
V III. & Louÿs  XII.  du  temps  de  Iules  II.  Mais 
; nous  adioufterôs  encore, queLonys  Richermey 

I moderne  Prouincial  des  lefuites , en  Ton  Apo- 

Qu 
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Î44  TRAITE'  DE  L’INTERDIT. 
|9^c  au  Roy  de  France , loue  & recommande 

t'ait  du  Roy  Louys  XII.  & le  propofe  à tous 
Roys pour l’cnfuiure  : comme  aufli  d afterme 
Que  les  François  fuicts  de  ce  Roy  renfuiuroict, 
a quelque  Pape  vouloir  ci  apres  allâillir  la  Frâ- 
ce. 

Ainfi  dôc  par  les  chofes  fufditct  a eftéprou- 
uc  ce  que  nous  auons  pr^ofé  des  le  commen- 
cemenc.On  pourroit  aufli  vérifier  le  tout  bien 
aifemencpar  rauthoritc  desfainfts  Peres  an- 
ciensmiais  pource  qu’il  Icmble  quelcs  do<5i:curs 
de  ce  téps  declairent  les  chofes  plus  par  le  me- 
nu', voila  pourquoi  nous  auons  pJuftoft  voulu 
confèrmer  nos  propofitionspar  l’auchorité  des 
moderncs:iointqucla  dodrine  d’icellespropo- 
ficions  a efté  tenue  de  tout  temps  en  TEglife;  ôc 
pourtant  nous  la  foumettons  au  jugement  d’i- 
celle Sainât  mere  Eglife,  laquelle  ne  peut  er- 
rer. 
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REMONSTRANCE  DV 

CARDINAL  BARONIVS  A v 

le  Rcpubli^iTC  Venife. 

T E fuis  trefmarry , qu*ayant  à exhorter  ccu3^ 

■*  i*aimc  grâdemcnt,  toutesfoisil  ne  ni’eft  loiû- 
ble  de  les  flatter  d'aucünesfalutations  quclo:^ 
accouftumç  de  mettre  au  cômcncemctdcs  Ict- 
très  cômunicatoires  &p3x:iflques  entre  le^Ca-, 
tholiques  conioints  par  Catholique  côiuunica’' 
tion  pour tefnioignage  decôcorde  àlafaçode 
leurs  predccefleurs:mais  force  m^eft  d*cntrc-' 
couper  les  làlutatiôs&  procéder  auec  vous  tout 
ainhcômes'ilmefaloitefcrircàdesPayenscf- 
garez&  eflôgnezdelaRçligiôChrcftienncxe-  • ^ 
la  m'eftant  principalement  enioiîit  par' noftre  ’ 

Seig^urjefus,  que  celui  qui  ne  veut  efeouter 
rEglifcnous  foit  comme  Payé  & peager;  com- 
bien toutesfoisque  vous  vous  foyez  rédus  plus 
miferablesque  ces  miferablcs-là  : veu  que  non  ^ 
feulement  vous  n’auez  point  efeouté  l'hglife» 
niais  l'auez  mefprifeejdcfdaignee  > trefignomi- 
nieufemét  traiétec  par  lettres  patétes  dignes  de 
toute  exécration, dont  l’Eglife  vniuerfelle  a eu  ‘ 

horreur, & les  a reiettees  comme  chofes  mon- 
ftrueufes.Quî  eft  l’orthodoxe, craignâtDieu, qui 
Usât  vos  lettres  pleines  de  mefpris,tout  foudain 
embraie  du  zele  deDieu,ainli  offenié,ncs*cfcric 
du  fond  de  Ton  cœur  aucc  le  Prophète  , o eicux* 
JoyeT^eflitieicdeceCh^ir  y oms  portes  a teelui  foyer,ex~ 

</<j«/m,puisquç  les  portes  défer  s'eflc’  ‘ 

QJ»i 


} 


24^  ^^ntîkânceduC.Birtatim 
uêt  telletnent  côtre  le  royaume  des  deux  ^ èft 
r£glire9cômc  encôtre  le  Seigneur  mefmes?Or 
, c6tne  U cheute  de  tous  ceux  qui  fôt  la  guerre  à 
ineuitable,ainlî  leur  ruine  efteertaine» 
*7.  félon  le  dire  de  l’Efcr iturc , Qtn  iette  U pitrre  en 
hantjeUe  tUrêra  fur  fd  /e/?e.Eftât  dôques  la  cornu- 
ne  voix  des  Catholiques  criâts  contre  vousilex 
Cardinaux  de  la  Saindte  Eglifc  l^om.à  qui  non 
/éulemêc  appartient  de  mameenir  le  Pape  leur 
ehef>mais  audi  qui  sôt  tenus  de  prédre  en  main 
la  caufe  de  toutes  perfonesqui  traiiaillent  pour 
defendre  la  liberté  EcclelIaltiqueiOnt'ils  deu  fe 
taire, quâd  ils  fe  ramétoiucc  les  paroles  deS.Th . 
Archeucfquc  de  Câtorbie, martyr,  & criant  des 
- J lôg  téps  en  voix  de  sâg,côme  quelle  (o- 

iflafp,  tr  dtfiimule:^  -vous  roùtr^fge  fuit  à djriji  en  m oy» 
S.  voire  en  y oms  qui  eleue^  le  ripresïter  en  tem  }ma  rae- 
Tfmad-  Je  nefî~elle  bas  aujli  U voilre  ? neji-cefas  du 
tout  4 vous  de  tndintenir  ceux  qui  mainttenet  l’imwu 
-V  »/>/ Ecelejtafiique^  Efucillez  vous  dôc  par  ce  fon 

briiiâtde  trôpette»i*étre  en  vne  remôftrâce,qui 
premièrement  me  tranfpercede  douleur, & qui 
^ puis  apres  vous  poindra  d’aiguîRos  falutaircs  de 

reprchenEô.Ainfi  le  requiert  la?urabôdâteaf- 
• y.  feftiô  de  charité,  d'autât  que  fai  foifde  voftre 
falut  es  entrailles  de  Chrift. De  là  defcoule Tor- 
dre de  ma  remôftrance,c*cft  allauoir  d\n  cœur 
pur,d’vne  côfciécebônej&dVnc  foy  nô  feinte. 
Et  pourtât, allas  au  deuant  de  voftre  manifefte 

f>erdition  nous  sômes  induits  devous  interpel- 
er,corne  en  chofe  trcllèrieufe , par  les  paroles 
Jttm,  8.  fuiuantes  du  Prophete,Po«r^««  te  peuple  en  Ieru~ 
fédè ^eHilreuûlté ^vne  rtuobecente^neufe^  lisant 


\4U^eptèliqiiedeyenifi,  24^ 

éipprebendé le  menfifi^e^fjr  n*otpas  voult$  retênrner, 
Vai  regardé^  eJlome»nul ne  dit  rte  de  h%H  ny  aper- 
Jane  qui  fè  répété  de  fon  péché, ne  qtti  die^Qu^ai-ie  fait 
faitn'ous  (i  font  tourneTiveys  leur  train^  cime  im  che^ 
uaicour^  impetueufeniet  2U  bataiUeJT  ellem£cqu*il 
séble  que  le  peuple  aicde/îré  vn  mal  extrême» 
lequel  il  deuoi^mir.LareuoUe  doc  nous  parlés 
cil  du  tout  côcccieurc)cncât  que  l’ô  ciét  que  les 
pechez  qu'il  faloitcfiàcer»  defcouuertspours*^ 
repccir>côdamnez  de  paroles  & par  cfcric  » font 
maintenus  de  tous  par  vne  eilrange  refolution» 
ou  pluiloilendurcie  obilinatio&rurieureperti** 
naciteteniât  qu'au  nô  de  tout  IcSenat  Te  publiée 
oppontiôs:côbiéque  nousfçachiôs  tresbié  que 
tous  les  Sénateurs  ne  sot  pas  de  tel  aduis  » voire 
que  les  plus  Cages  difent  du  côtraire»  & deplo> 
rent  ce  malheur  à chaudes  larmes  J£t  côbié  que 
les  aduerfaires  difcntiCce  que  lercmic  aulfi  ad- 
ieu fte  au  ch  apitrefufmentionné,  ) nous  femmes 
fages^  ©■  U loi  du  Seigneur  ejlauec  nous,on  leur  ref- 
pond  ce  que  lui  rneCme  dit  » XJeritaUemet  lejiyle 
tnenteur  des  Scribes  a opéré  me  fonge.Vzr  ainfi  ceux 
qui  font  ferrez, preflêz&condamnez  par  les  mefmet 
pecheit  .doiuentcraindre  que  la  incime  vengeance 
pronôceedelapart  de  Dieu  pour  la  ruine  des  luif* 
ne  leurftombc  lus.  Oeftes  vous  qui  elles  en  danger 
d'eftre  frappez,  ruinez  & côfumez;  ce  que  Dieu  dc- 
ftourne  de  vous:&  la  mort  m'aduiêne  plulloll  que  de 
voir  vn  tel  malhcur.iNous  somes,  nous  sômes,  côme 
nous  auons  toufîours  ctté,(Dieu  en  cft  tcfômkOtÿ: 
affediônez  enuers  vous  tous.ayât  toulîouirmcatoi 
re  de  voftre  charité, par  laquelle  vous  nous  recucil- 

Üftes  quand  nous  allafmcs  i Venife  : tcllcmenc 
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HQ  ^fmonHr4u^eduC.*Baromus 
que,  côbien^ue  i*cn  %e  indigne  /&  pécheur,' 
h le  puw  pi^qiiediredc  vousec  que  l'Apoftre  cf- 
crit  des  Gabtics,quc  vousm’auez  recueilli  cô  > 
me  v„ Anp  deDicn,  & cpmelerus  Chrift.Ie 
n ai  oublie  nô  plus  q tDÛslcsîours  les  princi- 
paux du  ^nat,&  les  premiers  niagiftrats  alloiét 
« vepQict  vers  moy,m’entfeteriant  & côduisât 
“‘gnemet&/eIôDjeu,fuiuâtceque  diti'Apo- 
•Itçc^tdlemétquepar  grandeTehotticcc  de  cha- 
nte vous  me  côtraignifterde  vo*  départir  quel- 
quechofede  grâces  rpirituclJes  au  minifterede 
la  p^rple  dc  Dieu  : & par  tel  moyc  font  demeii  - 
rces  dntre  vous  q uelques  marques  de  noftre  A- 
polcoUc,quoi  qu  iiQpzifiit.y pus coMrije'xbienj  aui‘ 
vaMs  aempeCchet  de  n*obeir  vi  Vérité}  ain/i  Vous-^ 
dargueray-ie  parles  paroles  de  l’Apoftre. 

^ene  whmté que foietretrX.he7>ceuxqm-vous trau. 
bln^qui  vousplottgït  étufoàs  defabyfme  depecheTi 
c’eftà  dire  en  mefpris  de  difcipJine,  carain/î  eft 
il  éferit  CS  fainefts  oracles.  Quand  le  mejehant  efi 
deudlé  au  fond  des  pecheZjéU  ne  Im  chaut  plus  de  rien^ 
Pour  punir  & nettoyer  ce  péché,  dont  le  pé- 
cheur ne  veut  eftre  nettoyé  q maugré  foi  , accu- 
lant autruij&fe  iuftifiât,  il  éft  befoin  dVn  four- 
neau de  ccfurcs  Ecdelîaftiques.fo  le  feu  eïlen 
StodrUfourneau  du  Seigneur  en  îerufate)^ouï  brul- 
Jer  les  pécheurs.  Lefèu  bruflc  tellement  en  ce 
fourneau, qu  il  purge  « & hc  confomme  rien 


gncm*«Ain(iaduiétq  lors  que  l’homepatiét  vie 

çommç 
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c6me  U üut  d*vn  bonremedci  que  félon  le  dire 
Sz-^t-iStyous  ofleTjarouillure  de  l*argent,il  en  for  tir  a 
yrt  luifant  vaijfeAU.  OfieX^nfiiPimptetédedeuAntU  ^ 

[acc  du  f rince , C£t  [on  throne  féru  affermi  par  iidiiee. 

]Lors  au(fi  s’accomplit  ce  que  le  Seigneur  pro- 
met  à fon  peuple  par  Ifaie,difant,  le  tournerai  nut, 
main  fur  toiser  fondrai  nettement  ton  ejeumet^  oïle^ 
rai  tout  ton  ejhùny^  reBablirai  tes  iuges  tomme  devat» 
cr.tes  confetllers  ainftquautresf ois, apres  cela  tu  feras 
^ppeilee  C^té du  lufe^ytlle fidele.  L’affaire  donques  , , ^ , 

procédé  heureufêment , fi  celui  qui  eft  mis  au 
fourneau  pour  eftre  purifie  ne  s’y  oppofe  point, 
&n'accroift  sô  forfait  en  refiftât.Car  Dieu  cft  le 
inaiftre  de  cefte  boutique, ôf  noftre  S.lcf.Chrift 
en  eft  le  feu  ; ce  qui  fut  rnonftré  à Malachie, le- 
quel èiuquicelui e(i  comme yn  feu  quinettoie\S>c  ad-  -MaUcKi. 
ioufte,^»’//  s*afferra  pour  purifier  ^nettoier  L*arfet, 

Et  lui  mefmcs  difoit  à fes  Apoftres , Tout  ce  que 
t ai  oui  de  mon  Ter ede  le  y offs  ai  déclaré»  C’eûkii- 
aufli  qui  trauaille  aucc  eux,  aufquelsil  djfoit , /e 
fùù  duec  yousiufques  d la  fin  du  mode,ôc  eftabliffant  Mattluif 
Pierre  fur  l’œuurc  de  fa  mai(on,il  lui  dit,/c  te  do 
nerai  kstîe fi  du  royaume  descieux»  Tou/eeque  m 
lieras  en  terre, fer  a liées  deux:  cr  tout  çe  que  tu  def- 
• lieras  fur  la  terreyfera  deflié  es  deux.  Puis  faifa nt 

promeffe  de  fa  prefence  continuelle,  dit,  La  ou 
deux  ou  trois  font  ajfemhle'^  en  mon  7\lom,ie  fuis  au  tni^r 
lieu  et  eux.  Et  proteftant  d’eftre  non  fculcmenc 
aueclesfiens,  mais  aufli  en  eux , iladioufte, 

Qd  you*  efeoute^  m^ejeoute , cr  qui  yous  meffrifi,me  luc.idi 
jnefprifi. 

Pe  là  vient,que  S.Paul,  diuinement  fubrogé 


1 Çi  ■ 1{emottfhr4ffce  du  C.Bmniuf". 

par  lui  t pour  lui  fucccder , a peu  ôc  deu  dire  en 
trcfgrâde  confiâce, vom  i’efp>  euv.e  de  Chnji 
t.Ctr.  IJ.  f>4rUnten  m«i  ? L’Apoftre  a vfé  de  telles  paroles> 
lors  qu’jl  menaçoic  de  chafticr  les  Corinthiens 
coulpabIes,afîn  q l'Eglifcleuft  que  Dieu  adille 
à rEucfqiie  vangeur  des  pechez,qu*il  honore  le 
miniftcrc,&  aprouuerautoricé  d^celui.Lc  Cô- 
ci le  de  cous  les  S .Peres  eft  de  ccd  auisjain h que 
le  molli  e P.dc  Bloisjtredàuâc  home  deso  tcps> 
^^criuâc  au  Pape  Celeftin  en  ces  mots  tLeVrince 
,4es  ^pofires  re^ne  cr  domine  eneores  mu  fiege 
CT  U rigueur  indiciaire  y eft  ejîahlie.  I{efie,  Pere^ut 
yo$u  df/gaigaicz  cotre  les  mal/'aiâieurs  l*e[^ee  de  Vier 
retordoné  de  Dieu  À cefle  fin  fur  les  peuples^  reiaunies, 
La  croix  de  Chrijl  ejl  plue  excellent^  que  les  ejiendarts 
de'dEmpereur.VeJ^eedeVierre  excelle  Pejfiee  de  Con- 
Jl4ntin,e:sr  le  fiege  ^(fi.eftpar  dejfus  celui  dePEmpe- 
reur,  VoElre  puijfance  ejl~elle  de  Dieu  ou  des  hommes} 
Le  Dieu  desDieuxn*a-il  pas  parlé  à yout  en  la  perfon- 
Mâtt.  16.  ne  de  l*.Apofire  Vierre^difantyT out  ce  que  tu  lieras  fur 
. la  terre  fera  hé  es  deux  » &ce  que  tu  dejlieras  fur  U 

terre  fera  dejhé  es  cieux^  .Ain fi  doneques  U venerahle 
fuccejiien  delà  dignité  .Apoffolique  ne  dégénéré  p oint 
en  Pheritier  de  Pierre,  Par  ainli,Ic  Pape  Paul,  le- 
quel ell  Pierre,  & lieutenant  de  lefus  Chrill  en 
terre , à Texcple  de  les  trelTainâs  predecel^eurs^ 
a applique  vn  falutaire  &necelïaire  remede  à la- 
luc  en  vous  tôbez  maintenant  en  ruine  euidêcef 
ainlî  qu  autrefois  ont  cfté  guéris  les  Empereurs 
& Rois  trauaillez  de  merme  maladie  d*oollina- 
tiô,&entr'autrcs  a elle  guéri  chez  vousFrideric 
Barberoulfci  qui  par  longue  efpace  de  temps  Ce 

mon- 

! 
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monftraaducrfaire  obftinc  de  rEglifc:au  sêbla- 
ble,le  Pape  trefdcfircux  de  vofti*e  falut  a appre- 
fte  des  lieux  falutairesya  allumé  le  feu  de  Chari- 
té au  fourneau  de  purgatiÔ  > lors  que  d'vn  coup  ' 
corne  de  tonnerre  tôbé  du  ciel , pour  ruiner, il  a 
darde'vncfalutatrefemécc  d*excômunicatiô  en 
plein  facréconfiftoire  des  Cardinaux  Tes  frères, 
de  chafeun  defqucls  il  en  a voulu  entedre  Tauis» 
lorsaduintcnticremétfelô  le  direduProphete, 
que  les  poteaux  desfmfueilsJwrentesbranleT^  pour  la 
voix  de  celui  qurcrioit , Commota  funt ptperliminaria 
çardinum  a vece  clamatts,  Afl'auoir  lors  que  par  le 
facrc  fufFrage  des  rcuerédilT.  Cardinaux  de  la  S. 

E.R.la  memie  fentccc  fortifiée  par  diuerfes  rai- 
fons, maintenue  par  paroles  exprelTes,fiit  côfcr- 
mec  côfl:âmêt,&  fortifiée  de  tous,d*autat  qu*ils 
fauoiét  que  Dieu  ordônoit  ce  que  sô  vicaire  pu-  ^ 

blioit  par  prudéce  & fciéce  fouuerainc  .Car  eux, 
traitas  dVne  affaire  de  fi  grande  confequencc,  à 
rcxéple  de  leurs  anceflrcsife  fouuenoîét  du  lan- 
gage que  le  Clergé  Rom.tcnoic  iidis  en  fes  let- 
tres adrefle^s  à S.Cyprian , contre  les  fehifmati- 
ques  s’efleuâs  en  PEglife:  la  naduiene  que  l’Egltfe 
Jtyom  quitte  fa  yigueurjtar  Ji  profane  faciliiéiO’  lafehe 
les  nerfs  de  fa  feuertie  en  renuerfantla  maie  fié  de  U 
foy»arc.  Ainfi  les  membres  conioincs  à leur  chef  , 
ont  gardé  leur  première  vigueur , & cft  aduenu 
que  ce  qu'il  faloit  faire  à Pexeraple  desPredccef- 
-fturs  a efté  fait,&  oue  Pon  a fçcu  que  bien  cftoit 
aduenu  à ceux  qui  Pauoient  fait. 

Mais  ici, félon  là  plainte  de  leremic  6.  Le  fouf- 
flet  ejl  défailli , le  plomb  a ejlé  brujîé  an  feu  1 lefondettr 
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^ dfâadu  en  v.<w,  car  leurs  nulices  n'ont  point  ejie  corn, 
/ûmees.ôc  comme  dit  Ezechiel,0/;  a trdUMÜe  beau^, 
coupjtnats  la  rçnillure  ne  /en  cji  point  departieinon  pat 
tnefmes  par  le  feu  J"  on  ordure  ejl  execrahle\  car  te  t'ai 
voulu  nettoier^^tu  t/oA  point  efé  purifiée  de  tes  foud- 
lures.Aioi  quifuts  le  Seigneur  at  parlé.  A ceux  qyi 
pèchent  ainfi , aduient  de  dpux  chofes  l'vne , I4 
première  fort  redoutable , quMs  font  du  tout  *- 
bandonnexdeDieii  ,fclon  le  dire  du  Prophète, 
Icremie,au  chapitre  $i.N»usauons  inedeciné  haby^. 
Ion  qui»  en  a point  efléguairtetabandonnons  lu.T  el- 
lemcnt  quelaplus  eflfrayable  menace  du  Sei-, 
gneur  cft  celle  qu*tl  propofe  en  fon  courroux» 
par  Ëzechiel  au  chapitre  16. di(ant, M on  indigna- 
tton  repofèra  fur  toi  yrnon  amittés'en  retirera , te 
iaijferaipour  ne  plus  me  de  fjfiter. De  là  prouient  la 
stnectmt  frf^ucntecnlabouchc  des  anciens, 

vne  maxime  , Q^d 

•id.  ch.^.  yien  plus  malheureux  que  t heur  desuiefchanstce^ 

Orgtn.  que  les  anciensDodeurs  en  l’Eglife  Chreftien- 
HC  ont  romarquc,L*autrc  chofe  cwi  aduient, cq- 
cerne  la  mifericordc  tref  profitable  aux  pe- 
- . ‘ chèurs , qui  n aians  pas  mérite  d'eftre  nettoie:? 
au  fourneau  faindl:  dePEglife,  à laquelle  ils  fe 
fQncmalicieufcment&  obAinement  oppofez». 
tambent  en  vne  autre  fournaife  beaucoup  plus 
ardente,  allumée  par  les  mains  des  ennemis  qui 
Icsy  bruftêtjcomme  il  adumtaux  Juifs,  lors  que, 
leur  ville  & leur  temple  furent  pillez , faccagez, 

• & bruflez , eux  menez  en  captmitc , félon  qu'ils 

en  auoient  elle  menaflez  par  le  Sainél  Prophète 
Ëzechiel  Z2.4iiaiU)p0»rcr^««  vous  ejîes  tous  deue^ 


fitts  tfcume^pourtant  Voit/ iie  vous  amdfferai  àu  milieu  | 

fie  Ieruptlem,oy  dîlimerdi  vu  feu  peurjondre:cefe-  • . ’ 

Td  eiitntifuYeuT  (^ehvnojitYeiCS'  ptns  mot  dite  fie  vous  , 

enLifferdt  & ferAtféndre  pdrl^xrdertte  fureur  de  mon 
‘iref  f^  Vous  fère'fjondteis  aù  milieu  de  leruftlemyaseé 
Tes  maux  font  crefgrands,  & ncantmoins  defn  ^ 
râbles  pluftoft  que  dçpcrfeuercr  obftinénient  ‘ < 

-çnpechiJ  , ’&  eftrfcpuhis  de  malediétion  eter-^  1 

iwîVe.  , 

Et  qile  t’a  ferai  de  ce  que  brifant  léioug  du  • va 
Sèigheur&fompàrit  les  liens  d'icêluijtu  as  dit,  ; 

leiîe  feruirai  {^ô‘rtît?rcu  <^uc  c'eftfa  ruine,  àinfi 

-que  de  cepeoplè  Idîf  » qui  rompant  les'Ceps  de 

bois  en  a eu  dé  fclf’j'aÇnlî  difoit  le  SeigHèùr  , TdJtretn.i* 
m.iiiçeteredArîuerdlia  reuoltetetran^^^ 
ràâefHe  cV^  chofe  mere  csr  mAmmftXduoiY  delaip  " 
hrSei^eur  ton  Ùiéu.  Veux  tq  fçaùoir  ’qucilè  cft 

celte  chofe  mauùaîfe  f B èft  aifé  de  la  T^üeillir 
dei*paroles  du  Scignèiif , lequel  prore¥te&  rc!^ 
quictt  que  l’on. n'ènië&rire  pas  vn  dëî  pîus  pct- 
•ttts  de  ceux  qui  ci‘oTèhren  lui,&menaUe  defup- 

pTice  horrible  quiudiïqliercandalifeW  1 vndi- 

ceux.  Télicmént  qocf  bbur  n'fc  tompcr  en  tel  pe-,  ^ 

>il,mieüxVaudroi^  èfttéprecipité  aueçvnc  meu- 
lede  mQulin  au  cdf  Hans  le  profond  ’de  la  mer. 

Et  quel  fera  le  fii'p^'jiéèf'de  celui  quî’ftandalife  le 
plus  grâd , Cl  celui  quiTédrielife  lepîtis  j>etît  doit 
clîie  fl  terribtehidmthalbe?àbbn  drol^  dond- 
ques  s’efcrioit  IcSéîgiTCÙr , IrîdlhèuP  du  rnondè , ù 
'CAiifedes/candAkff  ‘ ^ ^ / : • 

Veux  uirçaudir’c^bienccftechofc'eft  ame- 
TC  ? Confider  c 1 t bùelatioris  du  Prophète,  qui 
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fcmblents’adrcflcràtoi.  Car  la  parole  de  Dieu 
, cft  vh  glaiuc  à deux  trenchans, pénétrât  les  par- 

^ ties  de  derrière  comme  les  anterieures, telleméc 

f que  mefme  vengean  ce  cft  appareillée  à mefmc 

coulpc.Efcouce  donques,Venife,&  tremble  en 
J efeoutant  le  Prophète  leremie,te  difant , Toiqtà 

f jtrtm  51.  Çttr  plu  fleur  s euuxt  riche  en  threforsy  U fin  pro- 

che de  ton  extermination  ell  venue.  Car  il  appert 
que  tu  es  retranchée  de  retranchement  précis 
& par  le  pied  par  la  fentcnce  de  ton  excommu- 
nication. Quels  biens  peux-tu  e/percr  ci  apres? 
& quels  tnaux  ne  dois-tu  redouter?  Quelle  ver- 
deur faut-il  plus  attendre  en  vn rameau  couppé 
.î  de  fa  racine  f*  Selon  Taduis  de  Saindl:  Cyprian, 
O l’Egliic  Romaine  eft  la  racine  j qui  s'cfpandant 

en  arbre  de  plufteurs  branches,  erpift  de  l’Egli- 
fc  Catholique  » dp  laquelle  Ci  vne  branche  cft 
• couppee^ellefe  fechc  pour  eftre  jcttec  au  feu:car 

icelle  cft  merc  de  tous  en  tcrrcjCommcDieu  cft 
pere  au  ciel  : tellement  que  félon  la  fentcnce  de 
ce  Martyr  > celui  ne  peut  auoir  Dieu  pour  pere, 

. qui  n’a  point  TEglife  pour  mereXcinefmcscn- 

tend  par  icelle  la  Romaine  «quand  il  dit , Qu  en 
’ “Pierre  efl  demaniîree  vne  Eglije  de  chrifî , ^vne 
, r/j4z>r. Vois-tu  pas  doneques  combien  c’eft  cho- 

fc  amcrc , qu’eftant  retranchée  de  l’Eglife,  tu  es 
pareillement  retranchée  du  Seigneur  ton  Dieu? 

^ Or  CCS  dpmages  voftres,Vcnitiens,font  redou- 

blez par  mefurc  prclTee  Ôc  entaflèe , fi  vous  ne 
fentezqu’iceuxprefTcnt  vos  cols:  mais  fi  vous 
o*en  tenez  compte  1 ils  multiplient  au  centuple, 

voire  croiflènt  à rinfini:&  nous  exhortôsjptiôs 
de  fuppliôs  que  vous  vous  en  donniez  de  garde. 
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Mais  pourcc  que  vous  à l^exemple  de  Tancié-  m 

ne  rebelle  I/îraeliqui  debattoic  obftinémét  con- 
tre Oieuf  & difoit  follemét>qu*elle  eiloic  inno- 
céte,  lors  que  Dieu  la  menaçoic  d'étret  en  iuge- 
méc  cotre  elle  qui  auoit  dit,  le  n"ai  point  fait  de 
mal:  vousjdi-  icjbaftifsâs  des  excufes  en  vos  pé- 
chez, voire  les  voulât  maintenir  I & redarguant 
ceux  qui  vous  reprénéc  11  bô  droiâ:,vous  qui  re- 
lîftez  orgueilleulemét  à i>icu^à  r£gljfe,ie  vo* 
appelle  aux  premiers  rudiments  de  lu  foy  Chre- 
Hienne,  voire  aux  fondeméts  de  nature  mcfiiie, 
dc/quels  fouruoianc  force  eft  que  vous  vous  ef- 

tariez  & trébuchiez  par  des  précipices  ineuita-» 
les. Car  tous  fçauent  que  par  droit  diuin  & hu- 
main les  choies  facrces  doiuét  dire  dillinguees 
d'auec  les  profanes  : Ôc  font  ellimees  de  condi- 
tion totalement  differente  > tellement  qu’il  ne 
peut  y auoir  difpute  de  cela.  Or  rElcriture 
Sainûe  fournit  plufieurs  exemples  qui  mon. 
firent  combien  Dieu  a voulu  que  les  chofes 
faindes  fuflent  inuiolablementcoBrerueesen 
fon  Eglifeydont  nous  alléguerons  feulement  vn 
ou  deux,  afin  quaioiî  nous  abrégions noflre 
propos.  Pour  faire  doncqucs  que  les  hommes 
cognufTcnt  tant  plus  clairement  celle  différen- 
ce,Dieu  a voulu  que  par  Tentredcux  d\ne  hau- 
te paroy  les  lieux  fainds  fufTent  fcparcz  d*auec 
les  profanes  au  temple  ,'iufques  là,  qu’il  n’eftoit 
nullement  loifîblc  auxRois  des’auâcçr  outre  Je  ‘ 
lirai  e prefix  deDicu»ni  d’ê aprocher sis  griefue 
ofFéfe:  de  là  procédé  cefte  vehemere  plainte  du 
Seigneur  contre  les  Rois  deluda , Ils  ont  nUsUur  jr?at«4]. 
fur tl près  df  mon  fneil  p ^ leur po fléau  font  foéfftam 
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inonpofleau  » tellemeht  tjutl  ny  a,  eu  que  la  p.iyoy  eri^ 
tre  iuêiy  entre  eux  y cr  Atnfi ont  pollue  mon  Ko?»  par 

leurs  abomination Si  doncques  il  n’a  pas  éft^ 
loilîblcaux  Rois  d'approcher  du  limite  prefix 
entre  les  chofcs  facrccs  &pfofancs, cornent  leur 
cuft-ilcfte  permis  de  penetVtfr  au  dedâs,Ôt  drcf- 
fer  leurs  murailles  dedans  l'endosfacré?  appre- 
nans  aux  Princes  qu’il  y a grandc  diiferencc  én^ 
trelesdroidls  de  l’Eglife  » dd  des roiaumes  du 
monde.  Ce  que  voulâceftrc'coiilîdcic  de  tous» 
il  dit  auffi  à Ëzech  fel  -,  Mats  toi  > fils  de  thommey 
monflre  le  temple  à U maifoh  d îfraeh  Gf  qtétls  foient 
confus  de  leurs  im^uitetC:  quils  en  mejùrent  le  bafü- 
ment  » dr  rougijfent  a caufè  dêsehofeS  quUls  ontf sites. 
De  mefmcs  aduicndrai-il  j iî  vous  prenez  garde 
à ces  chofcs,que  vous  aurez  honte  & ferez  mar- 
ris non  feulenacnt  d’auoir  bafti  le  fueil'&les 
poftcaux  prestle  la  paroy  facrec  : mais  aulîi  d’a- 
uoir abbattu  le  lieu  fainft  pour  efleucr  le  vo- 
ihe  > lors  que  vous  auez  cnuahi  les  droidis  de' 
J’Eglifc.  • ' . il-'- ic'iu  . 

' Pourtahtjeftimezquelespatôles  fùiuantesdli 
Prophète  Efaie  au  chapitre  }o.  s’addrdfent  à 
vous.  CeBeiniquité  vous  fera  comme  vnecreu.i^ 
d‘vnemur*tille  qui  s* en  y a tambeViqui  fait  yetstrciu/^ 
quesau  plus  haut  y dfde  laquelle  U desbris  yienfen  ÿm 
moment  : eUe  ferabrifee  comrne-on  brife  la  bouteille  de 
terre  d‘yn  potier  » <des  pièces' ^e  laquelle  nefetroutié 
f.as  vn  tejlyqui  pu'Jfe  conteûir  dtffeu  du  foyer , ou  pu^ 
fer  vn  peà  d^eau  d’vne  fojfei-  Or  hous  vous  exhoiri' 
tons  de  preuenir  ces  maux  ^ar  priçres  pénï^ 
teiicesjdepeuc  qu'ils  n’auienentr  • ^ 

,,  r ‘ • Koos 
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Kous  sômcs  aducrtis  de  rapporter  ce  qui  a e- 
fté  dit  au  viel  Teftamcnt  touchant  la  paroy,par 
ynTcns  fpi  rituel  au  nouueau>mais  pi  us  au  largcj 
attêdu  qu'aux  iuifs  ces  chofes  aduenoiét  en  H,- 
gurc . Car  en  TEglife  Chreftiêne,il  y a,  comme  - 
nousfçauons,  rlô  feulement  vneparoy  mitoye- 
iie  encre  les  ch ofcsfacrees&prophanes:  mais 
aii(Ti  vn  mur,&  auant-murjainfi  qucchâcelfaie, 
disâc,Lf  Sauuenr  fera  mü  en  icelle  four  tnurcîr  auat- 
tnur.Ouurex,  les  portes,  csr  la  tvjie gardant  yerité 

entrerainbozs  la  gent  qui  profane  les  chofes  fa- 
crees,qui  foule  aux  pieds  les  diuincs,  qui  pollue 
lesfaindfesjquidiffîpele  fanécuaire  , jqui  tenât 
place  dedâs  effpar  cômâdcmct  ieteee  hors  del’E- 
glifejfclô  qu’il  eft  diten  V A'poczlJehorsles  chies, tUp.ul 
les  empoisoneursiles  ifnpudiques,les  homicides, les  ido 
UtreSiO"  quiconque  aime  (fr  fait  mefenge.Aa  râg  de 
tels  sot  mis  par  Ifaie  ceux  qui  eftablifsêt  lofx  1- 
niques,&qui  efcriuet  inMicCfQw  fereT^yousAit 
i\,ati  four  de  la  vifîtation  delà  calamité  yen  ont  detfutf,  i^; 

loin} a qui  recourt  fl^you s}  ou  lairre^-  vous  rojlre gloire 
pour  n'eîire  point  courbe%  foubs  le  toug,  tresbneher 
auecles  f«fx,?Noûs  entendôs  tous  ces  mots  eftre 
entaffezpar  la  vengeâecdeDieu , fur  ceux  qui 
fôt  des  loix  iniquesimais  fîl’on  adiouftoit  qu'el- 
les sot  preferiptesù  d"autres  qu’aux  fuicts>tous 
cricroient^ d'vnc  mefme  bouche  > que  ce  feroit 
vnc  pure  tyrannie  > & hfon  adioufte  qu'elles 
font  preferiptes  aux  Ecclcfiaftiqucs,fepourrôt.-  '' 
elles  exempter  de  lacrilege?  Crime  dcteftablcf 
qui  afcnci  incÔtinct  que  Pierre  lui  eftoicpriii- 
cipalement  contraire  j auquel  iln'a^as  fembU 
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fuffirc  pour  punition  d*vn  tel  forfait  d excom- 
munier ceux  qui  en  cftoientcoulpables  J mais 

pour  effrayer  les  croyans  i,  il  a voulu  les  tuci  dit 
louffle  Je  la  bouche, eftabhlfanc  pour  cefte  hor- 
rible punition  des  coulpables  la  difeiphne  en 
l’Eglife , afin  que  nul  n’entrcprinft  de  toucher 
par  impiété  ce  que  1 intetion  auoit  vnefoisde- 
diéàDieu.  Et  telle  mefchancetédcuient tant 
plus  execrablcjh  elle  eft  eftablie  par  ordonnan- 
ce,tellement  que  ce  qui  cft  entrepris  contre  le 
droift  diuin  femble  fuit  auec  raifon . Ainfi  d o- 
quesjles  ps^roys  hautes  6c  malfiucs,  qui  feparet 
les  choies  facrces  d*auec  les prophanes,qChrill 
* a clleuecsjaulquelles  la  loy  de  L)ieu  a dillinguc 
leurs  Iimites»demeurent  debout, tellement  que 

« ..  .lescholcsquiapartienentàCæfar & àDieujSüt 

'tendues  à i’vn  & àl’autre,&  par  ainfi  lesPrinces 
ne  s’attribuent  rien  fur  les  perfonesdedieesa 
. J)icu,  ni  fhr  les  biens  qui  lui  font  offerts,  ni  fur 

les  droits  qui  lui  font  deus. 

Conliderezici  en  combien  de  fortes  vous 
auez  delinqué, lors  que  premièrement  vous  e- 
ftablifliez  des  loix  contre  des  perfoncs  dediees 
à Dicu,Sc  qui  ne  vous  font  point  fubiedtes.  Se- 
condement , contre  les  lieux  facrez  ÔC  les  biens 
dediez  à Dieu , finalement  que  pour  aproprier 
à vous  les  droicls  facrez  vous  les  auez  renuer- 
fez  du  tout,  nô  fans  grand  péril  d offenfer  la  foy 
Catholique, en  confondant,  voire  en  renuersât 
l'ordre  facré  que  Dieu  a anciennement  eftabli 
en  icelle  Eglife  Catholique  , conferme  par 
Cliriff,prefché  par  les  Apoftres  , maintenu  es 
Conciles,fbrtifié  par  traditioq,’reçcu  ceremô- 
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nîeufemcnt  par  tous  les  Princes  Catlioliques.& 
autres Chrelliens en  ordre  infencur  : caries 
puiirances  qui  font  cftabljesfont  de  Dieu,ce  dit 
1 Apoftre.  Or  l’ordre  hierarcliiquc  eft  ren- 
^rséjfi  IVn  vfurpe  ce  qui  appartient  a l’autre. 

Car  le  melme  Apoftre  dit  de  ceux  qui  eniain- 
bent  fur  les  limites  facrcz/qu’iceux  ignorans 
lufticc  deDicu,&voulâseftablir  la  lciir,ncsôt 

point  fubieds  à la  iuftice  de  Dieu,  s eftans  ren- 
dus treliniuftes  par  leurs  mauuajs  déporte- 
,mens.  * 

donc  vous  attribuez  vous  l'au. 

fwf'  wufehant  les  droits  de 

* I r * ? ’ contraires  aux  Ec- 

cle(.aft,(]ues  , attendu  qu'il  n'eftpas  permis 

auxiaicqucsdeprcrcrireloixtouchantcescho'  ’ • 

fes  , encotes  qu'icelles  loix  foient  bonnes? 
tfeoutez  ce  quife  paflaen  vnCoucile  àRo- 
nie_,  iousJePape  Smiplkius  : ort  Bafiliu* 
piefidantau  lieudu  RopOdoacer  , ordon 
na  que  les  Ijlens  Eccle/ialliques  ne  feroient 

po.ntaI.enez  : &vousauez  ordonné  au  con- 
traire qu  ,1s  le  doiuent  eft,  e.  Alors  vn  Euet 

que  de  B.ere, nomme  Maximus  , ditàTalFfm- 
h\çç^.A4emioifihle  défaire  vne  Içy  À tefi^ard  dê 
fm  la,c<,„e  / Le  concile  sefpondit  que 
non  , & ayant  fait  rec, ter  icelle  loy.Eulalius, 
Euefquede  Syracufcdit . L‘efiJteu.fsZ% 

Cmiile  , cmtenmt  vite  nJmimncc  de  tie 

f«m  aheeerles  far  . epferdt 

muelide  fer  fmiues  Iresemdemes.  ?mji!e- 
. feme  qu'il  fimUe  tîire  comfefi 

R ij  * , 
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contre  les  reigles  des  Veres,par  perfores  iMCQuesyejUt^ 
que  I{eligieufisydu/quelles  nulle  f>w(fance  de  dtij>o- 
pr  de  partie  quelconque  des  biens  EalefidHiques  ne 
fe  trouue  au(àr  Umats  esté  dttrihuee.Secôdem7t  pour- 
ce  que  cela  ne  p trome  confirmé  par  mandement  ef  au- 
cun Vape,Circ.  Si  ces  Peres  Anciens  ont  pronôcc 
fencéces  fi  rigoureufes  au  concile  de  Rome  co- 
tre les  legiflateurs  laicquesjfupporterons-nous 
les  iniuftes  & prciudiciables  loix  que  vous  auez 
eftablies  pour  difiiper  les  bicnsEcclefiaftiquesf 
ateedu  mefmes  <j[ue  nos  prcdecefleursontprô- 
ptement  annulle^ celles  que  les  Ptinces  auoieiit 
publiées  pour  la  conferiiatiô  d*icci|x  biens, feu- 
lement à caufe  qu  il  n*appartenoit  point  aux 
laies  de  preferire  Ibix  aux  JEcclefiaftiqucs. 

Or  pour  monftrer  combien  les  Catholiques 
Empereurs  qui  ont  les  derniers  dominé  enOc- 
cident,ont  elle  foigneux  de  ne  rien  ordôner  en 
l’Eglifiî  fans  l'aduis  du Pape,encores  que  ce  fuft 
pour  le  bien  de  TEglife,  nous  proooferons  pour 
excpleles  principaux  d’entr’iceux,\cnômez  par 
tout  le  mode,  aflauoir  lestrefchteftiens  Empe- 
reurs,Charlemagne, & Louys  le  debônaire,  qui 
ayâs  deuotement  recueilli  en  vn  volume,  par  la 
diligece  dcsS.Rcligieux,lesloixEcclefiaftiques 
meflees  auec  les  leurs:  n ont  prefuraé  de  les  pu- 
blier,finô  apres qu  icelles  ont  efte  reucuespar 
les  Euefques,&:  aprouuees  par  les  Papes , corne 
leurs  préfaces  en  iôc  foy,  aufli  n*ont*ils  eu  rié  en 
plus  grade  recômâdation  que  de  laiilcr  a la  po- 
ilericé  la  liberté  Ecclefiaftique , & principalc- 
met  Tauthorité  fouueraine  de  TEglife  Romai- 
ne 
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ne  en  fon  entier.  Delà  viet  qu’ô  lit  en  leur  Ca- 
pitulaire ces  mots  > QmlesctnSîituùons  contre  les^d>.7.e: 

Canons  (fr  decrets  desTapes  , ou  des  autres  Vontifes^^^^’^^'^' 
n*dyent  aucune  authoÿté.  Et  vn  autre  cn,droit  par-  ^ 
IantderautoritctluPapefurtousIesEucfques>  ’ ^ 
Le  Synode  prouincial  foit  déclaré  nul  par  les  yicaires 
de  t Euefque  de  RomCt  s'il  l'ordonne  ainft.  S’il  ad-  *. 
nient  aux  Ecclefiaftiques  de  commettre  quel- 
que crime, Charlemagne  &les  Euefques  raon-^'^*7*<’» 
Itrcnt  cornent  il  fautprocederjdi/ansqu’il  con-  **  * 
uient  recourir  au  Pape , & hii  en  demander  fon 
aduis.  Semblablement  ils  ordonnent  que  rien 
de  cpnfèquencc  ne  Ce  face  fans  en  aduertir 
le  Pape  , & que  fi  les caufes  plus  grandes  vien- 
nent en  auantjil  faut  tout  à l 'heure  lesrenuoyer 
au  fiege  Apoftoliaue,fuiuant  l'arreft  du  S.Con- 
cile,6c  comme  la  bonne  couflume  le  requiert. 

Si  doiyjucs  les  Empereurs  trefehreftiens  n ont 
entr^ris  de  publier  les  loix  dreflèesen  faueur 
de  TEglife  fans  l’approbation  du  Souuerain  Pe- 
re,  l’Euefque  de  Rome, de  quel  frôt  & par  quel 
exéple,fi  ce  n’efi  de  Iulian  l’Apoftat , fi  ce  n’eft 
d'autres  tyrans,  Ce  trouue-il  gens  qui  ofent  ef- 
crire  & publier*  loix  contraires  aux  droits  de  la 
S.Eglife?  Efeoutez  apres  les  autres  lean  Dama- 
feene  monftrant  à qui  il  appartient  de  faire  des 
loixEcclefiaftiques, quand  apres  plufieurs  cho-  ^ *”*%• 
fes  dites  fur  ce  Uibied  j'il  adioufte  ces  mots,  le 
gouuernement  ciuil  appartient  aux  RpistCEcclefiaBi- 
que  aux  “Parieurs  ^doUeur s.  Et  plus  bas,Ze 
point  cC efîat  d'vn  Prince^qui  par  tyrannie  s'attribue 
le  minisiere.  Et  apres  auoir  fait  vn  d enombre- 
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iiîciit  des  Empereurs  qui  ont  tyranniquement 
dominé  en  Orient, il  adiouftcjle  tien  que  t’EgUfe 
doiteBre  eFîablie  cirgouuernee  non  point  par  lesrei^ 
gles  des  P rinces, ymts  par  les  ^nJHtwions  e frites  çsr 
non  e fri  tes  desVeres. 

Mais  preftez  l'oreille  aux  paroles, & eifuiucz 
les  exemples  du  bon  Empereur  Bafilc  Macédo- 
nien,lequel  difoitaux  Catholiques  Laies  qui  fe 
trouuerent  au  huitiefme  Côcile  vniuerfel , Que 
dir  ut-ie,de  nous, Lues, ou.  efeueT^  en  dignité,oH  pMrttiu- 
Uersyfinon  qts  il ne  nous  eïi  nuUemenUoifiile  de  p.ir  - 
1er  des  cdufes  Ea  lefiaHiques  ,ni  refifter  à Pauihorité 
de  PEgfife  , ni  nous  oppofer  au  Synode  vniuerfeR 
La  recerche  en  appartient  aux  Patriarches  , Euef- 
ques  y Cnre^  qui  ont  charge  degouuerner  ,,  qtd 

ont  puiffance  de  fanUtfier  , de  de  fier  , ^ de 
lier  , quiontreceu  les  cl  fs  de  PEglifè  ducieU 
Il  n apartient  pointa  nous  qui  fommes  brebis*.,  qui 
auons  befoin  aiflre  cefladire  bénits, 

éPeffrelicT^  , ou  defiev^  ; car  quelque  deuotion  or 
ftgejfe  qutly  ait  en  vn  laicque  , quand  il  froit 
plus  excellent  que  tous  les  autres  , Une  doit  eBre 
appeüé que  brebis  tandis  qu'il  e^  laicque  \j[ucon- 
traire,  quoiqu'vn  Euefque  fit  cotemptibleiÇs;  defnué 
de toutevertu,tandfs qu'il  efiEueJque  , 0"prefche 
purement  la  parole  de  Vérité  , on  ne  lui  peut  ofJer 
i'honeur  ni  le  nom  de  Pafeur,  ^ quel  propos  donques 
nous  qui  fommes  au  rang  des  brebis  , entreprx^ 
tions-nous  de  dtjj>uter  contre  les  Pafleurs  , . ^ 
reeen  her  les  chofes  qui  font  par  deffus  noFire porteet 
il cqnuie.nt  doneques  quençrainte  ^ fneerefoi  nous 
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«Jcouthns  nos  Vdfieurs  > c reueriom  ' leurs fa- 
cestpuis  qn  ils  font  mmiflresdu  Seigneur  Toutpuifi^^ 
quils  reprefentent  fa  Maiefîé , c?"  qf*^  nous  nentre~ 
prenions  pas  â* auanuge  que  ce  que  porte  noftre  cm- 
dition^  Or  autour (t huy  » comme  l'on  voidy  la  malice  a ; 
tellement  abeHi  plujîeurs  y qu*oubliant  leur  propre 
rang , ^ fins  penfrr  quils  font  les  pieds  au  corps  de 
l'EglifeyVeulent  impofer  loy  aux  yeux  : contre  nature. 
Et  plus  pas  il  adioufte  , radmonefle  c?*  exhorte 
tous  ceux  qui  font  tels  que  fuyant  matedifîion  ^haine 
. d'autruyilscejjent  deiuger  les  tuges  j prennent  gar- 
de à eux  t ^ s’efforcent  de  viure  félon  layoîontéde 
Dieu:car  la  vengeance  extreme  ne  dort  pas^ains  U fu- 
reur diuine  de  fouler  a fur  les  rebelles  , ctr  les  punira  . 
pareffeB. 

Ce  (ont  les  mots  de  Baiîlciqnous  auôs  voulu 
reprefenter  au  long, afin  que  vous  apreniez  de 
rexemple  d*vn  fi  grad  Empereur , quelle  reuc- 
rence  & obeifiancc  vous  deuez  aux  affaires  des 
pcrfoncs  Ecclefiaftiques.Or,pour  eiiiteç  proli- 
^ xite  i nous  nous  déportons  d'alleguer  infinis 
autres  exemples  à ce  propos. 

Mais  cela  eft  du  tout  fauxiquc  vous  mettez  en 
auant  pour  exeufer  voftre  péché , c'eft  afîauoir 
que  vos  predecefleurs  ont  fait  le  mcfme,  ayans 
ordonné  ce  qu*ils  ont  iugé profitable  à U Ré- 
publique fans  refpeâ:  de  pcrlbnlie,  Es  ‘ont  fait 
autremct,&  n*ont  iamais  ofé  refbulclrc  de  cho- 
fes  qu'ils  fçeulïcnt  n'eftrepermifes  par  lesloix 
Ecclefiaftiques,ains  eflaioict  d'obtenir  dextre- 
métparlemoyédu  patriarche  ce  qu’ils  fàuoict 
que  le  Pape  leur  refuferôit.  En  cela  ils  cftoient 
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plusmodeftcs  que  vous,<lu*jIs  n*entreprenoiét 
de  Faire  loix  de  chofes  quMsiçauoieiit  appaite- 
liantes  àlaiurifdiâionEccleüaftique.Ec  afin 
que  vous  l’appreniez  par  vn  exemple  eu  idét,  de 
pluiîeurs  bulles  qui  en  ont  efte  Faitcs.nous  pro- 
duirons les  plus  courtes>qui  font  celles  du  Pape 
Innocent  III.  adrefifecs  au  Patriarche  de  Con- 
ftantinoplc  $ citoyen  de  Venife>crec  tel  peu 
auparauantylors  que  Conftantinople  fuftpri- 
fs  par  les  Venirîens,&  lesFrançois  l’an  1104.1e 
reprelènterai  les  tnoi^scôme  ils  fe  lifentauvolu- 
me  desaétesde  cePape  Innocçt.felô  qu’il  séfuit, 
D’ Montage  (dit  i\)Diiu  a eïiahli-U  TreUt  du 
fiege  ^^ojîaUque^  Iccjuel  a toute  puijfonce  ’Ecdefiofli^ 

, . _ ^tte  fur.  les  peuples  ^ B^youmes , afin  que  fuîuont  U 

Jtrtm.ï,  p^gig  Pruphetefil arrache  or  deflruife,  dijiipe  csr 

ruine  ce  quil  trhme  d'inutile  cù"  nuifible  au  champ  du 
Seigneur  , qui  t’a  ejié  commis  pour  le  culttuert  félon 
qu* ailleurs  le  Seigneur  lui  comm.irtde  par  vn  autre 
Prophète  de  deflier  les  liens  etimpietCtO-les  fardeaux 
(t oppreJSton.  Kotés  donques  confiderans  ce  ferment  il- 
licite,qui  ne  doit  eBre  gardé,  or  que  les  Vénitiens  toi 
contraint  de  prefler  lors  que  tu  ejlois  a Venifè  , ainfi 
que  tes  lettres  nous  le  font  entendre{ajfauoir  que  tu  ne 
feras  aucu  Chanoine  en  fEglife  de  S ainfi  e Sophie, qui 
ne  fait  Vénitien^,  ott  qui  n^aiH  demeuré  dtx  ans 
continuels  dV emfè  , or  que  de  bonne  fo^  , par 
tous  moyens  atoy  pofitbles  , tu  procureras  qidily  ail 
toufiours  en  icelle  Eglife  yn  Patriarche  Vénitien, 
faufs  toutefois  en  toutes  chofes  les  droi6îs,Pauthorité, 
lareucTence  çrfhonnettr  deus  aufiege  tApoBoliquci 
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'quoi  que  telle  condition  nefujl  couchee  par  efcript)noHS 
te  mandons  par  l^authori té  des  pre  fente  î , O"  te  com- 
tnaados  trefefir  oidlenietiCn  la  vertu  du  SainSi  Esprity 
que  tu  ne  ttenes  point  ce  ferment , attendu  que  le  San-- 
cluaire  de  Dieu  ne  doit  ejlre  pfjjedé  d*auiun  par  droit 
hereditairetcfr  quen  toute  nation  qui fait  iufiice  ejl  4- 
greable  au  Seigneurie  gardant  bien,  qu  apres  ce  corn» 
mandement  du  fiege  ^pofioîique  tu  ne  delinques  es 
articles  qui  t'ont  efté  en uote'i^.  ^urefîe,ftu  n ejl ablts 
Chanoines  en  l'Egltfe  de  S. Sophie  fmon  desV ent  tiens% 
ou  que  tn  neflaQijfcs  Vatriarche  en  icelle  s'il  n eH  de 
yenife,c^  que  tu  ne  reçoiues  aucun  Chanoine  » s'il  ne 
sure  que  iamais  il  n'ejlira  ni  ne  receura  Vatriarche  aur 
ire  que  de  Venife\  tu  feras  en  cejl  efgard  dutout  inex- 
cufable.  ^duife  bien  aufii  de  ne  garder  ce  que  l'on  die 
que  tu  04  promis  fans  ferment , de  ne  receuoir  aucun 
jircheuefque  en  toute  la  Grecets'il  nejl  V enitien.  Or 
afin  que  foui  prétexté  de  iuremeni  Canonique  ^ ou  de 
promeffe  quelconque  l'on  neprefitme  de  faire  telles  cho 
feSiOu  de  les  obfiruer  apres  les  auoir  entreprifes^.Kous 
parauthorite  lApoftoUque  déclarons  nulles  telles  obli- 
gations -t  rfy  en  interdtfons  l*eJ^ruation  fur  peine  d’a- 
natheme  t CT  te  commandons  que  tu  en  aducrttjfes  les 
Chanoines  de  SSophieyitemyque  tu  les  inîiruifes  fage- 
ment  à fe  donner  garde  £ vn  tel  meÿ'aici.  Or  encores 
que  tu  aies  deu  craindre  le  Seigneur  plus  que  les  hom- 
mes,pour  ne  faire  aucun  ferment  en faueur  des  hommes 
contre  Dieu:  fi  toutes  fois  en  ce  ferment  que  l'on  a extorr 
que  par  force  de  toi  > qui  an  eu  peur  y tu  as  adiouflé  la 
condition  que  tu  remarques , referuant  en  toutes  chofes 
lesdroiBsy  l'authoilté  > l’honneur , cr  la  reuerence  du 
fiege  ,^poflolique:puts que  tu  confejfes  humblement  c p- 
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fie faute  » neus  déclarons  de  grâce  jpecule  cjue  tel fer- 
ment ne^eut  te  preiudtcier^n  forte  que  ce  fait  y moien- 
nam  que  tu  executes  fidèlement  ce  que  nous  t’enioin- 
gnons  fitlutjirement  pour  U confèruation  du  droiôl,  dr 
Cauthorité , de  U reuerence , gt  de  l'honneur  dn  fiegf 
u/ipofioliqueydux  fiatu  ts  de  laquelle  s'uppofè  le  ferment 
requis  de  toi.  Or  combien  que  ce  que  dejf us  no$u  ait  e~ 
Jié  fecrettement  déclaré  par  tes  mejfigers , fâches  tou- 
tesfois pour  certain  qu*auparanant  nom  en  auions  eu 
tt ailleurs  ajfeuré  rapport. 

Voila  ce  qu’efcritle  Pape  Innocent, & çom- 
bic  qu*en  celle  bulle  vous  entendiez  diofes  qui 
ne  font  pas  à la  louange  de  vos  pi  edeccfTeurs,  (î 
voiez-vous  aflez  qu*ils  ont  efté  plus  retenus  que 
vous,  n'aians  olc  faire  ordonnanças  touchât  les 
Eccle/îaftiques, comme  vous  faites. Semblable- 
ment vous  y aprenez  que  ce  iVeft  pas  chofe  nou- 
uelle  aux  Papes  des^efleueràTencôtre  desVe- 
niticsjpour  maintenir  1a  liberté  Ecclcfiaftique. 
Et  fi  le  Pape  Innocét  a repris  ainfi  vnPacriarchc 
s’humiliant  & rccourât  à TEglife  Romaine , de 
quelles  renrehenfions,menaces  & cenfures,vos 
prélats,  Iciquels  ie  n’appelle  point  Ëuefques , e- 
flans  indignes  dVn  fi  excellct  nom,  ains  merce- 
naires; & non  point  fimplemcnt  mcrcenaires> 
veu  qu’ils  ne  fe  font  point  retirez  > comme  ont 
accouûumc  de  faire  les  mercenaires  : mais  ie  di 
qu’ils  meritet  d’eftre  appeliez  loups, pour  s’eftre 
adioints  au  loup  qui  venoit,afin  de  fe  ruer  de  cô- 
pagnie  fur  tout  le  troupeau?  Et  afin^e  cela  ne 
foit  pris  pour  outrage,  ie  prouuerai  mô  dire  par 
Pautorité  del’Euâgile.Ceft  le^ppre  des  loups  de 
difiiper  les  troupeaux, corne  tefmoignerEuâge^ 
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lifte'.Or  tous  les  Schifniaiiques  dilîîpcc  les  tiou- 
peaux  ) fuiuant  la  fentence  de  léfus  Chiift  j CÜ7 

y Qui  rïeïi  point  uuec  moiycH  contre  tnot  > cj  qui  • 

naffemble  Auecmoiyil e§>ard.  Celle fentéce fc rap- 
porte de  dcoi(5l  au  Vicaire  *Je  Icfus  Chi'ill»  tel- 
feiTict  que  quicôquc  n*airemble  auec  le  Papc>  il 
efpard.  Or  le  deuoir  des  Pafteurs  cft  de  trauail- 
1er  auccChnft,s*cflcucr  cotre  quicôquc  en  veut 
à fon  troupeau  » refifter  de  niaiefté laceidotale 
aux  Princes  qui  s’attribucc  plus  qu’il  ne  leur  ap- 
partiétjrcpiêdre  de  confiance  inuincible  ce  que  ^ 
noiisfauôsauoir  efté  courageufemet  prattique 
par  les  autres  Papes  à l’encôtre  de  tous  Princes 
quelcôquesjdefquels  ils  ont  foudainemet  aboli 
les  ordonnâces  non  fupportables.  Ainfi  a fait  S»  ^ 
Grégoire, lequel^pcura  que  la  loi  de  l’Empereur 
Maurice,  ordonnât  que  les  Moines  allaflcnt  à la  7.£:j,.io. 
guerre, fuft  corrigée  auant  qu’on  la  publiaft.  Le 
niefmes  a elle  p'rattiqué  par  lesEucfques  des 
moîdres  Eglifes,&  entr’autres  S.Ambrojfe,qui  '3* 
a fo*gneufcment  prouueu  que  les  Empereurs, 
combien  que  Seigneurs  du  mode,  n’enianibaA 
fent  aucunement  fur  lui.  Auffi  fit-il  reuoquer  & 
publier  , repurcee  de  tout  erreur , la  loi  de  trois 
Empereurs  puoliee  à Milan  aüpreiudice delà  c.Th.Uh, 
liberté  Ecclefiaftique»  ^7*  d*  E- 

Mais  qu*ell-il  befoin  de  deferire  ces  cxêples  p 
le  menu^  pi ufloft  rapportons  ici  maintenant  vn 
arreft  du  S.Côcile  V niuerfel;que  les  Princes  ne 
s’attribuer  rien  par  leurs  loix  contre  les  loix  Ec- 
çlefiaftiquçs.  Lors  que  la  caufe  des  Eucfques 
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pc(ffedcz  par  les  Laies  , fous  titres  ni  prétextés 
quelconques , foit  par  droid  de  préférence , ou 
de  confolidation  de  pofleflion  direde  auec  IV- 
tile  domaine»  ou  d’amortiflement  de  ligne  ^ ou 
pour  autre  caufe  quelconque.Par  ce  Decret  cô- 
ferme  en  voftrc  confeil  » vous eflaiez  de  renueir- 
fer  les  droids  diuins  &huniains.S*il  eft  défendu 
de  chalTer  les  brigands  d*vn  Heritage,  qu’ils  bnt 
iniuftement  enuahi,  vous  profpererezeflaiant 
d’abolir  le  droid  à lefus  ChriftPmais  c*eft  chofe 
fuperflüë  de  toucher  à ceft  article  qi^regarde 
les  empliiteofes,  pource  que  vous  n’en  faites 
point  de  mention  en  vos  Iettres,&  voftre  filen- 
ce  monftre  que  vous  auezmauuaife  caufe  en  ce- 
la, faifant  bien  de  vous  déporter  d’vne  mauuai- 
fe  entreprife.  Si  vous  eufficz  fait  le  mcfme  es 
autres  'Siticles , vous  euffiez  donné  à vos  fuc- 
cefTeurs  vn  tefmc^nage,  vn  memorial  de  vraie 
fageflfe,  & n’culïiez  pas  tanttrauailléen  vain> 
à leur  preferire  loix  totalement  contraires  à 
Dieu. 

Secondement , les  bulles  du  Pape  vous  accu- 
fent  d’auoir  ordonne  que  nul  ne  baftifle  ni  fon- 
de Eglifcs,Monafteres,hofpitaux>&  autres  mai- 
fonsde  deuotion  dedans  Venife,  ni  es  autres 
lieux  de  voftre  Seigneurie , fans  voftre  licence 
fpeciale.Or  ce  que  nous  auons  à dire  vous  mô- 
ftrera  cefte  ordonnance  auoir  efté  fàide  contre 
tout  droid  & equité.CommeValentinian  Em- 
pereur Catholique  demandaft  vne  feule  Eglifè 
en  la  grade  ville  de  Milan,  & s*emparaft  de  cer- 
taine qu  on  lui  refufoitjSaind  Ambroife  lui  dit 
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: tout  h aut  e n face , T om  ne  pouHCT^  de  droit  <juelc(\p-^ 

\ i^ue  violer  Ix  mxifhti  d’vn  particulier,  cr  votis  eHimei^ 

* pouuuir  prendre  U mxif on  de  Dieu}  On  lui  allègue 
que  couc  eftoit  licite  à l'Empereur , & que  tou- 
tes cliofes  lui  appartenoient.il  rcfpond,  Sire, Ne 
Vous  abup"^  point , de  peu  fer  xnoir  quelque  droil^  jur 
les  chofes  diurnes.  Gxrdel^de  vous  ejîeuer:ft  vous  vott^ 

fr  /eîj  ejïre  long  temps  Stupereur,  foiea  fiibieâi  .iDieu.Cxr 

Malt.  11.  il  efi  efiritt  B^ndcT^  x Dieu , ce  qui  apartient  a Dieu, O* 

' d Cxfxr  ce  qui  apdr tient  a Cdfxr.  Les  palais  apxrtienet 

a i^Empereuryles  Eglifes  à t Euefque.Le  droit  des  for- 
terejfes  p0^licques  vous  eH  commis, non  point  celui  de  s 

lieux  facrel^  On  lui  répliqué  que  rÉmpercur.a- 
uoitdit>  leveuxauoir  vneEgiife.  lirerpond. 
Cela  ne  vous  efi  point  loipble,  C'eft  ce  que  S.Ain- 
broife  dit  à vn  Emp.  Catholique,  quiparTim- 
portunite  de  fa  mere  luftine  , plaidoit  la  caufe 
' des  A rrians:&  voulant  vfurper  vue  Egfife,  en- 

cores  que  puis apVes  il  s*en  deportaft , lentit  dâs 
‘ peu  de  iours  lefFed  de  la  menace  du  feruiteur 

de  Dieu,  aiat  cfté  meurtri  par  vn  Tyran  qui  lui 
ofta  & vie  & Empire  tout  enfemble.  Ce  que  S. 
Ambroife  Ht  en  Occidét,fut  exccmé  de  meHne 

• conftâce  par  S.Iean  Çhry foft.en  Or icidors  que 
Theo.hip.  leTyran  Gay  nas  dcmâdoit  qu'on  lui  ottroiaft 

dedâsConrtâtinople  vne  Eglife,  àquoi  l’Emp. 

Arcadius  inclinoit.ChryfoftomeHt  telle  à tous 

dcux,difant  à l’Ejnp  qu  il  promettoit  ce  qui  n'c- 
ftoit  pas  en  fa  puilFance,  & au  Tyran, qu'il  auoit 
tort  de  demâder  ce  que  l’Empereur  ne  pouuoit 
lui  accorder. 

Or  non  feulement  les  minidresderEglife» 

mais 
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maïs  aufli  les  bons  Empereurs  ontfaitprofefllîô 
de  cclatcar  ces  grâs  orneitics  de  l'Empire  d’Oc- 
cidenc  renommez  à caufe  de  leui^s  armes  > & de 
leur  fauoir  & cognoiflance  eiiThcologiCiChar- 
Jemagne  & Louy  s le  Debônaire,en  rcconoiEât  ' 

cju'il  ne  leur  appartenoit  de  s’actribüer  aucune 
domination  furies  Eglifes , ont  cfté  approuuez 
vraimét  lcgitimesEmpereurs,attédu  que  par  la 
loi  efcritc  ils  ont  cohfeflc  que  tât  s’en  faloit  que 
les  Empereurs  eulïènt  droidl  de  baftir  des  Egli- 
fes,quemcfmes  il  ne  leur  eftoit  permis  aucune- 
ment a'edifîer  vnc  chapelle  en  leur  Palais  /ans 
licence  de  l'Eue/que.  Ce  que  par  eux  bien  en- 
tendu ils  l’ont  voulu  tefmoigner  par  ediétde 
pragmacique  fanâicn  en  ces  mots»  No»/ 

^ue  ( comme  nous  en  duons  eHé admonnesitx.  far  les 
Èuefques  cr  stutres  minières  csr  feruiteurs  de  Dieu ) 

Une  fè'fdce  point  de  chapelles  en  noflre  f. liais  fans 
la  fermi/sim  de  l^Euefquc  en  la  paroijfe  duquel  fera 
/e/he;/.Si  doneques CCS  grâds  Empereurs- là  ont  * 
proteftén’auoir  puillaiicede  baftir  vne  chapel- 
le en  leurs  palais  fans  licence  Epifcopale , com- 
ment vous  autres  vous  attribuez-vous  ainft  l*au- 
thorite  de  donner  ou  refufer  conge  de  baftir  E- 
glife.s  & autres  lieux  de  deuotio?Mais  vous  aucz 
dequoi  vous  glorifier  grâdcment,puis  que  vous 
pouuez  monftrerraiitheur  de  voftre  loy  , afla- 
uoir  Nicephorus  Phocas  y Empereur  de  Con-  ^ 
ftancinople  1 lequel  en  fit  vne  pareille , qu’il  fa- 
loit farder  vn  peu  plus  dextrement  pour  en  ca- 
cher la  laideur.  Mais  vous  deuriezauoir  hon- 
te d’éfuiure  vn  tel  perfonnage  defcriéi  dénigre» 

^ defchiié  tât  par  les  hiftoncs  Grecs  & Latins» 
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que  par  Luitprandus  Euefqiie  de  Cremone,qul 
fut  en  Ambaltade  vers  lui, comme  vers  vn  mô- 
fti  e vilain  & abominable.  L’Edid  de  ceft  Em- 
pereur touchât  lesbaftlmems  desEglifes,feliti 
mais  accourci , en  Théodore  Balfamon  , & Ce 
trouue  tout  entier  au  Code  du'droit  des  Grecs, 
au  fécond  liure  des  nouuelles  ConfHciitions 
Impériales.  A caufe  de  fa  trop  longue, difforme 
& exccrable  jplixité  nous  n'auôs  point  voulu  le 
deferire  ici;q  le  lecteur, quivoudra  lire  ce  vilain 
fragment,  ait  recours  à l'original , duquel  vous 
l'auez  extrait,  comme  fi  c'eftoit  vneloy  de  So- 
lon ou  de  Lycurgus.  Vrai  efi:  que  tel  edi<5t, farde 
de  beaucoup  de  couleurs,  & parc  en  courtifanc, 
paroit  de  prime  face  receuable  à ceux  qui  ne  le 
confiderent  de  près.  Or  les  grands  maux  qu'il 
tira  apres  foi, rendirent  plus  aduife  le  fuccelîèur 
de  Nicephorus, lequel  par  sô  Edid  troubla  tout 
fon  Empire, & mourut  d'vne  mort  violente, qpi 
ne  mit  pas  fin  aux  malheurs,  ainstandisquela 
mefehante  confpiration  contre  le  droiifl  de  l’E- 
glife  dura  par  l'efpace  de  vingt  & trois  ans,  tout 
alla  de  trauers  en  l'Empire , ce  que  tefmoigne 
en  termes  exprès  l'Empereur  Bafilc  le  ieune,Ie- 
quelannulla  ceftedid  dcNicephore,  &dont 
Théodore  Balfamon  recite  en  peu  de  paroles 
l’ordonnance  comme  s'enfuit. 

Ko(ire  'Mdiejié  eftahlie  de  DieiuaUnt ^ntenâu  par 
les  J\eligieuXidorjt  U pieié  O"  eflcognuey  er  p>tr 

pliifieurs  autres , que  la  hy  fai&e  par  Dotn  'Nicephore^ 
yfhrpateur  de  l'Empire,  touchant  le  s Eglifes  de  bieu-, 

CT  autres  lieux  de  demtiên»  auoir  efié caufe  des'inaux 

■■  r ~ 
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fi  ifènts  c?"  de  la  iopfnliqn  de  tout  f Empire  j entant 
truelle  ^ ejié  dttffee .non  /ènlement  en  defpit  det 
lieux  facreT^t  mais  aujii  de  Dteu  me  [me  : ayant  aujU 
reconnu  pnr  éffeci  la  c,bofe  cjire  telle , ( car  depuis  U 
fmlteation  dejelles  Içixil  n‘eSi aduenu'^ifnquiU 
conque  en  tout  l'Empire  > ’ du  contraire  toutes  fortes 
de  maux  l uni  aiCahle.)  • ordonné  parla  pt^efen- 

n bulle  d'or  er  facret  r foubfignee  de  noFiremain^ue 
ce  fie  loy  iadis  ptdtlûte  dviuf.ceffer  du  tour  de  la  datte 
des,  pre fentes  , (f"  dorejnauant  demcurfrpulle  ^ 
Janseffedi  : Les  autres  loixparauant  efiaùltçs  ^ ^ 
religteufement  publiées  par  les  ilîuflres  Pere^  Uyeul^ 

ér  Bifayeul  de  nojire.majefié touchant  les  Eglif  s de 

Dieutcsr  lieux  de  deuotiçn , detneurantes  en  ieurfor,-; 
çe  CsT  yigueur.  Or  afin  que  cefîe  faindie  conflitutim 
demeure  immuable  »oidtr^  nofirefeing  manuel  nous  y 
auoftf  aup  faitappofer  vn  feel  d'or  le  quatriefme 
içur  du  mois  dl^urdjindiclion première  y l'an  de  I4 
création  du  monde  6495  i C'eft  l'an  de  fal ut  987. 
Vousauez  entendu  que -quelques  religieux  rç;- 
querans abolition  delaloy-facrilege  de  Nice-  • 
phorc  curent  plus  de  crédit  vers  l'£inpereur 
Bafilcyque  laibuueraine  dignité'  du  Pape  u'a  eu 
enuers  vous.combien  qu'il  vous  en  ait  prie' p4r 
àiueilcs  lettres  y & prefle  par  menaces,  Pour-^ 
roit-ilfupporter  cAc  force  de  loy  que  vouif  ‘ 
auez  baftic,  yeu  que  la  plus  ancienne  origine, 
d’icelle  n’attire  que  honte,  quâd  & foy, laquelle 

auffi  ce  bon  Empereur  Baille  a arreftee  , afin 
qu  elle  , ne  s’eftendit  plus  auant?  . , 

• Voulez  vous  entcndj  c vn  trifte  exemple  de 
CCS  cho£es  e n Occident?  Elcoutez  quels  inaiuc 


k/iU^epuhli<jtte  dgVemfe, 

Et  prenez  gard c que]vous  , qu  i eftesnez  descé- 
dres  d*Aquilce,nc  tetourniez  en  cendre  pour 
inefmcoccafion. 

PafTons  maintenant  à vnc  autre  doy  par  vous 

nul  eftablicidcne  point  kUrer  aux  Eglifes  ou 

peifone»  Ecclcfiaftiques  des  biens  immeubles^ 
fans  la  licence  de  voftre  Sénat  > àl  oeca/îonde- 
quoy  auGlî  vous  zuct  mérité  d^ellfe  excommu- 
niez: car  en  telles  deffenies  vous  anez  /uiui  cU'' 
tierement  ceft  exécrable  EmpereurNicephorc# 
en  1 ordonnance  duquel  vous  auez  leu  les  mots 
qui  s enfuiuentj  D* ores  en  auantne  fait  lotjihle  à au- 

cunde  tran^orter  fond  de  terre, niheritAgesy  ni  mai--  ' • • 

Joni  Mfx  nionafiereSiMx  hofpitaux,aux  maladeries%ni 
fi  ^lije  Cathédrale^  ni  a 'Euefi.hé  en  forte,  quece  foit» 

&c  Et  vous  auez  entédu  q TEmpereurBalilear 
totalement  aboli  telle  loy^comme  tte/per®" 
nicieufe  à Tempire-En  monftrer  la l^ourcc,c'cli 
■ la  rester:  &defcrirc  labioliûqn  Q'icelle,c*eftla 
deferier.  Or  nous  (çauons  aUlH  queles  an- 
aennesloix  impériales  défendent  a'üxEcclc-  ^ ^ 
fiaftiques  de  rien  prendre  par  teftament  des^/ÿWô- 
verucs:  Car  on  lit  que  les  Empereurs  Valcnti-  cltric,  m 
nian>VaIenS)&Gratian£eirent  vne  telle  ordon^ 
nance  : mais  non  (ans  le  confentenient  du  Pape  . 
Damafus  pour  reprimer  le  fcandalé  & l'auaricc  « ‘5 
des  gés  d Eglife,  dôt  S.Hierome  & S,  Ambtoilè  ifontU,^. 
le  plaignent  fouucntesfois.  Mais  fEmpercur  " 
Marcian  rcuoque  fort  exprès  telletbi  apres  que 

Roinceuftcftéprifeparies  Vandalef  , com- 
me U Dieu  courroucé  à caule  dés  loix  ini- 
que» des  Empereurs'  *cùft  chaftié  l’Empire 
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de  tant  de  maux.  Pour  n*infiftcr  d'auantagc  fur 

ces  chofcs>fouuenez  vous  que  iufv]ues  à prcfcnt 

nulle  loyn’a  efté  publiée  à l’aduantagc  d*vn 
peuple  contre  les  droids  de  l’Eglife  , qui  n*aii 
elle  abolie  par  loix  contraircs.Penfcz  vous  que 
les  voftres  fubrifl;ent?vcu qu  d cft  eferit , T otue 
pUnte  que  le  pere  celefle  nu  point  plantée , fera  arra- 
c/;ee. Nullement.  Penfczvous  qucleslbixEc- 
clcfiaftiques  baftics  fur  la  roche fur  la  parole 
du  Scigneu^^  & plus  fermes  que  le  cicl,nc  p.uif- 
fent  fubfiftci?  Or  eft-il  eferit,  Le  ciel er  h tei^ê 
pdjferonfymais  mes  paroles  ne  pajfiyont  point.  Oc  ie 
vous  di  qu’elles  fubfiftcnt , clbns  aftefmiés  p.1f 
la  parole  du  Seigneur , & que  les  portes  à’enfet 
ne  pouri'bnt  rien  àPenconcre  d’icelles.  Par  les 
portes  i^’énfer  plufieurs  anciens  ÏDodléursont 
entendula  puiflancc  feculicre  des  Princes  im- 
ques.  ; ' 

Ayalic  auancé  cequc  deiTus  par  les  bulles 
du  Pape  > con/îderons  maintenant  vos  lettrés', 

• & premièrement  celles  du  Duc , enuoyees  aux 
Prélats  des  Èglifes.  Qin  eqft  peu  penfer  quVri 
Cl  giahd  pue  fuft  tombé  eii  vue  fî  jprolôndé 
oubirance  de  tant  debienS'excelrens,  riouuefie- 
mentparliii  rcçeusduïîcge  Apoftolique,  dont 
la  mcmoj;fe;deuoit  l’auoir  retenu  pour  ne  s’en 
efloigneffi  ôbftinçment  ? Il  n’y  a pas  long 
temps  i qvclatprannie  dés  TiTics  vous aÿané 
fenéz  dépfé's.  vdus  perdiftes  Tlfle  dé  Cypre,  ^ 
fuftesTift-  fêpoin(5td*eftre  defpouillez  de'Càn- 
die,le  Tu^c  ft*afpiranrfiK<i'Â  à vous  extcriiuneft 

t»  V 
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mais  lors  le  crelTainû  Pere  Pie  cinquiefmeino- 
nobftant  les  extrêmes  difficultez,par  le  moyen 
de  la  fainifte  ligue  qu’il  traiéta  comme  mi- 
raculcufement  » fut  autheurdVne  vjdoire ad- 
mirable > & le  garent  de  voftte  liberté.  Les 
delpenfcs  exceflfîues  qu’il  fir,  & fes  grades  lar- 
ge! les  pour  l’amour  de  vous,  font  autant*de  far- 
deaux cncorcs  àprefent  fur  lescfpaules  de  Tes 
fuccefl'eurs  : ScTEglifecneft  deraeuree  telle- 
ment chargée  • qu’jl  n’y  a point  d’apparence 
qu’elle  s’en  de/gage, tous  fes  reuenus  cftans  hy- 
pothéquez. si  vous  eulliez  eu  fouuenancc  ' ^ 
d’vn  tel  bicnfàitïfi  à l’exemple  des  Payens  vous 
euflîcz  eu  défit  d’en  rccognoiftre  quelque  cho- 
fe  y plulf  oA  que  de  faire  le  fchifme , & vous  fe- 
parer  du  fainéfc  fiege  > vous  eufliez  mieux 
aimé  rupporcer  tout  ce  qui  lui  euft  pleuvou^ 
mettre  (us.  e (coûtez  vue  fentence  qui, vous 
redargue  infiniment,  & digne  du  grand  Prin- 
ce qui  l’a  prononcée  > a(fauoir  de  Charlema- 
cne,publiee  auec  autres  ordonnances  Eccle-  D/Tï.lç. 
fiaftiques, comme  s’enfuit , En  we/nehr(divil ) 
de  l'^poFlre  SainCi  V terre , honorons  le  üain^  fiege 
^poHolique  deH^me , comme  ejîjttt  la  mtr c de  noUre 
digmté  Sacerdotale  J O"  (Jtti  par  confèquent  doit  efîre 
m-ifiredn  (pmerhemcntEcctefiafîique  , pottrcani 
faut-il garâer  humilité  auec  douceur,  Et  combieti 
^ue ce Jainci  fiege  impofe  vm  ioug  prefquimportahle^  , 

fipportons~le  toutesjoù  deuetement.  Ce  font  fes 
mots. 

Mais  vo Are  Duc  fans  auoir  efgard  que  le 

S.  dij 
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Bref  d*excommunic9tion  publié  contre  vou» 
n*eft  point  pour  vous  perdre  t ainsau  contraire) 
& fansfe  foucicr  de  fon  f^ut  ni  de  celui  de  fcÿ' 
fubic6fs,enuoye  incôtinent  lettrés  aux  Prélats, 

fdeinesde  rébellion  & de  mefpris,dont  la  Icu- 
e fouuenâce  fera  rougir  voftre  pofteritc.  Mais 
que  fera-ce?ce  que  ç'a  efte  félon  le  dire  du  fage, 
c6me  auffi  on  lit  çn  referiture  S.^ue  Dieu  a ren- 
uerfé  le  fiege  de  s orgueilleux,  csr  feoir  les  dehon- 

imres  en  leur  place.  Item , yw  Dieàafatt  deffeiher 
les  rafines  des  nutions  arrogantes,  (ÿ*  a planté  les  hîi- 
Ides  endeur  lieuict  que  Dieu  a fait,  il  le  fera  touf, 
îoors,  il  n’y  a point  d*acception  de  per/bnes  dé- 
liant lui, il  rend  toujours  la  pareille  au  pecheuri 
ü la  pénitence  n'entreuient,  & le  rurmôte.Pour 
-vous  y difpofer  a’auantage , cncores  que  vous 
ieculiezfortnl  conuient  recourir  aux  exemples 
des  predeceffeurs,par  le/î^ucls  apparoilïè,  côbié 
les  grands  Ducs  ont  redoute  les  (êntenccs  d'ex- 
communication fommairementpropofees  par 
les  moindres  Euefqucs.  Du  temps  de  TEmpe» 
reur  Honorius  il  y auoitvn  Comte  Boniface 
chef  de  toute  l’armee.de  fi  grade  authoritc  que 
tout  l’Empire  trébloit  au  dm  de  Tes  yeux . Ice- 
lui  eftant  a Hippine  en  Afrique, tira  de  la  porte 
dVne  Eglifc  certain  criminel  qui  s'y  vouloir  fau 
iier,&  le  fît  mettre  en  ppifon,ce  qu’entendu  par 
S.Auguftin  , illuiefcriuitroudainement  vne 
courte  lettre  d'excommun  ication,fàns  ci  ration 
^ monition  precedente, felô  qu'il  s'enfuit. 
le  tnesjtaU  comment  U maçhtne  de  Pennemi  ait 


^ \AUt£^ublîquedeVemfè, 

j feu  (i  (ottddinment  nnu'erfhh  muraiUe  de  ftytCar  te. 

I fçay  de  quelle  religion  vous  aueT^  Uiufim  s reueré 

\ gltfe  de  Dttu'.par  V in^Hgution  de  qu  'hfiereiàue'g^  -vous 

râM  de  l*Eglife  vn  homme?  $ie^  Àuenture  vojire  efch- 
«e  frefumoit  quelque  choje  de  voFlre  unù^certuinemet 
I il  fourrait  ditenir  pardon  à cdujè  de  fo»  iutercejjeur» 

Si  donques  on  a efgtrd  a vn  amt , pourquoi  Dieu  eft-il 
effenfé}Mdis  fi  on  fait  eHat  de  puijftnce , confderer^  te 
M^qi'N4huchodouo:;^or  > quiacdufe  de  fin  orgueil  fu$ 
changé  (tbome  en  befie.le  ne  vom  cfcri point  ceci  pour 
youy,confondre,mati  ie  voue  aduerti  comme  mm  trefi 
I djerfils.I\ende7^  doques  eptier  à PEglifi  celui  que  voue 

I aueXjaiti  comme  crmànel.  0r  t*ay  de  fendu  J.  inoCler. 

gé  de  receuoir  ^oblation  de  vofire  maifony  eîr  ^ vous, 
excommutiie  » U'fques  à ce  qu* ayant  accompli  U peut- 
• tence  que  ie  vous  emoin  à eau  fi  de  telle  audaceyou  fau~ 

ttyctr  abrégé  le  temps,de  cœur  contrit  cr  humilié  vous 
êffitetdigne  facrificeà  Dieuypour  tel  foi  fait,  ce  font 
les  motsdeSajnélAuguftin,difpofcà  la  repri-r- 
nicndc  du  fcandale  en  ycrcu  de  Ta  charge-, au  re- 
gard du  comte  Boiiifacc.Quepenfez  vous  que 
ce  grâd  conue  & chefd*annee>  ainfifoiietté  de 
ccnfurc  Eccldîaûiquepar  Sainû  Auguftin  > lui 
ait  re/pondu  ? /£G:oixez  let  mots  de  fa  let- 
tre. ;>  . : 

Je  voué  faîue  humblement  y ce  qui  ejl  h premier 
poinB.  tay  reçen  en  tpemhlant  les  lettres  de  vofirt 
faincieté  > plems  dé  ployés  ; (SrSe  fçay  que  ce-^ 
lui  efl  préparé  pour  receu  oir  pardon  y qui  eïl  re-i , 
d argué  par  .ytuguBi»  exiellent  feruiteur  de. 
f Eglifi  y Q-  ' qui  ne  doit  nier  à tEjuefque 
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ce^uie^-^uenudefaitcPautfofi  2i*/inenttire  : ctfjr- 
edui  qui  ne  defloume  point  au  médecin  (on  mal,  rf- 
fufe  guertfon  à fiy  mefme.  Il  eji  aducnu,  trefj'ûnci, 
!Pere  » que  mon  commandement  or  nui  t hoUre  a roui 
de  devant  votîre  face  vtf  homme  qui  efîait  à f entrer 
de  CEglip.  Carchops  n ont  point  eflé  fai&es  par 
aduii  d* autruy.  le  t>i  fous  la  conduite  de  Dieu  > o* 
de /es  feruiteursipourtant  ie  redonne  U Vte  par  vojire 
cmnmaudement  a ce  criminel  que  ma  choiere  a arrd-* 
cbé  des  porjes  de  l'Eglip,  lerecognoi  mes  fautes, 
que  mes  larmes  indignes  pyent  teintes  à vos  tuiles 
fleurs  , afn  que  cefe  fetriffure  e frite  de  noir  puiffe 
eftre  epacee.  Que  fentrn  ne  me  fiit point refufeo 
en  t EgUpu  e^erc  grâce  la  où  tay  fait  faute.  Quant 
d f ohlaUo  de  mafamille,eüe  fera  oj/et  fc  par  les  ma  ns 
deyofre  faincietéàlatJfle  dul^oy  des  deux.  Ce 
fondes  mots  de  Bonifacc  fe  foufiTiettant  en 
toutes  chofes  à Sainél  Augulhn , comme  Scifi- 
co  demandant  à Saiii(5i:  Ambrôife  que  Crefeo- 
nius  coulpable  fufb arraché  de  Tautel  remis 

encrefes  mains  : maisenronné  delà  vengeance 
Pauhniu  <lc  Dieu  fur  les  foldats,  qui  par  Ton  commandc- 
méat  atioient  commis  tel  Tacrilegc , donna  or- 
IroifT  parvnc penitence de pluïieurs  iours  que 

cefain^Euefqucfutfàtisfait.  Adiouftons  vu 
troi/îefmeexéple  d’AndronicGouucmeiir  de 
Pentapolis  en  Egypte, lequel  ayant  fait  afficher 
vn  fien  mandement  outrageux  en  i*Eglife,  fans 
cita’tiô  pcedéte,fucadmoncfté,puis  cxcômunic 
Ôtdpgradc  parSynefius  Euefque  de  Pcoleraai- 
, * de»  & 
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de>&  le  Synode  là  affemblc:  dot  s’enfuiuil  hum- 
ble reconoiflance,penitéce,pricre  inftantc  pour 
eftre  reçeu  à h paix  de  rEgljfc’»  de  laquelle  il  c- 
ftoit  forclos.Cela  aduintlors  qu*  Arcadiui  clloit 
Etnpcicur  en  Orient.  ✓ 

Mais  pourquoi  fài-  le  vn  triage  fi  brief  de  tant 

de  renommez  eouuerneurs  de  prouinccs?  veu 
que  les  Rois  oc  les  Empereurs  mefinesfe  font 
acquis  grande  louage , de  ce  qu’apres  auoir  efte 
excommuniez  par  les  Papes,  ils  ne  lui  ont  point 

orgueiileufcment  refifte' , mais  obeiffant  à leurs 
niandemens,n"ôt  obmis  aucun  deuoir  d^humi- 
lité, pour  eftrercçeus  en  PEglife,  de  laquelle  ils  ’ 

auoiêt  cfté  forclos , &iâiie  la  penitéce  qui  leur 
auoit  efté  iinpofee:  côme  fit  le  premier  Empe- 
reur Chrçfticn  Philippe  ,Theodofe,&  apres  plu- 
fietirs  autres  que  la  briefueié  nous  cômandc  de 
lailTer  en  arriéré, celui  qui  en  voftrc  ville  mérita  g hifl»r.H 
de  rccQuoir  pardon  du  Pape  Alexandre, par  fon  17* 
humble  fiibmiflîô , ce  qui  lui  acquit  honneur  & 
trefgrande  louage:  comme  au  contraire  ceux  fç 
sot  diffamez  &ont  acquis  le  nô  ignominieux  de 
fehifmatique  ou  hérétique , qui  rc^mbâs  côtre 
refpetonjhuctans  contrela  difeipline,  & bannis 
dciEglifb»  ont  efté  forclos  de  la  gloire  cclelle, 
en  voulant  baftir  des  exeufes  à leurs  pechez , & ' 
aceufans  l’auftetité  du  Pape  de  ce  dot  Us  eftoiéc 
coiilpables  : comme  il  fc  trouueque  volh  e Duc 
a fait  par  fes  lettres. 

En  icelles  il  fe  plaînd  fort  premièrement  de 
laSaindetcdcnoftuc  Seigneur  > de  eequelui 


2^4  1{emonsîvAncc  dit  OB-irmius  * 

aiant  cnuoié  (bn  Ambalîàdcur  il  n’a  point  ob-- 
tenu  audience.  Pourquoi  ? Si  on  ne  lui  a pas  ot- 
troié  fa  demande, s*eiifuic-il  qu’il  ait  efterctufe? 
nul  lie  l’oferoit  dire , veu  que  celui  ne  mericoic 
d’eftre  e/couté,qui  n’eftoit  pas  venu  pour  obéir* 
mais  pour  contredire  au  Pape,  comme  Tifllie  la 
monftrc , félon  le  dire  du  Prophète  Ofec , ch  .4. 
0^  nul  ne  iuge  ^ ne  redargue  jon  frochm  : car  ton 
peuple  reffrmble  ceux  ^ui  s*oppofent  au  Sacrificateur. 
monftrant  que  les  maux  font  venus  au  comble»’ 
quand  en  lieu  d’obeir  on  s’oppofe  au  Pafteur.Et 
^ prop'^s  S.Hierof/ne  dit , Ai ainienantypource 
f.  ofet.  perfeuerent  en  leurs  mefchancete'ly  niefpri-^ 
fini  impudemment  le  Seigneur ,on  leur  attyla  nefi  be^ 
foin  que  vous  comparoifte:^  eniugement  pouryeBre 
repris  de  vos  forfaiBs , attendu  que  voïhre  impudence 
^fifidefèfperee  y que  conuaineus  vous  n aue"}(Jjonie  ni 
Æptfl.x7.  vergongne.  Selon  cela»le  Pape  Nicolas  fit  dcfenle 
^ au  Roi  Lothairc  de  venir  defédre  fa  caufe  à Ro-> 
nie»  ne  méritant  pas  d’y  auoir  audience,  poucce 
qu’admonnefié  plufieurs  fois  iufqueslorsila- 
uoit  refufé  d’obeir  aux  mandats  du  Pape,  enco- 
res  qu’il  euft  promis  fouaent  d’obeir  à tout  ce 
quilui  feroit  commandé,  car  en  vne  epiftre  de 
Nicolas  aux  Rois  de  France,  Louys  & Charles, 
CCS  mots  fe  lifent  entre  autres  » Lotbaire  a eferit  i 
nous  cj  a vous  pur  Us  ^mbaffadeursde  CBnpire^ 
qu*il  Voulait  venir  i Rpwf  : Nous  lui  auons  prohibé  ^ 
prohibons  totalement  de  faire  ce. chemin  enteflatquà 
ejljpourcequil  rehtte  ^ meiprife  U S.E.B^csrperjè- 
uere  en  vne  faute  publiée  par  tout  le  monde.  11  auoit 
répudie  fa  femme  pouts*adiQiiidreàvne  cou- 
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cubine.  Mais  que  pouuoic-on  trouuer  plus  rai- 
fonnable  que  fi  vn  Roy  comparoifibit  en  per- 
fonne  deuant  le  luge?  Or  d’autant  qu’il  n’auoit 
point  obéi  a ix  monitions  du  Pape , il  eft  reiètt^ 
comme  indigne  de  Ce  tranfporter  à Rome,poui: 
cftre  oui  deuant  le  thronc  Àpoftolique.  I-e  Pa- 
pe Nicolas  adioufte  puis  apres  ces  mots , Jf 
d*Auentur(  il  s* ingéré  de  yemr  À Rome  contre  mtlre 
intention^  il  n*y  fera  pM  reçeuy  ni  n'en  fortira point  en 
honneuficomme  il  ledefire»  Pourquoi  doneques  le 
DucdeVenifè/èplaind-il  que  fô  Ambafiadeur 
a trouué  clofes  les  oreilles  du  Pape  t veu  ^ pour 
auoir  melpnTé  tât  de  monitiôs  precedentes  d’i» 
celui,ni  le  Duc  non  plus  que  leKoi  Lothaire  nç 
deuoitedre  receu  dedans  Rome  j moins  encor 
auoir  audiâce  du  Pape  ? Voire  fi  à l’ex?ple  de  ce 
grâd  Pôtife  Nicolas,  excellét  à caufe  de  fa  fci^ce 
& fainôetd,il  enft  falu  traiter  ceft  affaire:  telle- 
mét  ^ vous  n’auex  rie  dutout  de  quoi  vous  plcî- 
dre;quâd  mefmc  voftre  Ambafiadeur  n’euft  efte 
nullement  efeouté.  Audi  peu, s’il  euft  falu  fuiurc 
Pexcmple  du  Pape  Alexandre  lll.qui  ne  voulut 
dÔner  audiace  aux  Ambafiàdeurs  d^Angleterre 
enuoiçz  à Rome  pour  exeufer  le  Roi>  touchât  l<i 
meurtre  de  S.Thomas  Archeuefquc  de  Câtor- 
berijCÔme  de  faicl  il  ne  l’aucit  commâdé:  neât- 
moins  ils  furent  rcbutci  iufques  à-ce  qu’ils  eiif- 
fent  promis  de  la  parc  du  Roy,  par  caution  iun- 
toire,  que  le  Roy  mcfmes  aucc  toute  reiicrcnçc 
te  obeifiance , fubiroic  en  tout  cas,  & obeiroit  à 
tous  les  articles  delà  fcntence  du  fiege  Apofio- 
lique.  Encdlefgarddlncfaloit  point  donner 
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d’audience  à vofti  e Ambafladcur  > attendu  que 
IcPape  fçauoit  bié  que  vous  l’amez  enuoic  pour 
plaider  & débattre,  non  point  pour  efcouicr, ni 
iurer  obcilfancc. 

Or  d’autant  que  c’eft  l’ordin  aire  des  mauuais 
Princes , qui  s’eftudient  de  fuirlc  iugement  du 
iiege  Apo(iolique>d*vfer  d’exception  pour  ren- 
dre le  iugcqiét  contemptible,fur  tout  en  l’accu- 
fant  d’auoir  trop  précipite  fa  fcntccc  n’auoir 

pasfuiui  l’ordre  judiciaire  que  les  Canons  pre- 
Icriuent  :.rtous  rcrpondqnsqiictclle  futiadisla 
plainte  de  l’Jlmp.Michaélj  à l’encontre  du  Pape 
Nicolas  fufmcntiôncjlequel  le  redarguantjmô- 
ftre  ^ c’eft  allez  li  le  Papc,fansfuiureric  à rie  les 
foriiuiles  (le  dro’t,admoncftc  les  Princes  délin- 
quants, felo  que  la  chofeeft  par  lui  comprife,^ 
ainfi  qu’il  l’eftimc  Cüiiena]ble,pou£  excômunier 
les  Cütempteursou  rebelles  fans  autre  formali- 
té de  iuftice  : ce  qui  s’eft  prattique  par  les  Papes, 
quand  ils  ont  eu  des  auec  les  Princes. 

Tellement  que  l’on  ne  peut  fc  ^ainJrc  legiti-. 
mement  de  nollre  trelTainék  Seigneur  le  Pape 
Paul  V.qui  a tât  de  fois  admoncflé  les  Vcnitics, 
^cn’y  a rien  çjignc. 

Aiàt  réfute  ces  obicâ:ions,voions  confequç- 
mét  ce  qu’adioufte  le  Duc  en  Tes  lettres  auxPre- 
lats.Ce  fontcliofcs  telles  que  depuis  lecommê-r 
cernent  de  l’Eglife  nailfante  il  ne  s’en  trouuera 
point  de  pl*  rebelles  eferites  par  gés  qui  Cç  foiét 
iiommex  Catholiques  : car  elles  Tont  remplies 
de  trefàigrc  mefpris..  Mais  efeoutez  ccq^ii  vous 
atcouche,jppofé  par^’Apoftre  S.Paul,contre  des 
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exécrables  cjjntempteurs.  dit-il  „ 

yoM  duier/e  ce  qui  eji  di6i  es  Vro^kttes'.B^gartieT^on- 
tempteurs , SoteT^tjknntT^cSr  conj micar  tejtrai  en  "vos 
tours  yneoeuureque  vous  ne  cretrtT^  point  quan  J on  le 
voM  racontera.  C'eft  niaintcn'ânt  que  vous  celTe- 
rezcl*eftrc  ce  que  vous  eftesjqiiand  vous  talchez 
mal  à jppos  d*cltre  par  dellus  i'Eglife,dom  vous 
nelàuriez  venir  à bout.  Car  fâchez  que  conti- 
nuât en  telle  encieprife,il  a efté  diét  de  vous  par 
le  Prophète,  Celut  quihabite eseteux ferirad\usi  pf^^. 
ftjr  le  Seigneur  fe  moi  querà  </* eux.  Ces  gens-  là  dont 
parle  le  l^ophete  s’efleuoicnt  comme  vous  co- 
tre le  Seigneur  & contre  Ton  Chnft,  aflâuoit 
contre  les  Eccldiaftiques  qui  auoient  authoritd  , 

fur  eux,&  difoient , V^tnponsleu}tliens>o^  iettont 
leur  iougarriere  de  nous* 

Que  peut  s’attribuer  l'homme  , tant  grand  t 
Prince  fbit-  il,à  l’encontre  du  Souuerain Eonti- 
fc  ? puis  que  vraiment  il  n’cft  que  laicque,  c’bfl: 
vne  brebis , ou  plùffpft  vn  agneau  du  troupeau 
de  Pierre:car  ce  que  Chrift  dit  à Pierre , Pat  mes  \ ■ 

hrehis.pai  mes  agneaux  ,,cft  ainli  expofé  par  les  an- 
ciens Doâ:curs,que  le  mot  de  brebis  fe  rappor- 
te aux  Palteurs  des  Eglifes,  & ^ celui  d’agneaux  ’ 

IBnt  entendus  les atutres  Chrelhens  engendrez 
par  les  Palteurs  en  Chnft.  T oi , quiconque  tu 
lois,  qui  ou  trepafles  tes  limites,  efcoutci’Apo-^ 
ftrcS.Paulqui  t'appelle,  & referre  téltememt^‘*^*4r 
domination  dans  des  bornes  inftes , que  tù  co- 
giioiifcs  n’auoir  pulflance  quelconque  fur  ceux 
qui  ne  te  font  point  fubicifts, pour  les  iuger. 
es-  ÏU  ,*dit-  il , toi  qui  m^és  it  ferHiteur  et  autrui  w/ 
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throne>  & font  adîs  en  Ton  lieu  : & nous  auons 
.homedereprefenterce  que  vous  prenez  plai- 
fir  de  faire.T  elles  &pluGeurs  autres  femblables 
chofes  ont  cfté  fouucntesfois  reinifes  en  auant» 
efeoutees  paifiblcment  > & fupportees  fi  beni- 
goemét  par  les  Papes  prccedcns,qu'auioiirJb*ui 
leur  patience  leur  tourneroic  à confufion , veu 
que  plufieurs  enflammez  du  zcle  de  Dieu  » leur 
ont  ditfouuét,  comme  par  reproche, 

/«?Ce  neantmoins,ils  ont  mieux  aime  qu*on  les  MarcM' 
eftimaft  endormis  au  fiege  Apoftolique,qu’im- 
patiens:  & ont  attendu  auec  T Apoftre  y que  Dieu 
vaut  donn.iji  repeaUme pour  cognoijire  U V eritét  ût  ^ 

"VOUS  deUuruft  des  pièges  de  Stttan,  Mais  aiant  co- 
gnu  que  l'autorité  des  loix  ne  feruoit  qu’à  vous 
endurcir  en  vos  péchez  > il  afcmblé  que  le  teps 
de  patience  efloitpafie  y & celui'dcdiuifion6c 
d'embrafemet  venu,  le  perc  de  Famille  disât  aux 
moifibnneurs,  (^ueiüez.  lyuroie,^  en  faites  desfa~ 
gots  pour  bruJJer. 

Confiderez  en  ceft  endroit, fi  cotre  toute  for- 
me de  raifon,felon  que  vous  pretendez,&  con- 
tre la  doélcine  de  l'Ekriture  Sainéte,  des  Peres.  • 

& des  Côcilcs,le  Pape, gardien  des  fair  des  loix, 
apres auoir  patiemment  fommeiliéys'cfl  pas  fi- 
nalement efueillc  à propos,  pour  vous  chaftier: 
veu  que  toutes  taifons  lui  aident,  1 Efcriturel’a- 
dreflc,les  Peres  lui  fauorifent,  les  Conciles  s'ac-^ 
cordent  auec  lui  î & vous,contempteurs  de  tou- 
tes ces  chofes , d^jlUtuez  de  toute  afilflancc  des 
faindes  loix , eftes  tombez  en  cefte  abfurditd 
monflrueufe , ignorée  iufqties  à prefent  par  les 
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mefpris  ’dc  celui  qui  fied  par  grand  miracle 
en  icclui , eftabli de Chrift parle S.Efprit » fuc- 
celfcur  de  S.Pierre,&  vicaire  de  Chift,  aiTauoir 
PauI;V.  les  porte  enl’Eglife  de  S.Pierre,lcs 
mette  aupics'de  la  côfeflîon  d*icelui,&  Icsy  ou- 
urant  crie  à caufe  du  gràd  outrage  fait  à fà  chai- 
re,deploreles  torts  qu*on  lui  a fait , & Tappelle 
à l’aide  de  TEglifc , laquelle  Chrift  lui  a baillée 
en  gouuernenient.  Appellera-il  pas  auffi  à Tai- 
dc  les  fain(5ts  Peres  des  Co  nciles,tous  les  Papes 
qui  parauant  ont  vefcu,defenfeurs  d’iceux  Cô- 
ciles  , &couslesfain6ls,ende/pitdefquelson 
defcouure  que  tu  as  prefumè  fi  grandes  chofesf 
Puis  que  tu  as  tât  mefprisé  le  throne,fur  lequel 
eft  affis  lefus  . hrift,à  Pefgard  de  la  coniondiô 
du  chefauec  les  membres,  tu  fentiras  à ta  ruine 
que  tu  as  hurté  contre  la  pierre  , de  laquelle 
il  a efté  premièrement  dit  au  pfeaume  cent 
quarantiefine. 


Leurs  gouuerneurs  ont  efîé  engloutis  en  hurtant  cm  • 
tre  U p/m'f.Et  par  le  Seigneur,  difant, 

t 

Quiconque  tombera  fur  celle  pierre  fera frdjfé,  er  ce- 
lui fera  efcr^é’fur  qui  elle  tombera  : afiauoir 
de  la  froidure  dont  il  auoit  dit  au  para*- 
uat  en  termes  expres,£e  royaume  de  Dieu  "vous  je-^ 
ra  ofîéfCsrdone  avn  peuple  qui  en  rapportera  dujhddi» 

Or  cefte  pierre,  tant  agitée  foit'eIle,ne  fera  ia- 
mais  endommagée  , puis  que  la  parole  du  Sei- 
l^neur  la  maintient.Q^  cela  foit  vrai,nous 
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prenons  de  TeCpacc  ^dc  mille  fix  ces  ans  du  rc-* 
gne  de  Chrift, fous  lequel  celle  pierre  aflaillie 
d’infinis  adiierfaires  > fouüent  pourfuiuie  à feu, 
& à fang,n*a  fenti  dommage  quelconque: mais 
en  a fait  beaucoup  à ceux  qui  fe  font  ahcurtcz 
contre  elle. 

Comment, au  refte, as-tu  ofé  appellcr  illé- 
gitime,iniufte , & nulle,  l’excommunication 
authorifee  par  celui  qui  l’a  prononcée,  laquelle 
n’a  eu  faute  des  autres  chofes  requifes  pour  légi- 
timer vn  afte , ce  qui  fait  necelîàircment  cfüa- 
nouir  toutes  tes  exceptions  de  nulliré?veu  qu’il 
s’enfuit  auffi  necefiairement,de  ce  qui  a précé- 
dé qu’on  ne  peut  dire  que  celle  fenccnce  d’ex- 
communication foit  nulle  ou  iniufte  : ains  au 
contraire  coniiient  aux  droids  & exemples  de 
l’Eglife: eftant  impolTiblequ’aucun  la  vueille 
maintenir  indcuë,ou  ille  gitime,ou  vaine , co- 
rne tu  maintiens  iniquement, & aucc  abus  ina- 
nifeftc;fi  ce  n’cft  quelque  mai  fentant  de  la  foy 
Catholique,  contempteur  de  la  primauté  de’S. 
Pierre  , & qui  eftime  auec  les  hérétiques  de  ce 
téps  que  les  priuileges  de  l’Eglife  Romaine  ne. 
prouienét  point  de  Chrift,maisdesEmpereurs 
veu  que  les  Peres  & trelTainds  martyrs  Irenec, 
Cyprian , qui  appelle  lîegc  de  Sainct  Pierre  la 
chaire  de  Fabian  Euefque  de  Rome , Optatus 
MileuitanusjSaind  Hierome,Saind  Auguftin, 
Fulgence,Leon  le  Grand,  Gelafius  , le  Pape 
* Iean,‘ 
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Iean,en  l’Epirtre  à Iiiltinian,  Vigilius,Gregoi- 

\ç  Giand,&  tous  les  autrcs,trop  loncs  à l acô-  ’ 9' 

ter,  tant  occidentaux,  qu  orientaux,  ont  coicllc  Parmen, 
que  rauthorité  receuè  deChriftaeftétransfu- £^.57. 
fe  aux  Euefqucsdc  RomeparS.Pierre,&quele  58.85 
primat  de  l’Eglifc  Romaine  par  S.Picrre  def* 
cend  de  Icfus  Chrifi  De  là  prouient  q tous  les 
Papcsjfpecialcmét  Gelafe,Boniface,  Nicolas  & 
autres  venus  depuis,dlfentql*EglifeRom.qui  jt.  . 
cftlccEet  &la  maiftreirede  toutes  les  autres  ^ 
Eglifesjn’emprute  fon  authoritc  ni  des  côciles, 
ni  des  Empereurs.  maisfeulemct  de  la  promef- 
Cc  delefus  c hnft,  côme  ont  auoué  tous  les  fuc- 
ceflTeups  d’icelui,&  autres  qui  ont  fait  profelïîô 
du  nô  Catholique:  tellement  que  nier  ces  cho- 
fcs,c*eft  fe  bannir  de  TEglife  Catholique , & fc 
ranger  auec  les  hexetiques,  dont  les  argumens 
fophiftiques  fe  trouueront  abondamment  ré- 
futez en  nos  annales Eccle/îaftiques. 

» 

. Ainfi  donqiies TApoftoIat  de  S.Pierreeftant 
fortifié  par  le  priuilege  de  Chrift,  la  fucce/fiô 
en  eft  côfcrmee  par  la  promefle  vniuerfellc  du 
mefmeide  laquelle  fuccelîîon  Gelafius  dit  «n- 
tr'autres  choies  à rEmuercur  Anaftaze,en  ter- 
mes digrtes  & côuenabies  : Ce  fue  le  iugemetit  di~ 
uina  eilMi  peut  cfîrechoçqHe  par  les  preÇumptiom 
humaines  3 mais  ne  peut  eSlt  e furmon  té  par  puijfance 
aucune.  Il  auoit  dit  au  parauat.S^/  ejî  conuenahle 

que  les  cœurs  des  fideles  fotet  fou  fmü  en  general  à tous  • 

VasleursQfidelts  expojiteurs  de  la  parole  de  Dieu^o-- 
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^ie  plus  doit~m  s^ajfuiettir  à l*Euefque  de  ce  fiege  qüe 
Dieu  A youlu  jleeuer  pjr  dejj'ué  tous  /f^T-'<*/7f>/<rj‘?Pour 
fognoiftrc  combien  eil  deteftable  celui  qui  le 
merprife,on  le  peut  recueillir  de  ce  que  le  mef- 
pris  des  ccnfures  Ecclcfiaftiques  des  moindres 
£uefques  preiudicie  telleméc  aux  concéprcursi 
qu’il  les  rend  indignes  du  nô  Chrenié.Elcouce 
ce  que  dit  Grégoire  le  Grâd,  allégué  par  le  Pa- 
Vh.9.Ep.  P®  Nicolas  en  ces  piots>5’i7j  en  a qui  difèntqtt’vn 
homme  excommunié^  pour  auoirefîé  contrdwt  de  eem- 
tnettre  quelque  fauteyn* ejl  point  lié deuant  Dieu  ^ ils 
iefmoiÿiet  cont/eux-meJmesyquMs  ne  font  point  Chre 
flienSipource  qu*ils  aùdent  pouuoir  par  diuers  efforts 
defnouer  les  liens  de  S.Eghjfe,  Or  /î  le  prétexté  de 
necef/îté  ne  fufEt  pour  innalider  ou  annuller 
rexcomunicatiÔ , moins  encor  pour  la  mefpri- 
ferrbeaucoup  moins eftcxcu fable  celui  qui  vo- 
lontairement la  merprifc)  fî  elle  eil  iufte. 

Tous  les  dodeurs  font  d’accord,  que  Texco- 
municationifoit  iu(le,roit  iniulie,  efl  redouta- 
ble,&  qu’il  ne  la  faut  pas  mefpri/èr.  C’eft  vn  a- 
xioine  trcsferme,oblcruc' par  l’antiquité  Ecclc- 
fîaftiquc.quecequi  fc  peutprouuer  auoir  cftê 
maintenu  de  tous,en  tous  lieux&tjou  fours, doit 
eilre  tenu  /ans  auoir  efgard  quelconque  à ce  ^ 
quelque  particulier, tant  grand  perfonage  puif- 
/e-il  cftre,femble  auoir  dit  au  côtraire:  comme 
âuffi  Vincent  de  Lcrius,  ancien  Théologie,  de 
^ grade  réputation, mÔftrequ’vn  tel  doit  elirere- 
ietté,di/ant  y'Cel ui  efl  vrai  ey  ffanc  Catholiqueyqui 
Ut  vérité  de  DieuyE Egliféy  or  le  eorpsule  CkrifJy 

lu,  qui  ne  préféré  rien  aUEgliÿon  ÇhreHtejme  cr  foy 

Ca- 
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CathoUque/eHaJjAuoiriinauthorité  , niarnourtni 
e^rit,ni  éloquence  d’homme  quel  quilfoit  ^ mdis  qui 
me^ri/knt  tout  celd  > demeurant  fixe  enferme  en 
foy  » firefouldde  tenir  O'' croire  feulement  tout  ce 
qu’il  cognoifi  que  CE^ife  Catholique  a tenu  yniuer^ 
fellement  anctenement  : qui  au  contraire  defcouurant 
que  ce  quvn  autre  venu  depuis  auancer a de  nouueau 
CT  parauant  non  ouy  t outre  cr  contre  ce  quewis  les 
Jàincis  ont  enfèign’e  « fçaehe  que  cela  n'aparttet point 
2 la  religiontmats  plufîofl  a quelque  tentation. 

Voila  le  chemin  royal  par  lequel  il  faut  mar- 
cher,qui  s'en  deftourne  fuperbement  à droide 
ou  à gauche,fe  creufe  vne  foflfe  profonde  en  la- 
quelle il  trebuche.Car  la  defobeiflance  engen- 
drât mefpris  enfante  coulpe  plus  grieue  q nulle 
autre, côme  dit  l’cfcriture  Sainâ:e,iyiie  rebeüioeH 
comme  le  péché  des  deuins , qt  ohfiination  ainfi  que  le 
crime  d’idolâtrie.  Au  contraire,  la  fimplicité  du 
iufte  eft  digne  de  trergrâde  louâge,lequel  crai- 
gnat  faillir  là  ou  il  n*y  a point  de  faute, conferiie 
entière  Ton  innocence , & acquiert  plus  grande 
grâce  : à caiife  de  cela  eft  aprouuee  la  pieté  de 
l'Empereur  Tbcodofe  le  ieune  * lequel  s’effraya 
tellement  d'vne  excômunication  nô  feulement 
iniuftc/maisdu  toot  nulle, publiée  contre  lui 
parvn  homme  petulant,quinauoit  aucune  au- 
thorité  de  ce  fair*,qu’il  ne  voulut  boire  ni  mâ- 
ger  iufques  à ce  qu'il  fuftabfous  par  celui  qui 
rauoit  exconimuniétmais efeoute  cefte  mémo-  Hifi.  tH; 
rable  hiftoire  recitee  en  peu  de  paroles  par  j.c.37. 
Thcodoretjcommc  s'eufuif.Vn  certain  moine 

T»  • « • 
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afl'ezaiidacicux  y vint  vers  rEmpereur  pour  lui 
demâdei*  quelque, chofe.  Apres  pinceurs  allées 
& venues, il  dira  rEmpereur  qu’illexcommu- 
wioity&rajrâc  ainfi  lie  s’en  va-l’Empercurdolié 
de  füy  excellétejvenât  en  fon  palais, &le  temps 
de  (c  mettre  à table  venu  ycômc  tous  les  con- 
uiezrattcndi/set,  déclara  qu’il  ne  boiroit  ni  ne 
mâgeroit  que  premièrement  il  ne  fuft  abfouls, 
-pourtât-emjoye-il  vn  de  les  domeftiques  à l’E- 
uefque,afin  quil  permit  au  moine  qui  l’auGÎt 
cxcomunié  de  l'abfoudre.Et  comme  l’Euefque 
euft  refpôdu  que  l’Empereur  ne  deuoit  appre- 
Héder  l’cxcômunicatiô  du  premier  venu,&  de- 
darad  qu’il  en  cftoit  quitte  : Theodofe  nÔ  co- 
tent de  telle  rclafchefiftccrcher  de  tous  coftez 
le  moine  duquel  il  reçeutabfolutiÔ:  Telle  Eift 
I^foy  de  l’Empereur  enuers  les  loix  diuincs.Cç 
font  les  paroles  de  Theodoret,  l'eprcfentant  vu 
faidfc  treldigne  de  louage;car  ce  qui  pouuoit  sé- 
bler  ilTu  de  trop  grâd  1er  upule , fut  rapporte  en- 
tièrement à-la  piete.  Or  k Seigneur  flaira  en  ce 
facrificc  vne  odeur  agréable, quâd  prenât  les  ar- 
mes & côbatant  pour  Theodofe  à l’encôtre  des 
barbares  & des  tyrans,’dlui  conferua  entier  & 
florilTantsÔEmpire,  & fâplifiaheureufcmcnt. 
Ce  que  delfus  fuffira  pour  refponfcaux  lettres 
du  Duc. 

Quant  à celui  qui  concerne  les  lettres  du  Sé- 
nat,adreflees  au  peuple  contre  la  mcfme  excô- 
naunicatio,  puis  quelles  ne  contiçnentriende 
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nouueau,qu'dles  denKurét  refiicces  par  noftrc 
rcfponfe.  Au refte , fçachczquc  ccftéfortede 
lettres  fe  rapporte  entièrement  a ce  cjucl  Em- 
pereur Michael  mit  en  auant  mal  à propos, dcl-  e 
crit,&  côdamne  par  le  Pape  Nicolas,  en  ces  ter- 
mes ; Sa  lettre  eftoit  farcie  de  tant  d'outrages  er  de 
hUBhemesquele  fecretaire  cficelle  jemblott  auotr 
trempé  (a  plume  en  U gorge  a vnferpevt , csr  celm  qui 
tauoit  diHee  au  Heu  de  mots  auoir  crache  de 
ure s autant  de  gouttes  de  yenin  : tellement  queji  les 
mots  d’ icelle  lettre  venoient  à pénétrer  au  coeur  oie 
quelque  fimple,  ( car  il  n entre  point  es  oreilles  des  fa- 
ges)tls  le  tuent  incontinenuyeire  de  façon  d aut  at  plue, 
miferahle , que  la  mort  de  famé  prou^nue  de  ce(le  poi- 
fin  esî  plus  redoutable  que  celle  du  Corps,  Or  pour 
extraire  quelques  chofes  d*icelles  lettres  , & 
quand  & quand  les  réfuter  , ^ tellement  que  ce 
S)it  vn.antidotc  contre  le  poifon,  elles  alléguée 
premièrement , ce  qui  pincé  le  clcrgé,&:  prefle 
les  gens  de  bien , alTauoir  vne  plainte  de  ce  que 
pada  finefle  des  Ecclefiaftiques  & la  fimplcflc 
des  bonnes  gens, la  quatriefme  partie  des  biens 
immeubles  du  domaine  de  Venife  eftoit  dcha 
alicnee.Cefte  fcntcnce  ne  conuient  point  à vo- 
ftre  religieux  Sénat  de  Venife  , mais  bien  à ce 
conuenticule  Anglois  qui  eft  entre  vous  , oi\ 
en  haine  des  Catholiques  l’on  a açcouftumcdc 
desbagouler  tels  traiéts  de  moquerie.  Ce 
qui  me  contraindra  de  dire  , Ilya  anatheme 
au  milieu  detoy  , 0 Ifrael  , &n’y  abienqu  il 
faille  attendre,  de  n’y  a mal  qut  ne  produife  cc- 
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fte  fçconde  fource  de  maux.  Qui  cft  le  Catho- 
lique qui  ait  iamais  detrafté  d\n  prédicateur 
conrcillaiit  défaire  beaucoup  d'auinofncsPC'eft 
à faire  à vn  Manichéen,  à vn  impie,  de  ne  vou- 
loir qu*on  pe^uade  aux  fideles  ce  que  la  Parole 
de  Dieu  répété  (î  fouuent  en  PElcriture  qu’il 
faut  faire, & quel  Cat|}oIique  a efte  encoresfrou 
ué  qui  comme  vous  ait  appelle  fimples  & idiots 
ceux  qui  ont  donné  leurs  piens  ou  pour  reparer 
les  temples  démolis,  ou  pour  nourrir  les  gens 
dEglife?Ce  qui  aeftéfaitparplufieurs  fainéls 
perfonnages , lefquels  noftre  Seigneur  appelle 
^udens , pource  qu’ils  ont  fçeu  negotier  à pro- 
é ^*^*^*^*^  qu’ils  ont  appris  par  le  change  de  leur 

Marciio.  ^^^g^nt  à acheter  le  ciel,à  acquérir  rcternité  par 
Xnr.is.  chofes  temporelles , & tranfporter  leurs  thre- 
forses  deux, là  oi\  ni  la  rouille  ni  la  tigne  ne 
gafte  rien  , & qui  fe  font  faits  des  amis  parle 
moien  des  rîchelfcs  d’iniquité , pour  eft  reçeus 
es  tabernacles  éternels.  A tels  appartient  le  nom 
de  vraie  ( non  fardee  ) /implicite  » comme  lob 
cft  appelle  /împle,dfoid,&  craignant  Dieu  : & 
eft  did  de  Daniel  qu’en  fa /împlicité  a efte  de- 
liurc  de  la  gueule  des  lions.  Et  l’Apoftre  Saind 
"Paul  aux  Romains  ii.  nous  admonnefte,difant, 
que  celui  qui  diftribue  le  doit  faire  en  /împlici- 
té» Telle  /implicite  eft  entieremeut  /aine, 
non  pas  folle,  comme  vous  en  iugez,  vous 
mocquant  de  ceux  qui  ont  lai/Té  leurs  biens 
auxEglifes,  maisceft  vn  outrage  dont  l'Em- 
pereur Maurice  chargea  à fa  conhi/îon  le  Pape 
Grégoire. 

Vous 
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Vous  adiouftez  en  aprcs>touchât  les  gês  d*E- 
Çlife,quMs  viuent  en  oifiucte,  des  biens Ecclc- 
mftiques  acquis  par  la  fucur  de  tout  le  peuple: 
mais  n’exceptant  perfonne,veu  qu'enti*  iccux  il 
y en  a grand  nombre  j-qui  pour  certain  trauail- 
Icnt  dignement  en  TEuangile  , leuent  les  mains 
pures  à Dieu  pour  le  peuple , il  appen  aflez  que 
rœil  eft  malin,  deuât  lequel  tout  corps  apparoir 
ténébreux , ne  pouuant  diftinguer  les  enfansdè 
lumière  d'auec  ceux  de  tenebres.Mais  repentez 
vousd^auoir  enfuiui  en  cela  Julian  l’Apoftat, 


quicalomnioit  de  mefiy  forte  les  feruiteurs 
de  Dieu,  duquel  comme  d cfprouuala  vengea- 
'ce,aui7i  fentirez- vous  qu’il  punit  toute  roelcha- 
ceté , & a menacé  Rudement  ceux  qui  offenfent 
fes  feruiteurs  , difant , Qm  yous  toucheiH  tombe  la  zach.x* 
prunelle  de  mon  ail.  Mais  ces  chofes  font  legeres, 

& prcfqiies  de  nulle  importance, à comparaifon 
de  celles  que  vous  auez  bien  toft  apres  vomies 
contre  les  Ecclefiaftiqucs.Encores  qu’elles  fiif- 
fent  vraies,  fi  ne  deuiez  vous  les  publier  par  vos 
patentes  aux  oreilles  du  peuple, ains  en  toute  re- 
uercncedes cacher,  veu  que  vcttsfçauiez  que 
les  fils  de  Noc,  marchant  à reculons ,& cou 
urant  fagemêt  les  parties  honteufes  de  leur  Pe- 
re,auoiét  efié  bénits,  & Chain  maudit  ^ iamais: 


duquel  puis  que  vous  enfuiuez  l’exemple,  pa- 
reille punition  vous  tombera  defius  > finon  que 
par  vraie  penitéce  vous  effaciez  ce  criuie,ce  que 
nous  vous  exhortons  de  faire. 

Mais  fi  vous, tant  feueres  exadeurs , defehar- 
gez  fur  tous  les  fautes  d’vn  petit  nombre , vous 
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faillcz  griefuctuét  en  cela, que  vous  enueloppM 
les  iiinocens  auec  les  coulpablcs,  & les  iugez  di- 
gnes de  inefnie  fiipplice , apres  les  auoir  efgale- 
iTîét  diffamezicclleinent  que  tous  s’efleuêt  cotre 
vous,ajnfi  que  cotre  iuges  iniques.  Mais  ii  vous 
■ voulez  eftre  repiitez  ft  lai nfls,que  vous  ne  puil^ 
fiez  foiitfrir  aucun  Ecclcfiaft  que  extrauaguer 
hors  la  difcipline  dcs  Canons  facrez,  voftre  zele 
feroit  louable,  s’il  eftoiffelÔ  fciece,laq.uelle  en- 
feigne  par  les  exêples  de  nature,  qu’il  faut  laifler 
croiftre  ryuroie  meflee  de  bled,&  que  la  paille 
eft  meflee  parmi  le  grain.iufques  à-  ce  que  le  vâ 
l’en  feparercônie  auilff£fcriture  nous  en/eigne 
en  infinis  cndroits,&  ( ce  qui  eft  le  plus  rcinar- 
quable)nousapréd  parl’exéple  de  lefus  Chrift, 
/agefle  éternelle  du  Pere, qu’il  a fupporté  vn  lar- 
ron,traiftrc,&  facrilege>&  le  plus  grand  de  tous 
les  pécheurs  qui  aiet  iauiais  elle,  ou  qui  iamais 
puifle  eftre,cn  la  côpagnic  de  resdouzcApoftres; 
afin  qiie  nul  nes’efinerucillaft , ou  fcâdalifaft  lî 
d’aucture  l’on  trouuoit  qu’en  fbn  Eglife,de  dou- 
ze feruiteurs d’icelle , Tvn  apparuft  le  plus  mef- 
chât  hôine  du  mondcrce  que  ia  n’auienc  qu’au- 
cun puifle  maintenir.  Or  quad  ainfi  feroit,nous 
pourrtôs  légitimement  appeller,  à l’exemple  de 
Chrifl, lequel  feroit  noftrc  feur  refuge.Toutefi* 
fois  nous  ne  difons  ccci,prctédâsimpunité  pour 
tels  fcâdaleux,ains  defirôs  qu'ils  foiét  afpremét 
punis  par  leurs  iuges  vos  concitoiens , eftablis 
Euefques  aux  Eglifes  qui  font  deflbus  vos  Sei- 
gnciiries.&  que  lesPapes  ont  choifi  d’être  vous» 
àcclle  fin  que  volant  toutes  chofes  adpainiilrees 

par 
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par  vous  mcfmes,  non  point  parles  eftrangers, 
voiislajfilîicz  à chafqiie  iuriklidion  ,qui  afes 
droits  dirtindsjiceuxdroids  en  leur  entier. 

Mais,  fans  nous  arrefter  à cela, il  faut  que  vos 
lcttres,cfquclles  vous  aiiez  forfait  énormément 
& en  tant  de  fortes, corne  tirees  des  portes  d’en-^ 
fer , dcfploiccs  en  vengeance  deuant  la  confef- 
fion  de  S.  Pierre , pliees  en  oubli  par  perpétuel 
(îlenccjdefdiirees  pour  reprimende de voftre 
fchifme  audacieux  » co  mme  pleines  de  men/bn- 
ge,de  rebeIlion,de  calomnic,& d’arrogance  qui 
vous  ont  fait  hurter  lî  ignominicufcjneml'E- 
glife  Romaine',  rcçoiuent  mefme  feutcnce  que 
celles  de  l'Empereur  Michael , lefquclles  com- 
me blafphematoires  & calomnieulesfurent  cô- 
damneesau  feu  par  le  Pape  Nicolas  , comme 
s'cnfuif.Nos  trej[ainClsVeYes  esr  ^uef^ues  atiecnm^ 
de mefne adtiü  tjy  confèntement  abolirons ktoufiours 
les  lettres  dont  ejl  ejnefliondesfaifant  attacher  en  pre-^ 
fence  de  tous  en  vne  pièce  de  boü , fous  laquelle  fera 
alltmé  yn grand feuyà  yojhrehcnte , deuant  toutes  les 
diuerfes  nations  qui  reuerent  le  fege  de  S.Pierre:a{ki 
que  cejle  execution  faitctaprene  au  débonnaire  ce  quil 
doit  aimer , ^ au  cruel  cé  qu*il  a occajion  de  craindre, 
C'eft  la  fentcnce  du  Pape  Nicolas  executee  fous 
fon  fucceireur  Adrian , au  regard  des  lettres  de 
TEmpercur  Michael , 5c  du  Patriarche  Photius. 
Qu’iccllc  fentcnce  doneques  contre  les  lettres 
inîblentcs&  calomnieufrê  de  Michael  demeu- 
rent en  leur  vigueur, à l’encontre  des  voRres  qui 
îcur  reiremblent , & toutes  autres  lettres  quel> 
conques  i qui  feront  eferites  ci  apres  de  mefme 
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ftyle  9 toujours  reicttces  & iugees  indignes  de 
lecture  par  la  vcnerabie  antiquité.  De  telles  let- 
tfes  efcnuoii  Cyprian  à Cornélius  » Que  ieux-U 
pcnfeni  à eux  qui  Lt/îh-ins  U brtde  à leur  cboiere  « ou 
fapon  de  [ordonnée , naians  fouuendnce  de  U Loy 
^ àe  Dieuy  ni  d'me  vie  bien  rei^lee , prenent  cependant 

fldUfir  à publier  ce  quils  ne  peuuent  vert  fier  :cÿ-  neji^ 
en  eux  de  ruiner  or  abolir  tinnocencet  fe  contentent  de 
noircir  les  autres  par  faux  rapports  bruits  de  men-‘ 
fonge.  Comme  il  conuient  aux  Vajletirs  de  l’EgliJèjauJSi 
deuonsnous  donner  ordre  de  ne  tenir  aucun  conte  des 
brouilks  publieTt^par  les  mefdifans.  Or  nous  monflrons 
que  cela  fe  doit  faire  y quand  nous  ne  permettons  point 
• quon  life  entre  nous  les  ejcritsfemeTypar  descalom- 
nidtettrs  eJîourdts.Ocik  ce  que  le  glorieux  martyr 
S.Cypriâ»  afpre  mainteneur  de  la  réputation  du 
fiege  Apoftolique  j & de  celui  qui  y clloit  a(fis> 
cfcriuoit  alors. Voila  quant  à vos  lettres. 

Or  d’autât  qu'il  fe  pourra  faire  qu^ivous  for- 
merez complainte  contre  ma  remonftrance.cô- 
mc  fi  ie  vous  auoy'  trop  picquczde  vous  appelle 
Prou,  VJ,  à la  fcntence  du  Sage, difant, que  les  playes  de  l’a- 
* mi  font  meilleures  que  les  bai  fer  s tratjlres  de  l'ennemi. 

Vous  ramcnteuant  ce  que  leremic  efcrit  en  Tes 
Lamentations*  que  la  ruine  des  luifs  & de  la  re- 
nôinec  ville  de  lerufalein  procéda  de  ce  que  fes 
^ Prophètes  ne  lui  defcouuroicnt  point  fonini- 

quucïpour  l’induire  à fe  repentir.  Pourtant  de- 
) uez  vous  prendre  à grand  aduantage  , que  nous 

aions  par  exhortations,  admonitions,  prières  & 
reprchenfions,defcouueit  vos  péchez , puurles 
gucrir,attendu  quUl  o’y  auroic  point  de  remede 
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sTilsdemcuroient  cachez. 

le  dirai  doncques  auec  l’Apoftre , fl  ne  m*efl  ' 
point ^rief  de  vous  efcrire  mepnes  chofesy  m/its  il  me^ 
neceJftire.'Prene^^garde  aux  chiens , aux  mauuais  eu- 
uriers^  a U concipou,  t*eft  à dire, donnez  vous  gar- 
de des  hérétiques  habitans  entre  vous>  &des 
mauuais  Catholiques  didimulans  à ce  defor- 
dre  ) & confeillans  la  concihon , c'ell  à dire  » le 
fchiCme  d*aucc  la  Sainâe  Eglife  Catholique. 

Qm  retranche,foit  retranche  » comme  /buuent 
a elle  crié  à haute  voix  es  Conciles  vniuerfels« 
félon  le  dire  du  Prophète  leremie  au  chapitre 
cinquantiefme,  Fanes  lui  ce  qu  elle  a fait  aux  au- 
/rci.Par  ainhjvous  qui  introduifez  de  la  diuifîon 
en  l'Eglife  de  Dieu»  fouffrez  diuifîon  en  voftrc 
Eftat.  Que  voftre  péril  vous  face  fages  > & vo - 
ilrc  ruine  vous  efpouuante  : i'enten  ce  péril  que 
Dieu  courroucé  à caufe  d*vli  mefpris  leger  du 

f>euple  contre  le  Sacrificateur  » ^oufTa  delTus 
e roiaume  & la  fainâie  Police  qu  il  auoit  éta- 
blie entre  les  Juifs.  Efeoutez  Sainâ:  Cyprian 
cfcriuant  à Rogatianus  Euefque  j epiff rc  67.  & 
tirant  de  rhiftoirefainfte  ce  qui  s'enfuit  : Lors 
que  le  peuple  des  luij's  mefprifoit  Samuel , (comme  on 
te  meffrife  maintenant  ) à caufe  de  [a  vieillejfe,le  Set-  ■ 
gneur  s'eferia  dit.  Ils  ne  t’ont  pas  meFfrife,mais  ^ ^ ^ 
m’ont  me ÿirife,  Ft  pour  reprimer  telle  audace , leur  * * 

fujcita  le  Roy  Saul , qui  /esj  affligea  rudement , pref- 
fa  , O"  fot*l^  aux  pieds  ce  peuple  fuperbe  par  tou- 
tes  fortes  d’outrages  o*  de  chaHimens,  afin  que 
le  Sacrificateur  meffrifé  fuH  ven^é  du  peuple  fu- 
perbe par  la  main  de  Dieu,  Ce  qui  aduint 
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lorsqucDieuchangealeurRepub.parluicfta- 

ble  en  en  cffcat  Monarchique.  le  vous  exhorte 
d’euiter  tels  dangers: 

Mais  aiez  encor  plus  de  peur  de  voltrc  ruinc> 
félon  que  ie  vous  en  ai  aduertis.  Car  puis  que. 
fclon  le  droi6t,  plus  vnc  faute  eft  gnefue , plus 
grief  chaftiiuent  mérité  elle  : ôcplus  outrageu- 
fement  on  procédé  contre  le  Sacrificateur  .plus 
la  vengeance  diuine qui  s*en  eniuic.elt  redou- 
table.Qucls  dangers  penfez  vous  qin  vous  me- 
nacent, aians  fi  énormément  peche  contre  le 
Vicaire  de  Chrift , alTis  au  lieu  de  Sainft  Pierre 
au  fiege  Apoftohtiue , voire  contre  Icfiis  Uirilt 
mefnies,  rompât  par  fchifme  fa  robbe  fans  cou  - 
fture.qiû  eft  l’EgUfe?  Prens  pour  exemple  Saul, 
lequel  apres auoirmefprifé  Samuel,  ne  tenant 
conte  de  fes  ordonnances, & s’attribuant  la  char- 
ge de  Sacrificateur  ; apres  auoir  efte  repris  pat 
lui , voulant  Parrefter  comme  il  fe  retiroit , lui 
defehira  le  manteau , & tout  à l heure  entendit 
Parreft  delà  vengeance  diuine,  Samuel  uyni* 
fant,(aui.liure  desRois,chap.i5  ) ^t*iourd  htale 

Seigneur  a,  retranché  de  u main  le  royaume  d’IJraeli 

& pource  que  ceft  arreft  eftoit  irreuocable , Sa- 
muel adioufta  lés  paroles  fumâtes, cV/ï/eTmm- 
phateur  ctJfraehqui  ne  menttra  potnuzsr  neferepetira 
point:  car  il  neji  pas  yn  hom?ne  pour  fe  retraBer.  Et 
combien  que  Saul  lui  dift , peche , il  fut  mdi- 

gne  d’ouir  ce  que  Dauid.reprins  par  Natha.en- 

’ Kndit>VEternelafaitp4eroutretonpeché:Scdc^ 

puis  ce  iour-là , iufques  à celui  de  fa  mort , Sa- 
muel ne  vid  plus  Saul,  de  la  ruine  duquel  il 

mena 
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mena  dueil  en  vain.  Damafcene  deriuant  con- 
tre Jes  ennemis  des  images, met  en  auât ces  cho* 
fes  pour  inftrudion  aux  Princes  defloyauxen-  > • 
uahilfans  les  droids  de  r£g!ife,&  dic,LW»ii»/- 
(Jiution  duile  Appartient  aux  roisvnuts  la  confUtution 
Eedefiaflique  anx  Tajîeurs  Cf  Dodewrs.Cefte  inua- 
iîon  eit  vn  brigâdage,frcres.Saul  rompit  le  ma- 
teau de  Samuel. Que  lui  en  auint-il?  Dieu  rom- 
pit fonroiaume.Vousauez  rompu  &couppéen 
pièces  la  robbe  de  lefus  Chrifl;,par  autât  de  def- 
chiruresqiie  vousauez  derobeidefoisauPape. 
Qu’y  a il  qucvoiis  ne  deuicz  craindre?^  dequoi 
ne  vous  faut-  li  eftrc  cftônez.?  le  prie  Dieu>quM 
vous  fbit  mifericordieux,paifible,&  propice  en 
toutes  chofes  > comme  quand  par  lerctuiC  il  a 
menace  fon  peuple.difant , Ta froijfure e^incura- 
ble^tapUyeeJi  trefdangereufi  :&  neantmoins  il  ad- 
ioufte  peu  apres,  le  ferai  fonder  ta  pUye^çs-  te  gué- 
rirai de  tes  hleJf,reSidtt  le  Seigneur  : car  Dieu  n’ou- 
blie point  à pardonner.  Faites  doneques  expia- 
tion de  voftre  coulpedauez  voftre  crime  par  Jar* 
mes  de  penitence. 

D’auantage , redreflez  vos  cœurs , fouucncz 
vous  des  iours  palTez,efquels apres auoir  efte  il- 
luminez vous  auez  fouàenu  grâd  combat, quad 
vous  ne  vous  elles  point  roeflezauçclesfchif-  - 
matiques,  mais  cltea  demeurez  ellroidement 
"vnis  à l’Eglife  Romaine, à caufe  dequoi  vous  a- 
nez  elle  rudement  traidez  par  les  Lombards,  & 
par  vosconcitoiens,cequi  donna  occalionau  ' 
Pape  Honorius  d’appcller  Trefchreftienne  la 
République  de  Venile/ par  vn  inligne  titre  de 
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gloire  qui  n*cft  oO:toyé  qu’à  ceux  qui  font  bien 
auant  en  la  bonne  grâce  de  TEglile  Romaine: 
& ce  dans  les  lettres  adrelleesaux  Euefqucs  de 
la  Prouincc.  Mais  oultre  ce  beau  tillrc^le  Pape 
Grégoire  fcpiiefme  magnifie  glorieufemcnt  la 
mefme  Repub,  de  Venife,cn  ce  qu'elle  obtint 
du  lîcge  ApoftoliqueU  caufe  de  fa  vertu,  efcri- 
uant  au  Duc  nommé  Dominique , & au  peuple 
.tftfi.  de  VenircjCÔmc  &cn(aityoujlfau(Z.qfieia  diut- 
ne  dilfèptio  à honoré  du  tthre  de  P atriarchat  vofire 
Seigneurie,  auant  flufieurs  autres  pays, ^ ejue  P emi- 
nencede  telle  dignité  esi  trcsexcellente  cr  rare  par  U 
prerogatiue  de  fan  no  csr  tffice, attendu  qnil  n*y  a que 
quatre  Vatrianhafcs  en  tout  le  monde.ht  plus  bas,il 
adiou(le,î^o/<J  cjles  les  plus  illhsîres  de  tous  les  peu  - 
pies  d*oteidet , aj^res  le fîege  ^pojiclique.  Mais  d'oil 
vous  vient  celle  grade  gloire  tant  celebrce  par 
les  bulles  duPape, linon  de  la  haine  irrccôcilia- 
ble  contre  le  fchifmc,  & de  l'afteélion  ardente 


qu'auez  eue , de  demeurer  en  paix  & vn  jô  auec 
l'Eglife  Romaine?  Ce  bien  auaiué'par  grâds  & 
heureux  moyens , & esbranlc  lors  que  vos  An  - 
ccftresjl’hon rieur  & roinement  de  vofire  Ré- 
publique , réduits  à toute  extrerhué  lors  q tout 
JC  mode  clloit  en  branllc,&  que  cous  les  Eilats 
publics fenibloientellre  proches  de  leur  ruine, 
qui  dilFeroient  de  le  joindre  à cell  audacieux 
Prince  Schifmatique, l'Empereur  FridcricBar- 
beroufie, contre  l’Eglire  Rom,&  le  Pape  Alex; 
vos  généreux  predecefleurs  vrayement  fideles 
àChriil:  , croyans  contre  cfperance  aimèrent 
mieux  cftre  affligez  auec  le  peuple  de  Dieu,qdc 

regner 
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ygncrauccPharao  ennemi  dcfefpcré  deTEgli- 
ic  Romainc:tclIemct  que  s’eflâs  lois  alliez  auec 
les  Lombards, ils  deuindrcnteiifcir.ble  defen- 
feuisde  TEglife  Roiraine  , robufles  deftrur 
Rieurs  du  fchilmc , & fc  firent  honiieftc  ouuer-. 
turc  pour  amplifier , maintenir  & affermir  leur 
i^cpubliq.  Trtf-Chrcftiennc.Dicu  leur  fît  lors 
celte  grâce  , que  les  trophées  de  la  victoire  fu- 
rent portez  dedans  Venifè,  lors  que  les  plus  no- 
bles citoyensaccueillirent  le  Pape , &lui  firent 
vne  entrée  magnifique  en  toutes  fortes  de 
dcfpcnfcs,re  môlherent  trespromtsalui  obéir» 
& trcspnidcns  à le  garder.  Au  moyen  de  quoy 
ils  acquirent  vne  gloire  immortelle  de  tout  ' 
le  monde , la  ville  ayant  efté  lors  enrichie  ma- 
gnifiquement des  dcspouilles  impériales , en- 
cor* plusdesfpleiîdeursPontificales,  & desbé- 
iiedirtions  facrces  , Dieu  les  beniflant  large- 
ment de  Ton  threfor  celefie.  Ouireplus  elle 
fut  marquée  de  pcrpctucis  titres  d*honneur» 
mais  principal ement  deceux  donnez  a ux  Véni- 
tiens) qui  furent  furnômez  abolifl'eurs  dé  Ichif- 
nies,defFenfcursderviiité  Catholique, moyen- 
neurs  de  la  paix,fondatcursde  repos,parrains& 
protecteurs  de  i’Eglilc  Romaine.  Et  comment 
orcnts’efleucrmaintenant  les  audacieux  de  cc- 
fteRcp  .qu  i réucr fer, t la  grade  gloire  d*rcelle,  ÔC 
par  Cütraires  a£Hôs  la  couurent  d'vne  obfcunté 
tenebreufe.  i*jrroiifcm  d’cpprobre,cefte  gloire 
di-ie,acquire  par  tât  & tât  de  trauaux,&de  fang? 
Orveu  qu*en  toute  Rcp.bic  dreflce,les  icunes 
ont  acoufiumé  d'enfuiure  leurs  pdeceffeurs ^ 
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ne  veulent  forligner  de  leurs  ancellres,^inse% 
faycntdelcs  furmonter  par  deportemens  ver- 
tueux f quel  efprit  d’elloiirdillèmcm  a auiour- 
d'hui  teauerse  les  fages  Princes, tellement  qu’ils 
fo  foient  par  11  honceufe  tradition  deftournei 
de  r^glifc  Romaine?  s*eft-il  peu  faire  que  S. 
Marc  aitefté  feparepar  telfchifme  d*auec  S. 
PierrcJe  fils  d’auec  le  Pere,  le  difciple&  mini- 
ère afiiduel  & fidele  d’auec  Ton  maiftre?  Car 
celui  qui  iadis,  à voflre  grand  auancage , & p^r 
haine  qu’il  portoit  aux  lchifmatiqucs,laifla  I’e- 
glife  d’Alexandrie  qu’il  auoit  fondée  , vousa- 
bandonncraàvoflre  grand  dommage  , fi  vous 
perfeuerez ainfi,(ce queDieu deftourne,)  &fc 
tenant  ioind  à S.Pierre,s’aflêrra  près  du  vicai- 
re d)celui,&  s ’efleuera  pour  trauailler  ferme- 
ment contre  les  fehifmatiques. 

Que  les  dangers  d’auttui  vous  facent  fage. 
La  ruine  fuit  ordinairement  le  fehifm^.  Dona« 
tusi  lequel  donna  nom  aux  Donatiües,efmeut 
vn  trouble  en  Afrique , qui  ayant  rendu  incu- 
rables fes  difciples  par  frequentes  recheutes> 
aduint  que  par  le  iuite  iugement  de  Dieu , que 
tous  tombèrent  premièrement  en  la  main  des 
Vandales, qui  ruDiuguereiatle  pays, & finale- 
ment en  confufion  perpétuelle  fou bs  le  ioug 
des  Arabes.  En  Orient  l’Eglife  d’Alexandrie 
& les  autres  chaires  Patriarchales  , s’ellans 
ièparecs  de  l’Eglife  Romaine  > furent  fèpa- 
>cces  auflî  de  laprotedion  diuine  j redui*'es 
toutes  en  captiuité  , & fous  l’ignominieufe 
feruitude  de  l’execrable  nation  Turquefque* 
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fous  le  ioug  de  fer  de  laquelle  elles  font  iufques 
à maintenant!  anéanties  de  plus  en  plus  & d c 
ioureniour  : entr'autres  les  Grecs,autheurs 
du  khifme , pourfuiuis  par  la  rigueur  du  iuge- 
menedeDieu  , font  h oiflèz  comme  la  paille 
fous  vn  chariot  fcrre'!&  feront  pouldroy ez/mjf^ 
ques  à-ce  que  le  collier  de  fer  qui  les  ferre  foit 
brisé.  Pour  deftoumer  vn  lî  grand  mal,tra- 
uailla  excellemment  de  fon  temps  au  cour 
mcncement  du  fchifme  de  Photius  ! lEni” 
pereur  Baille  * qui  au  liuitiefme  Concile 
Oecuménique  fitvne  belle  harenguc  aux  fehif- 
maiiqueslâ  pre/èns  i laquelle  fe  trouue  encor 
es  aé'tes  fy no  daux,dcfqucls  l’imprtune  oppor- 
tunité des  affaires  & des  temps  requiert  que 
nous  deferiuions  ici  quelque  partie.  Efeou- 
tez,  levons  prie  ceft  EmpeieurpoidTéderE- 
fprit  de  Dicu.parlantlors  feulement  à ceux-là! 
mais  audi  maintenant  à vous  ! comme  s’en^- 
faic. 

yous  qui  ijcfoin  de  remede  cr  de  wedeewe^ 
membres  predeux  de  îepisChri[l  > ç^iene  fçdy 
cemmeu  t pf^ffede^  du  mdlin  efprit  j ejies  feparez.  dfi 
chify  .‘jjMiotr  du  9ape.  Vraye vigie , qui pdr  con^ 
tentiou  impôt  Ume  O' iniusie  » es  deuet/ue  pleine 
d’kigets  : nos  duus  (fr  veifns  , quoi  que 
de  haine  defreglee , qui  vous  oppofe'Q  nous,cr  retet- 
• /f  I receuce.  U p.trole  d'admonition 

tofe  dire  ) de  fupplicdtton  > car  à cela  notts  atnene  U 
Id  comp4lioii  que  mus  auons  devons,  Sonder^lej'ond 
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de  vojhre  conjaeme,  qt  vom  trouuerez  que  mal  à prr 
f^s  vous  vous  ejles  fèpare:^  detE^hfe.  Le  dernier 
iour  eSi  venu  » le  luge  efl  à U porte , frere  <t  : gardons 
qu  ilnenousfurprene  fiqueHrtz.  de  fon  Egtife,  (ÿ* 
que  nous  ne  foions  iettez.  loing  arriéré  de  ft  gloire, 
K’ ayons  honte  de  dé/couurir  nosîremalf  monàrerla 
playe,  o*  requérir  lieu  de  penitence  y O'demede^ 
cine  t & eHre  portey^  dedans  le  paruis  des  fwueT^ 
depeur  qk*eflimant  qit  obetjfance  fit  conjufon , nous 
ne  tombions  en  conjufîon  et erneüe.  Mats^  esî-ie 
confupon  i feres  > de  s*humilier  deuant  Dieu , O" 
lui  demander  grâce  ^ Car  ceux-  la fi  preffernent  dé- 
liant Dieu  , qui  s'humilient  deuant  l'Eglife , CjT  de- 
uantfis  Veres  Spirituels  ici  ajfiwbkX^  Ceji  vraie- 

ment  confufion  cr  grande  honte , voire  ceji  batail- 
ler contre  Dieu , quand  nul  ne  veut  confijjer 
fa  propre  faute  , s^lmnilier  pour  l’amour  de 
ChriSÎ , ftuuer  foi-mefme,  or  plufîeurs  autres.  Or  fs 
"Vous  appth'^  cela  confufton , moi  qui  porte  la  couron- 
ne de  l’Empire  » vous  montrerai  ^exemple  de  ce- 
fie  louable  humilité,  le  qui  fîm  peu  expérimenté^ 
<y  fans  adrejfi , firuirai  de  bon  commencement  a 
vous  qtd  elles  piges  or  fçauans.  le  fuis  plongé  en 

feehesc  > mats  ie  firuirai  de  patron  à vous  qui  elles 
nets  ,cr  or  qui  trauatUe'S(^pres  la  vertu . Celî  moi 
qui  me  iette  le  premier  en  terre  t fans  me  fomierde 
mon  efiarlate  Cf*  diademe  : montez,  fur  mesidues, 
marcheX^fur  mes  yeux  t ne  faites  fer  upule  de  fou- 
ler aux  pieds  les  e Epaules  de  i’ Empereur  y necrai- 
gntX^de  toucher  du  pied  le  fommet  de  la  telle  qui 
forte  la  couronne  que  Dieu  lui  a donnée,  le  fuit 
f offrir  toutes  chof es  , O"  fi  f/ûre  encor* pUts 
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promptement  ce  (juil  fendjle  yous  apporter  confU- 
fion  , mats  qui  produit  en  moy  glotre  <£r  sjlendeur  , 
excellente.  Car  tl  ne  me  chaut  de  mou  honneur, 
mor^ttMt que ieyoye-vne communion,  vmte,  cr 
coniouyfnledes  F^lt/es , que  mon  ameve  fottper^ 
due  , que  cefl  ennemi  de  ms  Satan  ne  s efouyjç 
fur  moi,  ni  emmenant  prif^nnter. 
defirer,en  feulement  que  la  lampe  de  mon  epran- 
ce  ne  foit  point  inopinément  efleinde  , ^ t ^iae 
de  laquelle  iufjues  à prefnt  te  me  fûts  efludte 
àUuJ,  home  fort  i U iye  * tom. 
(iiaifattcequeiesîoistenu  procurer  & effectuer, 
ou  fi  iay  oublié  de  propofer  les  rtmonïîrances  ^ 
prteres  que  ie  deuoy  : aduifeT^  y , car  te  juts 
innocent  àe  yojire  ruine  , mats  fi  vous  m re^ 
mettez.^  ce  grand  terrible  tour  du 
nier  , comme  ayant  a rendre  conte  de  yous, 

facbeli  que  Uffay  bien  que  youa  n 
que  yous  naure\  Ü exeufe  que  conque  , finon  cel- 
le que  yous  trouuercz.  en  ce  débat  prefent.  Ma» 
Rdeuantee  dernier  iottr  yoMyoulerintertoguer  c 

hfiLntth  vojire  cofdmo  , rot»  J'rn 

ceqitt  mllre  mthorttélmfoniitfrofoft.  Ordorn, 
%urnclk.  : fxyo^ 

té:  deHournez.  la  haine,  o*  receueT^la  chante  en  yo- 
ûre  (ein  î tenez  yous  debout  auec  ceuxqui  jonta- 

prouuex,i:TdemeureXioinisauchef,  B^ceuesparo- 

LjfJ^e  U i'imumide  Ugract  dimm^ 
mn  eUot  (roaifwthfmk  imyf  df.r^'“" 
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ce  cfui  yoM  feu  necepire  pour  Ia  v/V  pre fente . 0«/- 
treplus»nous  trAtuillcros  en  toutes  fortes  en  retjueraty 
priAtJt  , drf  Aifaut  tout  noflre/ofible  entiers  nos  9a- 
marches  peres prituels  , afin  qu*tls  vous facent 
part  de  leurs  biens. Sefilen,ent4duife7^  de  ne  rien  fai-’ 
re  a U volee  contre yoffre  falut. 

Voila  cc  que  dit  l'Empereur,  outre  plii/îeurs 
autres  paroles>aux  Eùefquesfchirmatiques  ex- 
communiez par  celui  de  Rome , & qui  iiifqucs 
lors  demeuroient  en  leur  fchiGoe.Si  vousmef- 
mifez  ce  qui  a efté  prononce  auec  tant  d*hum- 
olc  & d'ardente  affedtion  par  vu  Empereur  Ca- 
tholique,&:  vous  ne  tenez  conte  de  ces  larmes: 
pour  certain  vous  entendrez  les  rifccs  des  enne- 
mis , & ceux  qui  vous  portent  enuie  vomiront 

contre  vous,  comme  dit  le  Prophète , les  inoc- 
queries,  & outrages  qui  s enfuiiient  Eff-ce  pas 
ici  U ville  de  parf.iicie  beauté , ^ U kye  de  toute  U 
terre  f T éM  tes  ennemis  ouur iront  U bouché  fur 
toi  en  ces  mats  : Comment  efl  deuenue  pailltr^ 
de  la  cité  fidele»  pleine  de  iugetneni  ? liste  repro- 
cheront encore  auec  moquerie  que  tu  ne  tais 
que  refver  en  l'aage  decrepite  de  ta  vieil- 
lelTe,  deftituee  de  rai/bns&d’cxcufes.  Eft- 
ce  pas  refver  , quand  des  hommes  font  la 
guerre  a Dieu,  & que  les  laies  contre  l’inftitu- 
tiondiuine  ennepreunent  de  dominer  furies 
miniftres5c  fcruitcurs  de  Dieu?  Vrayement 
cell  refver  quand  on  ne  refoucic point  , ains 
quand  1 on  me/prife,  qu*on  eftime  ieu  & gain 
d*clhe  cxcoramtmiez  du  fiege  Apoftolique,  & 

de 
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de  TEglifc  Catholique.N*eft-ce  pas  vnc  refue- 
rie  la  plus  grade  du  monde  d’efperer  falut  hors 
de  rEgliic?& combien  eft  lourde  cefte  refue- 
rie  de  vouloir  arracher  la  fille  d’entre  les  bras 
* defamcre,&  parviifchifine  cruel  feparerd’a- 
liée  voftre  République  l*£glife  Romaine  qui 
vous  a tant  fait  de  biens  > qui  a traifté  la  fainÂc 
ligucïVoftre  compagne  en  guerre»  voftre  mere 
en  paix  » efpandant  libéralement  ce  qu'elle  a de 
commoditex  enuers  fa  fille  bien  aimee?  Cela 
n’eft  autre  chofeque  coupperlesnei  fs  Retran- 
cher la  telle  du  corps  de  vbftre  Eflat.  Mais 
cft'Cc  pas  vnc  refuerie  dutout  ridicule  de  voir 
quelqu’vn  qui  veut  regimber  contre  Tefperon, 
& prclFe  obftinement  qu’on  lui  permette  de 
hurter  du  Iront  comte  vn  rocher  » iufquesà 
ce  que  fa  teftè  vole  en  pièces  ? Or  cMl  ligne» 
non  feulement  d’vn  vieillard  radotte  mais  d*vn 
cfprit  furieux  & enrage  , de  trauailler  à fc fai- 
re renommer  pour  obtenir  le  nom  infâme  de 
fclîifinatique , 6c  finalement  l’autre  plus  dete- 
■ ftable  qui  en  approche»  alTauoir  d neretique; 
mais  encore  V ne  autre  grande  refuerie  fc  de f- 
couureàtous  , que  fous  le  voile  de  liberté  l'on 
ne  fait  que  titre  des  biens  de  feruitude  > atta- 
chez à despechez  » fuiaancletefinoignagede 
TEferiture  Sainde  qui  nejpeut  eftre  anéantie: 
que  quiconque  commet  péché  je  rend  efiUue  J*iceli>i  » 
ôcq  le  pecheur  eSt  lié  par  lescorJedux  de  so  iniquités 
Q^’au  côtraire  eft  mcfprifce  la  vraie  liberté  de- 
Ereufe  des  liens  falutaires  de  la  S.reügiô  qui  ne 
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Tobligent  finô  à fubfiftec  libre>aflreureCï  vigou- 
19  *^®“^e»perdurablc  &c  gIorieufe,feiô  que  dit  le  Sa- 
ge , Serre  ton  pied  dedans  les  ceps  d^icellcy^  ton  col 
en  tes  Carquantstfes  liens  te  fer  on;  en  protediion  ajjeu~ 
eee^^  en  apuis de  vertutfes colliers poür acçonJircin7t 
de^loirei^  [es  chaînes  pour  ligature  de  falut, 

Voftre  Repub.renducplus  prudente  par  lon- 
gue vicillelïèjdc  fain  cntcndemêt.fagc  de  cœur, 
allauoir  au  regard  de  lapins  faine  partie  de  fes 
citoiens , pourra  i).iftement  dire  aux  enuieux  & 
aduerfairesde  voîftre  gloire  , qui  lui  obieûent 
les  chores^recedétes&  fcmblables,  ce  qu*Anne 
rcfpondic  a Heli , le  ne  refve  point;mais  ie  fuis 
•vne  femme  grandemét  affligec:que  nul  ne  m*e- 
ftime  mefehante  , c*efl  contre  mon  vduloirôc 
malgré  moi  que  ic  foufFie  ces  defordres , eftaut 
fufFoquec  par  les  opprelïions  des  nouatcurs  po- 
litiques. Qi^  Dieu  regarde  maintenant  mon 
opprobre, & me  garentine. 

Or  faifons  fin.  Mais  ie  crain  fort  que  ce  foit 
fans  à Dieu.  CarrApoftreS.Iean,&  toute  l’E- 
glifeaucc  lui  me  le  defend , iugeant  auec  raifoii 
ceux  eftre  indignes  de  falut , qui  ne  communi- 
quans  auec  TEglifc  Romaine  font  priuez  de  tout 
falut.  Ce  que  ie  ne  veux  pas  que  vous  preniez 
pour  marque  de  haine.  Ainfi  n’aduienne.  Q^i  a 
plus  commandé  & recommâdé  l*amour  des  en- 
nemis’queS.Iean?L*£glife  qui  admonnefie  par 
fes  efe  rits  & répété  par  fes  paroles  qu*il  faut  ai- 
mer les  ennemis,ne  hait  perfonne;  elle  qui  a re- 
çeu  de  Dieu  vue  charité  bienreiglee,  aime  ce 
qui  efl  de  Dieu , & kaic  les  pçchcï  qui  font  hors 
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& contre  Dieu.  De  là  vient  que  S.Auguflin,cf- 
criuant  à Max  imus  le  premier  entre  lesDona- 
tiftes,&  detcftantenluilcfchifmcd’iccux  entre 
autres  titres  dont  Ton  peut  honnorer  vn  hom- 
me feparc  de  l’Eglife,le  nome  bien-aimc.Dieu 
m’efl;  tefmoin  comment  ie  vous  fouhaue  tous 
CS  entrailles  de  lefusCIirift,  & ie  requier  aiicc 
l’Apoftrc , admonneftant  les  Epheliens , qu  en 
TEglife  Catholique  vous  foicz  vn  corps  & vn 
elprit>  comme  vous  elles  appeliez  en  vneefpc- 
rance  de  voflre  vocation:  hors  laquelle  coniô- 
ôion  & vnite  nul  ne  peut  cftre  fàuué  > ains  fans 
remiflîon  demeure  en  damnation  déplorable  & 
cternelle.  Dieu  vueillc,  que  par  la  grâce  de  fon 
S.Efprit,apres  que  cefte  obfc urite,de  laquelle  il 
a couuert  en  fa  fuieur  la  Elle  de  Siô,voftre  pre- 
mière ferenité  nous  efiouiflc:&  que  les  eftoillcs 
errâtes  aufquellcs  les  tenebres  éternelles  eftoicc 
^eferuces^  remifes  & fichçesau  firmament  de 
EEglife,  rehuTcnt  àiamais,  félon  le  dire  de  Ba- 
ruchjchap.4.Zf.f  ejloiles  ont  e [claire  en  leurs  hgettest 
CT  fè  font  efiouies  : cHant  appelées  elles  ont  dit , JSIous 
yoici  t&  ont  en  ioyt  ref^lendi  deuant  leur  Créateur. 
Amen. 

Cefte  remonftrance  vous  foitcorredlion , fi 
vous  le  voulez  pour  conduire  auec  $.  Auguftin 
contre  les  Donatiftes  : &}  fi  vous  ne  voulezjtef' 
moigne  contre  vous. 
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DE  L*1  N Q^V  I S IT  I O 
ROMAINE. 


L.G.CCR.  DOCTEVR 

ES  DROICTS. 


Rf.ssainct  Perc,  Auez- 
les  yeux  de  chair, &regardez- vous 
comme  fait  vn  homme  ? fouf- 
riez-vous  qu'on  darde  nouiiclles 
foudres  contre  ceux  quUifent  les 
lettres  du  Sereniffime  DuedeVenife,  par  les- 
quelles il  protefte  d’eftre  Catholique  &trelaf- 
ftftionnc  au  S.fiegc  Romain?Bon  Dieu!  béni- 
riez-vous  fi  vous  entendiez  le  contraire  ? le  ré- 
péterai ce  qui  a efté  diâ  autresfois , afin  que 
foiblellè  de  l’e^iâ:  de  l'inquifitio  de  Rome  /bit 
tant  plus  dcfcouuerte. 

La  Sereniflime  Republique  vfe  de  Ton  droiâ* 
cftablifiantdes  ordonnâcts  à fesfubiccls, main- 
tenant leurs  biens  & le  droidb  public.  Les  Prin- 
ces font  efiablis  de  Dieu  pour  cela.  Sainâ  Picr- 
re,de  qui  vous  elles  (uccclTeur  & Vicaire, com- 
mandeaux  peuples  d'ellre  fubiedls  Scobeifsas, 
non  feulement  aux  bons  Princes,  m^s  aulli  aux  i.Pw.  %. 
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inauuais.  L’cdiâ:  dcrinquifition  répugné  àla  j 
doétcincdeS  Pierre  voftre  authcur.  Lesmains  j 
du  Seigneur  ont  fait  les  peuples,  pourquoi  donc  | 

idudrojcz- vous  fi  ville?  Vouspouiruiiie2& fa-  ^ 

uorifez  le  co’nfeil  des  merdians,  aiant  n’agueVes 
pat  ediùt  public  fous  peine  i’cxcommunicatiô 
fait  defenfes  de  lire , garder , ou  coiniminiquer  ] 
fous  prétexté  quelconque  les  lettres  du  Serenif- 
liine  Duc , adrclfantes  alix  Communautezde  la 
Seigneurie  de  Vcnilè,  aux  Patriarches  Sc  autres 
Prélats,  ni  autres  lettres  de  remblablcfubicft, 
Maisefcoutezpreallablenient  ce  que  les  Papes 
vos  predecefleurs  ont  dit  touchant  les  loix  des 
Princcsfeculiers.Lcon  quatriefme  & Gelafc  ef- 
criuent , ofeya  dire  (jh*jn  doit  me^/rifer  les  loix 

des  Vriru.es , ufqueües  tlfMt  irrefrdgdblemrnt  obpr^  J 

iierl  Si quelqu^vn  vous  dit  mtrement  ores  ou  ci-apres^  } 
fçacbe'T^  que  CeH  vn  menteur , gt  nous  voulons  que  les  | 

loix  qui  iufques  à pref  tnt  ont  efié  en  vigueur  fdss  que  1 

nul  Puiffe  fe  fouuenir  qu  a l’appettt  d* Mcun  elles  aient  I 

tsie  brouillées  ou  corrompues , demeurent  des  rnain^ 
tenant  gt  à tou  f/ours  en  leur  for  ce  ffjr  propre  vigueur,  ^ 

Vôus,Treiràin£cPerc,  vous  elloignez  gran- 
dement du  Decret  de  vos  deuan^ers,  en  voulât  î 

c;ftoufFcr&  abolirles  loix  & couflumes  des  Sei-  1 
gneurs  de  Venife.  Ce  font  figncsdecholerc.  \ 
Monftrez  moi  la  caule  de  voftre  fentence«Vous 
vous  pleignez  en  vne  aflembleC)&  au  confiftoi-  .3 
re  de  quelques  Cardinaux,  touchant  les  ordon- 
nances de  Venifc,au  regard  des  biens  d’Enlphi-  | 

teofe.  Efeoutez  le  decret, non  point  des  Cardi- 
naux,mais  des  Papes  & des  S.Peres.  Alexandre  4 
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troilîefnie  dit  , 'Pourdutant  quiln  appéirtiem puj  i 
tE^life  iu^er  des  héritages  , l4ijp7{  en  le  iugement 
4«  t ùr  CQ^noiJft^  de  U caufe  mAtrimonU- 
le. 

S.  Auguftin  enfeigne , & cela eft  cnregiftré 
au  Droidt  CanoUi  par (fuel  dr<uH maintene’s^-youe 
(dit-  il)  les pojfefiions  de  l*Egltfe  ^ Par  droiEi  humain. 
Car  Dieu  les  a diHrihuees  aux  hommes  par  les  Prin^- 
les  er  ppuuerneurs  du  monde,  Or^i les  droicfs  des 
Princes  ont  fait  que  ces  pcJfeJ^loHS  la  font  tenues  par 
des  hommes  f •vouler^-vom  que  peur  vo/ts  faire plaijtr 
nous  ne  parlions  point  des  loix  f F ous  me  diteT^quai-ie  , 
a pire  auec  le  Prince  f Mass  qt* auetç’uom  a faire 
dVieritages  cjr  pojfepons , yous  qui  les  pcjjedez.  par  le 
droiSi  des  Princes  ? Puis  donc  que  votes  aucT^  re~  ' 
nonce  aux  droiBs  humains  » ne  dites  plus  que  jès 
poffepions  font  yoSlres.  Ce  font  les  mots  de  S.Âu- 
guftin,  defquels  les  fages  tirent  cefteconclu- 
lion  i qué  les  ordonnances  des  Princes  Cecu- 
liers  obligent  les  biens  Ecclefiaftiques  qui  font 
enleur  pays.Vous  impugnezlc  decret  des  Sei- 
gneurs de  Venife  , portant  que  l'on  ne  pciilr 
baftirdesEgUfes  fans  licence.  Icelle  eft  requi- • 
feauant  le  baftiment^  caralors  la  place  , les 
matériaux,  & autres cljofcs  pour  rcdificc font 
temporelles , & les  Papes  n'ont  authoritc  quel- 
conque es  chofes  temporelles  : carlcs-puilfan- 
cesfont  diftingueesdeDieu,  ScTordonnance 
de  Venife  u*  outrepalfe point  fes  limites.  Vous 
cÛres  marris,  qu’il  ait  efté  ordonné  que  les  biens 
immeubles  ne  feront  point  aliénez  aux  Eccle- 
fiafiiques.  Prenez  gardcj  Perc  Saint,  à ce  que 

X 


524  LETTRES  DE  DEVX  ' 
<3i/ent  fur  cela^Sainâ:  Ambroife,S.Hierome,(k 
S.Auguftin,fans  balâces  des  vojx  de  Cardinaux 
auec  les  fentcnces  de  ces  S.Pcres  là.  Le  premier 
attefte  que  de  fon  temps  vue  femblable  loy  n a 
preiudicié  en  forte  quelcôque  aux  Ecclcfiafti- 
ques.Lc  deuxiefme  appelle  prudente  vne  telle 
loi. Le  troificfmc  déclaré  que  là  où  il  y a des  he 
ritiers  il  ne  faut  rien  lailTcr  àrEglife.Fjnalemct 
vous  condânez  les  fentences  des  luges  feculicrs 
cotre  les  EccleHaftiques.  De  temps  immémo- 
rial la  Seigneurie  de  VenifePa  ainfi  prattique* 
& les  Papes  qui  ont  cfté  deuant  vous  font  ap- 
prouué. Contredire  maintenant  c’eft  abolir  les 
droiârs  eltablis  par  les  Princes , ce  que  l*£gli/è 
n*entf  epred  pas  mefmes  contre  les  particuliers. 
Finaîemétjtoutcsces  chofes  ont  eftéintroduites 
pour  l’intereft  du  public,  & (félon  l’aduis  des  iu- 
rilconfultes  & des  Canoniftps,)ie  droiApublic 
cft  préféré  au  droid  Ecclc/iàftique.* 

11  Faloic  prendre  garde  à ces  chofes  qui  ne 
font  pas  legeresjcôme  aucuns  de  vos  côfcillers* , 
les  ont  marquées  tcllesjmais  imporcan tes;&; fur 
icelles  enséble  furies  autres  qui  endependeten 
entendre  aulîî  expreiTcment  faduisdes  Ani- 
bafladeurs  : mais  ayant  appelle  & oui  en  voftre 
conlîftoire  quelques  Cardinaux  apres  vollrcsc 
iccc  ia  dônee  & imprimée,  ainfi  q chacun  fçait, 
iceux  balâçans  entre  cfperâce  3c  crainte, & ren- 
d as  leurs  penfees  efclaues,  ont  efté  d’aujsqu*il 
faloit  palier  outre.  LadclTus  vous  auez  foui-  ' 
droic  vosccnfurcs  contre  leSercnilîimeDuc,& 
côtre  le  trefcxccllct  Sénat  deVcnifc,&  auez  ex- 
cuinumc  leurSeigncurie.Qu‘a  deu  faire  ce  Prin 
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I cc  Religieux, rcduit  à telle  ‘difHcultc,autrc  cho^ 
I • fe,Pere  faind,q  celle  qiievous  dites  qu*il  a feitî 

! ^ aflauoir  demander  Taim  des dodes&afsêbler 

i Ton  cofeiMl  l’a  fait.D’vne  part  il  fe  sétoit  pref- 
I fc  de  l’affcdion  d’obeir  à voftre  îaindetc.  De 
Tautre,  il  auoit  cfgard  aux  droits  & à la  liberté 
de  la  feigneurie-.iceni  aux  biens  & au  repos  pu- 
blic des  fubieéks.  L’affaire  debacu  en  plein  fc- 
^atifuc  refblu  par  1 auis  cotiimuii  d’enuirô  trois 
: cens  hommes, fàges,  doétes , & de  probité  ap- 

prouucc , Qu  il  ne  faloit  point  obéir  d vn  coin- 
, mandement, lequel  renuéefoit  la  liberté  de  TE- 
ftat,ruinoit  les fubieds  & trou bloit  Icar  repos: 
c’eft  cc  que  les  S.Peresi.  & les  decrets  des  Papes 
precedents  ont  enfeigné,lefquels  ouiiertemenc 
en  pjufieurs  endroids  môftrentpar  tefinoiana 
ges  de;  S.Efcritures>qu*jl  ne  faut  point  obéir  au 
gouiierneur  de  l’Eglife,quâd  il  cômâdc  chofes 
inauuaifes, illicites  & delraisonablcs,  & qu’il  ne 
faut  point  lefcouter.  Si  pour  cela  il  entreprend 

^ • d’exc6munier,pource  que  telle  cenfurenobh- 

' ge  la  côfcicnce  ni  deuât  Dieu  ni  deuant  les  hô  - 
mes. Que  tels  commandemens  foient  illicitesôi 
defraifonnablesynous  l’auons  monftré  ailleurs. 

Les  nouuelles  des  cenfures  & cxcomniunica- 
I tions,parauant  non  entédues,font  publiées  par 
tout  le  pays.  Le  bruit  extraordinaire  & impé- 
tueux de  ce  tonnerre  n*a  point  efpars  lesfub-^ 
ica^coHnmevouseftimiez  , ainslesaramaf- 
fez  & vnis  fous  les  ailles  de  leur  bonne  me- 
re.La  piete  Ôc  religion  du  fereniflime  Duc  cô- 
' foie  par  lettres  les  communautez  qui  lui  font 
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fubjc<5les.Ilfaitentedi'c  comme  les  chofes  pal- 

fent,  Sc  donne  aduis  de  ce  qu’il  lui.fcmblecô- 

ucnable  au  bié  de  TElbt  de  laScreiutc.Ccs  let- 
ties  oncefté  iî  prudemment  diunlguces  par  les 
officiers>que  la  teneur  d’icelles  a peuparuenir 
iufquesàRome , lia  ccfteoccafiononaforgé 
d’jutres  lettres  apportées  de  lieu  rufpcét.  Ce 
font  fuppo/itions  : & les  llluftrcs  Seigneurs  Jn- 
quiiîteurs  me  pardonneront  11  ielenr  diqu,ils 
n’ont  elle  competement  informez  delHitcs  let- 
tres. 

Or  afin  que  tout  le  monde  cognuft  que  cc- 
fte  refiltâcc  duSenateur  deVenife  n’auoit  pour- 
tant nen  diminué  de  la  rcuerence  que  la  Sei- 
gneurie porte  au  faiiid  fiege  de  Rome, pour  ce- 
lte caufe  la  Seigneurie  ordonna  qu’on  affichc- 
roit  lettres  patétes  efquelles, apres  auoir  déclaré 
Ja  caufe  de  fon  oppolicion  » le  SereniflIîmeDuc 
protefte  de  fa  religiô  en  ces  termes  exprès:  No- 
itrc  deliberation  tresferme  cft , de  vouloir  con- 
tinuer en  la  Saimfte  foyCatholique  & Apofto- 
lkjiie,&  en  fobeilfancc  de  lafaindeEglilc  Ro- 
maine,corne  nos  anceftres,  des  le  cômencernet 
de  celle  Republique  , ont  par  la  grâce  de  Dieu 
continue  lufquesàprerent. 

Voftre  fainéteté  a dit  en  fon  confiHoire& 

V.  confeifauoir  eu  l’aduis «des  dodes,  & qu’elle 
AfoUioit  d abondint  entendre  celui  des  cardi- 
naux  afiemblez  qui  la  follicitôyent  à publier  • 
excommunications.  Le  SerenilTime  Duc 
a eu  aulG  l’aduis  de  plufieurs  Théologiens,  Ca- 
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noniftes&  lurifconfultés,  & les  voix  de  trois, 
cents  SenateurSjnon  pouflczd  efpcrancc  ou  de 
crinite  * tjui  de  cominun  accord  ont  dit  (juil 
falo.t  s’oppofer  à vos  cenfmes.  Vous  fçauez 
bieiiquMfaloit  apiouuer  l’aduis  duSerenîflTi- 
me  Duc,  corne  plus  véritable  ,&  fondé  en  refo- 
lutiô  de  doftes  en  beaucoup  plus  grand  nÔbre.’ 
Toutesfois  vous  excommuniez  ceux  qui  hfent, 
tiennent  & communiquent  les  rufdidtcs  lettres 
& efcrîtiiresfur  celle  matière.  Vousfeauez  que 
le  Sereniirime  Duc  a par  lettres  tenu  en  deuoir 
fe'sfubiecls , qu’aücuns  vouloyents'eftudier  de 
feduire&  dimfer.fubiedls  qui  efcoiitent&entc- 
dét  leur  Prince  naturel,  auquel  ils  font  obligez 
par  le  commandement  de  Dieu:  mcritoient-ils 
d’ellre  excommuniez  à caufe  de  cela?  Bô  Dieu, 
qui  nous  retiendra  déformais  dedans  les  limites 
de  modeflie  I Toute  puilTance  cft  de  Dieu , & 
c*eft  par  lui  que  les  rois  regnent  : lî  donc  les 
peuples  font  reniicrfez  & feduits.à  quelles  gens 
commandera  vn  Princc?Le  berger  n'efearte  ni 
ne  diffipe  fes  brebis, il  les  alfemble.  11  eft  com- 
mande auxApcftres  dont  vous  elles  fuccelTcur, 
d’voir  & non  pasdefvnir.  Si  lesfubieds  font 
contenus  en  deuoir  , c*ell  le  commande-^ 
ment\deDieu  , lequel  ncantmoins  ell  con- 
damné,& l’on  fulmine  des  cenfurés  pour  abolir 
tels  deuoirs^  Ge  font  fignes  de  cholere.  Mon- 
{Irez  moi  pourquoi  vous  iugez  ainfi  ? Beau- 
coup moins  encore  doy tient  cltre  cnipelchces 
pu  enfcucliespar  tcircexcômunication  les  let- 
tres patentes  I alficheespar  le  commandement 
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du  Duc  , lequel  tend  par  icelles  à proteftcr  & 
déclarer  qu’il  eft  Catholique  , & tresafFe-, 
^lionne  à la  fain(5le  Eglifc  Romaine  « comme 
ont  eftéfes  predecefleurs. Quand  le  Duc  de  Vc- 
nife  a déclaré  par  Tes  deportcnicns  i moyens  & 
efforts  qu’il  eftoit  teUes  Papes  en  ont  cfté  con- 
tens  & l'cn  ont  remercié. Il  s’eft  toufiours  mon- 
ftre  teliCOJTimc  il  eft  encoresSc  protefte  vouloir 
eftre  pour  l’jduenir?  L'Eglife  vniuerfclle  s’ef- 
iouyt  de  tels  deuoirs  & prclens;  au  contraire  le 
Pape  Paul  V.  condamne  & excomniunie  ceux 
qui  lifent  & apprennent  par  cœur  telles  paten- 
tes Chreftiennes , voire  s’efforce  de  les  ènfeue- 
lir.  le  fuis  contraint  m’eferier  auec  ce  Sainét 
perfonnage  lob  * fourcjuoy  caches  tu  ta  face  ^ pour- 
quny  incfHmes  tu  ton  ennettà  ? pomquoy  efcrù  tit^ 
contre  moy  des  amertume  s ^ Mais  quel  rapporta, 
cela  auec  la  charge  des  inqiiilitcürs  veillans  fur,* 
les  hérétiques?  L’herefîe  eft  vn  crime  contre  la. 
foy  Chrellienne.  Noüsfuiuonsexpreffemcnt 
en  nos  lettres  la  foy  Chrcfticnne  Catholi-. 
queRoraainernous  en  fàifons  profefljon  &pro- 
teftation  : Icsinquifiteurs  ont  vneiurifJittion 
conditionelle»  tellement  qu’ils  ne  peuuent  co^ 
gnpiffre  fi  quelcû  fent  manifeffemet  l’iicrefie, 
côme  difent  les  lurifcôfultes.  c.  aceufatus  fanèo" 
ihi gliff.verbo  mMifefie,de haretkts.in 6.V.X  que  di- 
rai- ic  des  lettres  que  l’ediél  de  l’inquifition  do- 
nc a nos  lettres  &cfcritures;  affermant  qu’elles 
font  defenducs.pource  qu’elles  contienêt  beau- 
coup de  choies  contraires , calumnieufes^  fean- 

daleu- 


L 


IVRISCONSVLTES.  S^9 
dalcufes,  fcditicufcs, erronées?  Rien  de  tout  ce- 
la n*aparticnt  aux  irujuifiteursi  PourtantjCoine 
les  premières  céfures  ont  efté  melprifecs  corne 
nulles  &inualibles,ainfi  l’edid  dé  l*inquifitiô  fc 
ra  rebuté  y d’aiitât  que  les  inquifiteurs  fe  mcfléc 
dechofcsquinefontpas  de  Icurcognoiflance: 
& vous  mcfines  dénigrez  la  dignité  Eccleliafti- 
queycncômandarït  ce  qu  il  ne  faut  pas  coman- 
^r.  Il  faudroit  cftre  plus  retenu,  furtout  en 
fait  de  Ccnrurés,&  encor  plus  contre  les  T’rin- 
ces  Sounerains  & Catholiques:car  qui  commâ- 
dc  mal  n eft  pas  bien  obéi. 

Vousncpouuezfupporter  qu'on  cfcriue  en 
c*eft  affaire.  Vous  n auez  point  voulu  en- 
tendre les  droids  de  cefte  feigneurie  par  fes 
Ambaffadeiirs , & ne  voulez  permettre  que  les 
autres  (^cachent  quec’eft  par  liures&.efcritures. 
Qu*eft-ccla,finô  cmpefcher  toutes  defcnfes,qui 
font  dedroid  diuin?Elcoutez  le  PapeMelchia-.^ 
des  voftre  prcdcccffeur.  9tfwiere7fieftfCdit-ii)  ' 
duant toutes  chofes cncjuereT^vous  foigneufementj 

afin  <jue  "vous  iugie\  iulfement  churitablemenU 
fins  Condamner ^erfovne  àcudnt  qu  Auoir  bienco^nn 
la  vérité  o /e  drciB.'He  tugeaperfonne  Pdr  eoniccht- 
reiindis  prealUblement  comprenez,  bien  le  fdi6i , puis 
prononee-z^fentence  pare^ritdechdritéi  ne j dites 
i dutrui  ce  que  ne  vo«drte7  vo«s  elf  refait, 

Penfez,  Pere  faindjUcn  vos  fentences  vous 
iuezfuiui  les  reiglésdc  vospredeceffcurs.  Les 
Papes  doiuent  cela  aux  puilïances  fcculieres:  & 
nous  fommes  côtraints  faire  entendre  ces  cho-^ 
fê$  au  Pape  Paul  V.&  defcouurir  au  maiffre  Tes' 
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fkutcj.  Ne  Faites  aux  autres  ce  <jue  ne  pourrie? 
fupporter  fi  on  le  vousfaiFoit.On  dira  que  vous 
auez  des  yeux  de  chair,fi  vous  ne  prenez  garde  à 
ceci.  Oncictrfuepar  tels  moyens  les  Lccleiia- 
ftiques  ont  aftedé  la  Monarchie , & eflaye  dV- 
iiir  à leur  tribunal  toute  la  puiflance  humaine 
diltingueepar  le  Seigneur,  ccquifcroitmer- 
ucilleuFcmcnttyrannique  , & contre  l’exprellè 
intention  de  Dieu.  AduiFez  que  par  telles  imn.é 
fes  prctenlîons,  les  clc6  ne  perdét  leur  vci  tu,  & 
eueiHent  de  la  rouilIe.Souuenez-vousauin  que 
toute  raifon  s*efuanouit,quaud  ou  iuge  dVn  af- 
Siire  par  palHoii. 

Sàinâ  Pere  , ne  v.oycz  vous  point  les  maux 
que  Satan  feme  à cefte  occafion.HEntendez  vous 
point  ce  qu’on  dit  de  Tauthoritc  du  Pape,  & de 
la  defunion  des  Seigneurs?  A la  mienne  volon- 
té que  nous  ne  fulfions  point  venus  en  ces 
tempsç:  & que  les  mefehants  conFeilsn’euflent 
eu  tant  de  credit.Iamais  la  Seigneurie  deVcni/e 
nciê  reuoltcradela  religion  Catholique, ni  de 
la  communion  de  la  S’aini^e  EgliFe  Apoftoli- 
que  Romaine:mais  auffi  ne  Fouffrira-clle  iamais 
qu  on  rciicrFe  la  liberté, ni  fes  couftumes,  ni  les 
biens  de  fesfubieds.  CeFontchofesquimar- 
chccd’vn  meFmc  pas,Refîlleraii  Pape  qui  trou- 
ble ceft  ordrC;&  ne  point  abandonner  la  com- 
muniô  dcrEglifeRom.ni  l’Eglifè  CachoIique, 
Souuencz  vous  de  lexéple d’Ignace  Patriarche 
d»Côftûtinopie,lequcl  miuftcmétcodânépar  le 
PapcIehuiticFme  n’obeit  point  ; neantm oins 
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fit  miracles  apres  fa  mortî&fu:  canonizc.  Sou- 
iienez-vous  de  ce  cjue  les  lel'uites  ont  efcrit  en 
vn  libelle  imprimé  n’y  a pas  long  temps  » dédié 
au  Roi  de  Fl  ancc  Henri  llll.en  tels  termes  : Si 
Dieu  eftoit  tant  courroucé  cotre  nous  qu’il  ap- 
pcllafl;  à foi  le  Pape  Clement  VIII . pour  intro- 
duire des  Bonifaccs  VIII»  des Benediéls  lîl.  6c 
des  Iules  Il.que ferions- nous?  Je  le  dirai  en  vn 
mottCe  qu’alors  firent  les  bons  vaillants  Frâ- 
çois,  les  fages  & modérez  Ecclefiaftiques , aiicc 
leurs  rois  Philippe  le  Bel  &LouysXII.  comme 
nous  l’auons  entendu . Ils  maintindrent  coura- 
geufement  leur  droiék»  & celui  du  roiaiime  con- 
tre les  Papes  lufnommez,  & ne  fe  dcfpartirent 
îamaispourtant  du  fiege  Apoftolique.  Ilsrcco- 
gnurent  le  Pape  en  la  domination  fpiritucllc>& 
ne  quitterét  point  les  principales  parties  du  de^' 
noir  Chrefticn.  Ils  reUercrent  foigneufement, 
fidèlement  & affedueufement  la  maiefté  de 
Chrift  en  terre;&  afin  que  l’on  n’en  peuft  aucu- 
nement douter,  lean  du  Tillet  aenregiftre  5c 
tranfmis  à la  pofterité  11  refponfe  du  Roi  Philip- 
pe le  Bel.  LaSeigneuiiede  Venifiî  enfuit  ceft 
exemple  & confeiî des  rois  Trefehreftiens  ; elle 
n*a  point  obeî,  fnaisrcfifté  aux  cenfures  inuali- 
des.  Pour  ccta  ne  fe  fepare-ellc  point  de  l’Eglife 
Romaine, ni  ne  veut  que  les  principaifx  deuoirs 
Chreftiens  foiét  obmis  en  fon  domaine.Et  afin 
que  nul  ne  réuoquaft  en  doute  fa  pcrfeuerance 
en  la  foy  Catholique, & refpeâ:  du  fiegeApofto- 
lique  , les  lettres  du  Serenifîime  Duc  publiées 
par  tout  y ont  prouueu , comme  fit  la  refponfe 
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du  roi  Philippe  le  Bel. 

Vous  efeoutez  ces  chofesde  finiftrcalFcdiô, 
trclîàind  Pereimais  arrcftczvous,pofc2  les  fou- 
dres,que  voftre  cholcrc  s'aquoifc,&  nous  foicz 
propiccriious  ne  faifons  rien  de  nouueau , nous 
nous  aidons  de  noftre  droiét  ancien  ; & qui  fe 
comporte  ainfi,  ne  fait  tort  à perfonne.On  pro- 
cède autrement  aüec  des  Princes  Souverains  en 
authoritc>en  moienS)&  qui  font  puiflants.  Ti- 
rez les  Seigneurs  de  Venife  par  autre  voie  à vo- 
ftre opinion, fi  vous  pouuez  : ou  fuiuez  meilleur 
confcil  Sc  adhérez  à leur  aduis.  Vous  fauez  que 
pourfiiiuant.on  ne  vous  obéira  point.  Vn  abyf- 
nie  de  malheurs  en  appellera  vn  autre.  On  de- 
tradera  de  la  magnificence  de  voftre  fiege,  dot 
lie  feront  coulpables  les  Seigneurs  de  Venife» 
lefqiiels  font  tenus  garder  les  droiéls  du  public, 
& de  leurs  fubieéls.  Lort  vous  irez, nô  point  en 
amendant,mais  en  ruine  & deftrudion,  contre 
les  reigles  des  Peres  ôçde  vos  predeccfleurs.Car 
les  cenfures  font  ordonnées  pour  conftruircmô 
pas  pour  deftruire.  Si  d’auçnture  vous  auez  cui- 
dépouuoir  obtenir  cela  par  force, vous  n*en  vie 
drez  pasà  bout , aiant  à faire  à vn  Prince  fage, 
puHfant,&  bien  vouiu:teliement  que  fans  aucun 
îxuitft  vous  defcouurirez  voftre  fiege, & plume- 
rez vcsfubieéls.  Mais  cependant  quelle  fera  la 
defolation  des  peuples , & de  toute  l’Italie^^  En 
quel  péril  réduirez  vous  voftre  fiege?  Les  loups 
efeumentattendans  que  ces  defbrdres  comme- 
cent.  Les  hcrcfics  de  toutes  fortes  enuahirouc 
ritalie , le  fain6^  fiege  fera  vilenc , tout  ce  mal- 
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heur,Perc  Hiinélitombcra  fur  voftie  teftc. 

Ncpcrmettez  doncques,  que  tels  mauxad- 
iitenneiitdiuanc  voftre  Pontificat, changez  d*a- 
uis:mectezle  pied  furlcseftincclles  d*vn  fi  grâd 
embrafeinent.  Les  fainftes  lettres  nous  enfei- 
gnent  qu’il  fabt  fupporter  ce  que  nous  ne  pou- 
uons  furtnonccr.  Il  ne  comiient  pas  rompre  les 
fils  du  Seigneur  J ni  abamlomicr  Ton  troupeau. 
Laifantainfi  vous  aurez  pour  trefobciirance  ce- 
fte  tresforte  colorane  de  la  Chrellientc  : le  Sei- 
gneur fera  aucc  vous,  il  vous  remplira  de  lon- 
gue vie,&  vous  fera  fentirfon  alïillance. 
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A V P A P E. 

AL.  LL  ÆCL  VE, 

Dosicur  es  drotcis.  . - , 


IE  me  fuis  grâcjement  efraerucillé  > Souocrain 
Pontife, de  l’ocdonnancc  qu'auez  faite, par  la- 
que. Je  vous  excommuniez  & dctellejt  tous  ceux 
qui  efcriucnt  pour  la  Seigneurie  de  Vcnife.Car'  | 
cncores  que  vous  aiez  toute  puifTance  en  la  fpi-  ' 

ritualité, vous  ne  pouucz  nen  véritablement  en 
ceft  affaire,  & ic  vousptiedelaifTcrà  part  pour 
vn  peu  volfre  autlionte , de  confiderer  la  cho/c 
en  clic  mefinc,  & nfefeouter  parlant  briefue- 
mentihiimblcment  &deuotcincnt  à vous,com- 
mefi  ieparloy*àDicuToutBon  &Tout  puif- 
fant.  Rft-ce  ainfi  q vous bruflez, coupez  percez, 

& defehirez,  (ie  ne  di  pascruellcmét  & ingrarc- 
meut , mais  feueremem  ) les  entrailles  de  la  di- 
gnité,de  l’honneur,  de  la  liberté  de  la  Républi- 
que de  Venife?  Pourquoi  lui  commandez-vous 
de  fc  taire, réprimant  fa  voix,l  ui  fermant  la  bou- 
che,& la  menaçât  à toute  rigueur?  Voulez-vous 
rempefeher  de  réclamer  à fon  aide  Dieu  Tout- 
Bon  ik  T out-puiflant?  Vous  diffamez  vne  vter- 
ge  tresbelle,vergongneufe,  de  mœurs  tieshon- 
iieftes  & modehes,  nô  Éardec,  ni  paffefillonncc, 
mais  de  beau  teind , de  viue  couleur , belle  par 
cxcelléce,qui  depuis  fa  naifsâce  iufqucs  à main- 
tenant â elle  cliaftemcnt  & liberalemcnteflc- 
Bce, nourrie, reucrce  &gardce.  Vous  la  déferiez 
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fur  le  Théâtre  de  tout  le  monde  » comme  fi  c'e- 
ftoit  vne  impudente  &v.ilame  courtifane;Vous 
la  produirez  ca  monftre,  & la  proclamez  à gor- 
ge defploiee , à grand  cris  » Ôc  comme  à fon  de 
trompe.puis  lui  commandez  de  fe  taire.  Vous 
Ue  poiiuez>Pcre,vous  ne  ponuez  faire  ccla.quâd 
vous  l’auriez  obtenu,  elle  ne  le  peut  faire.  Si 
^uelqu’vnfentquelque'afpie  douleur,  icslar-* 
mes  lui  ruilfellent  des  yeux, on  l’entend  crier, & 
nature  le  côtraint  de  fe  plaindre.Frappez  vn  en- 
fant ouvn  laquai,  il  criera  bien  haut  inconti- 
nent;dites  lui  qu’il  fe  taifedl  ne  vous  obéira  pas, 
ains  renforcera  fa  voix,  vous  dira  miures&  ou- 
trages. Ledroief,  la  force,  la  loi  de  natureporte 
que  chacun  s’efforce  partout  tnoien  pofiiblc  de 
repoufler  le  tort  qu’on  lui  fait.  Si  maintenir  fon 
^ hôneur:du  moins  il  monftre  que  cela  le  touche. 
Vous  ne  pourrez  jamais  abolir  ni  changer  natu- 
re :1e  throne  a’icelle  cft  plus  haut  que  le  voftre, 
& vous  ferez  contraint  de  lui  obcir.Oc  cela  peut 
vous  apprendre  que  vous  eftesIiomme,non  pas 
Dieu.Si  ce  qu’on  dit  cft  vrai, pourquoi  vous  plai- 
gnez vous?  Changez  d’aduis,retenez  vous,en- 
iiiiucz  la  couftume  de  la  prudence  des  anciens 
*Princes  Grecs  & Romains.  Pretédez  vous  oftet 
la  liberté  de  parlera  vne  Republique  libre?  Pc- 
re,  vous  ne  pouuez  : quand  vous  auriez  arrache 
les  langues  à ces  cfprîts  libres,ils  monftreroient 
par  leurs  cris,foufpirs,&  contenances,  que  la  li- 
berté leur  cft  plus  chere  que  leur  propre  vie.  Il 
n’y  a point  ici  de  roefpris  de  loi, ni  de  Pape.  Les 
Vénitiens  tienenc  conte  des  ordonnances  Sc 
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couftumes  de  leurs  anceftres , & prennent  foi- 
gneiifement  garde  tju'on  n*y  change  rien.  S’ils 
eftoient  contraints  d’entrer  en  autre  manière 
de  gouuerneméc  dclcur  Eftat,  ilss ’eltimeroiéc 
perdus.  Pourtant  font-ils  d’aduis  de  relîfter  aux 
commcncemens.,Vous  dites  qu’ilstienenttrop 
roide  la  bride  de  leur  liberté.  Qi^e  vous  impor- 
tc?mais  penfez  qu*ont  fait  les  V eniciens  pour  le 
S.fepuichre»pourLcô  IX.pour  Nicolas  11.  pour 
Gelafc  U.pour  Alexandre III.&  finalemct  pout 
Pie  V.  le  vous  adiure  treshumblcment,  S.Pere, 
que  vous  tourniez  les  y^ux  de  tous  collez, nom- 
mément vers  le  falut  de  l'Italie  & de  toute  la 
Chreftiente , à l’ancienne  corrcfpondance  de 
l’ancienne  République  de  Venife , auec  le  fiege 
Apoftohque;  aux  delpens,au  làng  que  les  V eni- 
tiens  ont  efpandu  pour  le  liege  Apoftolique,  & 
à la  violenGe>efpouuante,  liclTe  & refiouilTance 
des  barbares.  Vous  elles  grand  &eflcué;  vous 
ferez  encor*  plus  grand  fi  vous  n’auezrienen 
plus  grande  recommandation  que  la  paix  & cô- 
corde.  Ce  ferachofe  glorieufc  à vn  Souuerain 
Prince>dequi  l’on  emprûce  les  excples  de  piet& 
s’il  verfe  fur  fa  grauitd&feueritc  quelque  gout- 
te de  douceur  & bicnvucillance.  T ous  les  afïài-  ’ 
rcs  de  voftre  Pôcificac  en  ferôc  plus  plaisâs9  plus 
agreables>&  plus  heureux.  Car  aufiî  quelle  plus 
grade  ou  plus  acceptable  offrande  peut-on  pre- 
lemer  à la  Maiellé  & Bontd  Diuinej  que  U paix 
& la  fiberté  côfecuee  d’vnc  Rcp.trefbbeilîànte? 
Celle  deVenife  n’efl  point  conuoiteufe  de  nou- 
ueaiuez^ne  defire  point  i’aatrui:  elle  n’a  rie  plus 

à coeur 
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à cœur  que  la  liberté  &la  façon  de  gouuerner  de 
les  Anceftres,  qui  lui  cil  comme  vue  loi  ncccf- 
faireincnt  impofec, laquelle  fi  on  remue  tât  foît 
peu,  ils  cftimeroient  toutes  chofes  preftes  à tô- 
ber  fans  deflTus  deilous.  Pourquoi  donc  le  Perc 
fc  courrouce  ii?Do’ùvjét  qu’il  s’e/chaiifFc  & laf- 
clie  les  furies  auec  leurs  torches  ardetes  f Veut- 
il  pouffer  fa  fille  en  fureur,dont  s enfuiue  en  lu- 
lic  vn  degaft,  vn  mailàcre , vu  dcluge,vn  chan- 
gement ^renuerfement  de  toutes  chofes  ? Et 
pourtantjS.Pere,  tous  affaires  ceffàns,  eftablilfer 
la  paix  par  voftre  benedidion.  Si  vous  le  faites 
de  voftre  mouucmét,&fans  requefte  d'ailleurs, 
eftimez  & tenez  pour  certain  q vous  ferez  par- 
uenu  au  faifte  de  vertu  foiiiieraine,dc  pietevraie 
& Chreftienne,dc  louange  & de  gloire  par  dc(- 
fus  toutes  les  couronnes  & triomphes  du  mon- 
de : Bricf , que  vous  aurez  atteint  le  comble  de 
toutes  vertus. 
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totubant  l* ExiorntinmiiÂtlon  des 
yeninens. 

Le  minifterede  S.  Pierre  (Pere  Sain(fl)eft 
double,P4///>e  c^/wrricarle  Seigneur  lui  dit» 
*PMmesbreb/s  : S:  il  entendit  du  ael  vne  voix 
criant, 7'«e  ;»4wge.Pail\re  les  brebis, c’eft  auoir 
foin  des  Chreftiens  fidèles  obeifiants,&  qui  par 
douceur,  humilité,  & pieté  femonftrent  brebis 
& agheaux.Mais  d’autant  qu’il  faut  auoir  à faire 
non  feulement  auec  les  brebis  & agneauxrmais 
auflî  auec  les  lions  & autres  bertcs{auuages,re- 
ftiucs  & rebelles , il  eft  commandé  à Pierre  de  ' 
^ les  tuer,c’eft  à dire, de  leur  refiflerdes  afiaillir  & 
vaincre,  afin  quMsnefoientpastclstotalcmét. 
Or  d’autât  que  celle  tuerie  ne  doit  procéder  que 
de  grande  charité,  il  lui  eft  commandé  de  man- 
ger ce  qu’il  a tué,  c’eft  à dire, par  dilcdiô  Chre- 
ftienne  les  cacher  en  Tes  entrailles, afin  que  nous 
foions  vne  mefme  chofe  en  Chrift , félon  que 
difoit  rApoftre,lr  yom  [cubait te  es  entrailles  de  le- 
jus  djriJÎ.Selô  cela, telle  tuerie  n’eft  point  cruau- 
té, niaispitié  & fihccrité , pource  cpie  ce  qui  e- 
ftoit  vrayment  perdu  viuant  mal  ,eft  fauué  quâd 
. onletueainfi.  Le  Pape  Nicolas  premier  difoit 
que  rexcommunicatiô  n’eft  pas  vn  venin  pour 
tuer,  mais  vn  médicament  pour  guérir.  Ainfi 
voions-nousvn  Pere  aimer  lesmanottes  dont 
le  médecin  lie  fon  fils  frénétique, efperant  qu’  il 
pourra  e lire  guéri.  Pourfuiuez  doncS.Pere,  ce 
que  vous aucz  commencé  , enquoifiiul  ne  peut 

vous 
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Vous  redargucr  de  tropgrâdeprccipitatiôtpour 
ce  q S.Paul  efcrluât  aux  trercsChrelliêsi&  disàt 
qrEglife  a en  main  les  armespour  punir  toute 
derobeifsàceddi  comande  deraire  celaprôpte-^ 
ment.  Or  voftre  faindeté  s*eft  trop  arreftee  ca 
ces  adaircsjefcriuaty&reiterât  Tes  delais  iufques 
à prcsct.Pour  dire  librcmêt  ce  q ic  péfe,ie  m*cf- 
gaye  en  efprit,&  di  aucc  TApoft.qma  ioye  fura^ 
bôde,  m'eftât  aduis  q ie  voi  au  fiege  de  S. Pierre 
Grégoire  ou  Alexandre  ces  principales  racines 
de  la  liberté  Eccleft.  totalement  abbatue , tous 
deux  de  Sicnedieu  de  voftre  naifsace)  apelez  au 
PôtificatdVn  dcfqucls  a doté  Henri  trcfperiicrs 
£mpereur,rautre  reftftât  de  merueilleuié  côftâ 
ce  a totalemét  furmonré  Frédéric  Barberouftè. 
Il  vous  faut  entrer  en  mefme  combat:ces  ruines 
sot  à prefent  en  voftre  main.le  dirai  auec  £faic« 
Releue^ceUe qui  fji  /%ee,aflauoir  la  liberté  Eccle. 
côbattez  pour  obtenir  la  viôoire  qui  fe  prescte> 
car  Dieu  cft  aucc  nous.Chrift  a dit  que  les  jfortes 
d'ej'er  ne  poforygf  rte  cotrerEgliJè. Vous  eftes  eftabli 
‘en  icelle  fuccefleurde  S.Pierre,  enla^racfte  à 
lui  laite  foiét  affermis  &maintenus  ceux  qui  s’y 
appuyeront.  Ce  qui  a cfté  dit  à leremie , Je  tay 
rnis  comme  vn  pillier  deferyCsr  V»  mur  d* airain^  vous 
eft  dit  auflî.  Ayez  mémoire  que  vous  auez  efté 
eftabli  en  i'Eglife  pour  pierre , contre  laquelle 
ceux  qui  hurteront  feront  froiflez , & vous  de- 
meurerez en  cnticr>conioinâ  à Chrift  > lequel 
combattra  & vaincra  pour  vous. 
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C*eft  impiété  dercfifteràPcre  & à merc. 
Mais  ccft  choie  totalemét  deteftable  ci*aflàillir 
vue  mere>dont  la  douceur  ne  vde  à autre  chofe 
qu’à  procurer  le  falut  de  fes  enfans:  & (te  d'autâc 
plus  que  robeilFance  que  lui  ont  rendurdes  dc- 
vâciers  apparoit  en  plus  de  fbrtes.Chafcun  fçaic 
iiîcz  combien  le  lîegc  Romain  a foigneufemét 
procure  iufques  auiourd*hui  l’auancage  de  la 
Seigneurie  de  Vcnifc,&  côbien  icelle  Seigneu- 
rie au  réciproque s*cft  monftree  obeiflante& 
reconoilTante  enuers  le  (àinét  hcge.Nul  ne  doit 
endurer  maintenant  qu’icelle  Seigneurie  fe  de- 
ftourne  de  l’obferuation  de  telle  reiigiom  & fa- 
ce'des  loix  iniques  contre  la  liberté  de  l’Eglife. 
Il  y faut  reraedier.Voftre  fainéfetc  lui  a aflez  o- 
éfcroyé  de  temps  pour  fe  repentir  , on  lui  a fait 
entendre  les  decrets  des  Peres,&  les  canons  des 
Cociles-L’Euangile  lui  a clic  propofe  afin  qu’el 
le  l’obferuaft.  Pour  empefcherqu’cllen’oublie 
la  religion  de  fes  Anceftres,&  vienne  à s’endur- 
cir en /on  cœur, il  conuientpluftoft  la  fouetter 
que  la  flattcr.Peut  eftre  s’adoucirôt  par  rigueur 
ceux  qui  fe  font  endurcis  par  trop  grande  dou- 
ceur,& ne  femblans  maintenant  craindre 
incommodité  qucIconque,fe  voyans 
deftituezdefecourspaterncl,&  . 
refueillez  par  les  droiéts  & 
l’autorité  de  l’Eglife, 
fc  repentiront  & 
amende 
ront. 
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^ GIE,  ACERTA  IN  E LETTRE  • 

1 à luy  efcrite  parvn  rcucrend  fiena- 

j mi,  ^ 

i TOVCHANT  LE  BREVET  D*EX- 

> COMMVNICATION  DE  La  S.  ’ 

du  Pape  Paul  V.publie  contre 
les  Seigneurs  de 
Venife. 


OOMP  RET^  SN"  HriCT  P RO- 

pofitions  les  nullité:^  de  la  dite  excemmunicatienx 
recHeillte  de  U S.Efcrituretdes  S»Peres\ 
autres  "DoBeurs  Cath^- 
-i'  tiques*  , 


V 


'1 


Trefreuercnd  Seigneur, 


I’aylcu  voftrc  lettre,  & me  fuis  grandement 
eimerueillé  , que  receuant  continuellement 
en  toutes  occurrences  les  premiers  aduis  de 
vous , & particulièrement  lors  qu’il  vous  fem- 
ble  que  l’occafion  fe  prefente  de  recerchcr 
quelque  aduis  de  moi  : maintenant  qu  en  vo- 
Itre  ville  courent  tant  de  mauuais  bruids  de 
chofes  dç  fi  grande  confequence  & importan- 
ce , vous  aucz  cfté  le  dernier  à m’en  aduertif. 
Et  coutesfois  n’auez  laifle  de  me  demander  fort 
foigneufement  ce  queie  penfe  des  i>ulles  du 
Pape  publiées  contre  la  Seigneurie  de  Venife, 
& des  proteftations  de  nullité  & inualidité  def- 
diâesDulles  faites  par  icelle  , afin  de  défen- 
dre & maintenir  fes  raifons.  De  ma  part  en- 
cores  que  ie  pourroi  me  tromper  en  le  caufe  de 
voftrc  retardement  & l’attribuer  à la  difficul- 
té de  cc  different  , quoi  que  ienepuifleme 
perfuader  que  vbftre  efprit  puiffe  eftre  combat- 
tu d’aucune  difficulté  ; toutesfois  pour  vous 
complaire , ie  defehargérai  vos  exeufes  fur  vos 
occupatiôs  extraordinaires  q vous  m’alleguez, 
& refoluât  de  vouscôplaire  àl’accouftumcc,  ie 
me  difpoferai  cncores  de  vous  fatisfure  auec  U 
promptitude  que  monftrcz  defirer.eftâc  difpofc 
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à cela  par  l*exa<Ste  conlideration  & recerche  que 
i'ai  faite  diligemment  ces  iours  paiTèz  fur  la 
matière  qui  élit  propofee.  le  di  doneques,  ( H 
i*ai  bien  compris  voftrc  inlcncion)que  vous  de- 
ürez  (çauoir*  ‘ 

Si  les  cenfures  publiées  par  la  S.  de  nôHre 
Seigneurie  Pape  Paul  V.  contre  vos  Seigneurs 
de  VenKefont  inualides,  &nulles,  comme 
porte  leur  Manifefte  : & fi  cftant  telles»  voftrc 
Eglife  peut  pourfuiure  à chanter  mefte  > à ad- 
miniftrerlesfainifts  facremens»  & faire  tout  le 
feruice  diuin  qu*clle  auoit  acouftumé  d^exercer 
âuant  la  publication  defdi(!^es  cenfurestlans  au» 
cun  fcrupule  de  confcience, 
Pourrelpondrc)doncques  par  ordre  & claire- 
ment à ces  demandes  voftres  > ie  comprendrai 
enhuitpropofitions  > félon  la  couftume  des 
Théologiens»  tout  ce  qui  fc  pourra  dire  fur  la 
matière  propolee  : & comme  la  do(ftrinir  d'i- 
celles propofitions  fera  efiongnee  de  toute  fbr- 
. te  d'intercft,&dc  ftatterietaum  fera-elle  fondée 
en  US.&  diuine£/criture>es  fentences&  expo 
fitions  des  S.  Peres,en  la  force  tout  puilfante  de 
, Vcritc»&  de  raifon^afîn  que  iiul,s’il  n*eft  obfti- 
né»n'aic  la  hardielTe  d*y  contredire. 

Tremiere  Vropofition, 

Ea  puiiTance  qu'ont  cesPrinces  (êculiers>voire 
le  Pape  mcfincs  » comme  Prince  téporel  des  E- 
ftats  & pays  qu*il  poffede  » leur  eft  immediatèr 
ment  oitroyee  de  Dieu>fans  aucune  exception^  ^ 
Pour  entédre  & comprendre  cefte  propofitid»-  ' 
Vous  deuez  confiderer  que  par  le  droiâ  dÿs  gés 

■'‘a.c-  , 
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a eftc  introduite  celle  domination  de  la  ferui- 
tude,  le  cômander  du  Prince  & i'obeir  des  fub> 
ieébs.en  quatre  forteS)alTauoir,par  eleâ;ion>  par 
fuccellionipar  donation)  ou  par  droiâ  de  guer-  ' 
re  : de  manière  que  tous  les  Princes  qui  iamais 
ont  e(l  en  IVne  de  ces  quatre  fortes  .ou  font  au- 
iourd’huielleuezau  throne  de  la  Principauté> 
font  iufles  & légitimés  Seigneurs.  l’cnten  ceux 
qui  ont  l'authorité  de  Dieu  pour  commander» 
pour  faire  loix,  exiger  tribut  > pour  iuger  > pour 
challier  leurs  fubieds  (ans  aucune  exception. 

La  doécrine  n*cft  point  mienne)ains  de  TA- 
poftre  S.  Paul  enfepiftre  aux  Romains  autroi- 
licfme  chapitre  > ou  pluftoll  du  S.Efprit  > lequel 
parloit  par  fa  bouche , de  efcriuoit  par  fa  plume. 

Les  paroles  de  l’ Apoftre  font  celles-ci . Toute  4-  -Rcw.iJ* 
me  fait  jitbiedie  âux  pui^émcesfuperieures'.car  il  n'y  d 
point  de puijptnce  finon  de  par  Dieu.  S .lean  Chryfo- 
flome  expofant  ce  palTage  dit,L'Apofhe  lait  ce- 
la pour  monftrer  que  Chrift  n*a  point  propofé 
rEuangile  pour  renuerfeC)  mais  pour  reformer 
lesEllats  publicsrmonllrant  que  ces  cho/ès  font 
commandées  à tous  > non  feulement  feculicrs» 
mais  Moines  &PrelIres>  ce  quM  déclaré  des  le 
commencement  en  ces  termes:^e  toute  dme  foit 
fubiete  aux puijfances  fuperieures.encorquc  ce  foit 
vn  Apoftrc>vn  £uangelifle>vn  Prophète  ; briefs 
quiconque  il  foit  Pour  cela  telle  lubieûion  ne 
rcnucrlc  point  la  piete.  De  là  vient  que  fous  la  ‘ 
loyjcombien  que  les  Leuites  eulTent  vn  Souuc-  ^ 
jrain  Sacrificateur  ) affauoir  Aaron  : toutesfois  es 
chofes  tépoielleS)es  caufes  Ôc  procès  ils  efloient 
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faicds'àMoyfe  leur  Prince  TcmporeU comme 
le  do<fteur  Couarruuias  le  prouue  bié au  5i.ch. 
de  Tes  queftions  de  pratique, nw».3.&  en  la  pri- 
iintiueEglife  n*y  auoit  point  de  diftin<5lion  de 
lurifdiftion.-car  l’Empereur  luftiniâ  fut  le  pre- 
mier qui  à la  requeftc  de  l’Empereur  de  Côftâ- 
tinople»accorda  aux  Ecclefiaftiquesjqu’c  caufes 
ciuilcs  ils  pourroict  cftre^iugez  par  leur  Prélat, 
moyennant qu’jl  nefud  empefchc, auquel  cas, 
& es  caufes  criminelles,!!  laiflbit  les  Ecclcfiafti- 
ques  fous  la  fubieâion  des  Princes  T emporels, 
& de  leurs  officiers,  comme  il  appert  clairemét 
* parlanouelle  conftitution  85.  dec’eft  Empc- 
reur-là;&  côbien  que  l’Empereur  Côftantinle 
grâd  à qui  l*on  prelcntoit  quelque  procès  cotre 
certains  Ecclefiaftiques,lcur  dill.^'ow  nepouueT^ 
eîirê  iu^ez  de  per  famé , car  efies  referuei!^  au  iu- 

p^ement  de  D/>«, corne  Gratiaii  l’enregiftre  au  ca- 
non Futur Âmm.q.i.  On  n’en  peut  inférer  que  les 
Ecclelîaftiques  foient  exempts  de  la  fubieftion 
des  Prineesreculiers.  Car  cela  fut  vn  mouiie- 
ment  impétueux  en  ceft  Empereur  deparoir 
gracieux  & bénin  enuers  l’Eglife , non  pas  que 
la  chofe  fuft  telle  à la  vérité , ni  que  le  dire  de 
Conftantin  fut  rcceuablc;  ni  que  les  Ecclefiafti- 
ques  fuflent  exempts  de  la  iurifdidion  de  leurs 
Prélats  , en  ciifanc  qu’ils  eftoient  fubicâ:s  au 
iugement  de  Dieu  : & ce  fcioit  vn  erreur 
inlupportable.  Tous  les  Ecclciîaftiques  donc- 
ques  & les  laies  font  dedroiéf  diuin  fubiefts 
au  Prince  Séculier  , -fuiuant  le  dire  de  l’Apo* 
me  Joit  JùbicSie  4ux  puifs^es  fHperieuref, 


D.  EN  THEOLOGIE.  547 

La  raifon  eft  » que  comme  nul  n'eft  exempté  de 
l’obeiflancc  qu’il  doit  à Dieu  » auffi  nul  n*ell  e-  • 
xempt  de  l’obeiflTance  qu’il  doit  au  Prince.'parcc 
qucjCÔmeadiouftcrApoftre,To«/ep«/y?S'te^  de 
Dieu.  A Toccafio  dequoi  le  Prophète  Dauid  ap- 
pelloit  Dieux  les  Rois  & Princes  Séculiers»  di- 
fane  que  Dieu  ejl  afits  eft  i'ajfemltlee  des  Dteux  » ûr 
iuge  du  milieu  des  Dieux',  pour  autant  que.comme 
explique  le  Roi  lofaphat  au  2.1iure  des  Chroni- 
ques,chapitre  19.  les  iugesfeculiers  exercent  le 
iugement  de  Dieu  » non  pas  celui  des  hommes. 
lefusChrift  allégué  & conferme  ce  paflàgedu^""‘°* 
pfeaume  où  les  Princes  feculiers  font  appeliez 
Dieux,  comme  le  marque  doétemenc  le  Cardi-  lùcu. 
nal  Bellarmin.  L’Apoftre  pourfuit , & dit  que 
quiconque  refijle  d Upuijfdnce,refifie  a l*ordre  eftdbli 
de  Dieu.  Voila  Tauthorité  qu’ont  les  Princes  fe.. 
culiers  de  faire  loix  en  toute  matière , & qui  o- 
bligcnt  toute  peiTonne,  fuiuani  ce  qui  eft  eferit 
CS  prouerbes  de  Salomon, chapitre  huiâiefmé» 
où  U fagefle  de  Dieu  parlantjditjP^r  moi  les  l{flis 
reÿtentyCif  les  VdHeurs  ordonnent chofes  iujles.  De  la 
vient  que  les  Très  Chreftiens  Empereurs  lu- 
ftinian  & Theodofe  ont  fait  pluficurs  loix  de-  - 
dans  le  Code , concernantes  lesjperfonnesjles 
biens^  la  difcipline  de  lEglile , fous  fe  titre  De 

tpfLofüo'OcricüyDefdCYofanditsEcclefitSy  c?c. 

L’Apoftre  commade  qu'on  obeiflè  à telles  loix 
fans  aucune  re/îftance , attendu  que  ceux  qui  s y 
ôppoferont  attireront  condânation  fur  cux,c.d. 
font  vn  péché  mortePj^  s’ils  meurent  en  icelui 
ferôt  damnez.  En  outre  l'Apoftre  cômandc  que 
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tous  paient  tribut  au  Pri  ncc  > pource  que  qui  le 
faitjcontribuc  àDieu.  ^ ^uipedge,pet(9ei  4 qui 
tribut  le  tributwdr  tissant  bruiteurs  de  Dieu  pourceU, 

LeDofteur  Angelic,S.Thomasi’AquiH,maî- 
ftre  de  tous  les  Théologiens,  vnique  foleilde 
1 c/chole  Catholique, expliquant  ce  paffage,  dit 
^ue  filesEccle/îaftiques  font  exempts  de  tribut, 
ils  ont  cela  de  pnuilcge  des  Princes,  (&  il  parle 
des  Princes  Séculiers,  nô  point  de  droiél  diuin, 
comme  aucuns  eftiment.rinalement,  ie  conclu 
auec  S.Pauljtouchant  Tauthoritc  du  Prince,^ftV 
ne  porte  point  le  gUiue  fdnscaup^t^  dutdntquileüpr-^ 
uiteur  de  Dieu  pour  U yengedm  e*Y oila  Tauthorité 
du  Prince  (êculier,touchant  la  iullice  criminel- 
le appcllee  pana  fdnguints:  laquelle  n’aiât  efte  cô- 
mife  de  Dieu  aux  Prélats  Eccleliaftiques , ils  fc 
contentent  de  dégrader  les  Clercs  malfaiiSteurs 
qu’ils  tienent  pri /onniers,&  les  déclarer  inha- 
biles a C/m>4r«,fans  pafler  plusauanf.mais  afin 
qu’ils foieiit punis  capitaleinent,les  liurentau 
bras  fècu!  ier.  Or  à celle  fin  que  nul  ne  penfaft 
que  telles  paroles  fulTenc  diâes  par  confcil , & 
non  point  ^ar  commandement , pour  donner 
pied  ferme  a tout,  TApoftre  adioufte , Vour  ceste 
cdufèf  fiiez,  necejfairement  fibieBs  non  feulement  i 
Cdufi  de  t indigndttoitndts  dujii  d enufe  de  U confite- 
ce:tellementque  nousibmmes^obligez  en  con- 
feienced’obeir  au  Prince  Jfèculier  en  toutes  les 
chofesquenousauonscî-deflusdites  eftre  en- 
feignetspar  rApoftre  S -Paul. 

, Seconde  Vropofition, 

Combien  que  lefus  Chrift  noftrc  Sauueur, 

entant 


» 


t 
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1.  entant  que  fils  de  Dieu , égal  à fori  Pere  » foit  le 

I Roi  des  Roisde  Seigneur  des  Seigneurs-.toutef- 

fois  eftant  vellu  de  noftre  defpouille  mortelle>  ^ 

& deuantfa  mort , & apres  fainfle  refurreaion, 
n*a  point  exercé  la  charge  & puifsâce  d’vn  Prin- 
ce temporeljn  a point  de  roiaume  terrien,corn- 
< me  il  difoit  à Pilate,  Tinterrogant  s'il  eftoit  roi? 

Tu  le  âü  : muté  ffjcbes  quencores  que  te  fayroi,  n^on 
re^e  nefl point  de  ce  wo»</f,c’cft  à dire  temporel. 

Auin  quand  les  troupes  qu*il  auoit  miraculeufe-  jean  6, 
mét  nourries  de  cinq  pains  & de  deux  poiflbns, 
le  voulurent  faire  roi, il  s’enfuit, depeur  qu’ils  ne 
le  prinlfcnt,  & reftablilfent  en  telle  place.  Il  ne 
voulut  iuger  pcrfoiînc  ; pourtant  requis  de  deux 
frétés  de  vuider  leur  proces,leur  dit , Qui  tna  or^ 
donné  iuge  furvouf  ? Au  contrairedl  recognut  Pi- 
jj  late  Lieutenant  de  l’Empereur  pour  Ton  iuge,T«  um  il. 

• ndurots point  ( 1 ui  d it^  il  ) puijjanee  fur  moi^fi  elle  ne 

t^eiioit donnée d*enhdut  commç  marqueS.Tho- 
inas  fur  l’Epiftre  aux  Romains.  Finalement, il 
commanda  que  l’on  paiaft  le  tribut  aux  Princes  ^ 

fccul iers,dilant,  ReWq  d Cdfdr  ce  qui dppdrtieht  d 
Otfdr. 

i'  Aucuns  s’oppofent  à cefte  noftre  propofitiô, 

difans,que  combien  que  lefus  Chrift  ait  paie  le 
tribut  à Cæfar  pour  foi,&  pour  S.Pierre;toutef- 
fois  il  a dit  qu’il  n’y  eftoit  point  obligc,demaii- 
dant  à fon  difciplc  fi  les  enfans  deuoient  paier 
le  tribut  f Ce  qui  mpnftrc  l’authorité  du  Prince 
temporel  exempt  de  tribut.  On  re/pond  à cefte 
doubte,que  ceux  du  pays, félon  l’opinion  de  cer- 
tains Doâeurs , dengnez  par  le  nom  d’enfans> 
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ji'eftoient  point  obligez  à paier  le  tnbut.Or  le- 
fus  Chrift,&  S.Pierrc  auflTi  eftoict  du  pays.S*en- 
fùit  qu’ils  ny  cftoient  point  obligeztou  pour  di- 
re mieux, il  a voulu  lignifier  fa  Deiré,  & dire  q, 
corne  fils  deDieu.il  n’eftoit  point  obligé  à paier 
le  tribut.  Mais pource  que  propofer  celle  raisô, 
cftoit  toucher  à vn  myllere  trop  profond  &c  fu- 
' blime,  duquel  les  peagers  elloient  incapablesiil 
adioulle,m4^  afin  ^uils  ne  fit  et  fundali'^t:  ce  qui 
monllrc  quel  compte  a fait  noUre  Seigneur  de 
ne  point  ofiFenfer  les  officiers  en  alléguant  vne 
vraie  & reelle  exemption, mais  qu’eux  n’cnten- 
doient  point.Les  autres, pourcontredire  à celle 
mefme  propofition,  alleguént  que  Chrift  chaf- 
fa  du  temple  les  acheteurs  & vendeurs , au  5.ch. 
de  S.Iean:  mais  il  fit  cela  corne  Prophète  & o’vn 
fain(5l  zele,  auquel  propos l’Euangelille  allègue 
le  paflage  du  pfeaume  69.  Le  i^eleae  ta  maifin  m*a 
mangé.  Il  y en  qui  difent  que  quand  nollre  Sei- 
gneur commanda  à les  difciples  » qu’ils  lui  ame- 
nalTent  l’afnefle  &l'afnon , il  leur  enioignit  de 
dire  au  maillre,  que  le  Seigneur,  c’ell  à dire , le 
grand  Maillre  de  tout  le  monde  enauoitàfai-  . 
re.  Mais  ce  paffàge-là  ne  fe  peut  eAendre  à la  di- 
' • minution  de  l’authorité  du  Prince , ains  fignifie 
que  le  Seigneur  du  ciel  & dclaterrecAoiten 
toutes  fortes  fi  pauure , qu’il  lui  conuenoit  de- 
mander celle  monture  de  prell , comme  les  db- 
âeurs  l’expliquent.  Et  la  raifon  ell.que  s’il  eull 
voulu  exercer  l’authorité  de  Prince , il  n’euil 
pas  dit , Le  Seignew  en  a s faire:  mais,le  Seigneur 

le 
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le  veutyle  commande  > ou  en  tels  autres  termes. 
Finalement  ceux  qui  iugent  noftre  propoficion 
difHciie  à prouuerydifent  en  general^que  quand 
le  Seigneur  Ht  fa  triomphante  entree  en  leru- 
falem  le  iour  des  rameaux , il  y exercea  Tautiio- 
rité  de  Prince  temporeh  à railon  dequoi  TEua- 
gelifte  allégué  la  prophétie  deZacharie,au  cha- 
pitre 9.  yokiitonroidebom/iire'viefit  à toiyâjsafttr 
fafrjeJfeiO' /f<t'  poulain  d*icelle.Miis  qui  bien  cô- 
fidere  le  fai<2b  1 defcouure  incontinent  > encores 
que  le  Sauueur  fuil  promis  roi,  neantmoihs  en- 
trant en  lerufalem  d’vne  façon  comemptible  & 
ab/eéle,cc  n’eftoit  point  comme  Prince  tempo- 
rel, ni  pour  en  faire  les  ades , ains  philloft  pour 
donner  à entendre  que  fon  règne  n'eftoit  point  /«4»  it,' 
de  ce  monde,  comme  il  le  dit  à Pilate  : oui  bien 
fpirituel  & eterneh  d'autant  que  les  rois  du  mo- 
de entrent  en  toute  autre  pompe  es  villes  de 
leurs  roiaumes  : au  contraire , nollre Seigneur 
lefus  ChriH  ht  fon  entree  dans  lerufalem  en 
trefpauure  eftat,  mondé  fur  vne  aüielTe , Sc  fur 
le  poulain  d'icelle. 

Troifitfme  “Prop option. 

Nodre  Seigneur  lefus  Chrid  n'aiant  point 
fait  office  de  Prince  temporehon  ne  doit  pas  di- 
re qu'il  ait  laifle  à Sainâ:  Pierre  & à fes  (uccef- 
(eurs,  ou  vicaires,  telle  authorité,  attendu 
que  le  Vicaire  ou  Lieutenant  n'ed  point  plus 
que  celui  duquel  il  eil  Lieutenant.  Pourcede 
raifon  le  Doâeur  Sotto  > traiunc  de  cede 
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maticre  fur  le  4.1iurc  des  fcmences,  & le  Cardi- 
nal Bcllarmin  en  Ton  traite  de  l*autorité  du  Pa- 
pe,difent  que  c’êft  merucillc  que  les  Canoniftes 
aient  ofé  maintenir>  fans  aucune  raifon , ôc  fans 
authorité  du  Nouueau  Teftamcnt , que  le  Pape  | 
eftdiredement  Seigneur  de  tout  le  monde  en 
la  tempoialité.('P4^<*  e/?  domina  toû/is  orhü,dire- 
dtè  in  tempordlii^M.)  Doétrine  vraiment  feanda- 
leufe  & mal  fondee.Ie  fçai  bien  qu'aucuns  outre 
les  canons  > ( lefquels  comme  loix  humaines  en 
concurrence  des  diuines  ne  pcuuent  auoir  égalé 
authorité) mettent  en  auât  S.Thomas  d’Aquin» 

De  regimine  Trincipum,  difant  au  lo.ôc  19. chapitre 
de  ce  traité , que  le  Pape  eft  Seigneur  temporel 
& rpirituel  de  tout  le  monde.  Mais  le  Cardinal 
Beliarmin  au  liure  De  la  puilTance  du  Papc>mô* 
ftre  bien  que  ce  traite  n’eft  point  de  S.Thomas.* 
pourcè  qu’outre  les  autres  certaines  conieéhi- 
res  il  y a celles-ci  » qu’au  zo.ch.  du  3.  liure  il  fait 
mention  de  la  fucceflion  d’Adolphe  Empereur 
depuis  Rodolphe  y & de  la  fucceflion  d’Albert 
depuis  Adolphe,l*vne  aduenue  l'an  129  2.&  l’au- 
tre l’an  1299.  S.Thomas  citant  mort  l’an  1274. 

£11  outre  ils  alleguét  vn  autre  paflage  de  Sainâ 
Thomasd^ur  le  a.liurc  des  fcntencesydiftinétioii 
44.  où  il  dit  > que  le  Pape  ell  au  fommet  de  la 
puilsance  temporelle  & Ipirituelle.  Quilitle 
iexte>  verra  que  S.Thomas  a efté  d’opinion  cô- 
traire, parce  qu’aiât  dit,  qu’es  choies  temporel- 
les il  faut  pluftoft  obéir  au  Prince  téporci  qu’au 
^irituel.  & es  choies  purement  fpirituellcs  plu- 
uolt  au  fpiricuel  qu'au  temporel  : il  côclud  qu'il 

faut 
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faut  excepter  le  Pape,  lequel  «ayant  Tvne  & l'au- 
tre iurifdidion  & pays  qui  lui  font  fubicâs» 
doit  cftre  egalement  obey  en  Tvne  à l'autre 
forte  par  ceux  qui  y habitent.  Pour  afFoiblir 
la  force  de  uoiîre  propofirion  > aucuns  di- 
fent  que  Pape  Alexandre  VI.  partagea  lenou- 
ueau  monde  aux  Rois  d'Efpagnc  &dePôrtu- 
gal)pource  que  naturellement  il  en  clioit  Prin- 
ce temporel, comme  Vicaire  de  lelus  Chrift*,  & 
que  pour  la  mefme  raifon  le  Pape  Leô  lll.don- 
na  l'Empire  d’Occident  à Charlemagne  :mais 
ceux  là  s'abulentgrâdemct.  Car  Alexandre  nô 
corne  feigneur  du  nouueau  mode , mais  comme 
Arbitre  entre  les  rois , choili  pour  alTopir  & du 
tout  amortir  leurs  differens,  prononça  que  les 
mers  feroict  partagees,&  que  l'armee  de  Portu- 
gal iroit  par  vn  colté  &celle  d'Efpagne  par  l'au- 
tre pour  defcouurir,&que  tout  cequ*ils  acquer- 
roient  par  droiéb  de  guerre  feroit  à eux  félon  le 
partage  qu’il  en  fit , comme  le  recitent  les  hi- 
lloriens  d'alors.  Qu^ant  à Leon  III.  vray  eft 
qu'ayant  cfté  chafle  du  fiege  par  le  peuple  Ro- 
main , puis  reftabli  par  Charlemagne,!!  procu- 
ra que  le  peuple  le  proclamaft  Empereur, côme 
dit  Platine.  Ce  fai(^  eft  ores  attribué  par  les  hi- 
ftoriens  au  peuple  Romain  , qui  voyant  l'Em- 
pire mal  gouuerné  par  les  Grecs  , efleu6 
le  droid  d'antiquité  vn  autre  Empereur* 
Ores  iis  difent  que  Charlemagne  eftanc 
prote(fteur  de  l'Eftat  acquift  le  titre  d'£m- 
pereur  d'Irene  ôc  de  Nicephore  qui 

a. 
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comniandoient  en  Grece.Orcs,qu*Irene  & Ni- 
cephorc  fc  contentèrent  que  TEinpirc  RjU  par  - 
tage  en  deux.Soic  en  fomme  ce  que  l’on  voudra, 
c‘eft  chofe  certaine  que  le  Pape , chaffé  de  fo'n 
iîege,&  ne  poffedât  chofe  aucunc>n*a  point  dô- 
né  à Charlemagne  l’Empire  d’Occident,lequel 
il  auoit  deda , 8c  en  eftoit  protedeur  par  droid 
de  guerre.  Et  n’eft  pas  aflèuré  qu’abfolument  il 
lui  en  ait  donne  le  titre:  combien  qu’en  ce  cas 
comme  es  autres  i qui  fe  peuuent  alléguer  con- 
tre noftre  propofition,on  doiuc  refpondre  que 
le  Pape,  n’aianc  point  rcçeu  de  puilïance  de  le- 
fus  ChrilV  en  la  temporalité,  comme  a elle  didfc, 
& fe  dira  plus  clairement  en  la  propofition  fui- 
uante , en  faifant  valoir  telle  authorité  de  prin- 
cipauté temporelle, y a procède  du  confentemét 
de  ceux  qui  y auoient  intered,  ou  pource  qu’il  a 
eu  quelque  puiflancc  téporelle  en  vne  des  qua- 
tre fortes  fufmentionnees:  mais  pourtant  on  ne 
peut  prouuer  de  là  qu’il  ait  diredemêt  reçcu  de 
noftre  Seigneur  lapuiffancc  en  la  temporalité. 
D*auantage,plufieurs  chofes  fe  font  par  aucuns, 
dcfquelles  d on  cerchoit  à quel  titre  elles  fe  fôt, 
il  feroit  malaifé  d’en  monftrcr  la  fource. 

t 

Q^AtriefmeVroj^ofitioH. 

L’authoritc  promife  par  lefus  Chrift  noftre 
Sauucurà  S.  Pierre  fous  la  dmilitude  des  clefs, 
eft  purement  fpiricuelle.il  ne  dit  pas, le  te  don- 
nerai les  clefs  du  roiaume  de  la  terre:  mais , le  te 
dmneTÂi  les  clejs  dtt  reiaume  des  deux , & la  raifon 
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en  eft  nionftt ce  en  vn  hymne  qu*on  chante  ca 
rEglife,oi\  ces  mots  font  > No»  eripit  mortalia  qui 
'rcgtta  dat  cceleftia.  c'ellàdire»  quï  donne  lei  roy~ 

Âumes  celejics, ne  rduit  poini  ies  tet  re/ires  : pource 
que  le  régné  temporel  & la  monarchie-,  en  U 
manière  qu’elle  fe  doit  gouuerncr,  auoit  i&  ,cftc 
fondée  des  le  commencement  du  monde  par 
rauthoritc  de  Dieu  , grand  Monarque  de  / 
l’vniuers  : de  manière  que  noftrc  Sauueyr 
n*a  point  fonde  de  Monarchie  temporelle.  Re- 
fte  donques  dp  dire  qu’il  a fonde  la  fpii  itiiel- 
le>  ce  qui  fc  void  clairement  au  vingticime  cha- 
pitre de *s  I ean,oii  ayant  ditjT oute pütjfmce  ineH 
donnée  au  ciel  (jj-en  U 'tcŸre  , il  la  donne  limitée 
à fes  Apoftres  enfemble  aucc  Saîn€t  Pierre, 
félon  que  tefmoignel’Euangcrtftc,  difaiit, qu’il 
fouftlafureux  > &dic  , ^£teneXje  'SainCÎ  E-Ittm  m.' 
^rit  , Ceux  aufquelsyous  aurez,  pardonné  ie s pir- 
chei^ils leur  [è/ont  pardonne^.  ^ ceux  de  qui yous 
les  retiendre-s^th  leur  feront  retenus.  On  recueil- 
le des  laiftsjfe  des  ditfis  de  lefiis  Çhrift  , que 
rauthorité  du  Pape  eft  fpirituelle  , & fur  le 
pechc&  fur  les  âmes  feulement  , félon  les  pa- 
roles de  lapriere  que  l’Eglifc  fait  à Dieu , par- 
lant de  Sain6t  Pierre  , Toi  qui  as  donné  AUD  ien 
heureux  ‘Pierre  U puij]ance  de  lier  ©•  dejlierlesa* 
mes.  Celte  jjuiflance  eft  limitée  , comme 
dit  a efté  : voire  rauthorité.  d’excommunier  ■ 

donnée  au  mefme  Saiiiét  Pierre  eft  conditio- 
nc^lle , St  ton  frété  a péché  contre  toy  s*tl  nefrou- 
te  point  VE^ije  , q»  $l  te Joit  comme  Payen  cr  pe<ty  - 
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|tfr.Ence  me/mc  paflage  le  Sauucur  donne  l’au- 
choritc  d*excommunier  : maisaueepreruppo/î-* 
cion  de  pechéj&  d'obllination  en  péché. 

y.Propofitfott.  ^ 

Encoresque  quelques  vns  cienencqueles 
perfonnes  ôc  biens  Ecclenafliiques  foienc , (ie 
ne  fçay-  pour  quelle  raifon  ) par  droit  diuin  e • 
xemptes  de  la  nuilTance  des  Princes  {ecu> 
liers  : coutesrois  Topinion  contraire  > aP 

fauoir  que  c*eft  feulement  de  droiéi;  hninain» 
cft  meilleure  > & plus  conforaïc  ^ l'Efcrituce 
fainébe  aux tcfmoignages  des  Peres»  &aux  hi- 
Roires.  La  raifon  e(l  , outre  ce  que  nous  a- 
uot>^  dit  en  la  première  propofition>  que  les  /a< 
crihcaceurs  fous  la  loi  edoicnc  fubi.eds  aux 
princes  feculicrs  , 6c  que  Salomon  priua  A* 
biathar  delafouueraineiacnHcature comme 
dit  Phiftoirc. 

. Au  ccpsdjc  lapriraitîue  Eglife,iufqucs  à l*Em- 
pereurlulfinian  , ne  fetrouue  dedans  le  droiâ 
aucunipriuilcgc  d'exemption  faifee  aux  Eccle- 
lîalHqucS.  Sainét  Paul  dilbitqu'il  appelloic,  Sc 
vouloic  comparoir  deuant  le  tribunal  &(îegç 
dePEmpereur  : & pour  lailîer  infinis  autres 
exemples, on  lit  en  la  vie  d'Othon  prcmicr,Eai- 
pereurTrefehreftien, qu'il  depofa*  de  fa  propre 
auchontclePape  lean  douzielme  , poureeque 
c'eftoit  vn  mefehant  homme  : &fiPcxem- 
ptipn  efl  de  droiéi  diuin  , pourquoi  le  Pape 

Adriaïi 
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Adrian  premier  vouluc-il  que  Charlemagne 
euft  iauthoritc  d^cilirc  le  Pape  de  Rome  ? C« 
^AcirU/tus.  Ce  que  encores  ht  Leon  huitief- 
me  en  faucur  d’Othon  premieryconime  il  fe  lit 
en  ta  mefme  difti^n^ioniqui  eft  |a  foixantetroH 
fîefine  canJn  Sji»«/a.Ccfte  doûrinc  eft  non  feu- 


lement de  Saind  PauU  comme  a ede  prouué  eh 
la  première  propofitiontmais  encores  de  S.leaii 
ChriCodome , de  Sàindl Thomas  d'Aquim  du 
docteur  Sotto, grand  Théologien»  fur  la  Z5.did« 
du  quatriefine  Hure  des  femences  > de  Couarru- 
uias  excellent  Canoidde  » au  trentevnierme  ch. 
frailticArtun  quçFimium  > lequel  allègue  en  fa  fil-* 
ueur  le  Pape  Innocent  WoÎHcfmeiAlciatjMcdi- 
na>  & autres.  Ces  deux  doreurs»  Sotto  & Co- 
uarruujas  » doiuent  eftre  refpeâez  en  cefàiâ 
particulier  > pour  auoir  efetit  l’vn  &jPautre» 
depuis  le  Concile  de  T rente.  Et  leur  demon- 
ûration  efi  tresforte  > pource  que  oultre  fau- 
thoriiéaffirmatiuedeSaindtPaul  9 deChry- 
fbftomc  9 & de  Thomas  9 oultre  l’vfanccde 
la  prinritiue  Eglife^ils  mettent  encores  en  (auant 
deuxtresfermesargumens  négatifs  9 aflàuoio 
fl  les  Ecclefiafiiqucs  & leurs  biens  font  exempts 
dedroid  diuin  , en  quels  liures  du  Vieil  ou- 
du  Ndûueau  Teftament  fc  trouue  ce  droid- 
^là.  L’autre  argument  eft  » que  nul  Prince 
feculierChreftien  i vifant  au  reposé  au  bon 

fouucrnement  de  fon  Eftat  » n’oblirue  ce 
roid  : mais  laill'e  iouir  aux  Ecclefiaftiqucs 
feculiers  de  celle  exemption  que  bon  lui  km- 
ble  : quant  à ce  qu’il  n’approuue  points 

Z ï) 
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ilinc  permet  pas  qu'iccux  en  iouiirent:  & .fi  bien 
aucuns  rapportent  le  Canon  aux  loix  humaines» 
tQutesfois  autant  q^u*on  peut  recueillir  de  la  do- 
ârinç  de  la  propofition , le  priuilcge  du  Prince 
le  doit  entendre, ou  de  la  cou  Hume  que  l'cPrin-^ 
ce  füpporte , ou  du  Canon  reçeu  > lequel  n'cft 
point  par  deflus  le  droit  Diuin.  De  forte  que 
fe  Prinçc^eculier,ay^t  de  droid  Diuin  puiflan- 
çe  fvtf  tous  Tes  fubieâs , ie  ne  fçai  comment  elle 
peut  lui  cftrc  retranchée  ou  oftee  par  le  Canon, 
lequel  n*eft  autre  chofe  que  le  droid  humain; 
fuiuaut  la  rcigle  commune  des  lurifconfulccs, 
que  quâ/l.deux  droits  fe  rencontrent,  le  moin-^ 
dre  doit  faire  place  au  pliis  grand. 

J -i  Sixiejme 'Proportion,  - 


. Tandis  que  le  Prince  de  Venife , légitime  6ô 
naturel  Seigneur  de  fon  Eftat,  lequel  n’a  iamai» 
cognu  autre  fuperieur  en  la  temporalité  que 
Dieu  » feit  des  loix  touchant  les  biens  Êc- 
» qulfontfous  fonDomaine»&  pu- 
Qitlcsgens  d'Eglife atteints  de  crimes  atroces,& 
difpofc  des  biens  qui  ne  font  pas  encorcs/panje- 
nusaux  Ecclefiaftiques  , par  raiithoritéqu'il  » 
immédiatement  de  Dieu  , de  laquelle  il  n© 
seft  jamais  dcfpouillé  ni  par  par  priuilcge  o- 
âroyé,  ni  par/canon  rcçeu,ains^dontileften 
pofleffion  par  cou ft urne  iramemorable  déplu- 
ileurs  centaines  d*annecs:  il  ne  péché  point. 
raiibn  cft  » que  celui  qui  ne  commet  faute  con- 
tre loi  quelconque, n'cft  point  coulpabic.Moins. 

doit 
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if  doit-on  nommer  coulpable  celui  qui  obferuc 
la  loi.  Itcimcelui  qui  garde  le  (îcn  ne  fait  point 
^ mal)  & ne  le  doit- on  côtraindre  de  fuiureropi^ 

|(  nion  de  ceux  qui  tienent  que  l’exemption  eft 
I de  droid  diuimpource  que  tout  Chreftien  peut 
librement  fuiure  l’opinion  qui  lui  plaic>moycn- 
nant  qu’elle  foit  orthodoxe  : voire  fuiure-l’opi- 
niô  fôdee  en  ralfon)d*vn(îofteur)CÔtre|^Iufieurs 
aduis  contraires  , ce  n’eft  point  péché , com- 
me il  eft  bien  prouué  par  lcdodeur  Ndüarrre 
en  fes  préludés.  Doneques  ce  ne  fera  point 
mal  faidde  fuiurefa  dodrinede  fainft  Paul, 
& de  tant  & h fignalcz|dodeurs  alléguez  en  la 
première  & cinquicfmc  propofition  ; ainsià  di- 
I re  vray , ic  ne  puis  exculer  dcvfx  qui  tienent  que 
l’exemption Éeelefiaftique  foitdedroiâ:  diuin, 
les  eftimant  ores  mal  fondez , ores  peu  aduifez, 
i ores  trop  hardis, & ores  trop  flatteurs. 

I 

t ' VU.  Pro^ojtüon, 

• 

, Tandts^qltela  Sereniflîme  Seigneurie  n’eft 

[ point  coulpable  , elle  ne  commet  faute  au- 
cune faifantee  qui  a éftéditenla  propofttion 
I precedente.  Et  fl  elle  a efté  excommuniée  par 
t ^ lebreuctqaclePapePaulapublié , lafcnten- 
ceeft  nulle  , non  feuleinent  de  droid  po- 
fltif , pour  n’aüoip efté  obferuc  Tordre  pre- 
feript  au  canon  de  fehtentia  exeommtmicaitoxtSi 
comme  il  fc  lit  au  Manifefté'  ; mais  encores  de 
dtoid  diuin  î pourautant  que  Tauthoritc  d’ex- 
, comimiiiier  cft  condltioimecpat  ces  mots, 
f Y iij 
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ttnjrere  à péché  contre  toy , tellempnt  que  là  oïl  il 
n’yapoiat  depech^>  il  n’y  a point  de  lieu  pour 
l’excommunication  j & la  (entcnce  fulminée 
contre  celui  qui  n’a  fait  faute  ell,  nulle  » par 
defaut  de  matière  $ & n*y  a homme  ii  lourd  de 
penler  que  fi  la  Seigneurie  fccenidime  n*a  point 
failli  > comme  s’ed  vérifié  j &ne  fait  point 
de  faute  en  retenant  ce  qui  lui  appartient  > pé- 
ché neantmoins  , ne  voulant  point  obéir  au 
Pape  > & pcrfîftant  en  fon  aduis  . d’autant  que 
la  confiance  en  vne  bonne  opinion  n’efl  point 
obflination  » &qui  n’a  point  pcchcnedoit  e- 
ilre  tenu  pour  dcrobeiüant  ou  rebelle  : puis 
que  celui  qui  ob  férue  la  loi  faidl  vn  fain^l  œu- 
ure  Ce  méritoire  » & qui  n’obeit  es  chofes  qui 
ne  lui  peuuenteflrc  commandées  , ne  commet 
faute  quelconque. 

VîII.TropoJftiunl 

Il  eft  vray  que  le  PapcSainél  Grégoire  dit 
que  la  fentence  iufle  t ou  iniu^le^  du  Paflcur  de 
PEgli/e  efl  redoutable  : mais  cela  ne  fait  rien 
à propos , pource  qu’il  y a grand’  différence  en- 
tre la  fentence  iniufte  du  luge  Ecclefiaftique,  & 
celle  qui  eft  nulle  > comme  Iç  monftre  do(ftc- 
ment  le  dodeur  Nauarre  au  liurc</e  cenfitrisEc-- 
elefu  chapitre  ay.  & le  dodeur  Sottofurleq. 
des  fentéces  diJiinSi.zi.SiC  que  l’iniufte eft  redou- 
table : mais  que  celle  qui  eft  nulle  ne  doit  eftre 
obfèruee:  àraifon  dequoilescenfures  publiées 
par  le  Pape  PauI  V.font  nuHes  > comme  did  a 

cfté 
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efté^  parce  qu’elles  font  comme  vne  eferiture 
fonnee-en  Teau  ou  en  l’air  >.aflauoir,fansappuy 
& fans  matière  ^ pourtant  femble  que  ne  les  de- 
ucz  obferuer5&  ne  rien  innouer  en  voftre  Egli- 
fc^  pourautant  que  combien  que  le  Doéieur 
Nauarre  > au  paUnge  fufallegué  > difeourant  de 
l’cxcomrilunKation  inualide  & nulle  > difeces 
luots.parlant  du  fiegeEcclefiallique,  U fentence 
inualiae  ou  nulle  na  dutre  effeB  en  t intérieur , on  en 
t extérieur  ) paon  truelle  cbliie  l’excommunié  2 l’ohfer* 
uer  iiuf^ues  à cequelepeuple  feperfitade  » eueloiue 
perpidder  que  les  cdnfes  de  nullité /ont  fermes , ^ ce 
2 Cdufe  du/cdnddie  : toutesfois  cefte  dodfinc  fait 
pour  moi)  pourautant  qu’il  appert  à tout  le  peu- 
ple de  Venifd  de  la  caulc  de  cefte  nullité  : & (î 
aucun  ne  le  feait  pas  » il  lui  doit  eftre  manifefte 
par  les  chofes  que  lé  Scréniflîme  Prince  à fait 
entendre  à tous  en  fon  ediâ:.  De  maniéré  que 
tant  s*en  faut  qu’on  doiue  craindre  le  fcandaîe, 
qu’au  contraire  ie  vous  dique  ienépuiscxcu- 
fer  certains  religieux , lefquels , foit  que  leur  er- 
reur nailfe  d’ignorance,  foit  qu’il  procédé  d’au- 
tre finiftre  affciftion,  ont  mieux  aimé  abandon- 
ner la  cite  de  Venife,  que  de  pourfuiure  à chan- 
ter melfe  & adminiftrer  lesfacremens>comme  il 
leur  auoit  edé  ordonné  par  le  Prince  pour  le 
bien  public  & de  la  religion*  Faifans  cela  > ils 
ont  fcandalifc  chafeun , fe  reiglans  par  eux  mef- 
mes)fans  vouloir  fuiure  l’exêplc  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale , ni  des  autres  trefancicnnes  & fainâcs 
religions,ni  de  toutes  les  autres  paroilTcs.  Apres 
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lefus  Chvi  ft  nous  dirons  à ceux-là  yaudrêit 
mieux  <fuon  leur  eujî  ^ertdu  des  meules  0 4fne  au  coly 
que  de  les  voir  f ândaliT^er  les  petits.  Outrepi  us  dé- 
fendre la  liberté  de  fon  Prince  naturel , lequel 
maintient  & côferue  au  peuple  la  paixja  liber-  ■ 
té,lareligion)C’cftchofe  de  droift  naturel,  c’eft 
àdirediuin.  Et  les  fcntcnccs  Eccle^alliques 
font  de  droiâ:  polîtif  » lequel  doit  céder  à celui 
U » encores  pus  quand  il  appert  de  la  nuHité: 
tellement  que  ceux  s’abufentquipenfent  que 
«celle  controu crie  touche  1 a foy  , puisqu*ile(l 
queftion feulement  des  mœurs  : & sM  y a quel- 
que chofe  cxprelfc  en  l*Efcriture  Sainélc  qui 
concerne  la  foy  ^ c'cll  l’aduis  de  la  Serenif- 
fime  Seigneurie  ^ expreflement  enfergne  par 
Sainél  Paul.  Par  ainli , Mon  Seigneur , pour 
fuiuez  fimplement  à chanter  mell'e  , adiûini- 
Arer  les  fàcremens  > & faire  tout  ce  que  vous, 
tuiez  accouftumé  de  faire  en  voAre  Eglife  > a- 
uantla  publication  dcldiâes  cenfures  » non 
feulcm<^t  pourcc  que  in'efcnueî&ellre  refolu 
delcfaire  : maisencore , pour  çuiterlefcan- 
dale,  non  feulement  pourccquVne  fentence 
nulle  ne  doit  point  ellre  ob/eruce  quand  il  ap- 
pert delà  nullité d*icel]e:  niaisencores»pour  nç 
vous  point  leparer  fans  railbnde  voArc  che^. 
mii  eftlc  Prince  es  controuer/es  delà  iurilHi- 
«ion.  Et  pourtâteeux  qui  n'aiïillent  point  à la-, 
MelTe,au  moins  les  iours  de  fçfte  » font  coulpa- 
blespourla  inefme  raifon,  pource  que  fans  au- 
cune caufe  légitime  , ils  abandonnent  leur 

<leuoi^^. 
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dciioii*  > la  fentcnce  eftant  nulle)&  publiée  celle 
par  tous.  N’aiez  pointpcur>Ià  où  il  n*y  a point 
d*occa(ÎGin  : ne  tremblez  point  eh  vain  : gardez 
«ju^aiant  efté  touliours  fîdele  à voftre^Prince,  & 
ù la  Sereniflimc  République  de  Venife,  l’on  ne 
die  que  vous  elles  du  nombre  de  ceux  derquels 
il  cft  efcni  au  pfeaume  foixantcneufiefinc  » Les 
0s  de  mil  mere  ont  combattu  contre  moi  : ains  vous 
fortifiez  pour  obéir  au  commandement  de  l’ A- 
poftre  Sainâ:  Paul  aux  Romains  > chapitre  trei- 
ziefmc  > T oute  me foit [ubteBe  auxfHtjptnces fttpe- 
rieurey,  non  feulement  à cttufe  de  Tindigmition  : rndis 
aufii  à CÀufe  de  U confcience.  le  vous  di  cela,non 
que  ie  doute  de  voftcc  conllance:car  ie  fuis  cer- 
tain tant  de  vous>comme  de  tous  les  auores  Vé- 
nitiens 1 que  vous  elles  prells  à emploiei  la  vie 
pour  vollrc  Prince:  mais  afin  que  la  iullice  de  la 
caufe  par  vous  bien  comprife  vous  apparoi fie 
encor  plus  clairement  par  le  moien  de  celle 
mienne  refponfe. 

Pour  la  fin  ie  vous  veux  aduertir , combien 
que  vos  Seigneurs  de  Venife  aient  ordonne 
lous  peine  de  la  vie  que  tous  les  religieux  tien- 
nent les  Egliles  ouuercesj  6c  pouefuiuent  à faire 
le  femice  comme  auparauant  y que  cela  ne  s’eR 
point  fait  pouc  crainte  qu’ils  aient  que  ceux  qui. 
font  bien  afiSeâionnez  I qui  fuiuent  la  vraie  do- 
drine,  (qui  fontpccl^cs  tous  ceux  de  Veni- 
fe)  aient  intention  de  fnre  autrement  qu’ils  ont 
fait»  eontinuans  de  celebrer  le  feruiccdiiiin: 
mais  c’ell  afin  que  pac  vaine  crainte  nul  n*en- 
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tremette  cc  fcruice  en  vnc  cité  qui  a touiîours 
çfte  CathoIique,&  qui  maintenant  plus  qae  ia« 
mais  tait  profefficyn  de  fe  maintenir  telle.Pour- 
tant  ne  veut-elle  fouffrir  qu'es  exercices  de  pie* 
te  fc  voie  changement  quelconque, ou  que  Tin- 
termilTiünd'iceux  donne  occasion  à aucun  de 
ic  précipiter  ; auquel  mal  le  Prince  eil  tenu  5c 
oblige  par  droié^  diuin  de  remédier auecques 
tous  moiens  po(Cbles,pour  le  bien  &ralutde 
TEglife.  Teime  peu  mettre  en  auant  en  ce  dif- 
cours  plufîeurs  autres  authoritez  & raifons  à 
mon  auantage*,  mais  à caufe  du  peu  de  loifir 
que  vous  me  donnez , 5c  pour  le  defîre  que  i'ay  f 
de  taire  court , ie  m'en  déporté  : me  referuanc  à 
eferire  amplement  de  celle  matière  en  vn  li- 
ure  que  ic  publierai  bien  toft  en  Latin , T ou- 
chant  l’authorité  fouuerainc  du  Prince  feculier. 
Cependant , ie  vous  exhorte  de  lire  ce  qu'en  ef- 
crit  Nauarre  célébré  Doâeur,  lequel  en  tout  ce 
qui  a efté  dit  ci-dcHus  fait  pour  nous  ; particu- 
lièrement au  chapitre  nouit»  de  iudkits,  nota.i,  5c 
au  manuel,  chapitre  vingtfeptiefme , de  cenfurit. 

£t  Ibuuenez  vous,pouf  ne  point  vous  perdre, de 
faire  retraiéle  vers  le  porc  alTeurc  de  celle  nota- 
ble doélrine , que  cous  les  Ecclelialliques  iouif- 
lâns  d’exemption, ne  l'ont  point  de  droi<5l  diuin: 
maisdupriuilegedesPrinccs , lefquelspeuuenc 
le  retraéler,  diminuer,  amplifier  comnie  il  leur 
plait , quand  fe  prefentent  nouuelles  raifons  de 
le  faire  pour  Tviilité  des  pays, qui  leur  foril  lub- 
ieâts , en  la  maniéré  que  les  Papes  font  es  priui- 

leges 
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leges  des  indulgences > & autres  chofes  dépen- 
dantes de  rauthorité  fpirituellCï  Icfquels  priui- 
Icgesou  ils  annullcnC,  ou  ils  amoindriiTent  ^ oa 
ils  agrandiHcnt  à leur  piailîr.  Et  pourcc  que  la 
doélrîne  que  i*ai  mife  en  auanc  n*eft  point  mie- 
nC)  mais  toute  depoids»  recueillie  des  liurcs  des 
fainds  & Catholiques  Doâeursi  pour  le  presét 
le  ne  produirai  autre  chofe  pour  la  Gonfer- 
uation  d*icclle.Noftre  Seigneur 
TOUS  cenfole. 
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RESPONSE  DV 

CAR  DINAI. 

Bellartnin 

Uuret  des  Hvi  cT  Pr  oP  o siT  i o N s «Tv» 
Dodieur  en  Théologie  » e feriuàtit  à vn  F^uerend peu 
4mi,  touchant  rExcmmunkation  publiée  par  U 
SainBetédufape  Pavx-  \ . contre  les  Seigneurs 
de  Vemje, 

P L Y S 

LA  DEFENSE  OV  TRES- 

AMPLE  MA1>ÏTENVE  DES  HVICT 

Propofitions  du  Docteur , contre  U 
Refponfc  du  Cardinal  Bellarmin: 

PAR  lEAN  MARSILLE, 

PRESTRE  NEAPOLI- 

tsûn>6£  Théologien- 

« 

Le  tout  traduit  en  François  de  ^Italien  > fuiuânt  les  e- 
xemptaires  imprime-:^  ù I{ome  cr  a Venife^  pajr 
Cuillaume  Fachiotto  (fjr  F^hert  TtU- 
iettiii6o6.auec  licence  des 
Supérieurs, 
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ik  1 E voîât  point  comparoir  en  lumière  la  dc- 
l\l  fenfe des  huit  propofitions  impugnees  par  ^ 
i'IlluHriâime  Seigneur  Cardinal BelLarminiCo- 
nic  le  bruit  auoit  couru  qu*on  le  verroit  dedans 
peu  de  iburs  , poulTé  de*ce  zele  que  la  Charité 
Chrefticniic  embrafe  au  cœur  des  croiansde  me 
fujs  enhardi  de  mettre  la  main  à l*œuure,allcurc 
que  cela  ne  peut  defolairrc  au  Seigneur  Dieu» 
qui  eft  la  Vérité  mefnie , en  faueur  de  laquelle 
i enten  eferire  ; ni  à celle  Serenilïîmc  Républi- 
que 9 laquelle  ie  fersauec  le  petit  talent  qu'il  a 
pieu  à la  Maiefté  diuine  me  dôncrrpour  laquelle 
defenfe»  Ton  doit  croire  indubitablcmct  qu’ont 
clic  puWiees  les  huiél  Propoliciôs:  afin  que  fou 
voie  qu'vne  dodrine  vraie  & Catholique  a efté 
diffamée  à tort , & l'autheur  d’iccllc  lapidé  { par  * 
maniéré  de  dire  ) pour  vn  bon  ceuure  > comme 
s’il  auoit  prononce  vn  blafpheme.  Ce  cjue  ie 
m'efforcerai  de  faire  auec  toute  clairté  & lince- 
titépofliblc,afin  qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  fâ- 
che qu'à  bon  droid  Ton  peut  dire  de  ceux  qui 
> combattent  la  iulle  de  raifonnable  caufe  de  la 
Serenidime  Seigneurie  ce  qu’à  femblable  pro^ 
pos  rapporte  le  Prophète  au  64.  pfeaume  > 
leurs  fie fchesles  tran^ercenteux-tnejmes.  lercfpo- 
drai  auec  celle  modeftle  qu'enfeigne  l'Apoftrc 
auxPhilippienschap.3.  à tous  les  chapitres  que 
le  Seigneur  Cardinal  reprend  à (ort»  faium'e^ 
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ftonncr  du  nombre  de  ceux  qui  pourront  fccon^ 
der  Topinion  contraire>me  tenant  à la  conftan- 
ce  du  Prophète  Michcc.  Puis  que  la  VcritcjO- 
res combattue  de  flatterie,  ou  d’intereft  mon- 
dain,ou  de  vaine  crainte,ou  de  trompeiifc  cfpc- 
Proit.$i,  rancc,nepeutnitoftnitardeftrecfteinfte.  Sa 
5.  Ejdr.  0.  clarté  ne  peuceftre  offufquee.Ellè  furmonte  en 
fin. 

OrM  e <y  de  U defe/ife . 


Aiât  à entrer'én  la  maintenue  & defenfe  de* 
huiâ:  propofitions,&  de  la  vérité  de  la  doélrine 
d’icclles  , ic  garderai  ceft  ordre  de  diftindion. 
Que  ic  comprendrai  tout  en  dix  chapitres.  Au 
premier  ie  delcouurirai  Ips  artifices  & ftratage- 
mes de l’Illuftrifîime  Cardinal. le refpondrai  au 
deuxiefme,aux  oppofîtions  qu*il  fait  en  fa  préfa- 
cé ^Es  huiéf  Tuiuâs  ie  maintiendrai  les  huiÀ  pro« 
pofitiôsjvne  par  chapitre.  Et  afin  que  cefte  dc- 
' fenfé  ait  plus  a autorité, premièrement  ie  repre- 
jfenterài  au  vrai  tout  ce  q dit  l*autheur  des  huiél 
propofitions,  y adipuftantee  qu  a obmislc  Sci- 
gneurCardinw , afin  que  la  peinture  ne  paroif- 
ic  obfcure  & difforme , & priuee  d’aucuns  de  fes 
principaux  mcmbres.Secondcmêntd’oppofitiort 
que  fait  Ton  llluftriflîme  Seigneurie,  & fes  pro- 
pres paroIes.T  iercement,la  defènfc.Par  ainfi  le 
moien  de  rcfpondre  fera  aifé  & fondé  fur  la  rai- 
fon  & l’authorité  de  laS.de  diuine  Eferiture, ex- 
pliquée par  ceux , de  l’aduis  defquels  n’efi  loi (1- 
ble  a aucun  de  fc  départir  fans  fe  diffamer.  Êt  lî 
d’aucnciirç  aduenoit  que  cefte  defenfe  femblaft 

plus 
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longue  que  l’atirheur  d*iccllena  fommaî- 
É-emcnt  déliré  > il  s*cn , excufe  fur  la  necclTité, 
à laquelle  le  Seigneur  Cardinal  a réduit  quicé> 
‘que lui  voiidrojt  refpondre.  Car  icelui  voulanC 
reprendre  routes  cliofes  , de  bien  fouuent  fans 
alléguer  raifon.  ou  authoritc  aucune, contraint* 
pour  réfuter  Tes  rclponfes  & reprehenfions , de 
mettre  an  auant,pour  la  defeule,plus  de  raifons 
te  d’aiithoritezdêfquelles  lerucm  à cftofFer  tant 
mieux  Tedificcilclon  le  conTeil  du  Celefte  Ar- 
chitede,2W.<f/A.7./J^c.<>. 

le  prie  le  Seigneur  Dieu  * perpétuelle  6c 
pcrcnnelle  fontaine  de  tome  vraye  lumière, 
qu*il  lüiplaife  illuminer  mon  entédement  pour 
ladcfcnte  dVrtecaufe  tant  iufte  & raifonnable: 
Et  la  bienheureufe  vicrge,fa  trelïàinâc  rnere^' 
qu*cllc  vueille  maintenir  * commcelleatouf- 
îodrs  fait, les  dro  iéisdefatrerdcuotecité;car(i 
Rome  fc  nomme  meritoircment  la  cité  de  S/Pier- 
rci  Venifcjpourauoircfté fondée leiour delà 
trelTainéle  Annôciation,&  pour  les  continuel- 
les faueurs  rcçeücs  de  la  vierge  en  toutes  occur- 
rencesj&  pour  eftre  demeurée  touHours  viergeJ 
au  regard  de  la  religion  & de  la  liberté  , fe  peut 
aulîî  mefitoirement  nommer  Udté de  U vierge,- 
Ët  finalement  le  glorictix  Euangeitfte^.Marc^ 
fous  les  ailes  duquel  nous  fommes,  particulier 
Efcrluain  & magnifieateur  duTriôphedeno“ 
ftre  Saüueur  leTus  Chrifti  qu*il  vueillc  nous  alfî- 
jfter  de  fa  proteftion , & nous  aider  de  fa  conti- 
nUcUe  intcrceffiô,afin  qu*afïranchis  dè‘  dangerfy 
nous  iouiflionsde  la  poix  laquelle  il  nous 
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met  de  la  part  de  Dieu, en  Ton  liure,qui  n*eft  ia> 

mais  clos;iuais  touHoursoauert. 

Chapitre  1. 

DcSÀttifkes  du  Seigneur  C<trdmal. 

Le  I. artifice  eftccEui  ci>q  sô  traité  n’eft  pas 
fi  toE  fort!  en  lumière, à cauie  que  de  la  parc 
de  ceux  de  lajcongregacioo  des  S.Cardinaux  dé- 
putez à Rome  en  scbiables  afifaires^au  nôbre  def 
quels  cil:  fa  Seigneurie  illuflriilîaie  , celt  efcric 
a eüé  défendu  auec  tous  les  autres  qu’on  publie 
maintenantycôcernât  Tintereff  desSeigneurs  de 
Vcnife,fans  alléguer  caufe  de  telle  dcfenf'c,ains 
feulement  certains  tiltres  & re/peds  generaux.. 
Mais  pource  qu’il  ne  faut  pas  que  la  doCirine  fai 
ne  & Catholique  fojt  ^nfeuelie , auec  diifame&, 
deshôneur  perpétuel  duCacholiqueautheur  d’f- 
celle,encores  inconu  le  fccret  & profond  luge- 
met  de  Dieu  a permis  que  d*vn  cofte  Ce  foit  cUc' 
ué  vn  grâd  renôme  allàillât,de  l’autre  vn  defé 
dât,nô  moins  hûble  & petit  qCatolique,lequel 
conoiiTaut  qu’il  ne  pouuoits'oppoferàrexcel- 
Ict  commandcmcc  de  la  charité, moins  encore  à 
celui  de  la  defenfe  des  innoccs  permis  par  la  loi 
diu;ne&  humaine,  & en  plu  lie  urs  cas  exprelTe- 
mciit  cômàdez,a  entrepris  la  defenfe  des  8.pro« 
politiosynofeulcmcc  ahn  que  l'autheurd’iccUcs, 

& fa  doi^rinc,trouuaflent  garend.mais  encores, ! 
pource  q la  caufe  de  la  Trelchreftjcnne  Rcp.der 
Venife,&  de  tous  les  Princes  ChreAics  cftât  cô. 
ioindbe  fpecialemct  en  ce  liuret  auec  celle  del’au 
tiieur,il  a iugé  qu’on  ne  pouuoit  empefeher  par 
raisô  quelcoquc,puis  qu’aucuns  Seigneurs  Car- 
dinaux efcriuoict  au  preiudicc  Ôc  del'auâtage  de 
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l«ur  puifTance  & iurirdi(^6>que  les  fideles  ferui 
wuis&fubiedts  de  la  Seigneurie  de  Venifene 
prinfsccla  dcféfc  d’icclie  & ncmaintinfsétcou- 
rageufemêcfon  authorité  * corne  les  fufdits  Sei- 
gneurs Cardinaux  s'elludicnt  par  cous  mpyeiïsr 
d’agrâdirj&d'eftcdrc  celle  du  Papc,cftât  chofe 
beaucoup  plus  pcrmifè  de  defédre  le  iîé,  que  dô 
vouloir  s’éparer  del'autrui,fe  iuftifierqroffëfcr* 
Or,  pource  que  ceci  fe  faic  coformemêt  à mô 
obligacion,  & au  ddir  de  mon  intention  qui  eft 
droiCte  , des  l’entrce,  pour  leuer  promptement 
l’occalion  de  prohiber  ce  labeur  quelque  appa- 
rence qu'oji  y rccercheje  protefte  dcuât  le  Tri- 
bunal de  la  trclTainére  Trinité, dcuât  l'immacu- 
lee  vierge  merc  dcDieu,deuant  toute  la  Cour 
celeftc,i5cdeuantce  Tribunal  qui  doitiugcrde 
mesocuuics  . & de  mes  plus  regrettes  pcnfecs,' 
qu’en  ceft  œiiure  ie  intention  de  tenir  au- 
tre doflrine  que  la  catholique  & vhiueilcllc^ 
Qjc  tant  s’en  faut  que  ie  cohtredife  à aucun  tex- 
te de  l’Efcciture  fainde  ,&  Canonique  aile»* . 
giice  par  le  SeigneutCardinal,ou  en  autre  ma- , 
niere  que  ce  foie , moins  à aucune  dcHnicioh  de 
l’Eglife  vniuerfelle,  comme  delà foy  y qu’aii' 
contraire  ie  ne  dirai  choie, qui  n’ait  eftedide, 
maintenue, défendue  & conrecmee  par  les  do- 
deurs  Catholiques, apportât  de  touMnon  pou-" 
uoir&  félon  que  la  chofe  le  requerra, leur  aduis 
• mot  à mot,&  quand  ie  fèray  le  contraire  par  in-^ 
aduertanceCce  qui  n’aduiendra  Dieu  aidant)  on 
fe  peut  aile ucet  que  ie  ferai  prompt , rep'iuant 
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à honneur  lors  que  comme  homme  ie  ferai  en 
mes  eferits  fautifs  ce  qu*en  plufieurs  liens  lioret 
afaitS.Auguftm.do^fccur  autant  humble, qujn- 
gcnicux,&  lumière  rcfplandiflante  de  noflre  E- 
glifed'Occidcnt. 

Le  deuxiefme  artifice  eft  que  noftre  Seigneur 
Cardinal  forge  toufiours  fur  les  paroles  de  Tau- 
theur  vne  expofi  don  contraire  au  lens  & à Tiii- 
tention  d’icelut,  afin  d*c  recueillir  des  côclufiôs 
pour  le  reprédre  tâtoft  corne  hercdquc,otes  cô- 
meS'chiTmadque,ou  côme  impoltcur,  ou  corne 
téméraire, fcandalcux  de  impie.  Ce  qu’il  fait  par 
cefte  maniéré  de  parler  9 SU* auteur  l’entend  de  ce- 
fie.  forte^ceSi  bte  diéî  : mais  s*tl  le  prend  en  çeRe  autre 
tnaniereyla prepafitto  eH  heretiejueterroneeiCirc.  Façô 
de  lâire  parle  moyc  de  laquelle  on  void  qu’il  cft 
aife  de  reprendre  non  point  feulement  vn  do- 
ékeur  ordinaire9inais  tout  texte  mefrae  de  TEf» 
criture  S.Comme  pour  excple  noftre  Seigneur 
lefusChrift  dKoit,Z>  pere  est  plus  gr‘^1  que  moy\  fê- 
lô  la  diftinédô  du  Seigneur  Cardinal  quelqu’vn 
pourra  dire,  ficelle  propofiti  on  s’entend  de  la 
. deitd  c'eft  herefie, parce  que  tel  cjt’ejl  le  Vere,tel  efi 
/f/î/r.Mais  fi  on  l’ctéd  delà  nature  humai ne,cl- 
le  eft  trefvraye  & Catholique  .Et  ainfi  c6fequé> 
mctdelVne  en  l’autre»  cerchât, corne  on  dit  en 
cômun  pronerbe.des  nœuds  en  vn  fèilu  .Quand 
vne  propofition  femble  douteufe,  on  l’expofe 
toufiours  félon  le  meilleur  feus  qu’on  peut^mô  - 
ftrantencela  finceriteà  charité  Chreftienne, 
comme  l’enfeigne  proprement  le  mefme  Sei- 
gneur Cardinabparlant  de  Gerfon>au  8i.fueil~ 
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Ict  tJc  fà  refpon(c  « duquel  il  dit  ces  mots  > Fréti 
tji  que  U Commtff,itre  fc  peurroit  pajferde  mettre  en 
anMit  telles  paroles , lefquelïes  nedntmoins  ne  meri-^ 
uient  pasfÎA^re  cenfttre  comme  eïl  celle  de  Ger  font 
lequel  A p/ins  de  bUù  ce  qui  Je  pomioit  prendre  en  bo 
fens.Ce  font  les  mots  du  Seigneur  Cardinai,auf- 
quels  iljn’a  pas  pvins  gardc,f  dot  ie  m*cftône)en 
fa  rerponfe  aux  huift  proporitions,&:  encor*  plus 
en  toute  l’Apologie  de  fa  Seigneurie  JiluftnflGi- 
i\ic,q  cft  Icuë  par  tout, quoi  qu'eferite  à la  main, 
cotre  Carerio,  en  laquelle  il  leccnrurc  fbuucn- 
tesfoisde  Taiioir  repris  à tort,  interprétant  fini- 
ftrement  fes  propoiitions,  lefquelïes  il  pouuoit 
interpréter  & entendre  dextrement. 

Le  woifiefme  artifice  eft,  Qu’il  confond  les 
matières, donc  adulent  que  de  ce  chaos  de  côfii- 
fiô  procèdent  des  confcqucncesfcinblablcs.  cô- 
uic  pour  cxcple,rauihcur  pailant  de  la  puiiTance 
duPrince  feculier,dit  qu’il  peut  faite  loix  en  tou 
te  matière,  afiauoir  téporelle  & félon  la  fin  à la- 
quelle il  rcgardc.Or  eôbien  ^ ces  dernières  pa- 
roles ne  foiét bien  adiouftees, fi  cft-ce qu’elles 
doiuéc  s’entedre  ncceflai  remet,  félon  lacouftm 
me  ordinaire, fupposât»^/  ain/ieJiySiqm  ce  qu  il 

‘ fMtrprffitppoferj  comme  aduict cnchofes conuës, 
c’cftalfauoir  qu*ily  a vncpuifiàncetéporcllc  & 
que  ce  nôUcmbralïè  les  puifiancestéporelles, 
nô  pas  les  lpirituelles,cc  q laScigneuric  illuftrif- 
firne  feignât  de  ne  point  ëmédre,  côclud  quc  fi 
le  Prince  téporel  peut  faire  loix  en  toute  matic-» 
rc,il  peutordôner  q les  Prdlres  fe  mariét,qa*iU 
chantcntainfi  Si  ainfi  tnefiè.  Mais  qui  n^ipper- 
çoit  qçcla  eft  vn  moyie  d^époifonnec  les  do^rw 
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■ ncs  pour  les  rcpredre?  Or  Tautheur  des  propofi- 
tiôs»autàt;  que  i*ay  peu  voir,lifantattentiuernét 
(on  Hure,  nîa  befoin  pour  refponfe,  finonde  di-' 
(Unguer  lapui/sâce  fpirituelle  d*aucc  la  téporcl- 
* le, de  forte  q parlât  de  Tvoe,  Ton  n'eni.âbe  point 

^ ( ur  raiure:&  deferiuât  la  matière, les  faids  & e- 

xerciccs  de  i’vne,on  ne  les  côfonde  aucc  U ma- 
; tiere,lcs  faids  & exercices  de  l’autre.  le  ne  fçai 
pour  quelle  occalîô  le  Seigneur  Cardinal  & au^ 
très  n’acceptent  icelle  dpdrinc.obferuee  par  le 
Pape  Nicolas  I.  en  l’Epiftre  à l’Empereur  Mi- 
chael,cn  ces  mots,  parlât  de  noilre  Seigneur  le- 
fu8  Chrift. A dire  vrai,l’£mpereur  ne s’eft  point 
attribué  les  droits  du  Pôtifîcat,  & le  Pontife  n’a 
point  vfurpé  le  nô  de  l’Empereur.  Le  Seigneur 
Cardinal  exposât  ce  paffage  en  fes  côtrouerfcs> 
yjcoiaa  Le»  tEptflre  à Michael  enÇeigne 
dffirtement  queChri(la  dijiinguéles  faiBstht  acHoirs 
f,J.  • & les  dignitez.  du  PMpe,(^  de  l* Empereur , afin  qn» 

C "vn  ne  prefitme  point  d*vfurper  les  droicis  de  f autrei 
tellement  que  iem’efmcrucille  que  inaintenât  (à 
Seigneurie  illuftrilîîmc  côfonde  ces  dcuxjpuif- 
fancesjce  qui  procède , ou  de  llniftre  expomion 
des  parolcsdc  l*authcur,ou  qui  pis  e(l;,pour  vou 
> loir,(Comme  il  fe  dira  J que  ces  deux  puiflanccs}  ‘ 

‘ foient  côfondues  enséble  au  Pape»>i  c^'iure  PSf/- 

/îc/i/w.lefquellcs  font  diftindes  en  toutes  forces 
nô  fculeméc  par  le  tefmoignage  rufdec}arc,mais 
cilcorcs  par  celui  du  bô  S.Bernard,efcrjuancau 
^ ^ Pape  Eu^enCiUeJidefendu  aux^(firis(dit  iï )de 
rot,  domineruoi  d^ques  ofes  tu  bie lefttrper  à tey  Pjlbp/i»-n 

UiiCn  domination  ladominatto  en  faisat  P^pojîreftel 
U fji  Ufomc  ^pojloUfnçdl  Ifurefidefeadude  dondi 
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ifpr>i7  leur  efliomâdé  de  feruir.Au  parauât  pour  rc- 
(budre  vnc  queftiô  qu*on  a accouftumé  de  Faire> 
que  le  Pape  cft  encore  Prince  têporel  de  Tes  E- 
ftatsjdcqiioi  1*6  recueille  qu’en  lui  font  côfufcs 
lès  deux  piiifsâccs  > le  mcfme  S Bernard  rclpôd, 
Soit^ue  par  quelque  autre  moye  tu  t'attribues  ces  cho~ 
y?j(parlât  de  TEftat  téporcl  du  Pape)ce  nefi point 
dedroi&^pofîoli^ue  *.  car  Sypterre  a-il peu  donner 
€t  quihUuoitpAii  Cefte  refponfe  eft  fort  approu-.^- 
ucc  par  le  S.Cardinaljtellemét  que  ces  deux  puif,. 
/ancesne  fedoiuent  confondre, foit  pourrepre- 
dre  rautheur,foit  pour  prouuer  que  la  puiflanec 
du  Pape  n eft  point  limitée, cotre  Topinio  duSci 
gneur  Cardinal, autresfois  finccremet  tenue  3c 
expliquée,  Sc  maintenât  delaiflcc.  Le  4.artificc 
eft,dire  que  Tautheur  n’çntéd  rie  en  logique,  & 
que  les  ç.prcmicres  propofitiÔs  ne  s6t  a propos, 
afin  que  le  Icfteur  inllaginâc  qu’il  foit  ainfi  rie  s’y 
arrefte  point, & que  tout  ce  q (e  côclud  es  3.dcr 
niere* ^pofitiôs  lui  st'ble  nô  rcceuable.  Tât  y a 
que  rauthciir  Côme  bôLogicié,obfcrue  les  pré- 
ceptes d’Ariftote  en  fes  argumcs,demôftrât  clai 
remet  la  vérité  desprcmillès.pour  de  là  tirer  fes 
côclufiôs,entcdant  oiê  ceft  axiome  desElcholes» 
Propter  quud  vnÜquodq,  tale^& iUudma^is  taleitcV- 
lemét  q les  5 premières  propofitiôs  eftâs  fes  pre- 
mifl’es,  defquelles  neceflfairemét  fe  recueillét  les 
trois  dernieres,rauteur  leseftablit  & lesprouue 
ainfi  que  doit  faire  vn  bon  Logicien , fans  cx-> 
trauagucr  , comme  dit  le  Seigneur  cardi- 
dinal.  Le  cinquiefme  artifice  cft  touchant 
quelques  fautes  d’impreflion  , lefquelles 
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le  Seigneur  Cardin^n'aittribue  point 
pHmcurjCommcon  a accoutumé  de  f.dreytnai^  . 
à Tautheur,  faifant  là  dçlfus  les  digrcfliôs  vraic- 
ment  indignes  dufauoir  & delà  dignité  du  Sel- 
gncLir  Cardinal,  comme  au  lieu  dUnnocent  IV, 
rimpritneur  a laide  vn  I.&  eu  vn  autre  nombre 
de  la  côftitiicion  Nouelle  85.  rimprimeur  a mi$ 
au  lieu  d\n  3. vu  h. Et  au  pndàge  de  S.  PauU  oi| 
il  dit,5w7/  tnim  mnijîri Dfi  « ce  qu i fudiroit  à Fin» 
tentioo  de  l’auteur,  pn  y a incoufidcrcinent  ad» 
iouftc>c6mc  ie  l’imaginejces  deux  mots,  4$d  tri~ 
hutâ:  Icfquels  font  efthappez  en  plulîeurs,cxcm- 
plaires  corrigez  àla  plumeiencoi-es  que  pour  le$ 
perronuçsniediocrcinent  emendues,teîle  cor- 
rci^ion  n’eftoit  point  neceflTaire , puis  q fans  aJ- 
ucftiirçuiet  elle  pouiioit  ci^rc  aifoméc  reconu ë. 

Le<^  .artitice  eft  cheminer  par  voye  de  fuppo- 
Etiô;cônie  pour  excple,  il  fuppofç  que  le  Pape  a 
l’autorité  fouuerainc  furies  Chreftiés  en  la  tê- 
poralitéîquc  lapuiflance  téporc  lie, corne  puifsa- 
ce,eJli  fuboedounee  à U fpiritucHc,&  chpfes  sç- 
l>lables,lc(qijeîiô$  non reuicment il fuppofe  par 
çhofçs  certaines  fans  les  prouuer  : mais  encore^ 
afferme  q-d^rc  le  cotrairc  eft  herefte , fans  pro  - 
duire an  contraire  de  cela  texte  d’Eferiture , ni 
iiTonftrer  contre  quelle  deftnitiô  de  FEgiilej/4- 
de  fide-xtWz  propofition  eft  auanccc. 

L)^  7^î^rtiftcc  eft  d’ alléguer  founentesfois  dies 
autheup  defendus,ores  dirantquMlui  femble  q 
l’auteur  aitapprouué  Icuropiniô,  ores  quM  re-* 
jiouucile  les  herdlesjfansventr  au  Poinâ,c$mç 
a.efté  dppofé  ci  deftus,pout  dire  ararmatluemlr, 
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(elle  opiniô  cft  befetiquc,pourcc  qu*ellc  cft  cô*  ^ 
trc  vn  tel  texte  de  l'EfcriturCjOU  vne  telle  defini- 
tiô  de  rEglife.Combië  les  heretiques  ont  ils  dit 
& difent  encores  de  chofes  , lefquellcs  ont  efte 
diâics  & fè  diset  à toute  heure  par  les  Catholi- 
\ quesPIl  ncfautpasreprouucr  vne  doârinc fous 
couleur  qu*vn  hérétique  en  a parlé,oui  bié  pour 
eeq  c'eft  hcrefîc’.cc  qui  ne  fe  dcmôftre  pas  en  di- 
fHntfeulemétquVn  tel^teurra  dit>mais  côuiét 
adiouEerqcefte  do<3:rine  a eAé  cÔdânëe  par  l*£« 
jglife  pour  here/îe  en  l’auteur.  Ces  manières  de 
parler  du  Seigneur  Cardinal  feruct  a efpouuâtcr 
vne  popuIaccjnÔ  pas  pc^r  tromper  les  /âges  lef” 
quels  ayâs  defcpuuert  1 artiHce«tât  s*é  faut  quMs 
adiouAét  foi  à tels  epichetes»  qu  encores  moins 
s’arreAçt  ils  à ces  mots  d*abufcur»de  temeraircj 
de  fcâdalcuxjde  feditteuX)  de  nouueau  Theolo* 
gié  jpource  qu’ils  nedont  fôdez  qu^ê  mefdisâce» 
voire  en  certaine licecc  ^ fà  Seigneurie  illuftrif 
(îme>&  le  Seigneur  Cardinal  Baronius  ont  prin« 
fe  de  defehirer  nô  fculemët  le  non  des  dodfcurs 
Catholiques  : mais  encor  celui  des  Princes,def> 
\ quels  & anec  lefquels  les  S.Euefques  de  Rome 

i anciénemêt&du  bô  téps  ont  touHours parlé  a- 

¥ uec  reueréce  incôparabie^6c  tiltres  magnihquea: 

J en  recôpenfe  dequoi  les  Princes  les  ont  agrâdis 

r dcrichelIèsjdepriuil^es&d’hôneursàleurPô 

tificat.O  r ie  penfe  auoir  ruffisamenc  defcouuert 
au  ledeur  prudent  & chreAicn  les  artifices  du 
Seigneur  cardinal  Bellarmifi  contre  ce pauure 
auteur  .Poureât  ie  paHerai  au  2.ch.desoppofitius 
: que  fa SeigneuricilluibfiAîtiiefaitaüà  préfacé, 
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Chapitre  II, 

! V^AVTHtVB^  DES  HriCT  ‘ . 

^ > ^ropofttions, 

Trefrcucrend  Seigneur, 

I'ayleu  voftre  lettre,  & me  fuis  grandement 
efmerucillé  , que  receuant  contiauellemenc 
en  coures  occurrences  premiers  aduis  de 
vous , & parciculrerement  lors  qu’il  irous  fcm« 
ble  que  Toccadon  fe  pre  fente  de  rccerchcr 
quelque  aduis  de  moi  : maintenant  qu  en  vo- 
lire  ville  courent  tant  de  mauu^s  brui<5bs  de 
chofes  de  n grande  confequcnce  & importan- 
ce , vous  auez  elle  le  dernier  à m’en  aduenir. 
Et  toutesfois  n’auez  laiiré  de  me  demander  fore 
foigneufement  ce  queie  penfe  des  bulles  du 
Pape  publiées  contre  la  Seigneurie  de  Venife, 
& desproteflatipns  de  nullité  & inualidicé  def- 
diôesDulles  faites  par  icelle  « aEude  défen- 
dre & maintenir  fes  rai  fons.  De  ma.part,  en- 
cores  que  ie  pourroi  me  tromper  en  le  caufe  de  ' 
voAre  retardement , & l’attribuer  à la  difficul- 
té (le  ce  difierent  , quoi  que  icnepuilfeme 
perfuader  que  voftre  efprit  puiffe  eftrc  combat-: 
tu  d’aucune  difficulté  ; toutesfois  pour  vous 
complaire,  iedefebargerai  vos  exeufesfur  vos 
•ccupaciôs  extraordinaires  q vous  m’alieguez,* 
& refoluât  de  vouscôplaire  àl’accouftumee,  ie 
m^dirpoferaiencoresde  vous  fatisfiire  auecla 
promptitude  que  monftrcz  dcErerieftât  difpofé 
a cela  par  lexaâe  conEderacion  Sc  recerche  quç 

i'ai 
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i*ai  faite  diligemment  ces  jours  palfez  fur  la  ma- 
tière qui  cft  propofcc.Ic  di  doncques,(fi  i*ai  biê 
côpris  voflre  imenrïon)que  vousdefîrezrauQir» 
Si  les  Céfures  publiées  par  la  S.de  noftre  Sei- 
gneur le  Pape  Paul  V.  contre  vos  Seigneurs  de 
VeniTefontinualides  &nullcs,  comme  porte 
leur  Manifeftc’.&fieftattcllcsjVoUrcEgljfc  peut 
pourfuiure  à chanter  niefle  > à adminihrer  les  S. 
lacremens,  & faire  tout  le  feruice  diuin  qu’elle 
auoit  accouftumé  d’exercer  auant  la  publication 
defdtélcs  cenfures  fans  aucun  fcrupule  de  coii' 
fcicncc. 

Pour  rcfpondre  doneques  par  ordre  & claire- 
ment à ces  demandes  voÂresjie  comprendrai  en 
hui(5b  propoâtions  félon  la  couftume  des  Théo- 
logiens, tout  ce  qui  fe  pourra  dire  fur  la  matière 
propofee:  & comme  la  doârine  dlcelles  propo- 
jitionsferaeflongnee  de  toute  forte  d’intereft, 
& de  flatterie,aum  fera-elle  fondée  en  la  fainfle 
& diuine  Eferiture,  es/èntences,  &expofitions 
des  S.Peres,en  la  force  Tout-puiflante  de  Véri- 
té, & de  railbn , ahn  que  nul , s’il  n cR  oblliné| 
n'ait  la  hardiclfe  d’y  contredire* 
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y-Ht  LETTRE  S^NS  N 
</* ^Mthem  Uoi  chant  le  Jireuet  des  cenfhh 

.publiées 
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9 i ü nouueiie  iiceccd  Jimpri* 
ruer  libelles  à V enife , /ans  noms 
d’autheurs,  fans  licence  duSope* 
rieur  £cclenafti<][ue,  fans  reiuar* 
que  du  temps , ni  du  lieu  de  l*im> 
vn  ligne  nianitefte  que  là  defobeir* 
va  croilTant  auec  euident  perildelafoy. 
Pourtant, le  S.Conçilc  Oecuménique  de  Tren- 
te n*a  pour  autre  bnordôné  en  la  ^Tédion,  que 
Ton  ne  pourra  imprimer  liurcs  en  Théologie 
fans  nom  d*autheür«  & au  preallable  approbatiô 
de  l’ordinaire,  fous  peine  d’excommunication, 
& l’approbation  inlcree  au  commencement  dii 
liurc  : que  pour  tenner  la  porte  aux  hcrefîes, 
Icfquelles^  par  le  moié  de  tds  libelles  le  glifl’enc 
couifumieiement  dedans  les  villes  & pays.  Or 
quiconque  void  auiourd'hui  les  Vénitiens  ne 
faire  plusd*c(Ume  derauckorité  du  S.Concilc^ 
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hi  de  l*excommunication  dôt  ils  font  menacer, 
nidudangcrdel’hereficj&que  tous  lesioutsfe 
publiée  des  libelles  pleins  d'erreurSifaos  nom  de 
qui  les  a eompofez.&fansailcune  approbation: 
qucpcuc-il  péfer,finô  ^ bien  toftVenifcfe  trou 
uctatellefnéc  accueillie  de  manque  l’on  la  verra 
infcdcc  de  lapeftë  d’iicrcfie,  pernicieufe  nô  feu 
Icmct  à l'ame , à qui  clic  ode  le  fondemée  de  fa- 
lut:  maisauffiàTEdac  qu’elle  trouble  & ruine^ 
Or  iaçoit  que  ie  ne  puifle  apporter  fuffifantre- 
mede  àvn  ^râd  m^,ie  nclairrai  de  faire  ce  qui 
me  ferapomble^rcFurât  tels  libcllesiquad  ils  tô- 
beiôt  en  mes  mains,cfperant  qu’autres  plus  do- 
âes  que  moi  ferôc  le  mefine.  Ët  d’ou  ne  viédra 
vue  refponfc,en  viendra  vne  autre  »&  auec  mef- 
me  efprit  de  faipéte  charité  ta/cherons  d’aider 
Aos  frères  : priàns  DieuTout-puilfant  qu’il  re- 
garde de  fes  yeux  de  mifericorde  ceux  qui  par 
fon  iiide  iugeméc  commencent  à môftrer  quM» 
fontliurezà  vnfensreprouué. 

l’ai  receu  vn  libelle  compofe  par  vn certain»  ; 
qui  fc  nomme  Doreur  en  Théologie»  lequel 
refpondtou  faicfemblant  de  refpondre  à vnPre- 
Are  fon  amhlequel  lui  auoic  demandé  (i  les  cen-  ; 
fures  publiées  par  le  Pape  Paul  V.contre  les  Sei- 
gucurs  de  Venifedont  valides  ou  inualidcs}&  il 
nonobdant  telles  cenfures  il  peut  en  fon  Eglife  < 
chanter  Meifes  » & adminidrer  lesSacrcmens 
comme  auparauant.La  refponfe  du  Doâeur  ed 
que  les fufdiâes cenfures  (ont  inualides&nul-  . 
les>&  que  les  Predres  qui  font  à Venife  peuucuc 
, . * • fans 
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fans  fcrupulc  & fans  danger  de  l’Eftat  chanter 
Meffes , faire  le  feruicc  diuin,  Sc  adminiftrCr  les 
$acremenS)Comtne  au  parauant.£t  pour  procé- 
der Théologiquement,  comme  il  dit»  toute  cc- 
Re  matière  eft  par  lui  réduite  à hui<Rpropo(i- 
tionsilefquelles  nous  reprefenterons  fîdelemét, 
adiouftans  à chafeune  noftre  relponfc , &lair- 
ronsaux  perfonnes  de  iugemetîteonfider  lîcc 
Théologien  cft  Dofleur,  ou  Sedufteur  : & afin 
qu*il  nefepuifle  plaindre  que  uousaions  obmis 
quelque  cnofe,  nous  mettrons  en  auautfespro- 
près  paroles.  I 


Chapitre  II. 


Des  opfojîtitns  que  fahle  Seigneur  CdrMmtl  en 
B Préfacé. 

MA  RS  ILLE. 

LE  Scjgneur  Cardinal  fait  deux  oppofirions 
en  fa  PrefiteeXa  première.  Que  dans  Veni- 
fç  ont  elle  imprimez  des  liurets  contre  la  forme 
jprelcrite  par  le  Sacré  Concile  de  Trente»  en  la 
lelïîon quatriefme.  .Ce qu'il  amplifie  difimt, 
que  tous  les  iours  fortehc  de  la  femblabtes 
libelles.  La  fécondé»  Q^e  la  defobeifiance 
croiR  en  la  Serenifiîme  Republique  de  Venife» 
auec  euident  péril  de  la  foy.Ie  relpôdrai  par  or-  ’ 
dre  à ces  deux  oppofitions.  Et  pour  commencer 
par  la  première  » loinébe  à vne  faulTe  amplifier-  ' 
tiomcomment  peut  cRre  vraie  ceRe  hyperbole. 
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veu  qu'à  l’heure  que  le  Seigneur  Cardinal  eferî- 
uoityrien  n'auoic  efté  iinpriméenfaueurde  U 
Sereniflime  République, finon  deux  1 iurets.r  v ni 
fous  le  nom  de  rautheur,  qui  eft  le  Chriftianif- 
lline  Dodeurlean  Gerfon , Chancelier  de  l*V- 
iiiuerilté  de  Paris-'  l’autre^  celui  que  nous  main- 
tenons. Vrai  eft , pour  ne  parler  d’auantage  dé 
Gerfon,que  celui  des  huid  propofitions  eft  im- 
prirad  fans  le  nô  de  l’aiitheut , foit  impnnic  où 
l’on  voudra, eft-  ce  donçques  ft  grand  mal?com- 
bié  lit>OR  de  liures  en  toutes  les  prouinces  hors 
d’Italie,  eferics  par  honim.es  qui  maintienent  le  ! 

l>cié  Concile  de  Trcnte,fans  nom  d'autheur,& 
fans  datte , pour  iuftes  raifons  que  les  autheurs 
n'ôht  voulu  toucher  Combien  de  liures  fpiri- 
ruels  lit-  on  en  Iulic , imprimez  fans  nom  d’au- 
theur,&  fans  datte,  particuliercmeot  ce  renom-  j 
me Confeffionnairc,qüi commence,  VercheU 
ConfeJSione , zfc,  fans  que  perfonne  ait  ia- 
inais  fait  confcicnce  de  lé  lire?'  Le  liure  in«  I 
titolé  , Sfonffé  equitts  Tohni , imprime  à Na-  i 
pies,  fans  nom  de  rautheuf,  fc  lit  commune-  I 
ment  de  tousXe  facre  Concile  commande, fous 
peined'excommunicatioii, qu’on  mette  le  nom 
de  l’autheur , & la  permiilîon  des  Supérieurs  au 
front  des  liures  qui  (ont  à imprimer,  de  cepen- 
dant il  eft  aduenu  n’y  a pas  long  tenips  que  ces 
deux  conditions  ont  ellé  obmifes,  mcfmes  dans 
Romc.Tellcs  oppofîtions,fans  dire  d’auantage, 
font  de  petite  importance  à qui  confidefè  la'fin 
& l'intention  du  facré  Concile, lequel  auec  grâti 
^ iugcaicnc  n'cxcômunie  pas  les  tranfgreifeurs  de 

font 
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foii  ordonnance mats  les  mcnàce>coru- 
inelîpoiu*  iuftesraifons  on  pouuoit  laifleren 
arrière  les  conditions  rufdidcs  : &fans  par- 
ier des  fuçerieurs  , lafacrec  congrégation  fur 
1 indice(c'cfta  dire  » les  Commis  pour  la  cen- 
furc  des  liurcs  permis  ou  défendus  ) a déclaré 
qu’on  peut  lainer  le  nom  de  i’autheur , edufiha- 
tnilitAîistOw  pc^ur  autres  iuftes  raifons.  ' En  fom- 
me  l'intention  du  facré  concile  cft , qu’es  liures 
qu’on  imprime  ne  fe  frouuent  erreurs  quelcon- 
ques, & particulièrement  en  la  foy  : lefcucls 
n’eftans  au  liurct  dont  cft  queftion  , comme 
• nïonftrera  clairement  , fuppofaat  comme  itf 
^doi , qu  auant  le  mettre  fus  la  prefle  il  a cfté  rc- 
’ueu  , approuue' d’hommes  douces  , non  par- 
tiaux Catnoliques , & qui  âuoienc  telle  autho*' 
f ité  : ie  ne  voi  pas  pourquoi  ceft  ade  doîue  e-* 
ftre  ainfi  cenfurc  par  le  Seigneur  Cardinal  ; car 
s’il  auoiteftefaiden  defpitde  l’cxcominmii- 
cation,  ie  le  reprendre/  : mais  ayant  efté  faid 
pour  inftes  raifons  , il  me  fcmble  mériter  plu- 
ftoft  louangue  que  reprehcnfion.  le  ne  me  pas 
que  ce  iiuret  ne  foit  v ne  clef  : mais  elle  n’ouure 

pas,commeditlc  Seigneur  Cardinal , ains  elle 

ftrmc  la  porte  à l’hcrclîe  ^ oarec  qu’il  mé 
lemblcauoir  comprisque  le  forgeron  d'iccllé 
1 a raide  en  lapouti(|ue  de  fa  charité  auec  cefté 
intention, puis  que  1 opinion , qui  auioUrd’hui 
a plus  la  vogue, qui  cft  aux  portes  d’Italie,&pro- 
cne  desEftats  de  Venife  , eft  celle  dès  Sacra- 
njentaires  , lefquels  empefchenc  l’‘vfagc  des 
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facremens  ^ condamnent Ja fréquentation  dc^s 
temples, l'aller  à la  mefle,les  exercices  de  la  Re- 
ligion,& le  feruice  diuin,quant  à l'exterieur.Or 
fl  ces  exercices  de  religion  défendues  par  le  bre- 
uct  d'excommunication  , euffènt  elle  entremis 
feulement  Tefpace  de  huiâ  iours  continuels  es 
pays  de  la  Seigneurie  de  Venife  » la  pelle  de  ii 
expreflè  herc^ie  cull  peu  s'y  glifler  cotre  le  vou  - 
loir  de  la  Religieufeic  Catholique  Republique: 
pour  autât  que  le  peuple  qui  ne  regarde  aux  râl- 
ions,mais  conlîdere  feulement  le*s  «ffedstcllans 
tels  ceux  de  l'herelic  Sc  de  l'excommunication» 
commenceroit  à fe  refroidir  en  fes  deuotions,à 
fc  licencier  en  faiâ  de  confciencc,&  à abandô- 
Jier  la  vraye  religion.Et  i'ai  oui  dire  à pluüeurs»* 
auec  ellonnemenc  » ces  paroles  , Le  Pape  qui 
deuroit  exhoner  chafeun  d'aller  à la  MeUè» 
defrequenter  la  fain(^e  communion  » d'aller 
aux  £glifes,ne  deuroit  pas  défendre  les  exerci- 
ces depietc  : & ce  quetesberetiques  condam- 
nent ne  le  deuroit  ellre  par  les  Catholiques» 
moins  encores  parle  Pape.  Outreplus,  foit 
d’ancienne,  foit  de  frefçne  memoire,l'on  n'a  ia- 
maisobfcrué  l'excommunication  ^edaps  Ve- 
nife  » pour  il  grand  rerpc6l,&  ne  s'efl  iamais 
veu  que  le  feruice  dluinaitcelTc  pour  quelque 
occahon  que  ce  fbit.  A cela  regardoit  l'auteur 
des  huiâ  propo/itions , autant  que  ie  puis  con- 
xeâ;urer,rçachant  les  grands  dommages  que  fait 
l'excommunication  » dénombrez  au  C.  .^/m4 
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mttri  pourtant  le  dodlcur  Sotco  dit  fur  le  qua« 
triefme  liure  des  fcncenccs  dift.  ai.  que  telles 
cenfures  ne  doiuenc  gueres  durer  ,pourcc  qu'el» 
les  preiudicient  au  ferulce  diuin.  Mais  rheredc 
dl  le  mal  de*s  maux  » auquel  ce  liurec  de  pro«- 
poficions  apportant  remedc  , ienefçaypour 
quelle  occafîon  Ton  a dit  *,  quec'eft  laclcfou* 
urant  la  porte  à rherelTe  » & ne  la  fermant  pas* 
Finalement  > ie  ne  Içaurois  iuger  ( ce  qui  Toit 
dit  aucc  toute  raodellie  & tre^rofonde  humi- 
lité ) qu*il  foit  meilleur  en  ces  temps  péril - 
Içuxauoir  excommunié  & mis  en  imerditla 
Serenidlme  République  } pour  çaule  tempo- 
relle & de  petite  importance  > que  d'ouurir 
le  chemin  auecl%  doârine  commune  ; com-^  * 
me  il  fc  peut  faire  fans  péché  ou  dâger  de  Ichif- 
me  eftre  en  la  grâce  de  Dieu  fanss*afluicttir  à 
l'cxcommnnication  »'  eftantpoffiblecTefpcrct 
plus  de  la  puillànce  diuine  adoucilTement  du 
cœur  des  Princes  > & alTopilTement  de  çes 
troubles  par  autres  expediens  * que  moyen 
' au  Prince  de  Venife  de  chafTer&  mettre  hors 
Therelie  > quand  elle  fera  entrée  en  fes  £- 
j ftats.  • / 

t . . r 

gi  Qt^ant  à la  fécondé  oppolition  « c*eft 

chofe  certaine  que  le  commandemerit  dtf 
Dieu  couchant  1 obeifTance  deue  au  Supé- 
rieur ) en  la  Temporalité  ou  en  la  Spiritualités 
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s’étend  auec  celle  limitation)  que  le  Prince  co* 
mande  chofes  iuftes  : par  ce  que  fi  vn  fupericur 
« me  cômandoit  quelque  cas  côtre  la  loi  de  Dieu, 
^ ienefuispastenudeluiobeir.l//i<«/p/«i7oy?ofef|tr 
à Dieu  quauxhtimmest  dit  S.Pierrc  ) premier  Pape 
depuis  lefusChriftnoftre  Seigneur.  Maintenâc 
que  la  Screnifiime  R^ublique  a iuréà  Dieu 
qu’elle  maintiendra cclt  Eftat  fain  & faufen  fi 
' libertC)felon  qu’elle  l’a  reçeu  de  fes  A nceftreÿ, 
exempt  de  toute  illicite  fubieékion,  ellcfcroit 
contre  la  loi  de  nature>v oire  cotre  la  iullice , & 
' contre  Ibn  ferment , fi  elle  confentoit  au  coni- 
mandement  du  Papexar  ce  faifant  elle  oflfenfe- 
roitfon  antique  liberté  > diminueroitfondo- 

* mainc,  & tant  s’en  faut  qu’elle  Toit  tenue  d’y  o- 
beinfelon  le  texte  fus  allégué  de  S.Pierre,  qu’au 
contraire  elle  eft  obligée  de  refifler  en  toutes 

• fortes  à quiconque  veut  laforcer  d*obeir,attédu 
fii.i.de  qiie  (corne  dit  proprement  Cicéron)  il  y a deux 

fortes  d’iniuftice,  l’vne'deccuxquifonrtbrtà 
leufs  prochains,  l'autre  de  ceux  qui  ne  repou flec 
point  le  tort  qui  leur  cft  fait , cncores  qu’ils  en 
ayét  le  moyen  .T ât  s’en  faut  donc  que  les  S.de 
Venife  foiéc  defobciirans,que  s’ils  faifoient  au^ 
, trement  que  ce  qu’ils  lont , ou  que  ce  qu’ils  ont 
ferme  intécion  de  taire »pource  qu'ils  font  tref- 
ialoux  dé  leur  liberté,  ils  pecheroient  du  pechd 
d’iniufticc.A  ce  propos  fert  grandement  ce  qui 
dide  S.Cardinal  Baronius  , au  lo.  tome  de  fes 
Annales, fur  l’an  878.de  S.Ignacc  Patriarche  de 
Côftantiaoplc,côtrc  lequel  le  Pape  Adrian  aiâc 
public  deuxœonitoires,  àccqu’il  euriàrcuo- 
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quer  les£ue(ques  par  lui  enuoycz  en  Bulgarie» 
prétendant  q ceft  enuoy  apartinft  au  fiege  Apo- 
nolique  Romain)  non  pas  à celui  de  Conftantir 
noplc.FjnalementlcPapcIean  huitiefmc  pu- 
blia le  troificfme  nionitoirc  » à ce  que  dans  vn 
mois  apres  la  reupeation  fe  fift)  autrement  que 
le  Patriarche  fc  tint  auoir  encouru  lés  cenfurcs, 
& dire  féparé  de  la  communion  Catholique. 
L*ô  ne  fçait  point  que  S.lgnace  ajtiamais  obef» 
ni  luhni  fes  fuccdîeurs)&  ellât  mort  a fait  beau- 
coup de  miracles>a  ellé  tenu  pour  fainéb , & ca- 
nonizépar  TEglife  Grecque» comme  auffi  par  la 
Latine  » & qui  a Ton  iour  de  Feüé  le  25.d’Oâ:o- 
bre.  LefuinommcAnnalifte  excufçle  faiâ  de 
ce  faiîjû  comme  s*  enfuit.  U ne  faut  ^ds taue  four 
. çe  different  quel^H^yn  eJHme  Ignace  duoir  ri/é  pouffé 
.de  yiolente  r ou  ingrate  affeBton  enuers  le  fiege  Mfo--’ 
ilalique  » attendu  quil  eftoit  obligé  far  fermenu 
y tire  jùr  peine  de  damnation  maintenir  les  dtoUj^ 

de fin  'Egltfe  ; car  il  tint  four  choje  iufh  de  garder 
ce. que  fes  fredecejfeurs  lui  auoient  laiffé  > fans  re- 
tenir T autrui nya  doutequilneuBttutquit- 
. té  s*il  n eulî  ejiimé  cela  lui  eHre  loijîble.  CeBoit  yn 
vaiJjeaH  elfrouué  ^ar  le  feu  » ff'Cuit  au  fourneau 
qui  ïauoit  nettoyé  de  toute  rouille,  DoneqUes  ce 
n'cUpas  péché  d'enfûiure  1 -exemple  de  ce  Sei- 
gneur & n^obeir  à fa  S.pour  garder  la  iurifdiéliô 
que  la  Seigneurie  a iure  de  maintenir»  Payât  re- 
^euc  de  fes  prcdecelfeurs. 

cela  melmc  dit  le  perè  Riebome  Prouincial 
des  lefùitesjenfon  Apologie  inmnmeè  àLyô» 

• Bo  iij 


R ESP  O NSE  DV 
Tan  ido6.au  chapitre  z4.parlant  de  rexcommu^ 
nication  & interdicHô  Papale,  comme  s’enfuit* 
h*>uiuerfMre  dit  que  nous  nous  gardions  bien  de  dep* 
couurir  ce  que  nous  ferions  csr  entreprendrions  p DieU 
efloit  tant  'court  oucé  contre  nousjqutl  ret/rajl  à fiy 
Clement  FUI,  pour  avancer  des,Bonif aces  Fin,  des 
Benedi^s  Xlîl.  le/quels  excommunièrent  les  Tref- 
chrejitens  de  FranceyCsr  mirent  leroyaume  en  in- 
terdtt.  Que  nous  ferions»  ordure  quttn  es!  Efcoute,fi 
luaavnpoil  homme  fétge»pour  te  reTfondre  en  ytt 
mot , nous  ferions  ce  que  ^ent  Mors  les  bons  François^ 
efr  Ifs  pjtijihïes  Fcclefiajiiques  auecleByoi  Philippe  le 
Bel  0“  LeuysXll.commeFhi foire  le  nous  apprend, 
Iceux  en  maintenant  eon/lamment  leur  droi ci  ^ celui 
du  royaume  » iamais  pourtant  ne  fe de fournerent  du 
faittdlfi^e  ApoJioHque»  reconnurent  le  T^ape  en  U do” 
tmnation  Ffirituelie  (tf  n abandonnèrent  oneques  les- 
principales  parties  du  devoir  Chrefien.  Vous  voyez 
<|uc  ce  leuiite  reconoitquc  les  Threfehreftiens 
yois  Philippe  le  Bel  & LoiiysXlI.  ni  leurs  fub- 
iev^St  tant  laies  qu’Ecclelialtiques,  n’ont  point 
commis  pcché  de  defobeillance  en  maintenant 
conftamment  > comme  il  dit,lea  droits  du  roy- 
aume, |c  n'obeilïànt  aux  cenfures  des  Papes  (uP< 
mentionnez. 

X-c  mefinc  Seigneur  Cardinal  Bellarmin  par-* 
lantdei  authoricé  des  Conciles  allègue  encore 
à ce  propos  le  Cardinal  de  T urre  Cremata , le- 
quel dit  que  lî  le  Pape  trouble  iniuftemeni  la 
paix  de  la  République  Chreftienne , non  pour- 
Cc  qu’aucun  vueille  qu’il  n’ait  point  de  iuge  fu-» 
pcriçQr  ; çu  tel-cas  rEglifç  içra  feulç  faus  remè- 
de? 

( 
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de  : mai$  apres  que  l'on  aura  fait  prières  au  Sei- 
gneur noftrc  Dieu  qu’il  le  conocrtilfc  , qu’on 
l’aura  modeftement  admonne(lé>  il  eft  loi/Iblc' 
de  (è  defendre  & repouflcr  là  force  à force  d'ar- 
mes,n’cllant  rcquifc  aucune  authorité  pour  tel 
eff«;â:.Pour  les  railbns  fufdiftes,foit  qu'on  n*o» 
JaeiflTc  point , foit  qu'on  rc/îfte  courageufcménc 
au  Papeypour  maintenir  la  puilTance  temporel-. 
Icyuon  point  par  me/pris  des  clefs  y on  ne  peut 
dire  que  la  SerenilCme  Republique  face  mal  en 
aucune  forte  *ou  qu'il  y ait  en  elle  coulpe  de  de- 
fcbeifTanceilaquellc  n'y  ellat  pointy  moinapeut 
on  dire  qu'elle  prenne  tccroiifement. 

Les  autres  ckofes  qui  font  en  celle  préfacé 
doiuent  ellre  obmifes  à mon  aduis  y pource  que 
ce  font  pluRoil  calomnies  & mcldilancesy  neea  ' 
pcüt-eflre  non  pas  de  mauuaife  affeâion  qu'ait 
fa  feigneurie  illufl:rillîme,niaispluftoll  de  gran- 
de affcdlion  vers  l'opinion  qu'il  a cmbraflceyla- 
queile  ne  permet  qu’il  voye  la  vérité  & iuftice 
de  la  caufe:  & n’y  faut  donnerautre  refponfc  fi-  ' 
non  ce  qui  fe  mettra  enauant  pour  maintenir 
les  pfopoficions  en  tout  ce  que  nous  auanccrons 
ci  apres,  • * 

. • BB  iiij  ' . : . 
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CHAP.  111. 

Maintenue  Je  U première  Vropoption» 

L'AVTHEVR. 

La  puillace  qu-6t  les  Ptinces  feculicrs,voire 
le  Pape  lYictmCi  corne  Prince  teporel  des  E- 
ftats  &paysq«'il'polîède,leur  efl;  imniediatcmél;, 
0<5b:oyee  de  Dieu  ) fans  auaine  exccption.Pour 
entendre  & comprendre  ceftePropoiition,vous 
deuez  confidercr  que  par  le  droiâ:  des  gens  a e- 
fté  introduite  la  domination  6c  1a  feruitude , le 
(sômander  du  Prince  6c  l’obéir  des  fubiedbs , en 
4.fortes,an*auoir  par  eleâion,par  fuccefnôipar 
donatiô»  ou  par  droiéfc  de  guerre:  de  maniéré  ^ 
cous  les  Princes  qui  iamais  ont  eflé  en  l*vne  de 
ces  4.forteS}OU  font  auiourd'hui  efleuez  au  t{iro 
ne  de  la  Principauté)  s6tiüfles&  légitimes  Sei- 
gneurs:! enten  ceux  qui  ont  l’authorité  deDicu 
pour  commanderjpour foire  loix, exiger  tribut, 
pour  iuger^pour  chaiHer  leurs  fubie^sfons  au* 
<unc  exception. 

‘BELLARMIN.  - 
« ^ 

cefte  première  propofitiô  contient  deuxtreA 
enidens  errcurs.Le  premier  eft  en  ce  mot  imm^- 
Jhiemet.Lç  dcuxicfme  en  ces  mots  pans  exceptia, 
Pourtraider  premièrement  du  fécond  poind 
qui  eft  plus  clair  , ' fi  ces  mots  fans  exetptim 
s’entendent  fans  exception  de  fobieds,  c’eft  er- 
reur V parce  que  les  Princes  fecûliers  n’ont 

point 
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TOÎnt  de  puifTance  fur  les  Ecclefiaftiques , pre>  , 
luppofé  qu’ils  font  exempts  au  moins  de  droiâ: 
humain  « félon  haduis  de  cous  les^uthcurs  Ca> 
choliques  t combien  qu'ils  foicnc  exempts  aulli 
de  droidl  diulnjcommc  nous  le  dirons  ci-  apres 
Si  on  entend  fans  exception  de  puifiàncc , c’eft 
vne  propofition  hérétique  » pource  qu’il  n*y  a 
puiflance  d*auciin  Prince  Chreftien , qui  ne  foit 
foufmife  en  quelque  maniéré  àla  puiflance  du 
Vicaire  de  IefusÇhrift,puis  qu^icelui  eftPafteui 
vniuerfcl  & Chefde  tous  les  Chreftiens  ; foient 
Princes, foient  fubieds.Si  cela  s’entend  fans  ex- 
ception d’afFaires'&  de  cas, c’eft  auflî  vnepropo-  ^ 
fttion  heretique  , parce  que  félon  les  Eferitures 
Sainde^,&  les  facrez  Conciles,les  affaires  fpiri- 
tuels  ne  font  point  foufmis  aux  Laies , maisteu- 
lement  aux  Ecclefîaftiqucs,  & en  cela  font  d’ac«* 
cord  tous  les Dofteurs,  tant  Théologiens  que 
Canoniftes.  Venons  au  mot  immediutement,  11  fe 

fieut  entendre  en  deux  fortcsipremieremct,  quç 
es  Princes , entant  cucSouuerains,ont  immé- 
diatement de  Dieu  la  puilFance  de  commander 
à leurs  fubieds,  tellement  que  le  comandemenc 
de  l'obciflance  eft  immediatemét  de  Dieu:  cela  - 
çft  vrai , nul  ne  l’a  iamais  nié  > attendu  qu’il  n’y, 
auroit  point  de  Souuerain  s’il  ne  pouuoic  coin- 
mâder,&  n’y  auroit  point  de  fubieéfs  fi  nul  n’c- 
ftoic  oblige  (Tobeir.  Ainfî  Dieu  commande  en 
l’Efcriture  S,  & la  raifon  naturelle  enfeigne  à 
tout  fubieâ:  d’obeir àfon  Souuerain.  Seconde- 
ment, que  les  Princes  feculiers  ont  immédiate- 
ment 4e  pieu  tels  oii  tels  peuples  pour  fubieôs} 
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comme  pour  exemple  le  Roi  de  Frace  a les  Frâ- 
çoiS)  le  Roi  Catholique  a les  Efpagnols  i la  Sei» 
gneurie  de  Venife  les  Vénitiens , ôc  par  confe- 
quét  ils  ont  puiffance  (ur  tels  peuplesi&  cela  eft 
faux  manifeftementidc  l'auteur  mefme  de  ce  li- 
belle efl  contraint  par  Tes  paroles  de  le  confef- 
fcr.cai*  déclarât  fa  propohtiô)  il  dit  que  les  prin- 
cipautez  s'acquierent  en  quatre  fortes  j-paréle-^ 
âion>par  heritageypar  donation>  & par  droit  de 
guerre  : c eR  à dire  par  droiâ  de  guerre  iufte.  Il 
cR  certain  que  tels  titres  ne  font  point  diuins, 
mais  humains  : 6c  d par  le  moien  de  tels  titres 
l'homme  acquiert  feigneurie'&  puilTance  fur 
tels  & tels  peuples  > il  ne  l'a  doncques  point  im- 
médiatement de  Dieu,  mais  par  le  moien  de  Te- 
IcdHbn , comme  fEmpereur  & le  Roi  de  Polo- 
gne : QU  par  fuccedion  héréditaire  » comme  les 
Rois  d’Eipagne  & de  France  : ou  par  donation} 
comme  les  Princes  Feudataires  : oupar  iuRe 
guerre , comme  iadis  Godefroy  de  Bouillon,& 
autres  Seigneurs  acquirent  la  terre  faindtc.  Qui 
demanderoit  doncques  au  T ref^  Chreftien  Roi 
de  France»  comment  il  poR'ede  la  France , il  ne 
dira  pas  que  cc.foic  de  droiâ  Diuin , mais  par 
moyen  de  fuccelEon  héréditaire  : & qui  diroit 
au  Duc  de  Venife,  à quel  titre  il  poffede  (à  prin- 
cipauté , il refpondra que ceR par eleâion hu-' 
maine,non  point  diuine.  C'cR  la  diRerence  en- 
tre la  principauté  EcclelIaRique  du  Pape , 6c  les 
principautez  Séculières  & Politiques:  que  le  Pa- 
pe conimande  à tous  les  chfeRiens  » non  feule- 
mentparccRe  raifon  yniucrfelle  ordonnée  de 

DieU} 
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Dieii>que  les  Supérieurs  commandent  aux  fub- 
ieds  : mais  pource  qu*il  a de  Dieu  immédiate- 
ment tous  les  Chrelliens  pour  fub]e(^s.*&  com- 
bien que  les  cardinaux  eflifent  le  Pape,  néant- 
moins  il  n*a  point  fa  puiflancc  des  cardinaux9 
mais  de  Dieu,  lequel  a dit  à PApofhre  S.  Pierre, 
& en  fa  perfonne  à tous  Tes  fuccefTeurs  , Tdi  mes 
brebis  ( au  ix.  chapitre  de  Sainâ  lean.  ) cela  fe 
preuue  par  vne  crefeuidente  raifon , c'eft  que  le 
Pape  ne  peut  aliéner  de  Ton  primat  Apoflolique 
prouince , ville  ni  perfonne  quelconque , n’e- 
îlam  poflîble  qu'il  foit  vrai  Pape , qu*il  ne  foit 
aufli  Souuerain  de  tous  les  chrefliens.  Voila 
pourquoi  le  titre  de  fa  puiffance  cfl  Diuin.  Mais 
les  Rois  & Princes  Séculiers  peuuét  perdre  cous 
leurs  fubieâ:s , ou  partie  d'iceux  : aliéner  aufO 
quelque  villç  ou  Prouince , & PafTuiettir  à vn 
autre  Seigneur , 3c  ainfi  n*y  auoir  pins  d’autho- 
rité  , parce  que  le  titre  de  leur  puiffance  n^eH; 
point  diuin , mais  humain.  Semblablement^ 
nul  ne  peut  diminuer  la  puiflànce  du  Pape , foit 
le  college  des  Seigneurs  cardinaux,foit  le  cô- 
cilc  General,rqitle  Pape  mefme:  pource  que  la 
puiffance  Papale  eftant  immédiatement  de 
Dieu  nVft  foufmife  à la  volonté  d^aucune  crea- 
. turc.  Mous  voions  le  contraire  es  principautés 
feculieres,qui  fbuuent  voient  diminuer  la  puif- 
sâce  ou  desPcinces,ou  des  fouuerains,&  par  fois 
les  Monarchies  deuienent  Républiques  î&aa. 
contraire  les  Repub.deuiencnt  Monarchies,  ce 
qui  auieni>pource  que  leurpuiflànce  n'cR  point 
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immédiatement  de  Dieu, mais  des  hommcs.Et 
il  les  Princes  feculiers  liront  point  puifl'ance  im* 
mcdiatement  furies  Laies,  beaucoup  moins'en- 
coresfur  les  Ecclefîaftiqucs,  lefquels  en  font  e- 
xempts(comme  nous  le  diros  ci- apres)  par  rai- 
fon  diuine  èc  humaine.  Celle  doneques  fera  la 
vraie  propolîtiÔjQue  les  Princes  feculiers  n*ont 
point  de  puilfance  immédiatement  de  Dieu  lur 
leurs  fubieâ:$  laicques  : mais  rnediatement  par 
quelque  iufte  titre.  Quant  aux  £cclelîailiques> 
babitâs  en  leur  Seigneuries,  ils  n*y  ont  que  voir 
ni  par  drpid  diuin,ni  par  droiâ:  humain» 

MARSILLE. 

POur  maintenir  la  première  propolîtiô,  nous 
demonflrerôs  trois  chofes.  La  première, que 
ces  deux  particules  imwediaiemtnt  ôc  fintexee^ 
p//0ff,reprircs  par  le  Seigneur  Cardinal,(bnt  tref- 
vraies  , propofees  par  les  fufnommez  authéurs 
Catholiques,  voire  par  le  mefme  Seigneur  Car- 
dinal,au  fens  que  l’ Autheur  propofejenfeîghe  & 
çmbralfe . La  féconde, que  le  moien  qu'il  tient 
pour  réfuter  n*eft  pas,tant  qu’ildeuroit,confor.- 
inc  à la  charité  ChrcfHenne.  En  troitîefme  lieu» 
f adiouflcrai  les  erreurs  que  f ai  marquezau  dif« 
cours  du  S.Cardinal. 

Quant  au  premier  poinâ , que  Pexemption 
dcsEcclefiafliques  en  faiâ  dé  crimes  &:  chofes 
temporelles  ne  foit  commâdee  de  Dieuen  paf> 
fage  quelconque  de  laS.Efcriture,  Mtdintiy  au- 
theur fort  approuuè  ôc  Catholique  ,1e  monUre 
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en  termes  exprès, au  titre  De  cô- 

me  s’enfuit.  Vo^po/he  femhle  veritableydfçaueir que gn.ij, 
ce  neH point  de  droiôl  diuin,  obitgednt  apres  taboUtio 
de  l’ancienne  loi  que  les  EcclefiasUques  joient  exempts  ' 

de  la putffance  feculiere  : miUs  ic  dtroy  que  les  Eecle-^  » 

fiajiiques  ont  obtenu  ar  obtienent  cefie  exemption  ^ par 
oâiroy  de  la  puiffance  fecultere.  Ce  qu’aiant  prou uc 
par  tresfermes  argumens  en  fa  faucur,&  refpon* 
du  clairement  à ceux  des  aduerfaires,il  concliid 
particulierementcommc  s'enfuit. finyfemble  ' 

par  cejle  vnique  raifontqu.il  coûtent  s'arrejler  à ce  que 
nous  difons  : Tifçauoir  que  rien  ne  Je  doit  dire  efhre.d$ 
droïH  diuin,qui  ne  Je  puijfe  prouuer  par  ieelui  .^tten^ 

* du  donc  que  la  \nenûonnee  exemption  des  EcclefiaBi- 
ques  ne  fi  peut  prouuer  parle  droiBdiuin , iïs*enjùif, 

Crc'.Ce  qu’il  prouue>refoluant  fortaifement  tous 
les  textes  communément  alléguez  pourpreuue 
ducontraire.  Telle  opiniô  eff  encore  tenue  par 
Couarruuias  ,'au  liure  intitulé  PrafUcarum  quX’-  cap.%t, 
Jlionum,o\i  il  dit  ces  mots , E»  ehofes  temporelles  ©■  eon<l^‘. 
crimineUest  qui  ne  concernent  point  la  JJâritualité , les 
Ecclefiajiiqueso'leurs  biens  ne  font  point  exempts  par 
le  droiB  diuin  de  la  iurifdiBion  deSVrimes  fèculiers. 

Et  combien  que  ceftautheur  là  Toit  taxe  parle 
Seigneur  Cardinal , comme  partifan  & niaintc<- 
neur  de  la  lurifdidion  du  Sereniflfîme  Roi  Ca  r 
tholique,  auHi  pourroit'il  répliquer  & dire  ais 
contraire , que  le  Seigneur  Cardinal  eif  patroxi 
de  la  iurifdiction  Ecclel[îa(liaue‘,&  me  fuifitque 
c’cfl  vb  dodeur  Catholique,Dien  fondétqui  ou- 
tre plulleurs  fermes  argiunens , pour  preuue  de 
fon  aduis , allegüe  le  Pape  ^nocent>  Piçrre  dc^ 
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'iêmMtn.  FerrarC}  & le  Lionnois»  les  Doâeurs  Viftoria 
^ niefni^  opinion»  comme  auflî 

Préd  'tit.  a efté  le  Seigneur  Cardinal  en  Ibn  liure  d€ 

it  Copjf.  p^ricis  I au  capitrc  oii  il  difputc  Ci  rcxeroption 
des  Ecclcliaftiqueseft  de  droidb  humain  » ou 
. bien  de  droi(5l  diuin.  Mais  que  fert  de  s'enqoe- 
^m  nilb  ^ Seigneur  Cardinal  ou  vn  autre  Ta  clic, 

homine.  vcu  qu  en  ccft  endroit  ci  il  le  confclTe  ne  le  vou- 
lez. t.  dt  lant  pas  > alTaiioir , que  félon  cous  les  autbeurs 
. Catholiques  » Texemption  eft  au  moins  de  droit 
^ confelïè  doneques  que  les  autheurs 
Concilia  CathoUqucs  tlencnt  qu'elle  n'cft  point  de  droit 
^Ux.  s.  diuin , comme  dit  Pautheur  des  Propoheionsa 
hh,x,  outre  ce  que  Sainâ;  lean  Chryfbltômc  dit  claU 

rement  » que  c'eft  chofè  euidcntc  que  le  corn- 
î mandement  de  l'ApoftrcSaindPaul  eferiuant 
aux  RomainSfCh.i3.s'âdreire  non  feulement  aux 
laies, mais  audi  aux  Ecclelîaftiques.Il  n*y  a point 
^ ^ donc  d'exemption  es  paroles  de  Dieu  ni  de  S. 
Paul)  lequel  parle  de  la  puiffahcefeculiere  par 
la  bouche  deDieu.Nous  auons  doneques  mani- 
feftement  prouuc  que  celle  particule , fxe»- 

fùon  de  Duu,cSl  vne  doârine  bonne>faine  & or- 
thodoxeide  plufieurs  autheurs  Catholiques:cô^ 
me  audi  nous  prouuerons  en  toute  la  defenfe 
qu'elle  e(l  la  plus  ferme  & véritable. 

* En  fécond  lieu  ) le  Seigneur  Cardinal  s'atta- 

« che  à la  particule  immédiatement , auancee  par  le 
D‘Nauarre,approuuc  & Catholique , ch.nouit. 
de  iudiciü. notât. En  la  définition  qu*il  donne 
delapuilTancclaicque  , voire faifant la  confe> 
rente  que  fait  le  Seigneur  Cardinal  encre  icelle 
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pui(Tance  &:  l'EccleHaftique»  il  dit  > que  la  puif- 
fancc  laicquc  cft  immédiatement  de  Dicu,c’cft 
a(Tauoir  entant  que  Dieu  a donné  aux  hommes 
vne  raifon  naturelle)  par  laquelle  on  côclud  que 
telle  puilTancè  doit  eftre  CS  hommes  pour  leur 
bonne  conduite.  Là  dclTus  il  produit  encores 
pour  confirmation  de  ion  aduis,  Durand , lean 
de  Pari$,Almayn,Gerron^&  autres  auteurs*Ca- 
tholiqucs'.concluant  que  comme  le  prccepte  de 
ne  point  tuer  cft  de  droiâ;  naturel  immédiate- 
ment de  Dieu  > femblablement  Tauthorité  du 
Prince  feculier  commandant  de  tuer  pour  le  re- 
pos public>eft  immédiatement  de  Dieu.  Vrai 
eft  que  cefte  puiffance  y comme  dit  l‘autheur> 
eft  donnée  à l’vii)  non  point  à l'autre  » par  moi- 
ens  humainS)OU  par  fuccellion  )OU  par  elcâiion» 
ou  par  donation  3 ou  par  droiâ  de  guerre:  mais 
cela  ne  rempefehe  point  d'eftre  immédiate- 
ment de  Dieu»  non  point  des  hommes  ) com- 
me dit  le  Seigneur  Cardinal.  Premieremenc> 
elle  ne  geutelke  des  hommes  > parce  queTA- 
poftre  Sainâ  Paul  ( eferiuant  aux  Romains  ) au 
chapitre  treizierme)  dit  clairement  que  Tcute 
fuiffAnceetldeDieu.  Ceft  vncpuilTancC)  Elle 
eft  donequesde  Dieu. 

Outreplus  3 vn  homme  ne  peut  obliger  l*au- 
Cre  en  cônfeience  à robferuation  de  (es  loix  : le 
Prince  feculier  peut  obliger  fès  fubieébs  à obrer- 
uer  Tes  loix  en  confcicnce.  Il  a doneques  cefte 
autorité.de  Dieumon  point  des  hommes.Sainét 
Paul  dit  Tvn  & l'autre  au  |>e(rage  fufalleguc) 
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Qui  refijle  à U puijftnectre^fie  à l'ordre  de  D;Vf/,nort 
pas  (le  l’homme  : puis  il  adioufle,  que  ceux  qui 
rchftcnc  attirent  condamnation  fur  eux.  Oi  lîi 
lelon  Taduis  du  Seigneur  Çardinal,perfonne  ne 
nie  que  la  puilTance  du  Pape  ne  foit  immédiate- 
ment de  Dieu»  quoi  qu'il  ait  efté  efleu  par  les  il- 
luftriflîmes  S>c  reuerendiflimes  SeigneursCardi- 
naux>qui  font  hommes  > audî  ne  faut>il  pas  nier» 
encor  que  le  moien  de  monter  à la  principauté 
fottlaique  &)iumain»quelapuillànce  duPrince 
ne  foit  immédiatement  de  Dieu  : ce  que  ie  ma- 
oilefterai  par  vn  exemple  Philofophîque.  Il  eft 
certain  que  l*ame  raifonnable  n'eft  point  infurc 
de  Dieu  au  corps  humain  deuant  qu'icelui  ait 
tous  lesorganesjles  inftrumens  &la  dirpo/îtiofi 
qui  le  rendent  propre  à la  reccuoir  y ce  que  les 
Philofophes  appellent  fme^uÀ  non.  S’en- 
fuiura-il  pourtant  que  ouelquVn  vucille  main- 
tenir que  l’ame  raifonnable  ne  foit  de  Dieu  & 
iinmediatement  infufe  au  corps  humain  : maisÿ 
comme  on  parle  es  efçholes,  medUntihU^s^ofî- 
tienihes ? Tel blafpheme eft eflongne delà pen- 
/ee  de  tout  homme  Chrcftien.Scmblablementf 
encorcs  que  le  moie  auec  lequel  tel  ou  tel  Prin- 
ce tiét  fa  principauté  foit  humain , alFauoir  auec 
conditioVi  fine  qua  non  : fi  eft-ce  qu*cn  toutes  for- 
tes il  reçoit  fa  puifiance  immediatemet  dcDiéil^ 
pour  les  raifons  fufuiencionnees.  Le  Seigneur 
Cardinaljconuaincu  de  la  vcrité»confelfe  pareil- 
lement que  la  puifiance  eft  immediktcmentde 
DieUjdilant  que  et  mot  immediateoiêtSe  peutiSn- 
tendre  en  deuxmahieres:premierement  que  les 

Prhv; 


■ 1 

C.  BELL  AR  MIN.  405  ' i 

Pnnccs,entantqucruperjcurs,ont  immédiate*  * ] 

iiiejit  de  Dieu  la  puiflTance  de  commandera  1 

leurs  fubieds , ceft  à dire  que  le  commandemec  ' 

de  l’obciflanjce  ei\  immédiatement  de  Dieu. 

Cela  cft  vrai  : & combien  que  le  Seigneur  Car- 
dinal tafehe  de  confondre  le  mot  puijjdnce , auec 
le  mot  cvmm.indemvnt , toutesfois  félon  lui  mef- 
mes  ils  fignifient  mefme  chofe  > & Texplique- 
roit-on  mieux  par  le  mot  authoritc , ou  iurifdi- 
dion,à  caufe  que  pour  ofter  requiuoquc>  ainli 
fc  doit  traduire  le  mot  Grect^s^ji'a  > lequel  li- 
gnifie puifiance,  c'eft  à dire  authoritc  de  com- 
mander.  Ainfi  doneques  la  doâ:rine  de  l*au-  ) 

teur  en  ces  deux  particules , fans  exception  cr  im- 
médiatement eft  doctrine  laine  » Catholiques 
voire  approuuce  par  le  Seigneur  Cardin^il  mefi. 
mes  -,  & combien  qu'il  face  femblant,  fie  ne 
fçay  à quelle  fin  ) de  la  cenfurcr  ,fi  eft-çc  que 
parleiufteiugementdeDieu  , tant  s'en  faut 
qu'il  y trouue  à reprendre  , qu’au  contraire  il 
l'approuue.  Secondement  , la  Seigneurie  il- 
lu(lri(nmefe  forge  vne  expofition  à là  modes 
fort  ellongnec,  autant  qu'on  peut  raifonnable- 
ment  difcourir, de  l'intention  de  l'autheur  : & 

. de  là  vient  ce  recueil  des  tiltres  iniurieux  d'he- 
rctique,de  fàuflaircj&c.  IlfautquVne  doâiri-  • 
ne  pour  cftre  heretique)&  erronce,foit  expref- 
fement  auancee  , &obilinement  maintenüc 
par  celui  qui  la  propofe  > ou  contre  la  fainde 
fefcricure  s ou  cqntte  la  définition  de  fUe  de  l'E- 
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glifc , ou  qu  elle  {e  recueille  par  necelTaire  con- 
fequcncc  d’eftre  propofee  contre  quelque  texte 
de  rEfedture  ou  de  la  définition  fufmention- 
iiec.  Puis  apres  riniureelUa  plus  grande  quife 
puilFe  dire  à vn  homme  > ie  ne  dj  pas  à vn  Ca- 
tholique. De  là  viét  que  l’Abbé  Moyfe, comme 
il  ie  lit  es  vies  des  Peres^  voulant  fuir  l’honneur, 
que  certain  iuge  defiroit  lui  faire>  le  rencontrât 
fans  cftre  cognu  de  lui , lui  dit  que  l’Abbe  ^oit 
vn  heretique , eftimant  que  ce  ftjt  le  plus  srand 
& infâme  péché  dont  on  peuft  noircir  vn  Hom- 
me, ^u  moyen  dequoi  le  luge  en  lieu  dcl'ho^ 
noter  le  mefprifa  grandement  enfoi-merme, 
& nes’enquitplusdelui.  Et  pourtant  n'y  a pas 
t^eaucoup  de  bien  au  moyen  que  tient  le  Sei- 
gneur Cardinal  d'auancervne  telle  expofitioa 
qu’il  fait  ,&  puis  reprendre  celui  lequel  ne  dit 
ni  ne  peut  dire  parole  qui  rcçoiue  telle  expofi- 
tion.  , 

• Outrcplus,  ceft  autre  moyen  de  faire  vu 
grand paallelle.ou  (pour  mieux  dire)  vnelon- 
gue  conférence  entre  la  pmflance  Séculière &; 
l'Ecçlefiaftiqne  , pour  certain  n'eftpointnc- 
ceifaire.  Car  celui  qui  dicquelapuilïance  fe- 
culiere  eft  immédiatement  de  Dieu  ôefans  ex-‘ 
ceŸtion  wtf>hporalibus  , ne  nie  pas  que  la  puif-  - 
fance  Ecclefiaftique  puilTe  eftrc  immédiate- 
ment de  Dieu,  & fans  exception  in  fJ>iritnalibM<sy 
pourtant  d’eft  chofe  fupeifluc  & non  necelTaire 
de  faire  ^Ue conférence. 


Ve- 
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Venons  maintenant  aux  erreurs  de  de- 
hors ; & me  pardonne  fa  Seigneurie  illuflriP 
Time  , n ie  ne  me  fers  de  ces  mots  Erre  & er- 
reur : ^arce  que  ic  ne  puis  monftrer  que 
l’autheur  a bien  dit  , ôc  qu’à  tort  on  eft  oftcn- 
fc  de  lui,  fi  ic  ne  monfire  auffi  que  le  Seigneur 
Cardinal  le  pique  fans  occafion  , & qu’il  er-. 
re  en  ce  faifant  : à cefte  fin  le  n’ai  peu  trou- 

iicr  mots  plus  doux  & plus  vfitez  entre  ceux  qui 
difputent  d’vne  matière  pour  & contre  que 
ceux  -ci.  Ces  erreurs  font  ceux  que  i’adioufte- 
rai , ôc  quant  à ce  à quoi  ils  fe'  rapportent , foit 
en  Theologiejfoit  en  la  do(^rine  de  foy,  foit  en 
Philofophicjfoit  en  hiftoire,  &c.ccla  (oit  au  iu- 
gement  du  leâ:eur  pour  fuir  les  mefdifances& 
outrages.  , 

I.  Le  Seigneur  Cardinal  erre  T en  ce 
que  cela  eftant  certain  que  deux  contradiôions 
nepouuans  eftre  enfcmble  vrayes  , lui  les 
cmbralTe  toutes  deux  pour  véritables.  Et  dit 
preraieretnent  , que  les  Princes  entant  que 
luperieurs  ont  imiflediatemcnt  de  Dieu  la  puif- 
fànce  de  commander  à leurs  fubieâis;  : puis 
fe  repentant  dit  , que  fi  les  Princes  feculiers 
n’ontpas  immédiatement  de  Dieu  puilïancç 
fur  les  laies  : moins  encor  fur  les.clercs  ou  Ec- 
clefiaftiques'  : &plus  bas  , doneques  la  pro- 

f>ofition  vraye  fera  celle  ci  : les  Princes  (ecii- 
iers  n'ont  point  immédiatement  de  Dieu  puif- 
faneç  fur  les  laies  leurs  fubicâs.  Il  faqt  que 
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IVnc  foit  vraye  & l*autre  faulTè  : ouc|ueIuîqui 
les  tient  touîcs  deux  poar  vrayes>  s’abufe  gran- 
dement. 

II.  11  Ce  trompe  » confondantees  deax  mots, 
le  filtre  de  la  puilTancc  , & la  pniCf-tnce  mefmc, 
chofes  qui  font  tout  à fait  diftindes  , parce 
que  le  tiltrc  eft  vne  condition  fans  laquelle  l'on 
n'acquiert  point  la  puiffance  : mais  lapuiffance 
eft  celle  authorite  & iurifdidion  que  Dieu  dô- 
ne  immédiatement  au  Prince  , qui  reçoit  des 
hommes  le  tiltre  : eequi  aeflémanifeilement 

Î»rouué  par  l’exemple  de  l'ame  raifonnable  : & 
e Seigneur  Cardinal  eft  contraint  de  l'accor- 
der, parce  qu’il  reçoit  pour  véritable, que  com- 
bien que  l’eledion  du  Pape  foit  des  hommes, 
toutesfoisquantàla  puiilànceil  l’a  reçcuc  im- 
médiatement de  Dieu. 

III.  Il  crre,difant  que  c’eft  herefie  de  main- 
tenir , que  la  puiffance  temporelle  n'eft  pas  de 
faid  affuiettie  de  Dieu  à la  fpirituelle  ; attendu 
qu'jln'ya  paffage  en  rEfcrjjure  ni  définition 
de  l'Eglife,  qui  die  que  le  Prince  comme  Prince 
Ibit  fubied  au  Pape  , oui  bien  comme  Chre- 
ftien.  Quand  il  n'y  auroit  point  de  Prince 
Chreftien  au  monde  , pour  certain  quancà 
ia  Principauté  il  n’y  auroit  aucun  Prince  fub- 
iedauPape  ; mais 'au  contraire  Saind  lean 
Chry  foftomc  dit  que  le  Pape  eft  fubied  au  Pria 
ce  infidèle  quant  à la  temporalité  : encores, 
dit- il,  que  tu  fois  Apoftre  & Euangelifte,  telle 
::  fub- 
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fubiedion  ne  renuerrant  point  la  pieté.  Donc- 
queslapuiifance  fcjculiei'e  n*eft  point  fubicftc 
àlafpirituelle  » raûorte potejîatist  parce  que  le 
Prince  n’eft  fabieék  in  IJfirituiiltbM  au  Pape , li- 
non entant  qu  il  eRChrefticn  : en  quoi  n*y  a 
point  de  différence  entre  lui  & vn  particulier» 
par  ainlî  la  piiiffaqce  laicque , entant  que  puif- 
lance  » n'eff  point  lubieâe  ou  fubordonnee  à 
l’Ecclenaffique)  mais  feuiement  entant  que  ce- 
lui qui  exerce  celle  puillàncc  laicque  ell  Chre- 
flien  comme  vn  autre  » delà  vient  que  lapuif- 
fance  du  grand  Turc  , du  Perfe,  du  grand  Can 
de  Tartarie  n'a  rien  à defmefler  auec  celle  du 
Pape  y & eff  feulement  puiffance , à caufe  der 
quoy  y peut  effre y le  Seigneur  Cardinalaad- 
ioufté  le  mot  CJjrefiten  : mais  c’eft  à dire, 'que 

tous  font  fub ie£ts  non  pas  à raifem  de  la  puillan- 
■ ceyainsdu  Chriftianifine:  Scainlineprouue-U 
point  Ton  intention. 


IIII,  II  erre, imaginant  qucl'auiheur  quia- 
uoit  feulement  parlé  de  la  puillànce  tempo- 
rclle,ait  voulu  traiéter  de  la  fpirituelley  s'eferiât 
que  c* cft  herefie  de  dire, que  les  affàiresfpi rituels 
ront  fubicdls  à la  puiffance  temporelle.  Qui  di- 
fpute  de  cela? mais  l’autheur, autant  que  ie  peux 
coi^rendrc , n’entreprend  pas  encor  de  parler 
d'affaires  fpirituels , tandis  qu'il  ne  parle  d autre 
chofe  que  de  puiffance  temporelle  > laquelle  ne 
s'effend  de  foi  , ff  non  aux  chofes  temporelles, 
& non  point  aux  /pirituelles , comme  chafeun 
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V.  lierre  « pourcc  que  difant  quelî 
l’on  intcrrogue  vn  Prince  de  quel  droiél  il 
polTede  vn  Eftat  » fa  rcfponfe  fera  , par 
facccffion  , ou  droid  de  guerre  , non  point 
par  droid:  diuin  • d’où  le  Seigneur  Cardinal 
conclud  que  le  Prince  n*a  point  telle  puiflan- 
ce  immédiatement  de  Dieu.  Eciediqucîc 
Prince  ne  refpondra  point  ainfi  , mais  à qui 
lui  demandera  de  qui  il  a la  p ui (Tance  &l‘aii- 
thorit^  de  commander  à tels  ou  telsfubicdsi 
il  refpondra  l’auoir  immédiatement  de  Dieu*, 
&àqui  luidemanderoic  de  qui  il  acetiltreou 
Tinueftiture  de  telle  puilTance  , il  refpon- 
droit]  i*iubir  des  hommes.  Pourtant  ne  faut 
confondre  enfemble  ces  deux  chofes  fîdiucr- 
fes  & differentes  , alTauoir  pulflance  , & til- 
tre  : l’auteur  ne  parlant  pas  ( comme  l’on 

void  ) du  filtre  , qui  eftvne  pure  &fimple 
condition  , mais  de  la  puifTance  , de  Tau- 
thoritc  , dclaiurifdidion  , laquelle  eft  de 
Dieu.  Et  pour  demeurer  en  l’exemple  pro- 
pofé  parle  Seigneur  Cardinahqui  ne fçait  que 
jfil’on  demandoit  auRoi  de  France  , pour- 
quoi il  fait  mourir  vn  criminel,  pourquoi 
il  6it  des  loix  qui  obligent  en  confcieii- 
,ce  , il  ne  dira  pas  qu’il  le  fait  par  fuceeflion, 
mais  maintiendra  qu'il  en  a Tauthoritc  immé- 
diatement de  Dieu^Laraifon  eft  , quelafuc- 
celEon  ne  donne  point  la  puiflance  : maiseft 

vne  condition  nccelFairc  àThomme  > pource 
que  Dieu  lui  donne  immédiatement  Tauthu- 
rite. 


VI, 
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VI.  Il  çrrcjdifant  que  le  Prince  n*a  point 
immediatenaent  de  Dieu  tous  Tes  fiibiefts/ous 
fa  domination  : Mais  que  tous  les  Chreftiens 
Ibnt  fubie«5ts  au  Pape  immédiatement.  Or  ie 
croi  que  l’autheureft  bon  logicien  , quoique 
le  Seigneur  Cardinal  croye  le  contraire  : & 
ic  croy  que  l’autheur  a fçeu  que  les  chofes 
correiatiues  font  enfemble  de  nature.  Si  donc- 
ques  le  Prince  feculiy  a immcdiateinciit  ,de 
l>ieu  la  puiflance  de,  commander  9 l’obli- 
gation des  fubieds  d’obeir  à leur  Prince  cft 
immédiatement  de  Dieu.  Et  comme  le  til- 
tredefubieéèen  telle  Seigneurie  » ou  y com- 
mettre' quelque  forfaiâ:  » me  rend  fubie(5l 
auMagiftrat  , &à  la iuftice  d’icelle Seigneu- 
rie : au  femblable  le  charaftere  de  Ckreftien 
me  rend  fubieâ:  au  Pape.  Et  comme  ce  Ma- 
giftrat  n’cft  pas  mon  Prince  » linon  parfuc-' 
cellîon  ou  élection  , &c.  au/îl  nul  n*dl,  Pape 
fl  prçmicrcmcnr  il  n’eft  efleu  par  les  cardinaux. 
Orcommclecharaderc  du  baptefmerend  vn 
homme  fubicddu  Pzi^ciaJj’irituMKiiZüCem- 
blable  naiftreen  la  Seigneurie  deVenifc,ouy 
commettre  forfaid:  t rend  l’homme  fubicÀ 
de  la  Seignenrie  de  Venife  *.  naiftre  ou  fotfairc 
en  France  > alTuiectit  le  naidant  ou  couipable  au 
Roy  de  France,  & n y a rien  à redire  en  pela. 

VI .Le  S. cardinal  crre,prefuppofant  pour  cer- 
tain ceqcft  cncoresen  dilpute  encre  lesdodcurs 
catholiques  alTauoir  H la  puilfance  du  Pape , lui 
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VllI.  llerrejdifantqueccs  mots, 
fcyf6«,onteftéditsàS.Picrre,&  non  pasàl’Egli- 
fe.  Orfelonl'aduisdeplurieursDodeurs,cc$  * ! 

n\ozs,faimesbreUs  y le  te  donnerai  les  clefsyÇw-  , 

rcut  bien  adrefl'ez  àSaindk  Pierre,mais  en  la  per-  n 

fonne  de  toute  rEglifc,ainfi  que  le  prouucnt  les  . 

Docteurs  de  Sorbonne.  Et  pour  auoir  efté  di6t 
à Saind  Pierre,P4/  mes  breltüi  & le  te  donnerai  les 
clefs,  ne  s tnfuitque  le  melme  n*ait  efte  dift  aux 
autres  Apoftres,lefquels  ont  eu  égale  authorité, 

(comme  tous  accordent)  encores  que  S.  Pierre, 
par  celle  confeffion , & par  vnc  particulière  af- 
fedion  enuers  fonMaiftre,ait  mérité  vn  titre  de 

prééminence  entre  les  autres  Apoftres , ce  qui 

fe  preuue  par  le  contenu  au  dixhuiftiefme  clw- 
pitre  de  Sainâ:  Matthieu , où  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  parlant  à tous  Ics  Apoftres , leur  dit  • ; 

les  mefmes  paroles  qu*il  aüoit  ditesàS.Picrie, 

aflauoir.  Tout  ce  que  vousdiereT^en  terre , fera  lié  es^ 

deux',  a-  tout  ce  que  yom  défi  ereT^  en  terre,  fer  a défié 
es  deux,  lequel  pa  (Page  eft  cxpl  iqu  épar  le  Sei- 
gneur Cardinal  en  ces  mots,  llyavnecommuneltor.ijt 

expoftion  fur  ce  pajfage  de  S .Hilaire , de  S.  Hier  ofme,  “ 

de  S.Jitfeline,if  autres, voire  de  S. Ut4guftin,autrai-  ^ 

té  li.  GT  ^9.  fur  ^.lean  » que  le  Seigneur  parle  de  U ' 
puijjance  des  clefs , ùar  laquelle  les  JdpoHres  ^ leurs 
fuccefeurs  lient  zs- de  fient  les  pécheurs. V n peu  apres 
il  dit , qu*icelle  s’entend  de  la  pulflance,de  Tor- 
dre , & de  la  iuri  fdidion , laquelle  il  veut  auoir 
efté  promife  aux  Apoftres  en  ce  palTage  du^ix- 
huidie  fme  de  S.Matthic^i , mais  leur  auoir  efte 
donnée  apres  la  rclurredion , comme  récite  S. 
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leanau  vingtie/mc  chapitre,  oii  le  Seigneupdit 
à tous  fes  Apoftres , "Puix  yous Joit^  le  vous  enuote 
fbmmelc'Peyemaenuoiét  parlam  là  de  laiurifdi- 
âion.  Quant  à la  puiflance  de  l’ordre,  cnîa  Ce- 
ne,&  depuis, les  paroles  dites  à Saind  Pierre  , le 
te  donnerai  les  clejs , Pat  mes  brebis  , font  aollî  a- 
drelfees  à l’Eglife,  ce  dit  Saind  Auguftin(rr4c?. 
$\.in  Loth,)  en  ces  termes  : Si  le  myHere  de  l'EgliJè 
neuHfoint  efiéen  SaitiSl  VierrCile  Seigneuf  ne  Uii  eufl 
pas  dit , Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux. 
Si  cela  n a esté  dit  à Sainé  Pierre , l*EgUfe  ne  fait 

point  celai  mais fî  cela  fe  fait  en  l’Eglifi,  quand Satnei 
Pierre  a refeu  les  clef r , *7  4 fgnifiè  la  SatnBe  Eglifcy 
lejquelles  clefs  il  a rc feues , quand  il  lui  fut  dit , Vai 
mes  brebis,  Sainô  Leon  {_fermon>^o,de  anmuerft 
fuaajfumpt.)  expliquant  ce  palTagc , le  te  donnerai 
les  defsAit  ces  moiSiV efficace  de  ceJîe pwfjancepafm 
fa  aux  autres  ^ApoHreSt  gt  la  conHitution  de  ce  decret 
s'eHendk  à tous  les  Princes  de  l’EgUfe,  S.  Cyprian 
{lib.de  fmplictt,  Pralat.)  Les  tyipoJlres  ( dit  il)  e~ 
Jîoient  ce  qua  efîé  Pierre,douesc.  de  mefme  honneur 
puiffance:maiâ  le  commencement  frocede  de  fvnité,<y 
pour  monftrer  vue  Eglife  la  primauté  efï  donnée  à Pier~ 
te.  De  ces  tcfmoignages  & autres  en  grâd  nom- 
bre,cxtraits  des  S.Pcres  & Doreurs, le  recueille 
que  l’authodte'  donnée  â S.  Pierre , fut  donnée 
pareillement  à tous  les  autres  Apoftres»  & à l’E- 
glife. Suffit  d'auoir  monftrc  que  cela  que  dit  le 
Seigneur  Cardinal,  que  les  paroles , P aimes  bre^^ 
btiyont  efté  dites  à S.Pierre,&  non  pas  à l’Eglife, 
n’eft  pas  lî  certain , pifis  qu’auflS  la  promelîe , le 
te  donnerai  ces  deffy  comme  PaccôplilTcment  d’i- 
celle. 
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celle, qui  eft  en  ces  paroles,? mes  hrebù,s'tméà  ' J 

encores  des  autres  Apoftres  & de  TEglife,  félon  ^ 

Taduis  des  S.Dofteurs. 

IX.  Ilerre.dirantquelePapencpeutalie-  ‘ 

ncr  prouincc  quelconque  de  fa  iurifdiction  fpi-  | 

•rituelle,  attendu  qu’il  ri*eft  pas  protcaeurde 
ceux  d’vnc  prouince,pourcc  qu’ils  sot  d’vne  tel- 
le prouincej  mais  il  leur  eft  Pafteur  » d autant 
qu’ils  font  Chreftiens,  &:  pourtant  ne  peut  alié- 
ner ni  les  prouinces  nilesperfonnes.  Premie- 
remet , pource  que  toutes  les  prouinces  ne  font 
pas  de  Chrefticns:fecondemét,  à caufe  que  fi  1 es 
Chreftiês  recognoiflent  le  Pape  pour  fupericur, 

toutesfoiscefte  fuperiorité  n’eft  pas  fondée  en 
dominatiô  aucune,&par  confequét,  là  oi\  il  n’y  a 

point  de  domination  , il  ne  peut  y auoir  d’alic- 
natiô.  le  parle  des  ^puinces  qui  ne  font  pas  fub-  ^ 

ietftes  au  Pape  en  la  temporalite.Que  lePape  ne  , 

foit  pas  protcaeur , il  le  doit  recueillir  du  titre 

de  Seruiteur  des  feruiteiirs  de  Dieu, dot  il  s’em- 
pare en  fes  bullesjiion  point  de  ces  mots,  HoHre 
5'ei^wewr, qu’on  lui, attribue  fans  additio,  comme 
quâd  onparle  de  lef.Chrift.  Et  pource  q noftre 
Sauueur  lur  le  débat  furuenu  entre  fes  Apoftres,  l»cm. 
qui  d’entr’eux  feroicle  plus  grand, leur  dit , Les 
I{oü  des  nations  dominent  fir  icelles , mats  il  ne  fera 
fasainftdevottSiCrquiefle  plus  grand  entre  you/t 
fait  fait  comme  feruiteUr:  on  doit  eftre  d’aduis  con- 
traire au  precedent:  c’eft  aüflTi  pourquoi'  le  mef- 
nie  Sauueur  leur  difoit  (lean  20.)  CommemonTe- 
rem* a enudétoinpie  vous enuoie  ; nô  point  en  grâ- 
de  puiflaiice  & cuaiellé  > comme  il  viendra  à la 
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fccôde  fois^mais  en  hutnilicé»  comme  en  lapre-^ 
iniere,aiiificjucrexpofe  S Bernard 
aduentu:)  De  là  vient  '^uelcmermc  S*  Pierre, 
i.PmA.\  clefigner  la  charge  des  Pafteurs  de  TE- 

ghfe , die  l 'Ptujfe'iç  le  troNpeau  Je  Chi  tfl  qui  efî  entre 
vous^non  point  p<ir  {.ontraintey  mtis  'polontairetneut.n'o' 
peint  par  giùn  Jeshonnejle , ains  affeBueujèment  : mn 
• . point  Comme  dominansfur  le  clergé  y mais  eBans  faits 

le  patron  du  troupeau,C>’tlï  le  fondement  de  la  do- 

éfrine  propofec  par  S.Bernard)au  Pape  Eugene» 

Que  U domination  e/l  interdidle  aux  ^pùftres,  er  <]ue 
le  minijlere  leur ejî  commandé. Ku^i  noftrc  Sauueur 
ne  dit  pas  à S.Pierrc,P<«  teshrebts\  mais  il  lui  dit, 
Vaimes  brehis.  Pourtant  eft-il  le  Souuerain  Pa- 
fteur  & Sacrificateur,  lequel  (comme  dit  I*Apo- 
flre  au  feptiefme  chapitre  de  l’Epiftre  aux  He- 
brieux)  a vnc  facrificature  eternelle:c"eft  lui  qui 
/4f.4.  cft  le  Souuerain  iuge  & legiflatcur.Mais  lePape 
i.Cor  4.  autres  Prélats  Eccleuaftiques  font  difpen- 
^teurs  des  /ecrets  de  Dieu.  Le  Pape  doneques 
n’aiant  rien  à foi  de  droi<5l  Pontifical , ne  le  peut 
aliéner  ; ains  pource  quefàpuiffanceeftfpiri- 
tuelle  & fur  les  âmes,  il  ne  peut  les  aliéner  delà 
domination  de  lefus  Chrift  noftre  Seigneur, 
Chef  de  l’Eglifc,  fi  ce  n’efi:  en  leur  fàifant  renier 
la  foi  ; blafpheme  horrible  à penfer.  La  raifon 
eft  que  le  Pape  n’a  autre  fuperiorité  fur  les  âmes 
que  fpirituelle,  qui  ellde  les  conuertir  & adref- 
fer  à la  vie  eternelle.Cefte  fuperiocite,quoi  que 
de  iurifdidion  Ipirituellc  & trefeminente , n’a 
' point  de  domination  annexee;dont  vict  qu’elle 
nepeufalicnerdefoiamc  quelconque,  ce  que 
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peut  faire  vn  Prince  fecalier  de  fes  biens  jpource 
qii’jl  pofTede  des  cKofes  aliénables,  encoresqiic 
au  relie  d ne  puillc  faire  telle  alienatiô,  linon  en 
aflaires  d’iuTportance  y & pour  Teuidenc  auanca- 
getJelbn  Eiîat. 

X.  Il  erre , difant  que  le  Prince  feculier  peut 
perdre  Tes  fubicfls, mais  que  lePape  ne  peut  per- 
dre les  fiés.Pleufl  à Dieu  que  cela  fuft  vrai  : niais 
combien  de  peuples  fe  font  départis  deTobeif- 
fance  de  fEglifeRomainc?  Suffit  dire  q ce  grâd 
arbre , lequel  cou^roit  toute  la  terre , à peine  a 
maintenant  deux  ou  trois  branches. 

XL  11  erre»  difant  que  la  puilTance  ne  peut  e- 
flre  diminuée  au  Pape  par  le  Concile  ou  par  les  ^ 
cardinaux,  mais  que  celle  du  Prince  feculier  lui 
peut  eftrc  retranenee^ar  fes  fubiedls.  & en  vn 
autre  endroit  il  protellene  vouloir  point  difpur- 
ter  lî  la  puilTance Papàle(le  Pape  venant  à moM-« 
rir)  demeure  à rEglifc,ou  lî  le  concile  cftfurle 
Pape,  cela  elV  certain  qu'en  cas  d’hcrefiele  cô- 
cile  cil  par  dclTusle  Pape»  & en  cas  de  grads  fea- 
dalesd’Eglife  n'a  en  faute  de  remede.  Mais  ve- 
nons à la  raifon,  Qu*vn  peuple  puillc  accourcif 
la  puifsâce  d'vn  Priucc  abfolufSur  quoi  cclaell- 
il  fondd?  Qm  le  dit?'Qm  auanccra  vne  telle  do- 
dlrine  ? DoneqUes  le  peuple  pourra  depofer  fon 
Prince,  accourcir la  puilïànce  d'icelui&c.  A cc 
conte  les  Princes  ne  font  plus  Princes  mais  fub- 
icfls.S'il  plaill  au  peuple, il  peut  leur  ollcr  la  cou 
ronne  de  delfus  la  telle  , le  feeptre  d'entre  les 
mainsde  manteau  des  efpaules»  & les  précipite^ 
de  leur  chrone  en  bas.Vrai  moien  poaraliunier 
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le  feu  des  rebeliionsidesiedicions  « des  coniura- 
tions.  Je  n’cncrepren  point  de  refpoiidre  à fî  e- 
uidemes  femcnces  de  pcfttlcntccôtagion.  C'eft 
à fane  aux  Princes  de  maintenir  leur  droict>cô- 
bien  que  ie  ne  nie  pas  que  Jes  Princes  doinenc 
reiglerieur  puiUanceabfoluë  félon  leurs  con- 
seils, & félon  les  loix  de  leur  Eftat , comme  le 
Pape  doit  reiglcrla  Senne,  félon  le  confeil  des 
Seigneurs  Cardinaux  non  partiaux  ou  paffion- 
iiez.qui  défirent  fon  bien  & celui  de  l'Eglife, fé- 
lon les  Canons  & Conciles  : car  encores  que  I e 
Prince  parauenture  ne  foit  pas  tcnuàccsloix 
quant  9 l’obligation,  il  y efi  du  moins  tenuquât 
à la  dircéfion.  , 

X I i . Il  erre,  difant  qu’entre  les  Princes  fe  - 
culicrs  on  void  des  changemens  des  Républi- 
ques en  Monarchies,  ce  qu’il  nie  pouuoir  adue- 
ny:  en  l’Eglifc . Et  premièrement , fi  nous  par- 
lons du  Souue^ain  Pafteur  de  l’Eglife  qui  eft  le'- 
fus  Chrif^  noftre  Sauueur  , pour  certain  l’on  ne 
lui  off eraiamais la  Monarchie  : car  il  n’y  aura 
point  de  fin  à fa  domination.  Auoir  le  titre  ou 
oe  l’aupit  pas  n’en  fera  pas  caufe , comme  dit  le 
Seigneur  Cardinab.mais  pource  que  lefusChrift 
ne  peut  fouffrir  violence , caufe  de  tels  change- 
niés.Si  cela  fe  dit  des  Miniftres  delcfus  Chrift, 
qui  veut  nier  que  la  fainde  Eglife  ait  commen- 
cé d^eftre  gouuernee  en  forme  de  République, 
life  le  (|uinziefme  chapitre  des  Âdes  des  Apo- 
ftrcs,ou  SainélPierre  fait  vn  récit.  Sainéf  laques 
prononce  fentence , & Tediél  fe  publie  au  nom 
de  tous  les  Apoftres.  Si  S.Pierre  eufl  eu  lors  la 

pri- 
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. priai autc(comme  le  Prince  deVenife,lcqujei  cô- 
bien  qu’il  ait  vue  grade  preemincnceitoutçsfois 
e(irubieâàtoutelaRep.)donc  icla'fTedifputer 
à qui  il  appartient  ) ceci  fuffic  à mon  intention» 
q les  ediâs  publiez  en  la  primitiue  EgIife,con« 
liderce  cônic  Repub.  fc  font  de  prcfenc  au  nom 
d’vn  feul;&  leS.Cardinal  qui  le  nie»  refponde  fi 
cela  fignifîe  changemênc  ou  non. 

XIII.  Il  errre  finalement.en  ce  que  voulant 
auanccr  les  raifons  des  différences  de  IVne  & de 
l’autre  puiflance,  il  prbduit  celle-ci,  que  le  titre 
de  Tviie  ell:  inimcdiatemen^  de  Dieu , & le  titre 
de  l’autre  non.  Mais  ie  di  qu’il  s’abufe  en  deux 
maniérés  : car  fi  par  le  titre  il  entend  la  puiflan- 
ce , c’eft  fe  mefiionter , pource  que  la  puiflance 
n’eft  pas  le  titre  , ni  le  titre  n’eft  pas  la  puiffan- 
cc.  Si  par  le  titre  il  entend  le  moic'n  d’obte- 
nir la  puiflance  , autant  efl  humain  l’vn  que 
l’autre  , dont  ne  me  lairront  mentir  les  Con- 
clauifles,  encoresqne,  parlant  de  la  puiflance 
Ecclefiaftiq*<e  j un  peut  dire  qu’elle  li’efl:  pas  fi 
immédiatement  de  Dieu  que  la  /cculiere  ; d'au- 
tant qu’icelle  efl  en  lefusChrifl  homme  com- 
me Chefde  l’Eglile.à  qui  Dieu  lacommunique 
immediatemeiit,ainfi  qlui  mcfnie  dit  au  vingt- 
huidiefme  chapitre  de  Sain  (fl  Matthieu  > que 
Uufe  pwjfmce  lut  eHdoanee  au  ci  al  ^ en  la  terre: 
puisil  racommuniciueeauPape.  lefusChrifl 
donques  eftant  M eatateur  de  Dieu  cr  des  hommesy^*'^'*’’*' 
corne  dit  1’ Apoflre;il  faut  dire  que  Dieu  donne 
la  fouueraineté  Ecclefiafl.au  Pape  mediatemét, 
allauoir  par  Chrifl  médiateur:  laquelle  puifsace 


4i8  RESPONSE  DV 
n’ed  pas  principale  » mais  Vicairiale  \ non  point 
domination  adignce  t mais  pludod  niinidcre& 
(èruicndcrà  raKon  dequoi  le  Pape  ne  tient  point 
à mefpris.maisfeparede  ce  magnifique  titre  de 
Serniteur  des  fertiiteurs  de  Dieutàe  Parte ur,d’Eue(^ 
que:  lefquels  fignifientplurtortmiiiirtereque 
feigneuric,  baflcfle  que  grandeur , puis  que  tel- 
les chofes  font , entant  que  telles  y es  palais  des 
Rois  & Princes  » plurtoft  qu*es  maifons  des  Pa- 
pes : conformement  au  dire  de  noftrc  Sauneur» 
Matth.ii.&  Luc  7. 

. . l*aVthevr. 

Là  doftrine  n*eft  point  miene,ains  de  l'Apo- 
rtreS.Paul  eiiTepirtre  aux  Romains  au  5. chap« 
ou  plurtort  du  S.E^ritylequel  parloit  par  fa  bou- 
chejclcriuok  par  fa  plume.  Les  paroles  de  l'A- 
poftre  font  celles-ci  y Toute  urne  foitjitbie&e  4ux 
fuijfinces  jùùerieuresxdr  il  n*y  a potnt  de  puijfdnce  7?- 
nondejur  meu.  S.Iean  Chryfoftome  expofant 
ce  partage  oipoÜre  fait  ce  U pour  inonHyer  que 

Chrijl  napointpropojé  t Euangile  pour  renuerfer-tmats  \ 
fourreformer  les  Ejîats  publics:tttonJlraf}t  que  cescho- 
fes  commandées  a tous  y non  feulement  feculiers  y maü 
Tvloines  gt  Preflres'.  cequil  déclaré  des  le  commence^ 
niet  en  ces  lermesyQ^  toute  ame  foit  fubicirte  aux 
puilTàncesfuperieures.  Encor  que  ce  fait  yn  oipo- 
Hre,  yn  Euahgelifle , yn  'Prophète  ; hriefaquiconque  il 
foit.  Peur  cela  telle  fubieUion  neremerfe point  la  pie^ 
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Saiiicl  Paul  au  15.chap.tlc  l’Epiftre  aux  Ro- 
‘mains,parle  de  la  puiflaiice  en  general,  & mon- 
ftre  que  Dieu  a ordonne  que  les  fubiet^s  obeip 
fenc  i leurs  fuperieurs  : mais  il  ne  dit  pas  que  les 
Princes  feculiers’aycnt  telles  ou  telles  perfon- 
Mes  pour  fubieâsjparraifondiuine  immédiate- 
ment. Cela  eft  trefvcritable , que  toute  pui^n- 
ce  eft  de  Dicu*,mais  il  y en  a vne  qui  eft  de  Dieu 
immédiatement  t commefuf  celle  de  Moyfe 
& d*Aaron,  & auiourti’hui  celle  du  Pape.ll  y en 
a aulfi  vne  qui  eft  de  Dieumiais  par  fucceftion» 
ou  elcélion,  ou  autre  filtre  humain.  Quant  au 
tcfmoignagedc  ChryfoftomefurS.Paubicre- 
fpon  que  ce  fain<51  doticur  ne  dît  pas  qu'ils  foiét 
obligez  par  l'authorite  de  Sainâ:  Paul , d'obeir 
aux  Princes  feculiers  : mais  à leurs  fuperieurs, 
quels  qu'ils  foient.  Et  combien  quelcs  gens 
d'Eglile  foient  tenus  H'obferuer  les  loix  ciuiles, 
qui  ne  font  point  contraires  aux  loix  Ëcclefta> 
^ques  ) ains  font  neceflaires  pour  le  commerce 
des  gens  d’Eglile  aucc  les  laics;(parcc  que,com-> 
me  eferit  le  Pape  Nicolas  à l'Empereur  , au 
cours  des  chofes  temporelles  l’Eglife  fe  fert  des 
loix  impériales  ) toiuesfois  lesperfonnes  £c- 
cleliaftiques  ne  font  obligez  à obéir  aux  loix  des 
Princes  feculieri  , linon  autant  que  la  ratfonle 
porte, noti  point  par  la  force  de  laloy,  Comme, 
pour  exemple  , lî  vn  Prince  temporel  met  vil 
prix  fur  les  bleds , les  Ecclefiaftiques  font  obi  t * 
gcz  de  vendre  & acheter  à ce  prix  làtnon  pour  - 
ce  qu’ils  foient  alV'cintî  à cefte  loyjmaispôurcc 
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qu’ils  font  tenus  de  vendre  & d'acheter  à iufte 
prix:&en  ceft  endroit  la  raifon  monftrc  que  le 
prix  irapofe  par  le  Prince  eft  luftc.Mais  fi  d’auc- 
cure  quelque  Ecclelîaftique  n*ob(erue  point  ce- 
lle lojjil  ne  peur  pourtant  eftre  appelle  en  iufti- 
cc,nichalliéparle  Prince  fecaber  > auquel  il 
n eft  point  fubiedl  : mais  par  fon  Supérieur  Ec- 
cle/îallique. 

MARSILLE. 

En  peu  de  paroles  fa  Seigneurie  illuHrilEme 
touche  quatre  propofitions , lefquellcs  ie  in*e^ 
fludierayde  rcfouldrcdiftindement  : car  on 
/cait  que  Tauthorité  n’eft  d’aucune  valeur  , û 
fl  elle  n'efl  fondée  en  raifon. 

I.  Premièrement  il  erre>  difànt  que  le  tex- 
te dè  Saimâ  Paul  au  trezitfnit  chapitre  de  i*E- 
piftre  aux  Romains , que  toute  ame  foie  fuiette 
auxpuiiïàncesfuperieufesj  s’entend  de  la  puifr 
fance  en  general , & non  des  Pnnccs  lecuhcrs* 
levoudrois  qu’il  m’euft  allègue  quelque  raifon,- 
de /bn  dire.  Comment  eftril  pofliblequel’A-, 
poftre parle  delà  puiflaiicc  en  general &vni- 
ucrfellement  , ayant  elcriptce  chapitre  pour, 
fermer  la  bouche  à ceux  qui  chargeoienc  les 
Chreftiens  du  crime  de  fedition>&:ü  cflrcpref- 
cheurs  de  doâ:rine  /candaleufc , alïàuoir  qu’ils 
n’eftoient  tenus  d’obeir  aux  Princes  feculiers 
de  laVucifdiâion  defqucls  ils  eftoi^nt  exempts. 


l 


C.  BELLARMIN,  4JU 

LàdelfusrApoftre  Sainfl  Paul  en  la  mefmc 
Epirtrc  parle  à propos  & veut  que  t<mt£  àmefoit 
ftfbiecieauxpuiljhicespiperieures  , a{ïàuoir  aux 
Seculieresqiii  viucnten  grandeur  ,&(ontef- 
leuecs.  QÎie  telle  foit  Tintention  de  PApo- 
ftre  ) on  le  void  clairement  en  Saindb  lean 
ChryPoftomc,  en fuinâ:  Auguftin,  en  Théo- 
phylade  , en  faindt Thomas,  expofiteursde 
ce  texte  > lelqucis  s'accordent  en  cela,  que 
TApoftre  failli  Paul  parle  des  princes  fecu- 
licrs  , le  feigneur  Cardinal  o/èlenier  ,di- 
fanc  qu’il  parle  de  la  puilTance  en  general  , & 
en  particulier  de  celle  du  Pape  , laquelle  a- 
lorsn’eftdit  pasfublime*  mais  entour  vn  pau-» 
ure  > (impie  & foible  Appilre. 

En  oultre,s*d  parle  de  puilTance  en  ge- 
neral , comment  s’approprie  à icelle  ce  que 
l’Apoftre  fainct  Paul  adioufle  , à qui  tribut  tri^ 

' but  j*  car  il  ne  porte  point  le gUiue  fans  caufe^  & ce 
qui  s’enfuit.  Le  mari  a puilTance  fur  la  femme, 
le  père  fur  l’enfant  , leMailfre  fur  ledifci- 
ple  : ils  doiuencdoncques  exiger  d’eux  le  tri- 
but , & condamner  à mort  les  përfones  qui 
leur  font  ftibiettes  , fi  elles  ont  delinquc.Ie- 
fusChrift  noftre  Sauueurfau  dixhuitiefme  de  S. 
Ican)  voulant  monftrer  & notifier  que  Ton  roy- 
aume n’eftoit  pas  de  ce  monde  , félon  la  dé- 
claration qu'il  en  auoitfaite  à Pouce  Pilate  >& 
que  ce  u'eftoit  point  vne  puilTance  fublimeou 
feculicre  , forme  l’argument  qui  s’enfuit. 
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. Si  mon  règne  eftoit  de  ce  monde, mes  fuieti 
combattroient  pour  moy . Or  puis  qu'ils  ne  le 
font,  mon  royaume  n'elt  point  d'ici  bas.  C'eft 
cliofeauffipropre  au  Prince  fèculier  d’exiger 
tribut  , porter  & faire  porter  à Ces  foldats  l’cf- 
pcc  pour  chaftier  les  mefehans,  que  c’eft  cho- 
fè  maUeante  & illicite  aux  Ecclefiaftiques* 
Sainâ  Paul  doneques  parle  en  particulier,  non 
point  en  general.  Et  quoi  que  les  paroles  de 
l'Apoftre  ieniblentpouuoireftre  allégorique- 
ment , & en  feus  fpirituel  ou  myftique , eftrc 
appliquées  aux  gouuerneuisfpirituels,  aftauoir 
^u  ils  portent  l*e/pce  de  la  parole  de  dîcu  ou  de 
1 excommunication  , qu’ils  exigent*  le  tribut 
des  larmes  & de  la  pénitence  : toutesfois  c- 
ftant  queftioii^d'vn-poiniftde  doétrine,  il  ne 
faut  point  recourir  à des  allégories  , moins 
cncores  à des  expofîcions  qui  s*entrechoquenc> 
comme  au  texte  dont  cft  queftion.  Pourtant 
Zuingjc  , en  ces  mots  , Hoc  eft  corpus  tneum^ 
expofc  le  verbe £fi  par  Significat  : pource  que 
nous  difbns d'vne  image  , voila  vn  cruceftx, 
voila  noftre  Dame  , c'eft  à dire,  telle  image 
reprcfentelcfus  Chrift  en  croix,ouIa  Vierge 
Marie. 

On  refpond  alTeurement  là  deftiis  , que 
c’eft  vne  particulière  opinion  deZuinglc  : car 
encore  que  telle  maniéré  de  parler  foit  y/îtee, 
toutesfois  eftant  queftion  d'vn  poincftfde  telle 
importance  qu’eft  celui  du  Sainâ  Sacrement» 
ilij’a  point  deu  entrer  en  telle  c^o/îtion  : mais 
s’arrefter  à la  Ikerale  : ic  di  aum  que  cefle  do- 

ârine 


\ 


C.  BELL  A R MIN.  41}  \ 

âiincjfuffifiintc  pour  cftablir  en  la  Chreftien- 
té  ramhorité  du  Prince  fecnlict,  n’a  bcfpin  de  rrii/filf, 
rccounraux  allcgorieSi  mais  doit  fc  contenir  en  13. 
fon  (élis  propre  & literal.  ^ 

Apres  la  raifon  venons  a l authoritc.  La  glo- 

fcinterlincairc  expofant  ces  mots  > 

Ame  foit  /tibtecie  aux  pwjjitnces  juperiiures , ^diou- 
ftc  fèculières  > bonnes  ou  m^tMUMfts  , & vn  peu  a- 
pres  » entant  cjue  jublimeSi  c*eft  a dite  mondAtnes»  lih.ut-if 
Saind  Ireneedit  que  le  duhUnaf  oint  limité  les 
roy. tûmes  de  ce  mondcy  mais  Dieu , lequel  dtt  far  Sa-  > 

lomon  ejue  par  lui  les  régnent , cr  que  le  cçewr  - 
du  I\oi  eH  en  fa  main.  Saind  Paul  dit  le  inermc 

voulantque  tous  (oient fiibicdts  aoxpuiflances. 
Tertullian  dit  » Qujnt aux  honneurs  des B^is ou  UM  iitU 
Empereurs  nous  Huons  juffjfamment  appris  qutl  leur^ 
conuient  rendre  toute  obe.jfunce , é-  fub}$fès  aux 

Trtncescrmagifîrats  felo  le  prccepte  deC^poflre.  S. 
Augs'ftin»  <<  ce/»^ïdit-il  > que  l*^pefirél^ut 

toute  ame  tfire  ptbiecie  auxpuijptncesfiperteures*cs  fit.futV£- 
qu*il  ny  a point  de  puifjance  jittô  de  par  Dieu,c^ejî  yne  PB-  f »* 
irejfain&e  Admoïiitioi  afin  que  nul  afir add  pur  le  Set 
gneuriO^  deftenu  Chrefiien,ne  s* ejleue  en  orgueilyf^  ne 
pefe  duoir  iljgé  de  furtir  hors  de  fort  rang  au  thennn  de 
Id  vie  pres'etCiCuidat  ne  deuoir  ejire  ajjuietti  aux  pttij-  /i 

fdnees  fuperieuresy  auxquelles  le gouuernement  descho» 
fi  I teporeüe  s a efté  cemis  pm  yn  temps.  Car  puis  que 
nous  s'ornes  copofi^d'ame  & de  corps , du^t  nojlrefe- 
tour  au  mUdeyOu  nous  iouiffons  des  chofis  tepor elles  pour 
Fâtâc  CST  yfagede  la  yieprefentedl  conuient  .su  regard 
de  celle  pàrth  qui  regarde  la  terre^que  nous  fiyos  fub- 
iets  aux pHiJsaces,c  eâ  4 dire  aux  homes^qui  aueçqnee 
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(quelque  honneur  admimjlnnt  les  affaires  humaines. 
Enceft  endroit  ie  remarque  trois  chofes.  La 
première, q S.  PauUfelô  l’expofi  tiô  deS.Auguft 
parle  en  particulier, iiô  point  en  general, ('côme 
dit  le  S.Cardinal  ) du  Prince  Séculier.  La  2.  q S. 
Auguftin  qui  cftoitEuefque  dit , U faut  que  mus 
foiot fuhieBs  aux  fuiffances.  La 3 .qu*il  fe  fert de  ce 
mot .lequel  fignifie  neceflîte  de  comman- 
dement. Dont  appcrt,combien  ce  que  dit  lé  S. 
Cardinal  cft  cflongné  de  la  do(fticiiie  des  fain£ts> 
& particulièrement  de  celle  deS.Auguftin  ,fo- 
leil  des  Theologiens.S.Thomas  d’Aquin  eferit 
fur  ce  paflaee  ce  q ui  s*é(üit;Xu  regard  du  J.pfiaâf^ 

. touient  cottfiderer  qu  ducuns  fideies  en  ta primitiue  E- 
^ife  maintenaient  qifon  ne  deuêit  point  les  affûte t tir 
aux  puiffantes  juperieures , à tiaufe.  de  la  Itberté  qui 
leur  auoit  eïié  acquife  par  lejùs  Chriftyfelô  que  lui  me f 
fne  diti  Si  le  fils  votes  affranchityVous  fere^  vraiement 
fr^s.Jktais  la  liberté  aequife  par  ntfire  Seigneur  eft 
vne libertéfjnritueüe  par  laquelle  n ous  somes affran- 
chis de pechéycome  l Jipojlre  a dit  au  %.ch.que  la  Ui  de 
Vefprit  enlefus  chrifl  , Caùoit  deliuré  de  lait  de 
péché  (fr  de  mort. Or  la  ch  air  demeure  encor  en  feruitu- 
deydinfi  que  dit  a efîéau  j.ch.mais  quand  elle  fera  a- 
kelie, alors  t^home  délivré  par  Irfuschriflyne  fera  fous 
frdsieclion  charnelle  ni  Bmtuelie,auquel  propos  efi  dit 
(i. Cor. 1$.^  que  chrifl  baillera  le  royaume  a Dieu  fort 
“PereiZs-  dboli ra  toute  principauté  ^ puiffance.  Mais 
tandis  que  nous  portos  cefte  chair  incorruptible,  il  nous 
faut  elire  fuhietîs  aux  Seigneurs  fitola  chair,(ùiu^  ce 
qui  nous  eîi  commandé  an  6.chap.de  fEpifîre  aux  E - 
fhefiens,^  ceïl  aufri  ce  que  t odpofrredit  e»  ce  paffa-, 
gftque  toute  atm  frut  fuieôie  auxpuifracesfuperieures. 
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Pdr  ces  mots  il  entend  les  hommes  esîahlis  en  chargea 
publii^uest  Aufjnels  nous  devons  ejire  fubieBs/êto 
dredeinHice.  S. P terre  veut  cpte  les  Cltrefiiens /ment 
ftdiiecis  à toute  piiijfMce  humnine  pour  P Amour  de  ■ 

Dieut  w/  nu  roy  \comme  au  pliu  excellent  jôit  aux  gou- 
verneur s y cemwe  a ceux  que  Dieu  enuoye.  Or  il  pdr- 
le  indefimment  des  puiffances  fuperieures  » afin  que 
nous  leur  (oyons  fubieEis  Ayant  efgard  À P excellence 
de  leur  charge  y encores  qu  ils  f oient  mauvais,  ,Auffi 
veut  SAirfSiVierre  que  nous  foions  fitbiecls  non  feule-  ^ ^ 

ment  aux  bons  ^ paifbles:  mais  Aujii  aux  rigoureux, 
tant  y a que  S.Thotnas  d'Aquin, lequel  dit  qu’il 
nous  faut  eftrc  fubieds  aux  puiffances  fupcrieu- 
rcsjcftoit  moine:&  fes  paroles  n'ôt  point  befoîn 
d’expofîtion,  il  parle  affez  clairement, & c'eft  le  • 
Prince  des  Scholaftiques  & des  doéleurs  Catho 
liques.S.IeanChryfoftome  aufli  doâeur  de 
glife  Catholique  dit  que  P ,Apoflre parle ainfi pour 
moflrer  que  le  fus  Chrifi  nuCpotoLmts  en  avant  la  do  - tEf.  an» 
cirine  de  P Eux  fie  pour  r'êuerfer  les  Ejiats  Tolitiquesy  Romains, 
mais  pour  les  redreffer  ^ reformer,  Varainft  PfApo- 
Hre parle  de  la  puijfance  Voittique.  Mais  pou  rce  q 
nous  cxpoleronsci  apres  ce  pafTagc,  fuffit  de  l’a- 
uoir marqué.  Ainfl  dôcques  nous  auôs  prouué, 
tàtparlarairon,qiiepari*auhoritédela  g1ofe,& 
des  S.q  le  texte  de  S.Paul  ne  s'entéd  d'aucune 
puifsâce  en  general, corne  prétend  leS.Cardinal. 
en  forte  qu’on  doiuefe  foufmettre  à la  puif- 
fance  Papale.  Item,  que  errer  c'eft  expliquer 
l'Efcriture  félon  le  fens  de  celui  qui  veut  l'expo- 
fçr  & raconter, & contre  Tvninerfcl  côfentemêr 
des  Peresjfc  peut  cognoiftre  par  la  leélure  de  la 
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«juatricfnic  feflîon  du  Concile  de  Trente»  aile-» 
guee  par  le  S.Cardinal. 

n.  Il  crrc,dilânt  que  la  puiflance  q»*a  le  Pa- 
pc  auiourd’hui  ed  immédiatement  de  Dieu  » & 
non  point  mediateraent  par  l’eleftion  des  Car- 
dinaux : fomme, qu’elle eft  proprement  comme 
celle  de  Moyfc  & d’Aaron.  Toutes  3:  quanres 
fois  qu*on  monftrera  que  Dieu  ait  parlé  à quel-. 
qu*vnefleu  Pape  parles  Seigneurs  Cardinaux; 
parlé,  di-ie«  face  à face  au  builTon  ardent , ou  en 
la  verge,comme  il  parla  à Moyfc  & à Aaron:ie 
^ dirai  que  Teledion  du  Pape  eft  immédiatement 
de  Dieu, non  moins  que  rauchorité  d'icclui.Ec 
fl  Dieu  a parlé  & parle  touiîours  ï ceux  qui  Tout 
cdeiis  Pape, comme  dit  le  Seigneur  Cardinal, de 
quoiferuenc  les  conclaues  > tancdepràdiqucst' 
& autres  chofes  qui  s*en  enfuiuent?la  doneques 
^ n*eft  befoin  que  les  tre/illuftres  Seigneurs  Car- 

dinaux edifenc  le  Pape , puis  qu'il  eft  edeu  de 
Dieu  immcdiatcracnr,commcnit  Moyfe  &Aa-, 
ron?  Q^llc  dodbrine  nouuclle  ell-  ce-  ci  ? Dieu 
comme  caufe première  laiilè  les  caufes  fécon- 
dés agir  à leur  mode,&combien  qu'il  adifte  par 
moien  particulier  pour  le  bien  vniuerfel  aux  c- 
IcéHÔs  des  Papes  & dcsPrinccs,il  ne  force  pour- 
tant la  liberté  des  Eleélcurs.  Qu’il  déclaré  ex-- 
prcflèmentspai  lant  par  l'ordinaire, Je 
ueUtiene  non  confia , que  fon  vouloir  eft  que  tel- 
’ foit  edeUjôc  non  pas  tel , comme  il  fie  de  Moyfc . 
' ' &d’Aafon.  Quelquefois  il  permet,  pour  la  pu^ 
nition  de  nos  pcchez , qu’on  edi/e  vn  mefehant 
Prince, & vn  Pape  de  mcfme*.niaisapres  la  légi- 
time 
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time  ele^ion , il  donne  la  puilTance  Vicariale 
inftituce  de  Chrift  au  Pape  êc  au  Prince , qui  eft 
celle  que  l'auteur  de  nature  humaine  a inliicuce 
auec  Nature  niefme.  Or  ie  ne  voi  point  celle 
diderence  que  fait  le  Seigneur  Cardinal , que  le 
Prince  foit  efleu  des  hommes, & que  lePape  foit 
efleu  de  Dieu, non  pas  des  hommesj  comme  fut 
Moyfc&Aaron. 

III.  11  erre, en  ce  que  S Ican  Chryfoftomc 
parlant  clairement  des  Princes  &Magiftrats  po- 
litiques,defquels  encore,  comme  a elle  prouué*_ 
Sainâ  Paul  parle  en  particulier , il  dit  tout  dc> 
Ilroulïemcnt,  qu’il  11c  parle  point  de  cela , mai? 
de  la  puidancc  en  general.  Comment  cll-il  pol- 
nblequeS.IeanChryfoftome  parle  de  lapuif- 
fance  en  general?  Si  le  Seigneur  Cardinal  auoit 
encor  propofé  quelque  conieâure,il  auroit  dô- 
né  beaucoup  de  fatisfaârion  : mais  pourcc  qu'il 
n'auance  autre  raifbn  de  farefponle  que  la  ref- 
ponfe  mefme , il  ne  fera  hors  de  propos  de  def- 
couurir  Tes  erreurs  auec  les  raifons  & paroles  de 
ce  S.Dodcur.Premierementjfi  l'Apoftre(com- 
mc  a efte  mopftrc)parle  en  ce  chapitre  des  Prin- 
ces feculiers  en  particulier , comment  fon  fidèle 
expofiteurparleroit-il  delà  puillancc  décom- 
mander en  general?  Secondemêt,ce  que  S.PauI 
appelé  Vuijjunces /»^er/V«m,Cbry (oftome  les  de- 
figue  en  tout  fon  lermon  par  le  nom  de  Princes 
& de  MagiftratSjlefquels  dreflent  les  loix  politi- 
ques, ponent  le  faix  de  l’Eftat , aufquels  l'A po- 
lice cômande  qu*on  paie  1e  tribut,pource  qu'ils 
mainticnent  la  paix,  procurent  qtr'il  y ait  aboi;- 
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dance  de  biens  au  pays , font  la  guerre  pour  de-' 
fendre  leurs  fuiecsychaftient  les  luiecs  rnucins  & 
nialins.Ie  voiisprie,qui  font  ceux-là>/î  ce  ne  sôc 
les  Princes  fcculiers?  Ticrcement,il  ne  dit  pas  q 
le  bruit  aiât  eftc  fcmé  que  les  Apoftres  eftoienc 
feditieux  > qui  prefchoiéc  qu'on  ne  deuoit  point 
obéir  aux  Princes>ni  aux  loix  commandecs,ccla 
fut  caufe  que  S.Paul  efcriuit,&  propofa  fous  cô- 
mandcment  les  dodlrines  contenues  en  cei3.cb.' 
En  quatriefme  lieu  » il  ne  dit  pas  que  l*Apo(^re 
tant  en  ce  padage,  qu'es  autres  > veut  que  corne 
lesferuiteurs  fontfubieâsàleurs  niaiftres,ainlî 
ceux  de  tel  eftat  fbient  fubieâs  à leurs  Princes* 
En  cinquiefme  lieu  > ces  mots  de  ChryCofto- 
me>que  l’Apoftre  efcrit  ce  que  delFusjpour  rnô- 
ftrer  que  lefus  Chrift  n'a  point  publie  la  doctri- 
ne de  l’Euangile  pour  renu erfer  les  Eftats  poli- 
tiqùes»  mais  pour  lesredrelfer  & reformer, aflà- 
' uoir  commandant  qu'on  obeilfc  » & qu'on  paye 
tributs»&c.  Monftre>il  pas  clairement  qu'il  en- 
tend parler  particulièrement  des  Princes  fècu- 
culicrstaurquelson  doitobeir félon  les  loix  po- 
litiques ? Finalement)  celle  conclulîon  ferme  le 
paUageàfa  Seigneurie  illuftrilf.  tellement  qu'il 
n y a point  d*eichappatoire’X'»/4po/2i'<’(dit-il)>wS’-- 
jfre  qtte  ce  commandement  s* adrejfe  à to/ut  c?*  “Prefires 
O-  idoineSinon  moins  qudux  feculiers,  ce  quil  déclaré 
incontinent  eu  l*exorde par  ces  mots,ToMte  ame  foit  fub» 
ieBeaux puiffances fuperieures.  Le  mefme  Chry- » 
fo{lome>  outre  ce  que  nous  auôs  declaré>môllre 
quelles  font  ces  puifsacesruperieuresdes  appel- 
lent oresPriAces>orcs  Magiftnics:  & fur  ce  ren- 
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forçant  leur  argument>adioufte>£»fore  (jue  tu  fois 
u4(>oflrt‘iEu(tngeliJîeiOU  Autre  quelcon(]ur.CAr  telle  Juif- 
ieBion  ne  renuerfe  powt  U pieté  » c’elf  a dire  U I{eU~ 
gion  ChreJlienfje:  pour  refpôdre  à ceux  qui  dilbiét 
que  c’eftoit  chofe  indigne  des  Chreftiés  d’obeir 
aux  Princes  fcciiliers.  II  ne  dit  pas  que  le  Prince 
foit  fubicâ;  aux  Apoftres  in  temporalibuj  : mais 
bien  dit-il  que  les  Apoftres  qui  auoient  efgale 
puiflancejeftoientfubieâs au  Prince  feculier. 
Cela  eft  fi  clair  3 que  i*eftimerois  me  fouruoier 
grandement,  fiie  m’arreftoisàrefclaircird’a- 
uantage  .Seulement  veux-ièaduertir,que  Sainâ: 
lean  c hryfoftome.pour  prouuer  que l'obeiflan- 
cc  des  fubieds  eft  vtile  à l’Eftat  public>monftre 
à (à  maniéré  accouftumee  que  la  fubiedion  de 
l’inferieur  au  fupericur  eft  vtile  en  toutes  for  tes 
corne  celle  de  la  femme  au  mariidu  (ils  au  pere, 
dudifcipleau  niaiftrc,duieuneau  vieil.  Lesoi- 
féaux  mefmes  ont  part  ace  profit  « lefquels  font 
gardez  par  vn>&  les  poifsôs  aulTi.De  ce  denom- 
bremet  peut-on  dire  des  fuiets  aux  prélats  Ecclc  ' 
üaftiques , qu’à  l’auenture  ils  en  font  exceptez, à 
caufe  que  S.Bcrnard  en  feigne  par  le  S.Efprit  di- 
foit  3 que  U domination  efl  interdite  aux  ^pofiresjCr 
lé aàminijlrationleur  eflcemmadee»  Mais  ie  ne  mets 
point  en  auat  ce  denombremét  de  fupericura  & 
d’inferieurs,  pour  dire  q S.Paul  parle  de  cous  en 
general , mais  pour  monftrer  que  la  fubiedioA 
de  l’inferieur  au  fuperieur  cftât  vtile, & le  Prin- 
ce à fbn  fubied , le  fubied  doit  obéir  en  toutes 
cho  fes  q S.Paul  exprime  en  la  pfone  du  Princet 
disât,  T otite  am  fiitfuiette  aux  ptt^aces  ftperiewis. 
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Sur  quoi  ie  dedre  qu'on  iifc  la  belle  homélie  de 
Chryfuilome>qui  eft  la  a3.fur  rEpiftre  aux  Ro> 
mains. 

IV.  Il  s’abufc.difant  que  les  Ecclefiaftiqucé 
ne  {ont  point  obligez  à obeii^  aux  Princes  lecu- 
licrs.ni  à leurs  ordonnances  vilegts , mais  feule- 
ment >/  rMionts.  S.Paul  dit  que  quiconefue  refiHe 4 
la  repîle  à l’ordonnance  de  Dieu  : puis  il 

adioufte  » Fai  hientO'  tu  auras  louange  de  lui  'fi  tu 
fau  mal,erain:car  il  cfi  miniffre  de  Dieu  en  vengeance 
to'stre celui qm fait  mal.W  parle  de  tous»fans  en  ex- 
cepter pas  vnj&  le  Seigneur  Cardinal  affranchit 
&abfoud  de  fubicflion  qui  bô  lui  femble.Mais> 
à dire  vérité d'adioufte  plus  de  foi  à S.Paul-&  au 
langage  & à la  plume  du  S Efprit , qu'à  tous  les 
autre's  efcriuains  du  monde.  T^tes  & quantes 
fois  que  fa  Seigneurie  illuftriffime  me  prefen- 
cera  vn  texte  de  l’Euangile  > bu  des  Epiftres  Ca- 
noniftes,  ou  de  femblable  liurc , lequel  me  dife 
clairement  que  les  Ecciefiaftiques)  au  regard  de 
la  temporalité  > ne  font  point  tenus  d’obeir  aux 
ordon  n anc  es  des  Magiftrats  polit  iques,  encore® 
qu'ils  n'aient  obtenu  lettres  d'exéption  des  mef* 
mes  Magiflratsjcommeil  appert  par  le  texte  ex- 
près de  S.Paul  > ainE  expofe  par  S.Iean  Chryfo- 
llorae>S.  Augu(lin>  S.Tnomas  & autresiaffauoir 
qu'iceux  font  obligez  d'obeinie  tédrai  les  mains 
& me  confefferai  vaincu.CertainementlcsEc- 
dcEaftiqucsfontexempts  es  caufes  fpirituelles 
& Ecclefiaftiquesydt  le  doiuét  eftre:mais  quelle 
raifon  les  en  exempte  es  aâPaires  feculicres  & po 
litiques?  Eft-ce  point  à l'auencure,pource  qu'ils 

ont 
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ont  reçeu  la  marque  clencale  ou  facerdotale^ 
i>en  pas  pource  que  ceux  qui  reçoiucnt  le  facrc- 
inent  du  Baptetme  de  de  la  confirmation  ne 
/ont  pourtant  affranchis  desPrinces  ou  maiftres 
inHdeIes>s']ls  font  efciaucs.  A plus  forte  raiibn 
ceux  qui  naillènt.ou  font  à raifon  de  leurs  fautes 
Tous  la  puiflànce  du  Princei  ne  demeurent  affrâ- 
chis  d*icelle  fubiedionmour  auoir  rcçcu  lccha> 
raâere  clérical,  fuiuant  la  reigje,^  mn  de 
gisyerioneque de quominus,  La  raifon  de  cela  eft 
celle  que  produit  chiyfoftomejaflàuoir  que  tel- 
le fubitdjon  ne  renuerfe  point  la  pieté:  & celle 
de  S.Thomas,  que  la  liberté  Chrefticruie  efl  de 
refprit,&  contre  le  péché, non  point  charnelle» 
ni  delà  iurifdiéfion  feculiere.  Mais prefuppofe» 
& nô  accorde, que  les  Ecclefiaftiqucs  font  obli- 
gez à obéir, no/i  vi  legüyfed  vi  rdtUnü , ie  defire  a- 
prendre  que  veut  dire  celle  force  de  la  railbn.le 
croi  qu^il  entend  ce  eue  tous  entendent , que  la 
loi  de  la  raifon  c(l  celle  de  nature.  Siainli  eihà 
quelle  lin  tant  de  monicoircs  & d'cxcommunH 
cations?&  pourquoi  les  Eccleliaftiques  n*obeif- 
fent-ils  aux  tant  ralfonnablesediéls  de  laSere- 
îîifli me  Republique  f comme  cela  s'eft  prouuc 
en  vn  liure  trefdodcmcnt  eferit  touchantcelle 
matière  par  le  reuerend  Pere  M.Paul,de  Tordre 
de  Seruhexcellent  Théologien. La  loi  de  nature 
efl  de  beaucoup  plus  grande  efficace  que  celle 
du  Magi(lrat:il  lui  làut  doneques  obéir. 

Mais  le  Seigneur  Cardinal  me  dira , que  s'ils 
D'obcilTent  point , le  prince  feculier  n*y  a que 
Toir;oui  bien  TEcdeliaAique.celan'einpefche 
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point  que  la  République  de  Venife , imitatrice 
de  pluûeurs  princes  clueftiens , ne  puilïe  faire 
des  loix  politiques  > aufquelles  font  obligez  les 
Eccleliaïtiqucsau  regard  dugouuerncmentde 
l’Eftat.pourcc  qu’au  moins  félon  l’aduis  du  Sei- 
gneur cardinal  ils  font  obligez  o*y  obéir  vi  ra- 
tionü.  Mais  ie  di  d’auantage.que  celui  qui  peut 
faire  la  loiieH:  iuge  de  ceux  qui  l’enfreignent.Lc 
princefeculier  peut  faire  la  loi , laquelle  obligé' 
cous  au  regard  du  temporel  & en  la  confcicnce: 
il  peut  doricques  aulE  les  iuger.  Le  charaderè 
de  rOrdïe  fait  que  les  Eccleiiadiques  font  fub- 
ieéls  à leurs  p reîats , en  chofes  appartenantes  3c 
conjointes  au  facré  Miniifere  : mais  que  les  £c- 
clefialliques  nais  fubieâs  du  prince  foient  af- 
franchis de  fa  fubic<ffion  en  cbofestemporellesj 
fl  toft  qu'ils  ont  reçeu  les  Ordres , il  me  femblc 
• que  (fell  vn  monftre  répugnant  non  feulement 
àladoâ:rine£uangelique*  oii  l’humilité  &la 
fubicâion  eft  tant  prifee  ; mais  encores  à la  lix- 
mier,e  nacurelle»qui  nous  feruiroit  de  loi , coin- 
' me  dit  S,paul(Rom.2.)  quand  toutes  les  loixcf- 
cr  »:es  fcroient  perdues.Si  cefte  opinion  du  Sei- 
gneur^ cardinal  eftoit  vraie , pourquoi  n'eft- 
il  pennis  de  droi6t  diuin  auxEcclefiiftiques  d*e- 
llrc mariez?  Les  papes pourroientparacheuer 
ce  que  BonifaceVIIl.a  eifaié  de  fairedequel  dé- 
clara quetous  ceux  qui  auoient  la  première  tô- 
fureiou  les  quatre  petisordres,quoi  que  mariei;» 
demeureroient  fubieâs  à l'Eglifednconuenient 
auquel  tous  les  princes  s ’oppoferet  par  trèlfaio- 
. âcs  ordonnances  > ÿç  k bon  droiét  : pource  que 
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c*euft  cftc  & feroit  vn  moien  aifc  pape  de 
s’emparer  de  toute  la  chrelHenté  -,  etiam  in  ttm~ 
foralthMi^n  procurant  que  tous  fufTent  tonfurez 
& palFezparles  quatre  petits  ordres.  Telle  H-. 
bectécftfbrt  cüongnec  de  la  fubieâion  Apor- 
ftolique. 

. L’AVTHEVR. 

De  U vient  que  fous  la  loi  > combien  que  les 
Leuites  euflent  vn  Souuerain  Sacrificateur,alîà- 
uoir  Aaron;  toutestbis  es  chofes  temporellcsjcs 
caufes  &:proces  ».ils  eftoienc  à Moyfe  leur  prin- 
ce temporel , comme  le  Doâeur  Couarruuias 
leprouuebien. 

BELLARMIN.  - 

Moyfe  elloit  Souuerain  Sacrificateur  auec 
Aaron,  Sc  par  difpofition  diuine  extraordinaire 
plus  grand  qu’Aaron  mefme  ;•&  fi  Couarruuias 
dit  le  contraire, nous  croions  pluftoft  aux  Efcri- 
tures  & aux  S.percs,qu’à  Couarruuias,lequel  en 
ce  poinâ  de  la  iurifdiâion  s’ell  toufiours  mon- 
flré  trop  partial.  Il  eil  diâ  ouuertement  au  pf. 
98.  que  Moyfe  & Aaron  eiloient  Sacrificateurs 
de  Dieu,&  au  4o.chap.d’Exode,qye  Moyfe  of- 
frit à Dieu  de  l’encens, qui  efioitle  principal  of- 
fice du  Souuerain  Sacrificateur.  Et  au  8 .ch^.du 
Leuitijque,  Moyfe  comme  Sou  uerain  Sacrifica- 
teur,confacra  Ton  frere  Aaron, & les  enfans  d'i- 
celui , offrant  Vil  facrifice  en  Uurconfccration. 
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Au  moyen  dequoiile  dodePhilonHcbrieu  .ruif 
la  fin  du 5.1iucedc  la  vie  de  Moyfe,  dit  qu’icclui 
£iitSacrificaccur,Roy,&  Prophcte;&  S.Gregoi- 
re  Nozianzenc  en  vne  harangue  faille  deuant 
Grégoire  Nicenc  ^ dit  que  Moyfe  eftoit  Sacrifi- 
cateur des  Sacrificateurs  & Prince  des  Princes. 
EtS.Auguilinenlaa^.  quefiiondu  Leuieique 
dit  que  Moyfe  & Aaron’ eftoient  tenus  Sa- 
crificateurs.Il  eferit  lemefmêau  Commentaire 
fur  le  pf.pS.commc fait  aufliS.Hicrorme  au  i.Ii- 
urc  contre  Iouinian,&  auant  tous  ceux  là, S.  De- 
nis Arcopagitc , au  cinquiefme  chapitre  de  la 
Hiérarchie  Eeelefiaftique.  Moylèdoncqucsc- 
ftantvn  Souuerain  ^Sacrificateur  > ceneft  pas 
de  merucille  fi  les  Leuites,  qui  eftoient  les  Ec- 
dcfiaftiqnes  d*alors,  lui  eftoiétfubicds  comme 
à leur  propre  iugc&chcf. 

MARSILLE 

H n*eRoi  t ia  befi>in  q.uc  le  Seigneur  Cardi- 
nal fc  trauaillaft  à prouuer  par  plufieurs  autho  - 
citez  des  pcres,que  Moyfe  a efté  Sacrificateur.a- 
liant qu*iimcftirA‘aron  de  la  Sacrificature , afin 
dé  pouuoir  mieux  vacquer  au  gouuememcnt 
Politique)  ne  qu’il  ait  cftéfouuerainSacr.fic*- 
teur,pourcc  que  ce  n'eft  paschofe  niee  par  Ca- 
uarruuias,nipar  l’autheur  despropofitiôs>  com- 
me il  appert  par  le  mot  demeurerM/.Maïs  ce  que 
difent  CouarruuiaS)  Tautheur  & les  autres  do- 
reurs > eft  que  la  prcuuc  manifefte  qu’es  chofes 
temporelles  & es  procès  les  Leuites  n’eiloienc 
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point  fubieâs  au  fouuerain  Sacrificateur  > ains 
au  Prince  Temporel  eft  celle  ci,queMoyfc  ayâc 
tranfportéà  fonfrere  Aaron  toute  l’aut^horitc 
de  fouuerain  Sacrificateur)  & la  charge  de  vac> 
quer  à tout  ce  qui  concernoit  les  ceremonies 
iacreesyil  nefepriuapas  entièrement  de  Tau- 
dioritc  de  iuger les  Leuites  2c  Sacrificateurs  es 
chofestemporcllcs  ; ce  qui  monftre  que  telle 
authoritc  ifelloitpas  conioinéle  àla  fouueraU 
ne  facrificature.Par  ce  que  fi  ainfi  euft  efté.Moi- 
fe  Ta  lui  euR  encores  donnée  > tant  pour  ne  lui 
faire  tort  t que  pource  que  l’exemption  cftanc 
de  droiâ:  diuin»  côme  dit  le  Seigneur  Cardinal» 
il  deuoit  laüTcr  le  iugementau  iuge  ordinaire. 
D‘anantage,cela  lui  euft  efié  plus  librepour  va-' 
quer  aux  autres  affairesPolitiques.ltê>encorcs  q 
Moyfe  euft  elle  fouuerain  Sacrificateurj&dcuâc 
Aarôjce  n’eftpaschofe  côucnable  dedirequ’é 
vn  inefinc  icps  y ait  eu  deiixfouuerains  Sacri- 
ficateurs quant  à l’exercice, attendu  qu*é  l’Efcri- 
ture  ) lors  qu  il  efi  parlé  du  fouuerain  Sacrifica- 
teurjiiulle  mention  n’eft  faillie  de  Moyfe, mais 
d'Aaromamfi  S. Paul  efcriuant  auxHcbrieux,& 
parlât  du  Sacrificateur  (ch.5.J  ne  dit  pas  qu'icc- 
îui  cH;  appelle  de  Dieu  c3me  Moyfe, mais  côme 
Aaron.Les  doi^gjrs  qui  lui  ont  donc  depuisces 
tiltres-là)disct  qu*jlfuc,maisnul  ne  dit  qif  apres 
qu’Aarô  fut  eftabli  fouucrainSacrificatcuiMoy- 
fc  en  ait  exercé  la  charge,parceq  ç euft  efté  cho- 
fc  môftrucnfe  qu  vn  feul  corps  d’Eglife  euft  eu 
deux  chefs  in  ^hittulihur.ôccelsL  n’euft  pas  repre* 
femé  l’authorité  de  l’Eglifc  & de  Chrift.  En  a- 
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près,  fl  leScigneur  Cardinal  ciét  tât  pour  certain, 
que  les  Leuites  ayét  efte  exempts  de  la  puiflan- 
ce  & iurifdi£tion  du  Prince  feculier  en  chofes 
temporelles,  puisqu*iln*a  point  produit  de 
texte  exprès  pour  le  prouuer,  comme  a fait  Tau- 
theur  des  propofitions,lequel  en  a allègue  deux. 
Tvn  de  Moyfc,  Tautre  de  Salomô,defquels  noua 
parlerons  en  leur  endroit.encores  qu'il  en  euft 
produit,  attendu  que  les  commandemens  de 
l'ancienne  loi  cercmoniale  & iudiciale  font  an- 
nullezdl  ne  feroitrien  à propos>par  ce  que  nous 
demandons  vn  commandement  d'exemption 
en  TEuangile,  & l’autheur  n'eftoit  digne  de  re- 
prehenüon,  d’autant  qu’il  ne  propofbit  pas  fon 
aduis,mais  argumentoit  par  fimilitude  auec  Tau 
tlîorité  de  Couarruuias , pour  la  raifon  fufnren- 
tioni;ee. 

L’AVTHEVR. 

Et  en  la  primitiue  Eglife  n'y  auoît  point  de 
diftindion  de  iurifdidion  : car  l'Empereur  lu- 
ftinianfutle  premier  quialarequeftcdcTEm- 
percur  de  Conflaiitinople  accorda  aux  Ec- 
cleHailiques qu’en  caufesciuiles  ilspourroiciit 
eftre  iugez  par  leurs  Prélats , moyennant  qu'ils 
ne  fuflentempefehez  : auquel  cas  &escaufes 
criminelles  il  laiübit  les  Ecclefiaftiques  fous  la 
fubiedtion  des  Princes  Temporels  & de  leurs 
officiers  , comme  il  appert  clairement  parla 
nouuclleconftitution  huidtamecinquicfrae  de 
ccfl  Empereur  là. 

BEL- 
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le  trouuc  coude  contraire  en  rErcriture,& 
es  Conciles  : pource  qu’au  temps  de  la  primiti- 
UC  Eglife  Sainâ  Paul  raonftre  que  l’Euefque  a» 
uoit  foaTribunal  & iugeoit  fcs  fubiedts  Ecelc- 
iiaftiques»  comme  il  fe  void  au  cinquicfme  cba- 
pitredela  première  EpiftreiTimorhee  Euef- 
que  d*Ephcfc:N«  refoi  point  tl* aceufatiov  eontrevn 
ancien,finoti  fêUf  deux  ou  trois  te/fnoingf,c  eù  a dire» 
Ne  permets  qu’en  ton  /îege  on  aceufevn  Pre- 
ftrcjs’il  n‘y  a preuue  contre  lui  de  dciixou  trois 
telmoins.  Etau  concile  general  de  Chalccdo- 
ne>cenu  deuant  que  luHinian  Fut  né)fe  lifent  ces 
mots  auncufîefme  canon  : Siynclercaprùces 
contre  yn  autre  clerc  » ^uil  ne  UiJJt  point  fin  Eue  fi 
^ue  pour  recourir  duiuge  ficulier.  Comment  donc- 
ques  dit  ce  nouueau  Théologien  qu'en  l*EgIi/è 
primitiuen’yauoit  dilHndlionde  iurifdiâion» 
& queludinian  fut  lepremicr  qui  permit  que 
les  Ecclefiaftiquesfuflcnt  iugez  par  les  Prelatsf 
mais  que  dirons  nous  que  non  feulement  le  cô- 
cile  de  Clialcedone , ains  audi  celui  d’Agde  dit 
au  tcctedeuxicfmc  Canô»ces  mots,i^<e  le  clerc  ne 
prefitme  point  de  poujfer  yti  autre  deuanfle  iuge  fecu^ 
licTiJi  l’Fatefque  ne  le  permet  : s* il  t a fait^ue  l*ap^ 

pelf  ne  reiponde  ni  n*dlegue  rien , ni  n*entreprenne 
de  debatre  yne  cavfe  criminelle  en  iuflke  feculiere.  Et 
le  concile  ^.deCarthage  encores  plus  ancien»en> 
uiron  cent  trét^ans  douant  q ludiniâ  fut  Empe> 
reur,aii  can.9.Ie  £oncile  yeut(àit~i\ )que  quiconque 
des  JEuefquestPrehJlris  i Diacres,  ou  Clercs  laitra  U 
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iurifdi^t’on'EccleJfaJliqttepour  plaider  deudntlesiw" 
ges  feadiers , f nt  dégradé  s*il  gdgne  jcn  procès  en  4- 
ïfion  criminelle  i or  f»  la  ciuile  perde  ceejui  lui  aura 
e/lé ddiugé.'Et\c  Concilc’Milcuitan  auflîircs- 
ancicn  > fuiuant  celui  de  Carthage  dit  ainfi  av 
i5?.Can.N««tf  ordonnons  que  celui  f oit  dégradé  qui 
requerra  i’ Empereur  qu*il  cogneiffedes  iugemens  pu- 
blics, Voila  combien  eft  faux  ce  qu*on  allégué 
qu*auât  le  temps  de  luftinian  n*y  auojt  point  de 
dillinâion  de  iurifdiâion.Mais  pource  que  lu^ 
ilinian  s'attribuoit  vne  grande  authorité,*  vou- 
lant iuger  les  procès  des  Catholiques>  de  là  vict 
queMenna  Patriarche  de  Conftantinople  re- 
quit l’Empereur  delaillcr  pour  le  moins  aux  E- 
uefques  1a  cônoilTance  des  caufes  ciuiles:  ce  que 
l’Empereur  lui  accorda.  Et  qu’il  foit  vrai  que 
luftinian  s’attribuaft  trop  d’authorité  « fe  void 
clairement  pource  que  non  feulement  il  s’en- 
tremit de  faire  vne  îoy  fur  le  clcr^  en  chofes 
temporelles)  niaisaufliencores  es  chofes  fpiri- 
tuelfcsx:omme  verra  celui  qui  voudra  lire  le  til- 
tre  de  fknEliflimis  EpifeopistSe  l’autre  de  fant^isEc~- 
clefiM,  Encores  plus  clairement  le  verra-on 
auNomocajion  dePhotius  : & neantmoins 
tous  les  Théologiens  & CanonifteS)  voire  Co- 
uarruuias  mefme,  enfeignéc  que  le  iugemét  des 
chofes  fpiritucllesappartiécde  droiâdiuin  aux 
Euefques&auPape  » comme  iugeSouuerainr 
Par  ainHynon  feulement  auant  luuinian  : mais 
encorcs  depuisjes  facrez  côciles  défendent  aux 
Ecclcfiaftiqucs  defe  laifler  iuger  par  les  fecu- 
lierS)  comme  il  fe  void  aucao.13.du  troinermo 
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Concile  de  Tolède  , & en  d’autres  conciles.Et 
afin  <]ue  chafeun  voy  c combien  eft  foible  le  fô- 
dement  cju’on  peut  faire  ^ cefte  nouuelle  côfti- 
ftutiô  85. f nô  pas  85.mal  alléguée  par  rautlieiir) 
de  luftinian,l’onconfidere  querEmpcreurdic 
«nia  mefme  conftitution  que  leiuge  feculier 
ne  peutpunir  vn  Ecclefiaftique,  que  premiè- 
rement il  n’ait  efté  dégradé  par  fon  Ëuefque. 
Or  fi  l’Ecclefiaftique  n’cft  foubs  la  puiflance  de 
la  loy  > c'cftàdire  n’eftfoufmis  aux  Joixfecu- 
licres  > fi  premièrement  fon  Eucfque  ne  le  de-^ 
gradejcomment  peut  il  eftre  iuge  par  le  iuge  fo- 
culicri  tandis  qu’il  retient  la  dignité  ClericaU^ 
Et  en  la  mefme  conftitution  le  mefme  Empe- 
reur dit  que  les  loix  impenales  ne  dédaignent 
point  de  luiure  les  Canôs  des  Conciles>leiquel$ 
ayans  ordonne  que  les  Ecclefiaftiques  foie nt 
iugez parleurs fuperieurs  Ecclefiaftiqucs,com- 
mét  fe  peut  obferuer  cefte  conftitution  qui  dé- 
terminé du  contrairefl’adioijftc  pour  côclufion 
que  cefte  determinatiô  de  luftinian  apparut  tât 
ablurdc»quc  l’Empereur  Frédéric  i.  lareuoqua, 
comme  auftî  toutes  les  autres  loix  faiâes  cotre 
la  liberté  de  l’£glife>  félon  que  nous  lifons  en  fa 
première  conftitution  en  ces  mols'.V iniquité  dt 
quelques  infideJUs  iniujies  s*efi  tellemet  desbordee^ 
qu  ils  ne  fiat  (crupu  le  de  publier  leurs  ordonances  cv~ 
ire  la  difeipline  ^/ipojïolique , les  faincîs  Canons,  les 
Écdefiafliques,cr  l*  liberté  de  t £glifi»  Et  plus  bas, 
Kous  aums  ordonné  que  nul  ne  prefume  de  tirer  deuat 
leiuge  feculier  yoeperfoune ÈalefiafHque  en  procès 

£Ë  iij 
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criminel  ou  ciuil^c'vtre  les  conjiitutios  lmper$ales&  Ici 
Cdttonsdes  Conciles.SUlle  fait,  le  demandeur  fittfor- 
elosiC^  n ait  puijfance  fur Ja partie»  > o*  qtte  le  iuge 
fait  dégradé  de  fortifiât.  Beaucoup  de  temps  de- 
uant  FrcdericirEmpcremBafîlc  annulla  vne  loi 
faicfccparNicephore  contre  la  liberté  Ecclefia- 
ftique  » difant  qu'icelle  auoit  efclos  vnc  infinité 
demauxenrEftat.  Qu'on  life  Baliâmon  (ur  le 
Nomocanon  de  Photius>oil  il  expofe  le  premier 
canon  du  i.&2.concile  de  conllantmople.  ce- 
la fufiit  quant  à rauthoricé  de  luftinian. 

MARSILLE. 

La  Conftitution  nouuelle  83.  de  l'Empereur 
luftinianylaquelle  n'a  pas  elle  malallegueepar 
]'autheur>  mais  le  nomore  d'icelle  mal  pofépar 
l'imprimeur  , contient  trois  chofes.  La  pre- 
mière , qu'a  la  requefte  de  Menna  Patriarche 
de  conftantinoplel*£mpercur  accorda  parpri- 
uilcgc  qu’es caufes  pécuniaires  , que  rautheitr 
appelle  ciuilcs  à la  maniéré  accoumimee,les  ec- 
clefiaftiques  pouuoient  cftre  iugez  parleurs 
PreIats,non  point  par  efcrit.mais  sômairement; 
excepte  s'il  eftoit  neceflaire  d'cfcrire  quelque 
chofe;mais  fi  la  nature  ou  la  difficulté'  de  la  cho- 
fe  ne  permettoit  pas  qu'ô  la  peuft  décider  fom- 
mairement , qu’il  fuft  en  la  liberté  des  deman-  / 

de  urs  de  recourir  au  iuges  feculiers  ordinaires. 

Les  paroles  de  l'Empereur  font  tellés.Now  ^ 
uons  efié  requis  par  f Mme  de  Dieu  ^ Mema  ,Arche^ 
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uefque  de  ccfle  heureufe  cité  j csr  pairidrcheymiuerfelf 
de  donner  ce  priuilege  aux  reuerendij^mes  Ecclejîa~ 
^iques,ijueJiquel<ju*vn  a procès  pour  argent  a Cencon- 
'tre  (t eux  » premièrement  il  s*addrejfe  à tArcheuef^ 
que  i en  U charge  duquel  il  elîiqt*ill* interpelle  oh^ 

tiene  patence  'verbale  de  lui»  ^ilfnit  cela  fans  l im» 
portuneryjans  le  tirer  en  caup  ciuileifansrecercherni 
faire  quitter  le  Saincl  TAiniîieretrfr  qne  fon  affaire  fait 
examiné  "verbalement pn^ delf  enfe-tCr qu  tlreçoiue 
"vn  formulaire  par  eprit  files  partielle  "veulent  errr- 
quierent  » cr  pnt  hors  de  fvn  des  deux precesimais  fi 
à caup  de  la  nature  du  procès  ou  pour  quelque  difft- 
culté  il  efl  tmpcpible  à l'Euefque  aimé  de  Dieu  de  vui- 
der  le  procès  > lors  il  pra  loifihle  d* aller  deuant  les 
iuges  des  caufes  dus  tes  > er  obferuaut  tous  les  priuile- 
ges  que  les  fiinBes  confiituti  en  s oBroyent  aux  Eecle~ 
fi uniques  fil  leur  pra  permis  de  plaider  » de  faire  «*- 
quefie  t O"  de  term  iner  le  procès.  Èn  ceft  endroit  ü 
donne  aduis  de  diuerfes  chofes:  premièrement» 
que  le  Patriarche  demandant  le  priuilege  ne  Ta 
doucques  point  de  droift  diuinrear  Payât  de  tel 
droiôjç’euft  elle  mal  faidl  à lui  de  le  demander. 
Secüdcm6t,que  PEinpcrcur  ne  lui  a pas  o^troyc 
abfolumct  la  iurifdiÔiô^raais  qu’il  deuoit  iuger 
fans  bruit  & (ans  faire  procès  par  clcrit  : chofe 
fort  contraire  à ce  qui  fe  pratique  auiourd’huy 
es  cours  d*Eglife>ou  telle  fois  y aplus  de  bruit» 
de  chiquaneries,  de  greffiers , de  lcrgéts,de  taxe 
d’elcriturcs  > qu’es  cours  des  Princes  feculiers. 
Tiercemêtdl  donc  la  raisô.dc  l’oftroy  de  sô  pri 
tiilege  » alTauoir  abn  que  les  Ecclcliaftiques  ne 

££  U>) 
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laifTafTcnt  l'office  diuin  pour  vaquer  à telles  chi-  | 
quaneries.En  4.1ieu  il  en  faitvn  priuilege  con- 
ditionné,non  pas  abfolu.La  féconde  cliofe  con- 
tenue en  la  conftitution  nouiielle  cft, qu’es  cau- 
fes  criminelles  & ciuiles,c’cft  à dire  feculiercs  & 
non  fpiritiicllcs, (ce  que  couarruuiascxplkiuc 
par  CCS  mois^quét  jftrituaUa  non  attinent)\cs  Ecclc- 
lîaftiques  doiuent  eftre  iugez  en  la  ville  de  Cô- 
ftantinople  par  iuges  fcculiers  & competens , & 
en  tout  l’Empire  par  les  Podeftas  ou  Gouuer- 
îicurs  des  lieux, auecques  cefte  limitation  ci, que  , 

le  procès  fuftvuidc  dans  deux  mois  , & que  le 
gouuerneur  delà  Prouince ayant  iugévn  hom- 
me d*Eglife,auant  que  de  faire  executer  l’arreH:, 
le  condamné  fuft  dégrade  par  rEucfque,&  def- 
pouille  de  fa  dignité  lacerdotale  à la  maniéré 
accouftumee.  Les  paroles  de  l’Emp.font  telles;  ^ 
Si  toutesfois  on  les  tire  en  procès  par  Càufes  criminelles 
ciuilesptj  point  Ecclefi^fliques^ly  dura  iuge\compe^ 
tent  d Cofladnople  O'ies  gouuerneur  s ou  iuges  des  Pro^ 
vinces^  fÙns  que  le  procès  tire  en  longueur  plus  de  deux 
mots  y depuis  quil  fera  commencé , afin  que  le  different 
f oit  bien  tojî  vuidé.  C* cji  chofè  notoire  que  fi  le  Geuuer- 
neur  de  U Prouince  cognait  que  le  defendeur  fait  couU 
pdhle  cr  le  iuge  digne  de  punition , il  faudra  pyemie^ 
rement  que  PFuefque  aime  de  Dieu  le  dégradé  de  U 
dignité  Sacerdotale  ^ (ff  pussle  liure  aukraofecu^ 

lier,  ''  j 

En  CCS  paroles  faut  noter  çncores  plu-  i 
neurs  chofes  , la  première  qu’il  y a des  fautes 
crimmclles  &ciuilcs  qui  h'onc  rien  de  com- 
mun , 


c.  BELLARMIN.  445 
mun  auec  l’ordre  ciuil  & clérical.  Secondemét, 
que  telles  fautes  doiuent  eftrc  iugecs  & punies 
par  les  Princes  & iuges  feculiers.  Xierccmcut» 
que  le  iugefcculicr  peut  pour  telles  fautes  con- 
damner les  Ecclefiaftiques.En  quatriefme  lieu, 
qu’il  ne  s’oblige  point  > ni  les  iuges  de  Conftan- 
tinople , à foire  premièrement  dégrader  les  iu- 
ges Ecclefiaftiques , & puis  les  liurcr  à Texecu- 
tcur  : mais  feulement  les  gouuerneurs  des  pro- 
uinces  : de  forte  que  lui  comme  Prince  Souue- 
rainyauec  fes  iuges  de  Conftmtinoplcjdcmcurc 
quitte  de  telle  (^ligation , de  foire  dégrader  le 
delinquant.Et  pour  la  fin, que  la  fentcnce^du  iu- 
gc  fecnlier  précédé, puisfuit  la  degradatiô  auant 
l’execution  de  la  fentencc , pourcc  que  la  main 
des  loix  eft  l’executeur  de  iufticc.  Dont  fc  peut 
recueillir  combien  finiftrcment  le  Seigneur 
Cardinal  a entendu  ce  palfage,  lequel  dit  que  le 
coulpablc  doit  premièrement  eftre  iugé , 
gradé  par  l’EucCque  en  fcmblablc  deliét , à l’in- 
ftance  du  iugefeculier;pource  qu’il  eft  did  que 
lors  il  eft  mis  en  la  main  des  loix.  Car  l’Empc- 
rtur ditclairen)ctque  lafentcnce  definitiuedu 
xuge  feculier  doit  précéder,  puis  la  dégradation 
s*enfuiure,&  finalement  Texccution  de  la  fentc- 
ce,es  prouinces  feulement , non  point  en  la  cité 

impériale.  ^ t t a. 

La  troifiefme  chofe  contenue  en  la  fuldide 

conftitutiôjcft  que  fi  le  delid  des  clercs  fe  trou- 
ueEcclefiaftique,qui  doiuc  eftrc  chaftiéEcclc- 
fiaftiqucmeni , 5c  que  cela  fe  doiue  faire  par  les 
Prélats  Ecclefiaftiques  félon  les  reigïcs  facrces 


/ 
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&diuineS)  que  les  loix  impériales  ne  doiuent 
poi  nt  1 CS  (ùiure  en  tel  cas.  Les  mots  de  l’Empe- 
reur font  tels  que  s’enfuit  : Si  ledelici  ejl  Eedep^ 
Jlique,(fm  requière  cbdiliment  O"  4mendeEcde/tsS}i^ 
que  y C Eui'ffue  Mme  de  Dieu  en  co^noijfey  fans  que  les 
luges  de  laTrouittce  s*  en  thejlenf.  car  noua  ne  vou^ 
Ions  point  qu'ils  f fâchent  tels  affaire  SyOttendu  que  tels 
€M  doiueut  eFhre  examincT^  EcdepnsUquemtnt  y cr 
les  âmes  des  délinquants  corrigées  par  ntnende  Ecele-- 
fiaflique  félon  les  reigles  facrees  kinines  que  nos  loix 
fuiuent  volontiers.  En  ces  mots  font  encores  plu- 
/îeurs  chofes  dignes  d*auerci(Iemcnt.La  premier 
re>qu’il  y a des  fautes  Ecclcnaftiques^c’eft  à di- 
re qui  font  annexées  à Tordre  clerical.La  leçon- 
dctquc  lesfacrezCanonS)&  la  S.Efcrituremef^ 
meS)  parlent  de  telles  faut esydifant, qu’elles  doi- 
uent  eftre  punies  par  les  Prélats.  La  troiHermCt 
que  telles  Icutences  & punitions  ne  doiuent  pas 
ellre  auec  bruiâ  corporel  ; mais  auec  amende-r 
ment  de  Taine)  èc  par  correction  paternelle  qui 
eft  la  peine  Ecclenallique)  auec  autres  fembla- 
bles»  qui  ne  font  point  punitiôs  corporelles.  Or 
pource  que  celte  diltinCtiondc  fautes,  de  iuges» 
de  peines , de  iurifdiCtion  ne  fe  lit  en  aucun  de- 
vant lultinianic’elt  pourquoi  Tautheur  des  pro- 
portions a bien  dit  qu  vne  telle  diltinCtiô  a elté 
ignorée  en  la  primitiue  Eglife:  & pource  que  le 
mot  de  iurifdiôiion  s’entend  de  la  ciuile&  crimi- 
ncl!e,c*ell  chofe  certaine  qu’auant  que  l’Empcr 
leurluftinianeultottroic  ce  que  delTusau  Pa- 
triarche Mcna)nul  n’auoit  recours  en  telles  cau- 
fes  aux  Pfclats»  corne  à iuges  publics  i mais  bien 


aux 
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aux  iuges  feculiers.  Aiic  môftré  combien  a (Teii- 
rémct  l*autéur  a dit  que  le  Hcgè  iudicial  > oû  l'on 
traiâoit  les  proces,esfâuces  policiquesjn'a  point 
efté  diftinâ  en  la  primitiue  Eglifciauât  la  dillin- 
âion  par  priuilege  de  lufhniâiil  fera  déformais 
temps  de  defcouurir  les  erreurs  du  S.Cardinal. 

1.  Il  crrC)pource  que  jpduifant  le  palTage  de 
S.PaulàTim.  au  5.ch.il  (uppofe  que  Timothée 
auoit  vn  Hege  iudicial  pour  les  fautes  q n'eftoiét 
pasEcclehalHques  &fpirituelles.Mais  S.Paul  ne 
parle  point  déformé  iudiciarre,ains  de  la  corre- 
âion  paternelle  & Eccleliaflique  : pourtant  di- 
foit-il  à sô  dirciple»Z\^e  recoi point  (taccafitio  cotre 
l’adcnyfîn'i  fous  deux  ou  trois  tepnoins,CT  repren  de-^ 
tut  tous  ceux  qui petbent^n  que  les  dutres  craignet. 
Le  motI{epren  ne  veut  pas  dire  qu  il  les  empri- 
fbnnctou  bânifTeyOu  face  pendre^mais  qu'il  face 
la  corredion  fecrettemët , s'ils  ont  péché  en  fe- 
€rct:&  publiquement>s*ils  ont  péché  en  public. 


que  les  autres  crdiÿiet.X^c  cela  nous  recueillôs  que 
S.Paul  ne  parle  point  de  Hege  de  iuftice>comnic 

Sretcd  le  S.cardinahmais  de  corrediô  EcclcHa- 
ique^^pre  à vn  Eulgeliile,nô  point  à vn  iuge 
ièculienielô  les  paroles  du  mefmeApollreiau  4^ 
ch.de  la  i.epift.au  meftne  difciple  » B^dargueydd-- 
tnonejle, repren  en  toute  pdtteceo^^dodhrine'.Siyn  peu 
apreSiF^i  tœuure  d^Eu^eliftetOcdoplt  to  miniflere, le 
ne  nie  pas  pourtac  q felô  les  qualitcz  des  pfones 
&lesfàutesenormes,cclui  qui  a autorité  de  faire 
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les  corrections  Eccleiîaftiques  ne  puifïc  y pro" 
cedèr(coinmc  cfcritT  Apoltre  à Tiiê,i.ch3p.)a- 
ucc  toute  authoritcjc’eft  à d-rcfanscrainteunais 
qui  veut  faire  cela , doit  aiioir»  outre  les  condi- 
tions  predites>ccllcs  du  bÔ  Pafteur  dcfcrircs  ail- 
* leurs, où  il  eft  dir,  Q^tlfjwt  que  l'Euelque  fott  irre~ 
frehenjtblei^c.  Pourtâty  a-if cefte  différence  en- 
tre celui  qui  iuge  ,<&  celui  qui  eft  iugé  ou  corri- 
ge, que  le  iuge  , quoi  que  mefehant , prononce 
toutesfois  fentence  qui  a quelque  vfage  : mais 
qui  eff  iuge  ne  fait  rien,(înon  qu  aiât  dit  qu*il  ne 
faut  point  faire  mal,il  Ta  fait. 

II.  Il  erre,  entendant  par  les  fcfmoins,pcr- 
fonnes  qu*on  doit  examiner  iuridiquément:car 
pour  faire  l’admonition  paternelle , vn  fimple 
rapport  ne  (iiffit , a celle  fin  q l*Euefquc  ne  s'ef- 
meuiic  facilement  à cenfurer  IcPrebftre  , mais 
qu'il  y procédé  meurement,  inftruiCt  de  la  véri- 
té des  chofes  par  deux  ou  trois  tcfmoins.  A ce 
propos  S.  Amoroife  dit  en  la  glofc  , Source  qu'il 
ne  faut  fas  di/ement  eroire  quvn  Preflre  ou  i/4  ncien 
ftii  couipdbte  lie  crime t toutesfois  s'il  fe  prouuâiC^  ap- 
pert qu'il  dit  mal  verfe  , f^poBre  commande  quon  U 

\ reprenne  publiquement  y nfîn  que  les  autres  craignent: 
ce  qui  profite  non  feulement  aux  EeclefidHiques , nuus 
âujfii  AUX  feculters , quand  iis  yoient  rn  homme  ejleué 
en  dignité  eJJre  repris  à caufe  de  fa  faute. Cède  faute 
s’ented  d*vne  conuerfation  mal/cante  à fa  char- 
ge : & tout  cela  ne  demonffre  ni  iurifdiCtion  ni 
diftinCtion  d’icfcllc,niais  marque  feulement  vne 
paternelle  correCtion. 

III.  Il  erre,  parce  que  S.Paul  ne  dit  pas  qu*i! 

eft 


I 
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cil  befoin  que  les  Eccicnaftiqucs  en  toutes  eau- 
fes  cempocelles  j & ep  crinie.s>  aient  recours  aux 
iuges  Ecclenaftiques  : ce  qui  feroic  faire  iadi- 
{linélion  de  la  iurifdiâion.'niaisil  dit  feulemenc 
I que  rEucfque  ne  doit  point  receuoird*accufa> 
tion  contre  le  Preftre , iinon  fous  le  tefmoigna- 
ge  de  deux  ou  de  trois  : ce  qui  ne  fait  rien  à no« 
ftre propos,  pource  que  fic'eft  pour  faire vne 
- corrcâiion  paternelle , ou  fî  c'efl  en  caufes  £c> 
cleiîafHqueSÿlefquelles  appartiennent  à TEuef^ 
[ que, félon  la  côllitution  impériale  fufalleguee* 

rEiiefque  ne  doit  pas  adioullec  foy  à rac^iufatio 
< contre  vn  Preftre , Ci  elle  n*eft  prouuee  par  deux 
ou  trois  tefmoins.  Mais  on  ne  peut  conclurrc 
pourtanc,que  S.Paul  aitdrefte  vn  Tribunal  £c> 
cleiiaftiquc, auquel, &:  nô  point  au  j[eculicr,(biéc 
iugez  les  EccleGaftiques  délinquants  ciuilemcc: 
qui  èft  ce  dont  parle  Pautheur. 
r iV.  Il  erre,pource  que  le  paifage  allègue  du 
Concile  de  Chalcedone  fait  pour  nous,  & non 
pas  pour  lui:  car  il  n’y  eft  point  parlé  de  iîege  iu- 
dicial,ni  de  diftindion  de  iurildidion  : nuis  il 
dit  feulement  qu’on  n’a  point  recours  au  iuge 
feculier,  que  premièrement  Paftaire  n'ait  efte 
traidc  deuant  r£uefque,ou  douant  les  iuges  ef- 
leus  arbitres  par  les  deux  partiestle  côcile  vou> 
lantempefcherque  lesPreftres  aians  procès  Tvn 
cotre  l’autre, n’allaftent  point  courir  tout  le  iour 
par  les  plaids , & ainfi  laifaftcnt  leur  charge  Ec-> 
clefiaft  ique.Et  pource  quele  Seigneur  Cardinal 
n'allcgue  pas  toutes  les  paroles  du  concile,ie  les 
repreunterai  fidèlement.  Si yn  frefirr 4 ^ocfs 
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contre  yn  xutre  VreJketquUl/jeUiJfe  point  fin  Eue  fine 
four  Courir  demnt  les  iu^es  fecuhers:mats  que  prenne^ 
rement  t Affaire  fait  debAttu  dtuant  leur  propre  Euefi 
qucyou  bien(fi  CEuefque  me  fine  y rjloit  enuehppe)de- 
vant  les  arbitres  choifts  de  part  cr  a autre.  En  ce  Ca- 
non faut  noter  prcn)ierenient  qu'il  eft  parlé  de 
jpces  entre  deux  Prcfti  cs>dc  forte  que  fi  de  deux 
plaidans  l’vn  eftoit  Ecclefiafiique  > 6c  l'autre  fc- 
culier,  tel  Canon  ne  fert  de  rien. Secondement» 
qu’il  eft  parlé  des  caufes  que  les  arbitres  peuuent 
accommoder*  Tjercement>qu’il  n'eft  point  fait 
mention  de  iurifdi<51;ion  ou  iuftice  publique:, 
mais  d'vn  iugement  amiable  ottroié  à tous.  En 
quatriefme  lieu>qu’il  n’eft  point  defedu  aux  ec- 
clefiaftiques  de  comparoir  deuant  le  iuge  (ccu- 
lier:  mais  feulement  denesyprefenterqu'au 
preallable  ils  n’aient  ellàié  de  pouuoir  s’accor* 
der  enfemble»  nô  point  par  voie  de  iultice>  mais 
par  voie  amiable  & arbitraire  ; 6c  qu'a  que  faire 
tout  cclaauec  ce  qu’on  allégué  que  le  concile  a 
diftingué  les  iurifdiftions/  âc  de  quelle  iurifdi- 
âion»  ou  de  quel  iugement  public  (e  parle  au 
Concile  ? Nous  en  recueillons  tout  le  contraire: 
car  il  prefuppofe  que  les  Ecclefiaftiqucs  doiuent 
fe  prelenter  a la  iuftice  feculiere  , mais  il  les  ad- 
uertit  d’auiler  premièrement  à s'accorder  amia- 
blement  en  prefence  de  i'Euefque»  ou  deuât  les 
arbitres  par  eux  choifis:&:  ne  dit  pas  abfoluëmét 
qu'ils  n aient  point  leur  recours  au  iuge  feculier» 
mais  bien  qu’auant  qu*y  aller  ils  auifent  de  s’ap- 
poîter  en  charitc>côme  il  a efté  dit.  Le  feigneur 
Cardinal n'eft pas feul qui  amal  allégué  ce  ca- 
non-làÿ  mais  il  a eu  pour  compagnons  plufieurs 
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autres , lefquels  à raucnture  ont  eftc  caufe  qu*il 
a ainflextrauagué:cequ*il  n’euft  fait}  comme  ie 
croijs'il  euïtteu  le  texte. 

V.  Il  s'abuCeidirant  que  le  concile  a deFeo* 
du  aux  EccleHafliques  d'ai^ir  recours  aux  iuges 
feculiers  ; car  le  Concile  Tuppofe  au  contraire 
quMs  peuuent  y recourir  : mais  preallablement 
apres  auoir  effaié  de  s'appointer  deuantrEuef- 
que.  Item  de  ce  qu'il  dit,que  le  Concile  appelle 
i'Euefqueiuge  competent  telle  parole  n'eft 
point  au  concile. 

V I.  Il  s'abufe  : car  le  concile  d'Agde  pre- 
fuppofant  que  les  Ecclelîafliiques  recouroiient 
pour  les  fautes  criminelles  deuant  lesiuges  fe- 
culiersjou  pour  accu^er^  ou  pour  fe  defendre  e> 
ftans  aceufez  de  quelqu'vn  criminellement;  fait 
defenfesdece  faire  fans  permidion  de  l*£uef- 
que,fur  peine  d'encourir  irregularité.Ce  qui  eft 
encores  en  vfage:  maison  ne  peut  recueillir 
de  cela  qu’il  y euft  diftindion  de  iurifdiâions« 
au  contraire  il  appert  qu'il  ivy  auoit  point  de 
lîegeiudicial  que  celui  du  Prince  feculierj  où 
les  Ecclclladiques  deuoient  aller  pour  caufe  cri- 
minelle : &afin  qu'ils  u'encouruHent  irré- 
gularité » le  concile  veut  & entend  qu'ils  en 
aient  permidion  de  l’Euefque*  ce  qui  n'ed  point 
contre  la  doclrine  de  l'autheuri  ainsàfona- 
uantage.  Outreplus  ces  conciles  ont  edé  tenus 
du  confentement  du  Prince  feculien  & ce  qui  fe 
dit  ici , ne  demonftrc  aucune  diftinâion  de  iu- 
rifdiâion. 

Vil.  11  extrauagucy  parce  que  le  canon  du 
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troitîcfmc  côcilc  de  Carthage  ne  dit  pas  ce  que 
fa  Seigneurie  illuftriniiiiie  allégué.  £n  ce  canon 
nefetaiedillindion  quelconque  delaiurifdi* 

^ élion , mais  cft  défendu  aux  Euelques  & Eccle- 
fiaftiques»  alTcmblez  deuant  les  luges  feculiers 
Chrelticns>arbitrcs  de  quelque  diflFa  enc,de  s*en 
départir»  félon  rcnfeigneinctde  l*Apoftre,pour 
aller  aux  luges  fcculiers  côtnis  par  le  Magift rat» 
quoi  que  iuges  competés>mais  non  choilis;  ains 
qu’il  falpit  le  tenir  à lafentcncc  des  autres>  pour 
ne  point  faire  fcandale. 

Afin  d’entendre  mieux  ce  canon , faut  noter 
ou  en  la  primitiue  Eglife , fur  les  dilferens  qui 
iuruenoient  entre  lesplaideursjceuxquifaifoiét 
profellion  du  Chriftianifraejaias  procès  enfem> 
ble  s’accordoient  & eflifoient  d'vn  commun 
confentement  pour  leurs  iuges  des  arbitres  in- 
Hdelesyde  quoi  l’Apodre  reprend  les  Corinthiés 
i,Cêr,6.  difant»S>  yous  àuez.  dis  procès-  touchant  les  affaires  dtt 
cefie  yie^mettez.  âu  (iege  ceux  qui  font  de  moindre  e^- 
me  en  l'Egltff,  le  le  di  à yoShre  honte»  eFl-  il  ainji qusl 
ny  ait  point  de  fage  entre  yous  > non  pas^n  feul  qm 
fmffeiugerentre  fes fferes  ^ eu  ce  peu  de  paroles  y 
a beaucoup  de  confiderations  feruantes  à nolire 
propos.  La  première  parle  des  procès  couchant 
les  affaires  de  celle  vie.  La  fécondé  parle  des  lu- 
ges arbitraircsiqui  peuucntelire  choilis  par  cha« 
cun»&  qui  n*ont  liege  ni  iunfdiftion  : car  il  dit, 
MetteTtJes  aupeie»  c'eft  à dire , choliUez  lespour 
iuges.  La  troiîierme  ne  veut  pas  que  tels  fpieot 
Euefquesimais  que  ce  foient  ges  autrement  peu 
habiles  à tel  aftaire  ; lefquels  ilappeile  de  moin- 
dre 
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dre  eftime  en  TEglife^Iequel  pa(fage  efTain^î  ex 
pliquc  par  S.Chryfol^ome»t<rr  xA^oJîres  n auoient 
foin^ faute  de  iu^es  fecuiiers  wr  ils  /tfloient  prefcher 
en  diuers  lieuximais  de  fa^es^enceres  quUls fuffem  de 
memdre  f/Z/<»/e.Et*S.Gregoire,relô  la  glolc , 
ceux  /i,dit  ïUexaminet  les  caufes  terriennes  qui  s en- 
tedït  aux  chofes  de  ce  mode\mais  ceux  qui  ont  p4rj  aux 
dos  Ifirituels  ne  doiuet  point  ejlre  emleair  afferme  s negp 
<esde  U yte  prefente. La,  detn\ere,quc  S.Paul  ayât 
I la  pliiiTance  Papale>n*a  point  diut ordonne,  mais 

i s'cft  rapporte  de  ccs  chofesà  Telc^tio  des  parties 
1 ’ di[ant,MetteT^4u  fie^e-tou  eftabliflèz  Iuges9ne  par 

j lac  de  Prelti:es,ai  d*Anciés>ni  d'Euefqucs  ; mais 
dîs  fidèles  en  general,  lefquelsn'eftoientpas  e- 
xemptsdes  fieges  iûdiciaux  du  Prince, au  moins 
j les  fecuiiers, lèlô  l’opinion  de  tous.Or  cela  s*ob- 

l feruoic  en  Afrique, &pourc«  que  pluficurs  Euef  . 
j qûes,Preftres  &z  Ecclefiaftiques  ayans  cômcncc 
d’eftre  iugez  de  celte  faç5,recouroiét  puis  après 
aux  iuges  fecuiiers  & côpetens,pour  obuier  à ce 
dcfordre,Ie  côeile  de  Carthage  ficcep.canô  aile 
gué  par  le  S.Cardinal, lequel  canon  contient  ce 
qui  s’enfuit. f/e, #7 a pieu  au  cocile,  que  quiconque  des 
EuefqueSydiaures^ouCïercSfaccufé  de  crime  en  l*E^lifei 
ou  tiré  en  procès  ciuil,yenat  a Quitter  le  iugemft  Ec- 
clefiapque,yeut  que  la  iusU(e  f ’culiere  en  cono: fie.  foU  , 
dégradé  encores  que  les  itigei  qyent  prononcé  fenteme 
en  fafétueur  en  faUe  criminel  , qu  au  citiil  il  perde 

toftt  ce  qui  lui  a ejié  adiugé,^ il  veut  demeurer  en  char^ 
ge\car  celuiquî peut  ejüre  fes  iuges  auec  iat  de  moyes, 

' fi  luge  indigne  de  la  icopagnie  drfesfreresdcquel  a fi 
^auuaife  opinfin  de  toute  l*EgliJè,quil implore  Eaide 
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de  U ia/lice lèiuliere,  s* oppoftnt  à l*^poflre  lequel  ctm 
mande  que  lesprcces  des  Chrefitétis  foient  rappoyte;e. 

determine7{  #«/'£«///f'.Enccs  paroles  on  vqjd  i, 
que  le  S.Cardinal  a mutile  le  texte,  fccondcnict 
qu*il  n y eft  point  parlé  de  iurifdiéîiô  publique» 
ni  de  iuge  côpetent , ou  de  Prélat, mais  de  iuges 
arbitraires  & lcculicrs,&  de  iugemét  priuc.T ler 
cernent,  que  le  côcile fait  bié  de  punir  Eccle/ia - 
iniquement  & dégrader  les  Eccleilaftiques  qui 
donnoicntcefcandale.En  4.1ieu, qu'il  ne  com- 
mande pas  qu’on  elife  ces  arbitreslà  ) mais  veut» 
il  l’on  eft  défia  deuant  euxjqu’on  fc  tienne  à leur 
fentence  arbitraire.Mais  quel  rapport  a tout  ce- 
la auec  ladiftinâion'dela'iurifdiéfcion,  & qu’il 
y ait  deu^  fieges,  deux  iuges'ordinaires  & côpe- 
tcsd'vn  pour  les  feculiers , Tautre  pour  les  caufes 
ciuiles  ik  criminelles  des  Ecclefiaftiques^ 

VIII.  Il  equiuoquc,produilantrauthoritcdii 
côcile,Mileuitain5pourautânt  que  ce  concile,re** 
Ion  le  dire  de  l’Apoftre,que  lesEuefques  fe  doi- 
uent  accômodcr  entr’eüx  aux  caufes  feculiercs, 
côinande  que  nulEuefque  n’ait  à demander  des 
iugesà  rEmpcreur.quâd  il  eft  queftiô  de  procès 
trai(5Iâs  des  caufes  feculierésimais  qs’il  obtint  de 
l’Empereur  vn  iugeEcclcfiafticque,q  cela  ne  lui 
greiudicie  point.Voyôs  les  mots  du  Canô,No«/ 
youtos  que  quiconque  requerra  l* Empereur  de  pr7drt 
conoijfanee  des  iugemens  publics  [oit  priuêde  fa  char- 
ge : mais  «*//  Jupplie  f Empereur  de  le  renuoycr  à l’E^ 
uefque,ccla  ne  lui preiudtctcra point. Ces  paroles  dé- 
fendent premièrement  de  demander  le  iuge- 
ment  public  des  feculiers  : mais  n’cmpcfchenc,, 
point  i’appelc  de  côparoir:fecQndemét,perniet- 
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tent  qu'ô  puifTe  demander  à rEin^ereur  d*cftre 
iiigé  par  l*£uefquc, corne  dit  a die  ci  deflus:  doc 
fe  recueille  tout  le  contraire  de  ce  q pretéd  le  S. 
Cardinal, afiauoir  qu’il  n’y  aûoit  point  de  diftin- 
élion  de  iurirdiftion:  mais  que  toutes  les  caufes 
feculieresjfuflent  de  perfonneslaicques,  ou  Ec- 
cleâafliquesme  deuoient  eftrevuidees  ni  en  pu- 
blic ni  en  particulier  fansiicéccdcrEmpefeuh 
corne  aufïï  le  mefme  côcile  ordônc  au  canô  i6. 
que  l’ô  requiere  l’Empereur  qu’il  cômande  àfes 
iuges  qu’ils  vueillent  dôner  quelques  Aduocats 
ou  procureurs  auxEccldîaftiques,le!quel$  puiA 
^ fent  defendre  les  caufes  de  l’EgLTe  deuât  les  iu- 


ftics  fe  traifloiéc  deuâtles  iuges  de  rEmp*crcur. 

IX.  Il  erre , difant  que  l’Empereur  luftinian 
prend  plus  Ü’authotite  qu’il  ne  doit , faifant  tel- 
les ordônaces:&  iedi  que  le  iugement  d’vne  in- 
finité de  Côciles  ôc  de  Papes  qui  ont  efte , & en 
particulier  celui  d’Adrian  ^/côme  fc  dira  ci  a- 
pres)vaut  plus  que  la  côchifiô  d’vn  Cardinal  co- 
tre vn  EmpereurTrefchrdliévlequel  n’a  pas  pê^ 
fedire  ni  faire  chofe  cotre  fon  deuoir.au  côtrai- 
re  Tes  ordonnances&  celles  de  tous  les  Princes 
cnlaprimitiue  Eglifc  ont  toufiours  elle  accep- 
tées en  grade  reueréce,  en  matières  Ecclefiafti- 
ques?ïes  peuples  ayans  toulîours  tant  plus  refpe- 
âc  les  Canôs  des  côcilcs,quand  ils  les  ont  yeus 
confermez  parauthorité  impériale.  Et  /ans 
nous  arrefter  à beaucoup  d’exemples  ^ ^u’on 
life  -la  lettre  au  Pape  Leon  , par  laquel- 
le il  demande  à l’Empereur  Martian  U con- 
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firmMion  ia  Concile  de  Chalcedone,&  elle  lu* 
fut  oâcoyee.tluâd  les  Papet&.l  Eglife  Roma*- 
neonttenutel  conte  quel'ondoit  desPrinceS 
Chteftiens,on  lésa  fort  reuerez:  mais  quand  ils 
les  ont  mefptifez , tous  «aux  Us  ont  accueillis. 
CÔHiét  a eftdbafouee  l-Eglife  RomameîC^oa 
lifeles  viesde  Boniface 8. d Alexandre  lll.de 
GtegoiteVII.de  Iules  ll.deSixte  lV.de  Clemet 
Vll.de  Paul  1V.&  l’on  verra  quel  profit  1 Eglitc. 
Rom.à  tiré  do  mefotisdes  Prïnces.le  fçai  cela.q 
luftinian  k eftd  doàe  es  loix,  & a eu  près  de  foi 
dis  pcrsônages  treflauans , & que  1 authorite  de 
cetlEmpereur  eft  pl'eflôgnee  en  tout  le  mode.q 
n’eft  la  sétéce  dônee  côtte  lui  par  q que  ce  foit. 

■ X.Ils’abufe,entenditparla  tnaindesloixle 

luee  reculier;  car  nous  auons  prouue  qu  elle  h- 
enifie  l'executiô  de  lafentence;&  le  ne  dirai  pas 
a’auantage  de  cefte  ordonnance  expli^o«  am- 
plement cl  deffus , où  i’ai  tnonftce  cobien  e le  a 
efté  mal  entendue  par  le  Seigneur  Cardinal. 

Xl.Ilextrauague.difant  que  les  loK  imperia- 

les  ne  daignent  pas  fuiure  les  factez  anons.  ce 
qu'il  entend  en  genetah  au  cotraire  1 Empereur 
parle  des  eaufes  puremét  Ecclefiaftiques  & Ipi- 

tituelles.  . 

XII  B extrauague  auHi,  difant  qu  on  nepeut 

obferûeremêblelacÔlUtution  impériale  jclçs 
decrets  des  conciles  : parce  que  tels  Canons  fc 
doiueut  ôbferuer;  mais  n'6t  authorite  es  choies 

tépotelles,rinô  pat  priuilegedes  Princes:*  fl  on 

veut  «uMs  Payent,  faut  le  monjlrerpar  qwlque 
texte  de  l'Efctitute  Sxar  vouloir  outtepalfer  les 
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limites  de  fon  pouuoir  fans  le  confentement  de 
ceux  qui  y ont  iiitercft,  c’eft  chofe  dclplai/ânie 
& àDicu&  aux  homes. Efîcores  n*a  on  pasprou- 
ué  que  les  Canons  alleguczs*accordcnt  aueeda 
conftitution  impériale. 

-XIII.  Il  errc,oppofant  Frédéric I.  (leouclon 
peut  dire  auoir  efte  hier)à  l’Empereur  luitinian> 

I qui  dominoit  lors  que  la  difcipline  & la  (^intfbc- 

1 te  florilfojent  en  l^Eglife , vn  Empereur  de  petit 
. fens  au  plus  grandLegille  qui  ait  iamais  efté:vix 
Prince  qui  a voirement  telle  ordonnance  par  H- 
i niulaciôy&.qui  a plus  abailTé  que  nul  autre  la  li- 

berté Ecclelîaftique(à  roccaüon  dequoi  Gregoi 
i re  IX.fuccelTeur  de  Honoriustrexcommuniade 
{ depofa,le  prjua  de  TEiupite)  à vn  Empereur  lu- 
ilinian , duquel  Adrian  Illl.difoit  en  vne  £pi- 
ftre  à Frédéric  uQue  mjire  fils  enjuiue  le  chemin  de 
luHimun  des  autres  Empereurs  Catholiques  : car 
s* il  fe  conforme  à leur  exemflet  il  acquerra  honneur  en 
terre  ^ bon  heur  au  ciel. 

XIV.  Qiiand  on  accordergit  que  Frédéric  1. 
i , * aitdecogéàrordonnancedelufl:inian,&qu*il 
ait  voulu , corne  Empereur, oétroyer  tous  priui  - 
leges  polHbles  auxEcclefiaftiques>&Bafil^ufl[î, 
& quêtait  efté  depuis  ludiniâ*,  il  ne  s’enfuit  pas 
pourtant  qu’en  l'Eglife  priipitiue  deuantle  téps 
de  luliinian  y ait  eu  diflindion  de  iurifdiéHon 
marquée  puis  apres  en  lacôftitution  deluftiniâ. 
' Pourunt  Tautheur  des  propositions  n’a  ricii  dit 

qui  ne  conuicue^dc  là  doârine  ne  peut  eibre  ic- 
uerfee. 

XY.Finalemeat  il  s*abufe>entant  que  HBafî- 

FR  iij 
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le  a fait  ce  qui  eft  propofe  en  haine  de  Nicepho- 
re,toutcsfois  annullant  l'ordonnance  d’icclui  il 
conferme  celle  de  fon  pere  & ayeul  quieftoit 
plus  préjudiciable  aux  Éccldtailiques  que  celle 
deNicephorCtD’alianuge,  Manuel  Comnenè* 
félon  le  rapport  de  Nicetas>annulla  )la  reuoca> 
tion  de  Balile>&  conferma  Tordonnance  de  Ni- 
cephore:  & ic  nfeftonne  comment  le  Seigneur 
Cardinal  qui  fe  plaifl  fort  aux  hiftoires  y n*a 
point  veucelle-là.Voici  les  mots  de  Nicetas  au 
feptielme  hurc.L*  Empereur  ayimt  commencé  de  re- 
küïïirle  bedu grand  temple  de‘Safn6i  Irçne  , édifié 
per  Mdrtian  cr  ruiné parfeuiapres  amir  havjfe  quel- 
ques parties  des fondemens  > quitta  tout  cy  oaphfi  im 
Tdonaîîere  'a  ^embouchure  de  la  mer  de,,  ConHantino- 
pU,appelét,Archiduc  Michael  y ou  il  logea  les  plusre- 
tiomme"^(^  excellens  Moitferqu^enpeujfl  trouutrpour 
ypafferleurviepaifiblenient  , çfr  fans  aucune  folU^ 
citude»  Car  ayant  entendu  que  les  Moines  enéa~ 
rafie^en  affaires  cy  en  biens  terriens  > e fiaient  tosa 
irouhloicff nauoientmoyende fendra rûeu  y Une 
leur aJSigna ni vi^esyni champs, ni poffef^onSiÀ  quoy 
au^t  leur  prof effion  ne  s* accorde  pas  : mais  leur 
fit  payer  du  public  ce  quieHoit  neceffaire  pour  leur 
entretenemenu  Ce  Prince  femble  auoir  condamné 
P ambition  d f/me fùree  de  bafiir  des  Monafleres,  voulu 
moKjher  exemple  à fès  fuaeffeurs  de  la  me  jure  qu’en  ' 
doit  tenir  a édifier  des*/7ples,(fr  du  pli  qu’il  faut  don-' 
tteraux  pauures  Moines  renonfonseyqnitants  lemo~ 
de.  Or  tant  s'enfautqdil  appreuuaü  C intention  des 
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moines  riches  cr  beaucoup  plusaffavez.  que  Us  mon- 
dains qui  fe  pto^t  es  delices  de  U vie  prefente^  quau 
contraire  tl  remit  fus  Vordonace  deHicephorCt  trejja^e 
GT  magnanime  Empereur^des  lon^teps  ahoUetpar  la- 
quelle epit  défendu  d'accroiflrelesreuenM  desTrio- 
najieres^ifant  ordinuiremet  que  fon  pere^fon^yeul, 
arfes  autres  pares,  quiauotet  fort  enrkhü  les  moines, 
s*efloient gradem“et  abufe^}^  (no  paa  en  ceqtitls  auoient 
' confacré quelque  chofe  de  leurs btes à Dieu,mais  d'au- 
tant qtiils  auotet  mal  me/hage  ce  qui  efloit  bo . Car  puü 
qu'il faloit  loger  tesmoines  es  lieux  deferts,es  cauernes 
de  la  terreyzs^aux  eoupeaux  des  mStagnes,&  fuir  C on- 
ftantinople  corne  le  chant  des  Syrenes,au  cotraire,tra- 
lporte^d“^itto  ils  auoient  voulu propofer en  jfediablt 
leurs  beaux  fèpulchres  » accoufire'^ae  marbres  diuers't 
er  leurs  flatues  couronnées  & taiüees  en  vif  tge  riant, 
pour  epe  veues  de  ceux  qui  entrotet  es  teples,  bafiip  - 
fans  es  places  publiques  cr  escarrefourstdes  monafe- 
res , où  fans  aucun  re^eB  à la  vertu  ils  auoient  enclos 
comme  en  vne  cage  des  gens  qd on  appelle  moines,  lej- 
qttels  n auoient  de  ce  nom  autre  chofe  fwon  quth 
eftoientyondus  dejjus , emportaient  barbe  d autre  fa- 
çon que  les  autres,  Taur  césraifons  Manuel  fitmt  vu 
autre  chemin  que  fis  predeceffeurs  , foit  qutl  voulujl 
fmîienir  la  fainàete  Monachale , qui  s* en  aüoitpar 
terre  , jfoit  quil  eraignifl  quen  ne  taccufajl  de  faire 
ce  qdil  cenfuroit  aux  autres, 'Eu  ces  paroles  faut  cô 
fidercr  plufîeurs  .chofesen  faueur  delà  Repiib. 
La  premierc»quftl*EmpcrcurManucl  eft 
Prince  Religieux  par  Nicctas.Laa.que pour  re- 
former la  difcipline  Monaftique  il  rcnouueU 
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la  loi  de  Nicephore  * qui  auoitellé  anéamir»  ce 
qu'il  ne  fit  par  haine  qu’il  portail  aux  Ecclefia' 
(tiques, mais  pource  qu’il  vouloit  qu’ils  fe,rcfor- 
Fnafient.  La  3. qu’il  rcnouuela  l’ordonnance  de 
Nicephore  refcindee  par  Bafile, pource  que  Ni- 
cephore qu’il  appelle  fage  Empereur  , l’auoit 
faiiflc  par  prudét  aduis.La  ^qne  nul  ne  fe  plaint 
de  lui  pour  auoir  fait  vne  telle  ordonnance.  La 
5.que  de  ce  faiéljcômc  de  celui  de  Bafileide  Ni- 
cephore,&des  autres, le  recucilleque  le  Princes 
font  femblabl es  ordonnance», & que  l'immuni- 
tc  naift  de  leur  priuilege.La  dernière, que  IcSei 
gneur  Cardinal  recueille  des  autheurs  ce  qui 
uicpourlui,&  jaifieeequi  ell  contre  lui,  fe  Co- 
dant en  textes  de  petites  importance, en  priuile- 
ges  ca{Tez«&  lailTant  les  exemples  des  crefl'agesâc 
trefehreftiens  Empereursicomme  auffi  les  trcA 
faindes  loix  & les  priuileges»  qui  n’ont  ïamais 
' cllé  caHèz  ni  par  la  coullûmc,  ni  par  aucun  fupe- 
rieur,  . - 

L’AVTHEVR. 

Tt  ctmhitn  que  TEntfereuv  ConHantin  lep-Mudi 
qui^on  prefemeit  quelques  procès  contre  certains  Et-- 
elefiaftiqnes  , lènr  diH^V ous  nepouue:^  ejlre  iugez,  de 
perfonhe  , rar  vous  ejlfs  referuex.  au  iugement  de 
j^eUiCommeGratian  l'enregiflre  au  Canon  Futuram, 
duodeama  quç(lione  i.  On  en»  peut  inferer  que 
lesEcdefiajiiques Joyent  exempts  cir  friue)^  delà  fub-- 
UBion  des  frinces feculiers  ; car  celafutyn  motme^ 
wït  mpetueux  cncejl  Empereur , de  paroir  gracieux 

CST 
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cr  henin  enners  l'Egltfi  > non  pas  que  U chofefuft  tçlle 
d U ycrttéi  ni  que  le  aire  de  ConBaatin  fuH  receuahle^ 
ni  que  les  Ecde/i.tfiiquesfuffent  exempts  de  U iurifdi- 
Clion  de  leurs  VreUtSy  en  difam  qu$ls  efîoient  J$ibiets 
du  iugement  de  Dieu  : csr  fe  fèroit  m erreur  ipjupper- 
' table, 

BELLARMIN. 

• n 

CcH;  autheur  donne  grande  louange  à Con- 
flantin , puis  que  pour  le  faire  bénin  & religieux 
il  le  rend  vaini  diurne  qu  jl  penfoit  d’vn  & difqic 
d'autre:  mais  afin  que  Ton  vçie  combien  lespa* 
rôles  deConllantin  font  dignes  dVn  Empereur 
Religieux  > craduifons  mot  à mot  ce  que  Rufin 
efcric  au  10.  liure  de  l'hiftoire  Ecclefi  cnapicre>2  * 
Confldntin  dit  auxEuèfques  > Dieu  yom  a consUtue:^ 
7>/lim^hresy  O'  "tous  a donné puijfsme  de  nous  /ager,©* 
fourtantnous femmes  iuHement  iuge'j^de  yous  : maü 
isom  ne pouueK.eftreiugez,  des  hommes  : parquoi pen  fer^ 
entre  vous  au  iugement  d‘yn  Dieu  fiulycr  refiruex.yos 
dijferens  à fin  examen  : car  vous  aueT^^lé  donne^  dt 
Dieucomme  dieux»GT  rt*esl  pas  couaenable  que  t homme 
iuge  les  dieux:  ai  ns  celui  feulyduquel  eSleferitiDieu  efi 
afiü  en  f ajfimblee  des  dieux  « &c.  oïl  il  faut  noter» 
que  comme  les  Princes  feculiers  font  appeliez 
dieux,  au  regard  des  peuple^,  comme  nous  ver- 
rons  ci  apresiainfi  les  Ecclefiaftiqucs  font  dieux 
au  regard  des  laics>quoi  quePrinces>ainfi  que  die 
Confiantin:  & cegrâd  Empereur  recueille  tref- 
bien  dVn  tel  Fondément,que  les  Ecclefiafiiques 
peuuét  iuger  les  Empereurs, mais  les  Empereurs 
ne  pcuûem  iuger  les  Ecclefiaftiques*  Si  Y Emjpc- 
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rcur  du  monde  confeiïè  tenir  les  Preflres  pour 
dieux)£c  ne  pouuoir  les  iuger,  mais  biê  eftre  iu-> 
gc  par  eux;côbic  plus  le  Duc  dcjVenife  deuroit- 
li  côifelïèr  le  mefme  de  paroles  & de  faiél  ? Et  nç 
Venfuit  de*  cela  que  les  P.rellres  ne  puilTenceilre 
iugez  de  leurs  Prélats  J ains  tout  au  contraire: 
pource  que  le  fuperieur  iugc  toujours  au  nom 
de  Dieujduquel  il  a la  puirvâcr,oii  pluftoft  Dieu 
mefme  iuge  par  le  moien  de  Ton  Miniftre.  Et 
ainfiquandl'Euefque  iuge  rEccleliaftique  in- 
ferieur ^ ou  le  Pape  iuj^e  v<i  Euefque , Dieu  eft 
celui  qui  iuge  par  (bn  leruiteur.Âinil  doncques 
Conftantin  dit>que  les  Euefques  qui  font  dieux» 
au  regard  des  laies  » ne  peuuent  edre  iugez  par 
*les  laies  qui  font  hommes  » ic  non  pas  dieux , au 
regard  des  Eccleliaftiques  ; mais  que  Dieu  feul 
doit  iuger  les  Euefques  : ce  qui  s^entend  parle 
moien  de  fon  Euefque.Comme  encor’  lesPrin- 
ces  rcculiers)  qui  font  dieux  au  regard  des  parti-* 
culiers  > ne  peuuent  edre  iugez  par  de^  particu- 
liers» ains  reniement  de  Dieu  parle  moien  de 
fon  Vicaire  qui  eft  vn  Predre , lequel  pour  cela 
fe  nomme  D:eu  au  regard  du  Prince  feculier:âe 
en  ce  fens  Dieu  difoit  a Mo/fe,  le  t‘ ai  fai  Dieu  de 
Thâraon  ,éfin  ^ue  tu  le  iuges  cr  le  chafUes.  Et  qu’il 
iôit  vrai  que  Condantin  croyott  que  le  Pape 
peud  iuger  les  Euefques,  il  fe  void  en  la  caufe 
de  CeciMantEuefque  de  carthage,  lequel  edant 
aceufe  parles  Donatides , condantin  n’eut  pas 
lahardieffedele  iuger:  mais  l’cnuoia  au  Pape 
Mclchiades  à Rome.  £(  combien  que  hnale- 

menr 
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ment  le  mefmec  onftantin  iugea  ce-  procès , il 
le  fît  pour  confondre  lcsDonatiftcs,&  en  inten- 
tion de  demander  pardon  aui  Euefqucs,  d’auoir 
cfté  contraint  par  ncceffitc  de  fe  mefler  de  tel 
aâPaire  I comme  efcriuent  Optatus  Mileuitanus 
au  premier  liure  contre  Parmenhnj  Sainâ  Au- 
gufHn  enrepiftrcquarantekuiâierme&i6i.  & 
pliilîcurs  autres. 

< 

f 

MA  RS  ILLE.  * 

C*eft  la  prenûere  fois  quei'ai  appris  que  l'ex- 
ccsd*amitic  ou  de  louange, en  quelque  jnaniere 
que  ce  foit  pour  bône  fin,  fe  donne  titre  de  mé- 
fonge  I le  Seigneur  Cardinal  expliquant  ainfî  le 
canon  Theodofe,que  ce  fut  vn  ex- 

cès de  pieté.  Mais  venons  au  fâiâ.  le  ne  nie  pas 
que  comme  es  caufes  feculieres  les  Princes  peu- 
uenteftrenômez  dieux,  ainfî  es  fpiricuellcs  les 
Ecclefiaftiques  peuuctauoirmcfmcnom;com- 
bien  que  le  texte  du  pfeaume  kuiâantedeuxief-' 
me , où  il  eft  dit , Dieu  eSinfiis  en  Vafemhlee  des 
Dieux , cr'iuge  au  ntilifu  des  dieux , s'entende  des 
Princes  fcculiers»  & non  pas  dcsEcclefiaRi- 
qyess  : mais  vaille  autant  qu*il  peut  valoir,  puis 
que  RufEn  rapporte  que  ^Empereur  conftan» 
tm  l'explique  ainfî  : pour  certain  ai  Rafiîn,  nr 
l’Empereur  coaftantin  ne  font  expofîteurs  de 
l*£fcriture  Sainâe:  Sc  de  ce  guedeiTusTonne 
peut  inferer  que  les  paroles  de  l'Empefcur 
eonfiancin  fe  doiucat  entendre  que  lesPrin- 
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ces  font  rcferucz  au  iugement  de  Dieu>  c'eftà 
dire  du  Prélat, à caule  que  ce  Prélat  exerce  le  ly- 
gememdeDieu.  ‘Car  i'Émpcceur  Conftantin 
parle  clairement, quand  il  dit  aux  £ue/ques,?re- 
nr^garde  a»  tugement  de  Dteu  feul,  re/crue")^  vos  dif- 
ferens  d ceU  exmnen  ld:Gr  pms  que  vous  e^tes  dorwcT^ 
de  D:en  comme  dieuxyil  tt*ejï  pas  conuenahle  qlie  l*ho^ 
me  iu^e  les  ditux,difis  ceU  appartient  à celui  jeul  du- 
quel  il  efl  efirit.  Dieu  eft  afits  en  taffemhlee  des  dieux. 
En  Ces  paroles  ic  marque  premièrement,  que 
Conflantin  regarde  infailliblement  les  caufes 
rpirituelles , pource  qu'il  traiâe  les  Eccleliafti* 
ques  comme  dieux,  nô  point  comme  hommes, 
attendula  puilTance  de  deilier  & de  lier.  Sccon- 
'dement,qu*ilparledu  iugement  de  l'autre  vie.  • 
Tierccmét, qu'il  ne  parle  pas  de  ce  Dieu  qui  foie 
vn,dcl’a{fcmblce*,mais  de  celui  qui  eftafïîs  en 
raiTemblee  des  dieux , de  qui  efl:  iuge  fouuerain 
d'icelle.Ainfi  doncques,ce  propos  de  Conflan- 
tin eft  exceflîf,commc  dit  a ellc.Et  ne  fert  de  rie 
la  refponfe  du  Seigneur  Cardinal , que  quand  le 
Prélat  iuge,  Dieu  iuge  par  le  moien  d'icelui , & 
quepar  confequenc  ondoiedire  qucic’eftDieu 
qui  iugc,&  non  pas  l’homme  ; pource  que  félon 
cela, quand  le  Prince  fêculicr  iuge, il  faudroit  di- 
te que  c’cil  Dieu  qui  iuge,  & non  pas  l’homme: 
pource  que  l'homme  eft  feruiteur  deDieu  en  ire 
contre  celui  qui  fait  mal , comme  dit  S.Pauj  au 
]3.chapitce  de  l'epifl.aux  Romains.  D’auantage, 
puis  que  tous  les  Prélats  &le  Pape  mcffne  peu- 
uenceccer, comme  tient  le  SeigucurCardinal  en 

plU; 
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pluHeurs  endroits,  3c  c'eft  audi  ropinion  com- 
mune auiîi  ont-ils  erre  pkifîeurs  fois  en  iuge- 
inens  de  fil  ne  faut  pas  ainlî  dire  tout  à crac 
que  Dieu  iuge  quand  les  Prélats  iugent,  cTautâc 
que  Dieu  ne  peut  errer.  Le  Seigneur  cardinal 
fonde  quelques  erreurs  fur  celle  expo  fi  don  des 
paroles  de  Conllantin ,»  ou  de  Ru^,dices  par 
, excès  en  rintelligcncc.  Ces  erreurs  doneques' 
font, 

I.  Par  ce  qu’il  dit  que  le  Duc  dtf  Venife  ne 
reconoit  les  Ecclefialliques  pour  Tes  Supérieurs 
in  lj)irituAlibu4>L,z  reCponfe  à cela  elf>  que  Ic  Duc 
de  Venift , Prince  Catholique  & deuotieux  , fe 
jette  aux  pieds  de  fun  Côfelleur  pour  auoif  Tab- 
folution , ainUe  en  toute  reuerence  en  feruice 
Diuin,  pe  cede  en  bonc^,  intégrité»  inno> 
cence,  & vrai  zele  de  religion  â quiquePon 
voudra,  full-  4 le  plus  haut  eüeuédù  mon- 
de. 

II.  Parce  qu'eftant  vrar  qu*cs  caulès,  cf- 
quelles  Conllantin  appelle  les  Ecclefialliqueif 
juges, ils  ne  doiuent  eurc  iugez  par  le  Duemais 
al  ne  s’enfuit  pas  pourtant  qü’cf  caufes  tempo- 
relles &c  feculieres , elquelles  les  Ecclefialliques 
font  fiibieds , ils  ne  puilfent  ellre  iug^  par  les 
feculiers. 

III.  Pource  qu’il  dit  que  Dieu  a ellabli 
Moyfcpour  iîjge  à Pharao,lpi  aiât  dit,Ie  tVi  cs»- 
JUméDieu  de  VhxrAo  : pour  autant  qu’il  n*a  point 
donné  autrement  à Moyle  l'authoritc  de  Juger 
le  roi  d’Egypte , auffi  ne  l’auoit-  il  point  comme 
Sacrificateur,  nefe  méfiant  que  delà  religiô  des 
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Hebrieux,ni  n auoit  puiflance  fur  Pharao>  Egy  » 
pcicn  & idolâtre» mais  pource  qu’il  faifoio  mira- 
cles auec  Ton  ballon  » Icrqucls  pourcc  qu*vn  au- 
tre homme  n'eudpeu  faire  » pourtant  cft-il  ap- 
pelle Dieu. 

I V.  Finalement, il  s'abufe  difant  que  le  pa- 
pe pouuoit  iuger  le  procès  de  Cecilian  Euefque 
de  Carthage , à caufe  que  TEmpercur  rauoit  cô- 
mis  au  Pape  Melchiades.  ie  ne  nie  pas  que  les 
caulèscancçiuilesque  criminelles  nepuillènt  e- 
flre  iugees  par  les  Ecclelialliques  » quand  les 
Princes  le  veulent  ainlî:  moins  encoresqu^cs 
caufespurementEcclelîaftiquesjiePape  ne  doi- 
ne  corriger  les  Ëuefques  1 & les  Euelquesleurs 
fubieâ:$  : mais  bien  ie  di, qu’es  caufes  criminel- 
les,& es  ciuiles  purement  temporelles, le  Prince 
peut  iuger  lesEcclcfiaftiqucs»là  oiïil  n’eft  point 
defpouillé  d’vnetelle  àiitho’ritc.  Ce  qiui  fe  con- 
ferme  par  l’cxetijple  de  Conftantin , lequel  pre- 
mièrement remit  la  caufe  de  Cecilian  au  pape» 
ce  que  Jfîgnificnt  les  mots  de  Thiftoire  : mais  il 
fera  parle  de  cela  en  vn  traidé  à part  de  toutes 
les  loix  & iugemés  légitimes  rédus  par  les  Prin- 
ces au  regard  des  Ecclelîaftiques, où  nous  expli- 
querons les  textes  deS.Auguftin&d’Optatus» 
qui  font  beaucoup  à noflre  auantage« 

L’AVTHEVR. 

♦ 

Tous  les  Eccle(îailiques  doocques  & les  laies 
font  de  dtoi(^  diuin  fubieâsau  Prince  feculier» 
fuiuant  le  dire  de  TApoHre  aux  Romains  ch.13. 

Toutt 
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T«ute  ame  [oit  fubiecfe  aux  puijfances  fuperiettres,  La 
raifon  eft , que  comme  nul  n*eft  exempt  de  To- 
beifsâce  qu‘il  doit  à Dreu,aufli  mil  n*eft  exempt, 
de  robeilFance  qu  il  doit  au  Pr inccrpourcc  que» 
comme  adioufte  TApoftre  » Toute puijfanceefl  de 
DieuiA  Toccafion  dequoi  le  Prophète  Dauid  au 

Îifeaume  Sa.appelloit  dieux  les  Rois , & Princes 
ecul  iers»difant  que  Dieu  efî  a fis  en  l*Ajfembïee  det 
dietüCiÇ-r  iuge  <<«  milieu  des  dieux:  pour  autant  que» 
comme  explique  le  Roi  lofaphat  au  x.  liure  des 
Chroniques  cnap.19.  Les  iuges  jfeculiers  exercent  le 
iugement  de  Dieu  > non  pas  celui  des  hommes,  lefus 
chrift  au  10.  chapitre  de  S.  Ican  allègue  & con-, 
ferme  ce  paflage  du  pfeaume , où  les  Princes  fe- 
: coliers/ont  appeliez  dieux  5 comme  le  marque 

düdement  le  cardinalBellanpin  au  troUîerme 
I chapitre  du  liure 
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S’il  concluoit  autremenCiafTaiioii^Les  cccle- 
{îalUques  doncques,ni  les  feculiers»ne  font  fui»* 
ie(5ts  de  droiâ  diuin  au  Prince  feculier:  mais  les 
Bcclefîalliques  ny  (ont  adftreintà  par  aucun 
droiâ  ) &c  les  feculiers  y font  obligez  par  droiâ: 
humain  ^ la  concluhon.feroit  proprement  tiree 
des  chofes  dites  au  parauant:  par  ce  que  nous  a- 
uons  monftrë  que  les  Princes  font  deuenus  fou» 
uerains  de  tel  de  de  tel  peuple^  par  titre  humain» 
& nô  par  titre  diuin.Et  (îcela  n eû  vrai»querad« 
! uerfaire.monftre  quelque  paflage  def  e fcriturc, 
duquel  fs  recueille  que  les  Seigneurs  de  Venife 
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foiét  proteAcurs  de  Padouëide  Vcronei&  d*au> 
très  celles  villes  : & s'ils  plaident  du  roiaume  de 
Cypre,quel  titïe  alleguerôc-ils?  peut  eftre  quel- 
que paflàgc  de  l’Efcriture  ? Ponr  certain  ils  ne 
peuuent  rien  alléguer , lînon  titre  de  donation, 
de  polfedion  ancicnne^&  celles  autres  inucntiôs 
^ humaines  :&s*ilsnepeuuentfortifierleur  titre 
de  raifbn  diuine  par  dclTus  les  laicques  de  Pa- 
douc  & de  cypre,  quand  le  monftreront-il^par 
delTus  les  Eccle/îaftiques  ? Mais  paiTant  outre  ie 
di  ,que  tous  les  Laies  & les  Princes  raeftnes  font 
de  droiâ:  diuin  foufmis  aux  £ccle(îalliques>  & 
q par  Icmefmedrôiftdiuin  Tes  »cclefiaftlquês 
ne  font  point  fouCmis  aux  Princes  feculiers,ain- 
fîquepeuau  parauant  l'Empereur  conftaiitift 
Ta  confelTc.  Pourautant  que, félon  l'Efcriture  S. 
le  droiddiuinpofitif  porte  que  les  Eccleüafti- 
ques  foient  Pafteurs;&:  les  Laies, quoi  que  Prin- 
ces,Ibient  brebis.Les  Ecclefiaftiques  font  peres,- 
Sc  les  laies  font  enFans.‘auin  félon  la  lumière  na- 
'yturelle , quf  eft  le  droiû  diuin  naturel , la  brebis 
X^ft/ùbieâc  au  pafteur , & le  pafteur  n'efl:  point 
fubleâ  «I  la  brebis.'le  fils  e(l  fubied  au  pere,&  le 
peren'eflpointfubieél;  au  fils.  En  la  harangue 
que  fait  S.'Gregoire  Nazianzene  au  peuple  eftô- 
jîc  8c  au  Magiftrat  courronccffe  lit  vne  cresbelle 
comparaifon  entre  la  puilïàncc  Ecclcfiaftiquc  ôc 
fcculicrc,cômuncment  fuiuie,dcs  Théologiens: 
afiauoir  qiM  comme  lame  & le  corps  ioints  en- 
fcmble  compofent  ce  que  nous  appelions  Tho- 
mc,  ainfi  void-on  en  la  S Eglife  la  piiiirancc  ec- 
. «lefiafiiqueoufpiricuellei&lapuiisâcereculiere  ' 

detem- 
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& téporclle , copofer  & faire  enfemblc  ce  corps 
myftique  qifon  appelle  TMife.  Et  toutainfl 
qu’en  l’homme  l’amc  eft  uiperieurc  au  corps, 
GU  laraifon  àlacliair  , & la  chair  ne  domine 
point  fur  la  raifon  > finon  quand  clic  Ce  rebelle; 
& la  raifon  adreife , guide, gouucrnc  la  chair,& 
par  fois  la  reprime  par  iufnes&  veilles  , mais 
la  chair  n’adreire , ne  guide,  ne  chaftic  point  la 
rai(bn*,ainfi  la  puiflance  Tpirituclle  eft fupcricu- 
re  à lafcculieie,  & pourtant  la  peut&  doit  dref- 
fer,guider,gonuerncr  &piinir  , quand  elle  Ce 
porte  mal  ; mais  la  puilfànce  fêculiere  n'eft 
point  fupericure  à la  Ipirituelle , ni  ne  peut  Ta- 
drelTcf  » guider,  gouuerner , ne  punir,  linon  de 
faiâ, par  rébellion  & tyrannie,  comme  ont  fait 
quelquesfois  les  Princes  infidèles  & héréti- 
ques. 

Quant  à rauthoritc  de  Sain<3:  Paul  > il  y a elle 
refpondud  de(Tus,&  eft  vrai,  que  toute  puif- 
fance  eft  de  Dieu, niais  immédiatement, ou  me- 
' diatement;  3c  comme  nuln’eft  excepté  de  To» 
bejlTanccqu’ildoitàDicu  , ainfinuln’eftex- 
c^ptc  dePobeilTance  qu’il  doit  au  Prince, eftant 
fubied  d’icelui  , & es  chofesefquclles  il  eft 
' fubicét.  Auflî  eft- il  vrai  que  le  Priuce, entant 
que  Prince , tient  la  place  de  Dieu.  Et  pour- 
tant lui  doit'  on  obéir  comme  à Dieu  en  chofes 
qui  appartiennent  à fa  puiflance, corne  ditS^Pauf 
au  dernier  chapitre  de  l’Epiftreaux  Ephefiens; 
jeriiiteurs  oheificT^  à,  y os  Setgneursfelon  U chair , aiafi 
qu*À  ChriJîJ^t  quand  le  Cardinal  Bcllarmin  eferit 
que  les  Princes  feculiers  font  appeliez  dieux  en 
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TEfcriture)  il  Ta  fait  pour  confondre  les  hereci** 
ques  AnabaptilleS)  lefquels  enfeignêt  que  nous 
n*auonsaf&ire  en  TEglife  de  Dicu>ni  de  Princes 
feculiers  , ni  de  fieges  de  luftice^ni  de  formali- 
tezdeproces»ni  d'autre  tel  ordre  politique.  Et 
lemelme  autheur  ayant  dit  que  les  Princes  fe- 
culiers font  dieux  au  regard  de  leurs  fubieâis^ 
aulTî  a-il  eferit  que  les  Eccleliaftiqiies  font  dieux 
au  regard  des  Princes  feculiers.  Qu'on  voye* 
qu'ô  lifc  le  y.ch.de  fon  i.liure  Je  Summo'Vontificey 
& autres  femblables  palTages.  Pourtant  (I  l’au* 
theur  des  propolitions  vouloit  enfuiure  le  Car- 
dinal Bellarniin  9 ildeuroitfcferuirdelado- 
ârined'icelui  contre  les  hcretiques  > non  pas 
contre  l'EglifejCueillant  comme  vne  araigne  le 
venin  decesfieurs)  deflquelles  les  abeilles  re- 
cueillent le  miel. 

MARSILLE. 

le  n'enten  point  cefte.conception  du  S.Cardi- 
naUcquel  veut  que  des  premiflcs  de^l’autfacur 
fe  tire  la  concluilon.Si  Tautheur  eulf  efté  deuin 
& euft  penfc  que  le  Sejgneur  Cardinal  fe  fuît 
entremis  de  réfuter  fes  proportions  > il  eult 
fait  deux  conclu/ions;  l'vnevraye&  fondée  en 
fes  vrayes  & fermes  premiflcs  : l’autre  fauflejfc- 
cueillie  des  premiflcs  de  fa  Seigneurie  illuflrir* 
fime.  Mais  pourcc  qu’il  n'a  pas  efte  deuin  > ie 
refpondrai  pour  lui>veu  que  ia  concluflon  fe  re- 
cueillie de  fes  premiflcs}&  de  celles  du  Seigneur 
Cardinal  la  flenne  ; 3c  que  comme  celle  de  l’au- 

theur 


% • 


V 


C.  BELLARMIN.  " 

theur  eft  vraye  » pource  qu*clle  cft  de  premif- 
fes  vrayes  : aulfi  celle  du  Seigneur  Cardinal  eft- 
faulTè,  d'autant  qu’il  la  recueille  de  fauffesprc- 
milTes,aiIàuoir  de  la  doctrine  par  lui  auâcee  que 
nous  auons  refutee. 

I.  Ainlî  doncques  il  s’abure>difànt  que  pour 
.faire qu'vnhonrmefoit  fubieft  de  droit  diuin 
aux  Princes  » faut  produire  pour  tiltred*icellc 
fubiedion  vn  palfage  de  TEfcriturc.  Ce  font 
chofes  diucrfes  » queJctiltrc  donnéàlapuif- 
fance  > & la  puiflance  mefmes.  La  puiffance 
cftdeDicu  , & fuit  necell'airement  Ictiltre: 
coimue  le  Roy  de  France  ne  commande  pas  en 
France  par  fucceflîon  : mais  pource  qu'il  a l’au- 
thoritc  de  Dieu  : ni  le  Princcic’eft  à dire  la  Sei- 
gneurie de  V cnife,  ( encores  que  le  S. Cardinal 
teigne  auec  beaucoup  d’artifice  de  ne  point  fça- 
uoirccla)  ne  commande  point  à Padoüeiè- 
lon  le  moyen  par  lequel  il  s'en  eft  fait  prote- 
cteur , maispourcequ'ayanteftcfaitprote- 
^eur  par  moyen  humain  , il  commande  puis 
apres  par  la  puifiance  qu'il  a de  drojâ:  diuin, 
commeditaefté  : n'y  ayant  en  cela  différence 
cî?tre  lui  âc  le  Pape  , auquel  fi  on  demande  . 
pourquoi  il  eft  Pape, fa  rcfponfe  fera  que  les  Sei- 
gneurs Cardinaux  l'ont  créé  Pape  par  moyen 
légitime, & ne  produira  pour  preuue  aucun  paf- 
fage  de  refcriture  Sainde:  mais  fi  on  lui  demâ- 
dc  pourquo  i il  donne  des  pardons>&c.  pource 
(dira  il,)  que  Dieu  luy  en  a donné  la  puiffance. 
mailupidité  m'empefehe  de  con^redre  cefte 
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ratfon*  îc  ne  veux  plus  cfcriretni  comparoir  en- 
tre perfonncs  entendues, 

IL  II  s^abufe,  à caufe  que  pour  proauerque 
dedroift  diuin  les  Princes  font  Tuieds  aux  Ec- 
^ clenalHqueS)il  allégué  que  le  droit  diuin  efl  ce- 
lui de  nature, & que  de  droi(5t  naturel  la  brebis 
cAfubiecleauPallcur,  par  confequent  que  de 
droid  diuin, le  Prince  Icculiereft  fubied  ài'Ec-  ' 
clelîaDiique.  le  re/pon  à ceft  argument , que 
le  Prince  n*eft  point  brebis  de  TEcclcfiaftiquc 
Pallcur  , mais  de  lefu^  Cbrift  , lequel  par« 
lant  à Saind  Pierre  ne  lui  dit  points»  'P^iytes 
brebis, mais  Pay  mes  brebis.  Si  doneques  V^rgu- 
ment  conclud  quelque  chofe , il  conclud  que  le 
Frincq  feculier  cftlubietàChrill  , non  point 
â rEcclefialHque  , ains  que  rEcclefialhque  au 
regard  du  temporel  eftfubied  au  Prince  fecu- 
lier , & brebis  d*icelui.  Dauid  appelle  brebis 
%.Roîs  tous  lès  fubieds  » diCa.vS:,SipMpeché,^f*ontfait 
»4.  ces  brebis  ci  ^ Et  Saind  Paul  veut  que  toute nme 
^m.  13.  fiitJùbieBe  aux puijfances  fuperieures.  Si  done- 
ques l'argument  du  Seigneur  cardinal  eft  rece- 
vable , que  le  fubied  ell  obligé  de  droid  diuin 
d’obciràlbnfupericur  , eftans  les  Ecclefiafti- 
ques  fubieds  du  Prince  feculier  en  la  tempora- 
lité, ilsfont  tenus  de  droid  diuin  d’obeir  à Tes  ' 
loix. 

III.  Ils*abufc,difantquclePeren*eftpoint 
fubied  à fon  fils.Si  vn  home  edeu  Roy  ouPape 
auoit  encor  fonPere,ce  pere  là, comme  homme 
& cotiie  Chreftien,fçroit-il  pas  lùbied  au  Roy 
eu  Pape^encor*  que  fon  hlslui  portail  reucren-  ^ 

ce. 
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ce, le  confidcrant  en  qualité  de  Pere?Lc  fils  Prc- 
ftre  peut  donnerl*abfolutioH  à (on  Pcre , & le 
[-  pere  fcculier  peut  corriger  fon  fils  qui  fera  hom 

Ime  d*Egli(c.  Qui  ne  veut  faillir,doit  diftineuer 
les  tilttes„&  les  perfonnes.Le  Prince  qui  cü  fils 
en  la  /piritualité, peut  eftre  Pcre  en  la  Tempo- 
ralité. 

) 

IV.  Combien  que  la  fîmilitudc  du  corps  & 
de  l’amc  foit  vrayc  en  quelque  façon , afiauoir 
: que  la  puiffancc  du  Prince  Temporel  eft  de  par 

foy  fur  le  corps  , & celle  de  TEcclefiaftique 
Spirituel  fur  rame,pourtantn*cft-elle  pas  vraie 
en  tout  & par  tout  : pource  que  la  puilTance 
temporelle  iï*eft  point  fbufmifc  à l*Ecclefiafti - 
queenchofcsTpirituelIcs  , finon  entant  qu  el - 
leedexercce  par  vn  Chreftien  ; comme  au 
contraire  l*Ecctefiaftique  eftfubieâ:  & fournis 
. , • au  Prince  feculier  , mais  en  la  temporalité. 

Cefte  manière  d'argumenter  n*eft  pas  reccua- 
I ‘ ble  : La  puiifancc  temporelle  cft  fur  le  corps» 
la  fpirituelle  fur  Tamc  : doneques  ainfi  que  le 
corps  eft  guidé  de  Tame  & ne  la  guide  pas  : au 
femblable , celui  qui  a la  puiffance  temporelle» 
doit  dire  gouuerné  par  celui  qui  a la  puifiance 
I fpirituelle.  La  raifon  e(l,  que  du  corps  & de 
rame  fe  fait  vncompofé,qui  eft  l'homme:  mais 
de  la  puiftance  corporelle  & fpirituelle  ne  fc  fdc 
pas  vn  corps.»  ains  ce  fojit  deux  corps  & deux 
chefs  , qui  font  entièrement  diuers  en  toutes 
ebofes  > tentant  que  ce  font  pu  iffances,rvne 
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n'eft  point  roumifeàrautre>coniaiea  elléprou' 
ué  ci  de(TuS)&  Saind  Grégoire  ne  dit  pas  autre- 
ment) moins  cncorcsauance-il  cequepropo/e 
le  Seigneur  Cardinal  > comme  verra  quiconque 
lira  lepaflâgealleguetreuletnenc  il  monAreque 
comme  Tanie  cA  plus  noble  que  le  corps , ainA 
lapuiAance  fpirituelle  eA  plus  noble  que  la  té- 
potelle;ce  que  Ton  ne  nie  pis. 

V.  Finalement  il  s'abufe,pource  qu*il  dit  que 
Tautheur  fefertdefa  dotftrine  contre  r£glife> 
de  laquelle  il  deuroit  (e  fetuir  contre  les  hereti- 
queS)le  comparantà  l’araigne  > laquelle  cueille 
le poifon  des Aeurs  dot l’aoeille  amalFe  le  miel. 
Il  s’abufe  di  -ic)  premieremenC)à  caufe  que  celui 
qui  dit  vérité  ne  parle  point  cotre  l’Eglife  > mais 
contre  ceux  qui  prétendent  vfurperplus  que  ce 
qui  leur  appartient.  Secondement>F£glire  cA  le 
royaume  des  deux  > &le  Seigneur  Cardinal 
parle  du  Royaume  de  la  terre»  lequel  pour  cer« 
tain  n*eft  pas  de  TEglifc  (inon  par  accident  » & 
par  ladonatio  des  Hdeles:la  grandeur  de  laquel- 
le fé  maintient  auin  aueçccue  de  tous  les  EAats 
temporels.  Tierccment  » pource  que  la  do- 
drine  fertnon  feulement  à réfuter  les  héréti- 
ques : mais  auflî  pour  rembarrer  ceux  qui  di- 
lent  Si  ticnnentfauirement  pour  herefic»  & er- 
reur ce  que  Faut  heur  eAimc  cAre  hercAe , afla- 
uoir  de  contredi  re  au  texte  de  Saind  Paul.  En 
quatricAne  lieu  > pourautant  que  celui  eAarai- 
gne  qui  s’amufe  à tider  des  toiles  d’araigne 
pour  attrapper  lesmoufches  i & qui  corrompt 

Ations 
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fitions  : mais  quant  à ceftautheur  des  propo/î- 
tions  , lequel  en  gaifed'abéille  cueille  delà 
doftrine  des  Sairids  &des  Théologiens  le  miel 
de  la  vérité  , il  ne  dcfplaira  pas  fi  ie  di  que  fou 
miel  cft  quelquesfois  poifon  pour  tuer  la  fauf- 

feté. 

♦ 

LVAVTHEVR.  . 

UApoftre  pburfuit , & dit  que  quiconque 
rejff^e  à la  fiuijfuace  y re0e  à l*ordre  ejhtbli  de  Dieu% 

Voila  l’authorité  qu'ont  les  Princes  feculiers  de 
faire  loix  en  toute  maticre.&  qui  obligent  tou- 
te perfonne  rfûiuantccqui  cft  clcritpar  Saîoinô, 
où  la  /âgeilè  de  D icu  parlant  » dit>P.«»'  moi  les  I{ois  prou.ti 
Y€<^itenty  ^ les p-ifleufs  ordonnent  chofes iuftes .Delà 
vfcntque  les  Trefehreftiens  Empereurs  ïufti- 
nian&Tlicodofc  ont  fait  pluficufs  loix  dedans 
le  Code>conccrna«tes  les  peîfonncs,  les  biens, 
ôc  la  difciplîne  de  i’EglifCïfous  le  tiltre de  i:^ifc9- 
Ÿ/s  ClerictSyde ptcrofinctis  ^cclefîis  » & c.  l Apo- 

ftre  commande  qu’on  obeifteà  telles  loix  fans 
aucune  refiftancc , attendu  que  ceux  qui  s*/  op- 
poferont  attireront  condamnatiô  fur  eux,  c’eft 
à dire  font  vnpcchc  mortel,  & s’ils  meurent  en 

ierlui  feront  damnez.  .• 

• \ 

BELLARMIN. 

La  logique  de  ceft  home  cft  meriieilleufe  qui  ^ 

1a  pure  doftrinc  par  le  venin  de  Tes  faufles  expo- 
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fçait  tirer  conclufions  d’arçumem  où  il  n y en  a 
point.Etoùaiamais  ditrApoftreque  les  Prin- 
ces fecuIierspuifTenc  faire  loix  en  toute  macie- 
re>&qui  oblige  toute  perfonne  ? A ce  compte, 
ils  pourront  faire  loix  de  la  maniéré  de  dire  la 
melTè,&  TolHcc  diuin , obliger  les  laies  à chan- 
ter mefTc,& faire  vœu  de  chalUtéjaftreindi^  les 
Preflresàfe  marier  , àcliangerdebreuiaire,à 
porter  l’cfpee , & ainfi  tous  feront  obligez  à o- 
ocir  puis  que  les  Princes  ont  authoritc  de  faire 
loix  en  toute  matière  , & qur obligent  toute 
perfonne.  Et  quand  les  Princes  inndcles/or-* 
donnoient  par  leurs  loix  que  tous  reniaflent  le- 
fus  Chrift»&  facrifiafl^t  auxidolcsdes  Chrcftics 
eftoient  donc  tenus  d'obeir  fous  peine  de  péché 
mortel, puis  que  quand  S.Paul  cômandoit  qu*ô 
rendift  obeilfancc  aux  Princes,  tous  les  princes 
eftoiét  infidèles:  & félon  la  doctrine  de  ce  nou- 
ue!  interprète,  on''recueillc  du  commandement 
de  S. Paul  que  les  Princes  fcculiers  ont  authori- 
tc défaire  loix  en  toute  maticfc,&qui  obligent 
toute  perforinc.Nc  vois-tu  point  combien  d’er- 
reurs naiffent  de  toutes  tes  paroles?&  quand  tu 
adiouftes  que  cela  cft  conforme  à ce  q ditSalo- 
mon  esprouerbes,  napperçois-tupas  qu’jl  dit 
tout  le  côtrair«?car  en  introduilantla  fapiccc  di 
uine,laquellc  jirotefte  que  par  elle  les  Rois  ré- 
gnent,&les  legtflatcurs  ofdônent  chofiA  iuftes, 
il  inôftre  clairement  que  les  feules  ordonnances 
equitÿles  découlent  de  la  fapience  diuine  : & 
quant  aux  autres  que  font  par  fois  les  Princes  en 
chofesquinc  leur  attouchent  point)  ou  fur  des 

per- 
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ptrfonnes  qai  ne  leur  font  (ubiedes,  ou  qui  au- 
trement font  iniuftes,  il  les  font  d'eux  me^'mes^ 
■&  ne  font  point  approuucz  de  Dieu.  Q^ant  à ce 
qu*il  adloufte  que  luftiniaii  &Theodofe  ont 
fait  des  loix  qui  concernent  les  pcrfonnesEccle- 
fiaftiques,&  les  biens  & la  difciplinc  de  TF^ife, 
nous  auons  ia  refpondu  qu'en  ceft  endroit  ils 
ont  ia  outrepalTc  les  limites  de  leur  puilïance.Et 
quand  l'autheur  dit  que  l'Apoftrc  commande 
qu'on  obeifle  à telles  loix, il  aiiance  vne  trefgrâ- 
dc  & euidente  faulOfcté  ; car  l’Apoftre  dit  en  ge- 
neral que  lesfubieds  doiuent  obéir  aux  fupe- 
' rieurs  ; & quand  vn  peu  apres  il  produit  l'exem- 
ple des  Princes  feculiers,il  parle  des  Princes  qui 
lors  eftoient  infidèles:  pourtant  on  ne  peut  dire 
querApoftrevucillequc  les  chreftiensobeif- 
fent  à tels  Princes , parlant  des  loix  appartenan- 
tes au  feruice  diuin,  ou  à la  difciplinc  de  Y Egli- 
fe , mais  feulement  de  loix  duiles , & dechofes 
temporelles, aufquclles  loixfaloit  que  les  chre  • 
ftiens  obciflentjdu  moins  pouf  ne  donner  fean- 
dale,&  pour  garder  la  paix  & l'vnion,&  à ce  que 
les  payens  n'eftimaffent  que  la  religion  chre- 
ftiennefuft  contraire  an  gouucrnemcnt  politi- 
que. 

MARSILLE. 

I 

ïe  refpoadrai  en  vn  mot  à cefte  oppofition» 
qnel'autheur  ent^d  le  prince  pouuoir faire  loix 
en  toute  matière  temporelle , félon  que  dit  a c- 
ftécide(Tus,&  pour  le  bien  public  & politique* 
Item  que  ces  loix  doiuent  eure  iuEcs  > d'autaiK 
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qu*on  prcfuppofe  que  nul  ne  doit  obéir,  iînon  à 
celui  qui  commande  ce  qui  ell  équitable.  Par 
ainfi  les  confèquences  que  recueille  le  Seigneur 
cardinal  nailfent  defàulTe  intelligence*:  pource 
que  Tautheurdifant  que  le  Prince  feculier  peut 
faire  loix  en  toutes  matières , il  entend  que  tel- 
les loix  foicni  iu(les,&  conformes  à la  puiflance 
du  Prince,  & à Tcxemple  de  fes  predcceffeurs,8c 
des  autres  Princes  : & tel  a efté  toulîours  le  fens 
de  l'autheur.  A ce  qu'il  dit  de  luftinian  &Theo- 
dofe  fuffit  rerpôdre,qûe  leurrloix  font  treffain- 
âes  &c  tenues  pour  telles , Faites  en  partie  pour 
chofes  temporelles partie  feulement  pour  plus 
cxadbe  obferuatiô  des  Tpirituclles,  partie  pour  le 
bic  public, &iamais  aucûPape  ne  s’en  eft  plaindf 
corne  fait  maintenât.le  S.Cardinal.  Finalement 
à ce  qu'il  allègue  de  Id  caulc  pourquoi  les  Chre- 
ftiens  cftoienc  obligez  d'obéir  aux  Princes  infi- 
dèles,me  fuffira  pour  rerponfe  ce  que  S.Paul  dit 
au  13.ch.de  Te p.auxRom. qu'il  faut  obéir  nô  feu- 
lement pour  ne  point  offenfer  les  Princes , m^is 
à caufe  de  la  confcicncc,&  que  ceux  qui  refiftcnc 
à la  puiilànce,  s*oppo(^nt  à l'ordie  de  Dieu , & 
font  venir  condamnation  fur  eux  mefmes.  11 
n'eft^befoin  d’apporter  nouuclles  interpreta- 
tions,auccperil  d'infidelité  &d’herefieuir  dés 
textes  clairs  , veu  mefine  queS.Iean  Chrylbflo- 
me  en  l'homclie  vingt-troifiefme  argumétc  fer- 
mement du  moindre  au  plus  gran'd  en  celle  fa- 
çon,Si  PApoftre  commande  d'obeir  aux  Princes 
infidèles,  cornbien  plusdeuons  nous  obéir  aux 
Princes  fidèles? 

L’AV- 
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En  outre  > l’Apoftre  commande  cpic  tous 
paient  tnbutau  Prince  > pource  que  qui  le  fair, 
conüibue  zT>\t\i.sA ejui  ^eageje peuge\x  qui  tribut^ 
le  trwut  : cdr  ils  font  feruiieurs  de  Dieu  pour  cela.  Le 
Dofteur  Angelic,Sainâ:Thomas;^*Aquin,mai- 
(Iredctous  les  Théologiens»  vnique  fbleilde 
refchole  Catholique , expliquant  ce  paffage,  dit 
que  fi  les  Ecclefiaftiques  font  exempts  de  tri- 
but • ils  ont  cela  de  prjuilege  des  PrinccSj  ( & il 
parle  des  Princes  Séculiers)  ho  n point  de  droift 
Diuin,  comme  aucuns  eftiment.  Finalement* 
îe conclu  auec  l’Apoftre  Siin(îl  Paul  » touchant 
Tauthoritc  du  Prince , Q^H  ne  porte  point  legtaiue 
fans  canfcid* autant qu  il  eïiferuiteur'de  Dieu  pour  U 
‘vengeance.  Voila  Tauthorité  du  Prince  fcculier* 
touchant  la  iullicecriminelleappelce/)ûp»4  /iw- 
guinù  : laquelle  n’aiant  eftecommifede  Dieu 
' aux  Prélats  Ecclefiaftiques,  il  fe  contente  de  dé- 
grader les  clercs  malfaiâeurs  qu*ils  tiennent 
prifonniers*  & les  déclarer  inhabiles  ir/mc4- 
tu  »fanspafTer  plusauant:  mais  afin  qu'ils  foient 

Îmnis  capitaleinent  » les  liurent  au  bras  fccu- 
ier.  Or  à celle  fin  que  nul  ne  penfaft  que  telles 
paroles  fuflçnt  dites  par  confcil,&non  point 
par  commandement  > pour  donner  pied  ferme  à 
tout , l’Apoftre  zàïowikeiVourceHecaufefoieT^  «r- 
cejfairement  fubieBs  non  feulement  àcaufe  de  l*tndi^ 
gnationjnats  attfi  àtcaufe  de  la  confcience:  tellement 
que  nous  fommes  obligez  en  confciccc  d'obeir 
au  prince  en  toutes  les  cliofcs  que  nous  auons 
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cidclTus  dites  cftrc  cnfeignec's  par  i’ApoftrcS. 
Paul. 

BELLARMIN.'  . 

y 

Il  faut  noter  en  ces  paroles,  premicremét  que 
Tautheur  fe  forge  desEferituresou  les  corrompt 
comme  bon  lui  femble:car  eil  $.Paul  ne  fe  trou- 
ue  point  celle  fentence , Shyh  enim  minifîri Dei  ad 
tribuUi  non  plus  que  Tautre , Dei  enim  tniniîîer  efl 
éd  v/Wic7.<w.Et  combic  que  le  fens  de  celle  der- 
nière y foit  , toutes^bis  en  alléguant  les  mots  de 
TEfcriturciqui  eft  parole  deDieudl  n*ellpas  loi- 
/îblc  dfles  changer,ou  altérer,  fur  tout  quand  le 
fens  n y defaut  point,  comme  en  celles*  eufunt  e- 
i«OT  minijîri  Dei  ad  tributa.VoMt  autant  que  S.paul 
ne  dit  pas  que  les  princes  loient  feruiteurs  de 
Dieu, pour  receuoirles  tributs, mais  pour  procu- 
rer la  paix  publiquet&ainfi  expofent  ces  mots  S. 
Cbrylollonie  & les  autres  Dodeurs , aflàuoir, 
MiniHri emmDei/ÛÊuinhoci^fùm  fermentes»  Et  S. 
Thomas,fur  lequel  Tauthear  le  lbnde,dit  le  cô- 
traire , c’ell  alfauoir  que  le  tribut  eft  comme  vn 
falaire  qui  fe  donne  aux  P rinces, pour  les  peines 
qu’ilsprencntauxgouuerncmens  des  peuples: 
êc  de  vrai  Ton  ne  donne  point  de  falaire  à Dieu: 
êc  pourtant  les  princes  ne  font  pas  feruiteurs  de 
Dieu  pour  receuoir  les  tributs  : mais  pour  gou- 
aerner  les  peuples.  Au  meien  dequoi, quand  S. 
Thomas  dit , Hoc  c.pro  ipfoi  il  ne  veut  pas 

dire  pro  Dro,mais  proreeipiendo  trihute  Jèruientes:8c 
c*eft  là  ou  Tautheur  s'eft  trompé.En  apres,quant 
àcequelemefmc  wtheur  allégué  S.Thomas, 

pour 
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pour  prouuer  que  les  EccleAalliques  ont  cBé  e> 
xempcs  du  paiement  des  tributs  par  priuileges 
des  Princes , ce  S.Doâeur  dit  vrai , conForme- 
mcc  aux  hiftoires,  ainfî  que  nous  en  traiterons 
ci  apresineâtmoins  il  ne  dit  pas  ce  que  l*autheuc 
femble  lui  impolerque  nous  n’auons  point  ce 
priuilege  de  droit  diuin^ains  tout  au  contraire; 
car  il  déclaré  que  les  Princes  ont  par  leurs  priui- 
Icges  afifrâchi  de  tributs  lesËccletiaftiquesid’au- 
I tant  que  cela  eftoit  conforme  à l'équité  naturel» 
le;  voulât  dire  que  les  Princes  auoient  en  ce  Faf» 
Tant  confermé  le  droit  naturel  > lequel  aulli  eil 
diuin.  Quant  au  dernier  point,  où  ceft  autheur 
nie  queTEsIife  ait  puilîàncc  de  punir  de  m>ort, 
ie  ne  fçai  ou  il  à péché  telle  opinion , fi  ce  n'ell 
es  liures'des  hérétiques  Vaudois  & Hudites. 
Mar  Hile  dePadouC)&  tels  autr  es,Iefquels  main- 
^ tenoient  qiie  l'Eglife  n*a  point  les  deux  glaiues: 
vrai  eft  que  l'Eglife  ne  befôgnc  pointde  l'crpee 
materiel!c,ni  ne  punit  point  les  coulpablcs:'non 
qu’elle  ne  le  puiife  fairejmais  peurce  qu'il  ne  lui 
femble  pas  conuenable  à la  douceur  Eccleùaili» 
que:  pourtât  laiffe  elle  tels  délinquants  entre  les 
mains  de  la  iudice  Feculiere.Ëfcoutez  ce  que  die 
^.Bernard  au  4.\iure  de  fes  côlîderatiôs  au  Pape 
Eugène.  Le^ûiue fiiritvel  materiel eji  4 l*Eghfe: 
Le^aiue  materiel  pour  EE^ÎiJe:maü  le ^irituel  eft  ma 
riié  au fii  csr  doit  ejîre  emploie  par  tEdi  fe'.Cvn  e/l  en  U 
main  du  Vrefire , l'autre  en  la  main  de  l'homme  de  ùh- 
Jiice,mais  au  fiÿte  ^ue  lui  en  donne  le  Vrefire  au  com- 
mandement de  l'Empereur. W veut  dire  que  Tvne  & 
l'autre  e/pee  fpirituelU  & materielle  appartient 
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àI*EgI  ife  , laquelle  s'aide  de  la  fpintuelle  par  la 
main  du  prelhcy  & de  la  materielle  par  la  main 
de  rhomnie  de  guerre  au  lignai  du  preftre  & au 
commandement  de  l’Empercur.Cefte  do;5^rine 
deSainél  Bernard  a depuis  elle  autheutiquee 
parle  pape Boniface  en  pExtrauagante , ymn% 
jan&jtm  y\de  ohedientia*  L'autheur  fi- 

nit,difant  que  quand  l’Apofire  Sainâ  Paul  veut 
qu'on  obeilTe  aux  princes,  ce  n'eft  pas  confeil, 
mais  commandement  : ce  qui  eft  vrancomme  a 
elle  entendu  ci  delTus , que  les  Princes  doiuent 
cftre  obéis  parleurs  fubieds  à iulîe  titre , & es 
chofes  fur  lerquêlles  s’eftcndleur  authorité.dôt 
s'enfuit  que  les  Ecclefiaftiques  ne  Ibnt  point  te- 
nus d’ûbeir  au  prince  fecuîier , pource  qu'ils  en 
font  exempts;  mais  les  laicques  feulement,&  ce 
en  chofes  ciuiles  &qui  ne  fôt  point  cotre  Dieu> 
ce  qui  môftrq combien  Dieu  eft  offenfé  auiour- 
d’huipar  la  Seigneurie  de  Venife,  laquelle  non 
feulement  emprifonne  les  Ecclelîaftique,  mais 
auin  contraint  par  force  tant  les  Eccleliaftiques 
comme  les  laicsà  raelprifet  rcxcommunication 
du  pape,eftant  icelle  chofe  purement  fpirituellc 
& Ecclefiaftique. 

MARSILLE.  * 

Il  a cfté  dit  au  premier  chapitre  que  ces  mots 
ad tributa^font  vne  faute  d*imprimerie:&  quand 
ainlîneferoit  , onpeut,dire  en  leur  faneur  que 
Sainâ;  Thomas  d’Aquin  les  explique  par  ces 
mots , prfl  ipfi  rcci^ienk»  fermntts,  qui  eft  le  mef- 

me 
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me  qüCdd  tributa  : neancmoins  quoi  que  ce  foie 
erreur  d’imprimerie , on  void  clairement  pour- 
quoi c’eftalfez  de  dire  > fuiuant  Tintention  de 
l’auceurique  les  princes  font  fcruiteiirs  de  Dieu» 
fans  adiouAier  les  mots  ad  tributa , qui  ne  feruenc 
de  rien:  tellement  qu’il  ne  faut  pas  affermer  que 
l’authcur  les  y ait  mis  de  propos  délibéré. 

On  ne  doit  pas  trouuer  effrange  qu’vn  Im- 
primeur.ait  par  mefgarde  infère  les  mots  ad  tri- 
if^r4,puisqueleScigiieur  Cardinal  en  l’Indice 
expurgatoire  impriméà Rome, l’an  Mille  fix 
cens&fîx,  déclaré  que  plufieurs  mots  ont  elle 
mis  dedans  les  Hures  par  mefgarde  des  Impri- 
meurS)Ce  qu’il  exprime  comme s’enfuit.La  De- 
monomanie  de  lean  Bodin  Angeuin  elf  tota- 
lement défendue:  mais  quant  à fesliuresdela 
République , & fa  méthode  pour  auoir  entree 
aifee  es  hiffoires  1 ils  font  prohibez  lufques  à ce 
qucraïuheurlcs  ait  corrigez,  & qu’on  les  im- 
prime auec  approbation  du  maiffre  du  palais  du 
pape.  Cela  peut  eflre  aduenu  par  la  faute  de 
l’imprimeur  » & beaucoup  plus  vrai-femblable- 
ment  doit-on  croire  qu’en  cefte  propofîtion  la 
faute/ effaduenuë  par  l’inaduertance  de  l’im- 
primeur.Les  mots/re  cT  yengeancciiont  vn  mef* 
me:mais  pource  que  vengeance  eft  plus  confor- 
me au  fens  de  l’Apoflre»  & de  plufîeurs  doâeurs 
anciens» faucheur  s'en  efl:  ferui.Venons  mainte- 
nant aux  erreurs  du  S.Cardinal. 

1.  Il  s’abufe  de  dire  que  le  tribut  ne  fe  don- 
ne point  à Dieu;  au  côtraire  ie  di  que  cela  qu’on 
donne  aux  miniftrcs  del’EglifederqueUrepre^ 
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Tentent  Dieu,  Te  donne  à Dieu  : comme  de  TâU* 
mofne  qui  fc  fait  aux  pauures  noftre  Seigneur' 
dira  au  iour  du  iugcmcnt(Matth*25.)C’e«yrte  yotis 
ÀUC'^fdit  à l'vn  de  ces  plus  petits , yous  le  nkauex.  faitf 
& en  mcTme  inanierc  que  Dieu  parle  de  l’au- 
mofne , il  parle  du  (acrificc,  dilant  au'9. chap.de 
S.Matthieu,^«*;7  yeut  rnifericorde,onon  point Jacri^ 
fice  t auquel  propos  S.Hierome.en  la  glofe  fur  ce 
paflage  dit, Vous  feruez  à Dicu,entant  que  vous 
leur  donnez  les  tributs;  car  ils  font  feruitcors  d( 
Dieu. 

1 1.  Il  s*abufe  , pourec  qu’il  accorde  que  S. 
Thomas  eferit  que  les  eccI  enaftiques  ne  paient 
point  le  tribut  par  priuilege  dcsPrinccs,lelquels 
Icsaccordct  par  certaine  cquitc:&puis  il  dit  qu’il 
ne  les  paiét  point  pource  qu’ils  en  (oiét  exempts 
par  priuilege  des  Princes:  mais  pource  qu’ils  en 
fontexempts  de  droit  diuin.  Maisiufquesàpre- 
fbnt  le  Seigneur  Cardinal  n’a  point  prouué  ce- 
fte  exemption,comme  il  s’y  cft  offert.  A quel 
propos  S.Thomas  dit  il  que  les  Ecclefiaftiques 
rte  paient  pas  le  tribut  par  priuilege  des  Princes, 
s’ils  en  font  exempts  de.  droift  diuin  ? C’eftoit 
allez  de  dire  qu’ils  ne  paient  pas  le  tribut,pour- 
cc  qu’ils  en  font  exempts  de  droi<5t  diuin.  Mais 
pource  qu’il  allégué  le  47.chap  .de  Genefe , oi\ 
ileft  ditquele  Roi  auoit  exempté  de  tribut  les 
Sacrificateurs  d’Egyptedcfquels  pour  certain  ne 
ftoient  pas  exempts  par  le  droiâ  diuin , pource 
qu’ils  eftoient  idolatresûl  conclud  au  caspareiU 
que  les  Èccicfiaftiques  font  autres , s'ils  font  c- 
xempts  de  tribut  par  priuilege  des  Princes, & nâ 

point 
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point  de  droifl  diuin.  Mais  S.Iuftin  Martyr, 
félon  la  glôfe, marque  le  contraire,  alTauoir  que 
payer  le  tribut  eft  de  droiâ:  diuin.  Car  parlant 
des  Empereurs  il  leur  dit>Now  somes  les  premier^ 
qm  Auat  totu  autre  s en  Uef{x  fommes  foi^neux 

de  payer  les  pea^e^  crtributs  que  yous  aue%^  impofe'}^  i 

félon  que  lefus  ârtjl  nous  l'a  appris:  car  ejknt  enqups  ^ 

s'il  faloit  bailler  tribut  a l'Empereur , fa  relfonfefut»  - 
^ndez.  à Cxf  ir  ce  qui  appartient  À Cafer»  Pour  *ce- 
fteraifon  S.Ambroi(e,Archcucfque  de  Milan, 
efcriuant  à l’Euefquc  de  Vcrfel,àit,5'/  f£wpfre«r  W-f." 
demande  tribut,  noua  ne  le  refüfins point.  Les  champs 
de  tF^l  fe payent  tribut. Si  l'Ëanpereur  les  defire,il  â 
putfance  de  les  prendre,quil  le  face  fi  bon  lui  femble, 
te  ne  doneriena  l' Empereur, O'tit  lt*i  dénié  rien  attjii. 

Que  diroit  S.Ambroifc  en  la  prefente  occaüo,  • 
ou  l'on  n ofte  rien  à pcrionne  ? s'il  veut  que  le 
Prince  ait  puilTance  d'ofterôc  s'approprier  les 
chaps  de  l’Eglife  à fon  plaifir , fans  que  les  Pre- 
latslui  doiuent  faire  reliftance^Finalemenc  Te- 

flifeatoufioursfait'tâc  d’cftime  defubuenir  au 
ien  public , encore  que  ce  foit  au  dommage  & 
aux  defpens  des  Ecclefiaftiques,  qu'au  côcile  de 
Latran, félon  que  récité  la  glofc,fuft  ordonné  ce 
qui  s’enfuit.Combie  que  rhommexl’^life  foit 
exempt  de  tributs, touccsfois  fi  U nccefiité  le  re- 
quiert , il  ne  faut  point  efpai  gner  les  propres 
biens  d'iceluh  moyennant  que  l’Ellat  public  eu 
foit  auantagé. 

III.  Il  s'abufe,  pource  quc’mcttartt  en  fa  main- 

dn  Pape  refpee  materielle  defgainee,dôtSainét^  . 

Pierre  fut  repris  par  lefus Chrift  lorsquillüi 

HH 
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dit  9 T{ewttitottefpee  au fourrredu  » ileftcertaia 
‘^"**  **‘  qu'il  fùudioit  faire  en  ceft  endroit  civne  longue 
dcmonftration  : mais  pour  n’enuoyer  le  le- 
éleur,fuifit  que  ic  ramétoiue  qiic  Dieu  ne  vou- 
lut point  que  Dauidbaftift  le  temple  9 pource 
qu’il  eftoit  homme  de  fang  > & auoit  laccagé 
maintes  nations  > mais  voulut  que  le  temple 
fut  edifîé  par  le  pacifique  Salomon  j pour  mon*» 
ftrer  coitlbien  doit  elire  eflongné  de  l’homme 
d'Eglife  le  maniement  de  l’efpee  materielle  > 6c 
ceux  qui  s*^cn  feruent  de  telle  fiçon  > fontir*r 
réguliers  : c’eft  pourquoi  le  berger  Dauid, fi- 
gure du  Chreftié,  ne  peuft  aller  arme  des  armes 
de  Saul  contre  le  géant  Goliath  » mais  auec  la 
fronde  &les  cailloux, qui  font  la  parole  de  Dieu. 
Auquel  propos  non  feulement  fe  rapporte  la 
''  coultume  des  Chreftiens  approuuee  par  le  Sei- 
gneur Cardinal  J quelecoulpablefoitliuréaaL 
bras  fecalier, mais  aulfi  les  diuines  paroles  de  S«. 
Ambroife  en  la  fécondé  Epillrcà  l’Empereur. 
VaIentinian,oû  il  dit, le  fourrai  me  Vouloir  ypleurer 
gémir , » rencontre  des  armes &gens  if  armes  des< 
Coths»  mes  armes  font  mes  Urmes9tel  ejî  terjuifage  de 
t homme  d'Egiifeicar  te  ne  àoi  ni  ne  fuis  autremet  re- 
ffter.  Sur  qOoi  faut  marqicrces  mots  , Uae 
dot. 

• ^ Finalement  J le  Seigneur  Cardinal  fc  fait 
fort d’vnpalfage de Saind Bernard  , lequel»: 
mon  aduis  fait  contre  lui. Ce  fainâ:  perfonnagc' 
parle  de  l’Eglife,&  de  Tes  aduerfaires>icelle  cÔ- 
pefeedefeculiers  9 dePreflres^defoldats^&dc 

Clercs. 
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Clercs»  en  laquelle  eft  lapuiflancetetT^orelle 
& impériale, la  dignité  fpiricucllc  & Papale.  Or 
jldic,  Le^Uiuejpmtutl  demqMes,(^rle  matériel  ap~ 
f^riiemeuî  tous  deux  ne  font  pas 

oins  le  materiel  eflf$xr-  l'£^gliji  , le  ifuitaeteH  ma^ 
viépar  l’jEgàfe  : aefltù-icipar  tamarn  du  PreBrey 
ceflHi~U  par  Lt  main,  du  folcUti.  Voila  comme  le  Vte’^ 
jhe  rPa  paa  en  mai  n ^e^ee  , ni  ne  la  porteioui  bien  le 
foldatàla  demande  du  'Preftte\  ér  au  èommdndement 
de  CErdperemr^  Ces  proies  font  oppofefes>&  de- 
monflïenc  que  celui  qui  conltnande  que  quel-^ 
qu*vn  foicmisàmort  «^;-ccn'eft  pas  fc  Prcltre* 
jmdis  i*£mpeieur  .d  ^rtantc’efblm^  non  pais  le 
Preftre  qui  a la  puiflance  du  glaiue  , tellement 
qu*à  la. rèquefte;&  au  cornandement  fîüttlSiots  ^ 
dstfcrêcs}<&  âinfi  apres  <^ü*vn  Preftre  ^It'degra- 
dé  eq  dtlant  qu-il  a efte  liuré  aü  brasietulier^ 
ceft  pour  monftrer  quelle  peine  it  menté,di’ 
fane  qu’il  a cQé  liUrciqui  ligrvifte  inclinaiionwu 
fîgne  de  l’œil,  pource  que  l'on  ne  peut  faire  in- 
ftance  par  parole , ni  par  commandement  faire 
cvjecuterlafentence.  SiBonifacenedit  autre 
ciiofe  que  cela  que  d4t  S.Bcrnard,Rous  fommes 
d’accord.  Si  faniét  Bernard  & S.  Ambroife  font 
hcretiques  ,li  les  raifons  & les  Eferitures  m ifes 
en  auant  font  hercfies,nous  en  laiflbhslc  juge- 
ment au  fage  le<5i:cur,8c  puis,quâd  les  Seigneurs 
Ecclefiaftiques  veuléc  plus  d’authorité  que  cel- 
le qui  leur  conuient  » ils  manieroient  l’^pee  (i 
elle  ieurconuenoit:  or  ils  ne  la  manient  point, 
elle  ne  leur  conuient  dôc  pas.Les  Séculiers  pro- 
posée ceft  argumet  qui  eft  tresferme,pource  q le 
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pouuoir  fans  effeâ:  cftnul,  principalement  ert 
ceux  qui  prétendent  auoir  telle  authorité. 

IV.  Il  erre  finalement»  poürce  que  n’ayant 
pas  encor*  prouué  que  les  Ecclefiaftiques  lont 
exempts  es.  caufes  & négoces  du  monde,  ains  le 
contraire  ayant  efté  demohftréparles  raifons 
fufallcguecsi  ilconcludque  lesiaics&non  au- 
tres font  obligez  à garderie  commandement  de 
SainâfcPaul.  Car  depuis  le  Prince  n a point  fait 
mal , qui  pour  repoufler  par  force  la  violence  a 
ordonné  (ous  groifes  peines  que  rimerdit  ne  fe- 
ra point  obferué  en  fa  dominatiô:  dequoy  nous 
parlerons  plus  à propos  fur  la  fin  denoftrede- 

fenfe.*  ' ^ ' 

Refiedoneques,  prouué  que  la  doârine  de 
celle  propofition  de  Tautheur  cft  Catholique» 
iamBjt^nei&  œcuménique, &que  le  Seigneur 
Cardinal  n*a  peu  la  rebuter  en  article  qüçlcon^ 
qac,niaffoiblirla  vqiitédicclle. 

, : ~i.'À  I 
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DEFENSE  DE  LA  SECON- 

^ DE  PROPOSITION. 

, Chap.  irii.  - 

' ‘ ' . w'  V 

' seconde  1?ES>V0Siri0H  ; 

Je  dittheur, 

^^OmbienquelefusChrift  noftre  Sauueur,’ 
V-/cntant  que  fils  dcDieujcfgal  à fon  Pcre,foit 
le  Roy  des  Rois , & le  Seigneur  des  Seigneurs: 
Coutesfois  efiant  veflu  de  noftre  deipouille 
mortelle  i Ôc  deuant  fa  mon,  & ajprcf  fa  fainfte  ' 
refurreétion  » n*a  point  exerce, la  charge  Sc 
puifl'ance  dVn  Prince  Temporel  : n*a  point  ^ 
eu  de  royaume  terrien  , comme  il  difoit  à Pi- 
late , finterroguant  s^il  cftoit  Roy  ? ffutis  [fâches  IÜm  ij; 
‘qM*ee«res  que  te  [oy\reiitn$  régné  neji  point  Je  ce  mo~ 

Jeyc'cà  à dire  temporel.  Auflî  quand  les  troupes  ^ 

qu’il  auoic  miraculcufemenc  nourries  de  cinq 
pains  &de  deux  poifibnsje  voulurent  faire  Roi, 
il  s*  enfui  tjdepeur  qifils  ne  le  prinfTent,&  Tefta- 
bliftènt  en  xtelle  place.  Il  ne  voulutiuger  per- 
Ibnne, pourtant  requis  de  deux  Freres  de  vuider 
leurs  procès,  leur  dit,jQMi  m*d  orJoné  iuge  Jitr  youü 
Au  contraire , il  recognut  Pilate  lieutenant  de 
PEmpereur pourfon iuge , Tu n*durois point  (lui 
dit-il  ) putffance  fur  moy  fi  elle  ne  t*efioit  Jonnee  J*en~ 
hdut,  corne  marque  S.Thortias  fur  ITpiftre  aux 
Romains. 

HH  iij 

I 
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Cefte  (ccondè  propolition  n’a  que  faire  auec 
les  affaires  quireprefencenc,  efquelsncfc  trai- 
éle‘  des  royaumes  du  monde>mais  de  chofes  Ec- 
clefiaftiques  , 6cqui  fcruent  feuleincncà  def- 
couurir  le  mauuaiscoura’ge  » & les  erreurs  de 
l’autheur.  ledidoneques  qu*il  cfl;  vray,  que 
lefus  Chrift  , entant' ’qü’hora'mc  mortel , n’a 
poinrt  exerce  en  ce«ïondc  la  puifl’ance  de  Prin- 
ce Temporel  ; parce  qu’jleft  venu, comme  lui 
incfmedit  , pour  fouSvr>pourferuir, pour  en«» 
(eigner  au  monde  le  merpris  des  bies  > des  hon- 
neurs » &çftant  répli  d’humilitc  & d'obeiflànc^ 
moftrer^aux  fuperbçs  & defobeiflans  le  chcinia 
àt  Paradis,  Le  fils  del'home%  dit- il,  n‘efl[>owt  venu 
ppwr  ejire  fer  ni  : mdis  pour  fèrutriCT  donner  fon  ame 
enrdpçopom  plnfieurs»  Le' fils  dèl' homme  n’a  point 
Maiüt  t/iprene'i^demoi(à\t-ï\)^ueie 

* fuis  doux  KirhumUe de  cteür, Vous  fçauez.  Li grâce  de 

nofhrf  Seigneur  lefus  Chrifilf^nel  efldt  rkhe  é fait 

pdHure  poifr  Famour.de  nous.  Ü s’efi  abarJSé fhi-mefr 
ifiUip.  t.  oheijjant  iufques  à U mort, voire  la  mort 

de  tacroifç.:  Mais  rautheur'deiioit  adioufter  que 
chrift  mefincs  entât  qu’hpmc  pouuoit  s’appro- 
prier la  domination  de  toutes  les  chofes  tenipor 
rellèihôçfe  faire  Roi,ouEmpereur>felô  que  meil 

leur  lui  euft  scblé, parce  que, corne  dit  S.lean»  le 

'jeaH.n.  •pggf  i^f  a donné  toutes  chofes  en  main.  Et  S.  Paul  dit> 
» r.ï.  ifgyffjgfr  de  toutes  chops.’DiCmttvf^i 

que  Chrift  depuis  fa  refurreétiôn  n’auoit  poiric 
exerce  puiftance  de  Prince  tcporel,il  deooit  ad- 
ioufter  que  Chrift  gouucrnc  tout  le  monde  de- 
. puis 
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I puis  Ta  rcfurreftioîv»  voire  entant  qu  home:  nô 

f «ômc  Prince  tcporeljmaiscômcPrinceeteniel» 

I ftiperieur  à tous  les  Princes  temporels:ainfi  que 
S.Iean  au  commencement  de  PApocalypfe  l'ap- 
pelle > Vremiernay  d^entrelesmortSi^Tii^inieaes 
I{ojs  de  U terre.  Et  Chri  ft  lui  mcfme  dit  que  toute 
! puijfance  lui  e/l  donnée  au  ciel  er  en  U terret  laquel- 

le puiflance  n*eft  pas  proprement  temporelle, 
parce  qu'elle  eft  eternelle,  & toutesfois  eft  par 
i deflTus  toutes  les  chofes  téporelles  & éternelles.' 
f Mais  que  Chriftait  recogwu  Pjlate  pouriuge, 
cela  ne  Ce  peut  dire  linon  par  erreur  : parce  que 
Chrift,mefmes  entât  qu’hôme,eftoit  Souuerain 
J;  Sacrificateur, auecpumance  de  fuperioritc, voi- 
re elloit  chef  des  hômes,&  des  Anges>au  raoyé 
i de  quoi  il  n*auo.itpôintdefuperieur  en  terre, ni 
I ne  pouuqit  eftre  iugé  d’aucun  Telo  le  droiâ:,oüi 
r bien  de  faid , puis  que  lui  mefmc  le  permettoie 

ai nfi,&c’eft ce  qu’entend rApoftre,difapt que  ^ 

• ehrift  s’eft  humilie  foi-mefmcs.Au  moyen  de- 
quoi  à ces  paroles , T « n aurais  aucune  puiffance  (ur 
inotificeU  ne  Cefioit  donné d’enhaut  ; oii  il  lemblé 
que  ehrift  recognoifle  Pilate  pour  iuge  à lui  do- 
nc de  Dicuj  l’on  refpond  qu’en  ce  paflage  par  le 

mot  de  puiflance  eft  entendue  permillk)n:  & le 
(ens  eft  qucPilaten’euft  peu  rien  faire  contre 
ehrift  , lîDieu  nercuftpcrmis.'commcaulïi 
4*e  ntend  ceft  autf c palfage , V oui  yojlre  heure^cr 
la  puijfince  destenebres.T clic  eft  la  reîponfe  de  S. 
chrylbftome  & Cyrille  fur  l’expofitiô  du  i9.ch« 
de  S.Xean.M^i^  pource  que  Sainâ  Thomas , fur 
le  15  .ch.de  l’Epiftie  aux  Romains, entéd  ce  paf- 
(agedcS.Ieâdclapuifsâcc  qles  Princes  ont  de 
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D'ieujcîifons  que  la  putlTance  de  PiJatc  i comme 
officier  de  rEmpcreur'4  cftoit  de  Dicijjduqucl 
defcêd  toute  puiflancc  le^tinic.  Mais  que  cefte 
puiflance  s*cftédit  fur  Chrift,  eda  procedoit  de 
rignorancc  de  Pilate , lequel  ne  fçaüoit  rié  de  la 
dignité  de  Chnft,&:  le  iiigeoit  c6me  vn  particu- 
lier du  pays  duquel  il  cftoitgouueineur  : en  la 
jncfme  forte  que  tî  aujourd’hui  lo  prefentoit  au 
juge  fcculicrvn  Preftre  fous  Icnô  & en  l’habit 
delaïc , illcpoùrroit  iugcrauecques  lapuiflàn- 
ce  félon  laquelle  il  iuge  Us  autres  laies  : mais  il 
ne  s’enfuit  pas  pourtant  quelcs  Preftres  foienc 
fubicts  au  iugement  des  laies,  ni  que  Chrift  fuft 
(ubicift  au  ingement  de  Pilate. 

MARSILLE.  . • ' 

Le  Seigneur  Cardinal  nie  qu’en  Taffaire 
prefent  foit  parle  de  regne  temporel  , com- 
DÎen  que  ce  (oit  choie  notoire  , qu'il  n’/lbit 
parlé  d'autre  choie.  Le  Pape  défend  deux  cho- 
ies à la  Sèrcnillime  Seigneurie  : la  première, 
qu  il  ne  puilTc  iuger  les  Ecclcfiaftiques  lefqucls 
ont  commis  crimes  purement  temporels  J,  qiii 
ne  touchent  point  les  chofes  fpirituelles , com- 
me dit  le  dofteur  Couarruuias.  La  leconde, 
qu  il  ne  puifle  faire  arrefl:  ou  loy  àrcfgard  de 
quelconques  biens  immeubles  , non  encor* 
paruenusau  domaine  Ecclelîaftiquc  , furlef- 
quels  biens  les  Ecclcfiaftiques  n’ont  cncores 
aucun  ^droiél.  le  demande  auec  quelle  auf- 
thoritç  le  Pape  faiteefte  defenfe  f Ce  n'eft 

’ pas 
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pas  auec  celle  de  Prince  temporel , poiir  autant 
<}u*il  n*eft  point  protcéleûr  du  pais  V cnitien  aa 
regard  de  la  tertiporalité  *.  c’cft  doncques  en  au- 
thoritc  de Pafteiir  vniuerfçl.  Or  d*autant  que 
Tautoiité  qu*il  a comme  Paftcur  vniucrfel,  il  Ta 
comme  Vicaire  de  Chrift  ; la  raifon  veut  que 
ronmonftre  quelle  auchoritc  Clirift  a cxercee 
au  regard  du  temporel:  pour  autant  que  Ton  au- 
thorite' eft  la  réglé  de  celle  du  Pape, félon  les  pa- 
roles de  Chrill  mcfmc  difantà  fesApoftresau 
vingtiefme  chapitre  de  S.Iean , Comme  men  Pere 
f/t  4 enuoié,ain/î voM enuoü-iei  auec  lefquelles  pa- 
roles il  communiqua  rauthorite  dclaiurifdi- 
âion  à Sainâ  Pierre  & aux  Apoflres , ainlî  que 
coiîfclîc  le  Seigneur  Cardinal:&  adiouftc  que  le 
difciple  neli  point  par  dejfui  ceint  ^ui  Penfeigncjni  le 
feruiteur  par  dtjfua  fon  w4//?re.De  ces  paroles,  P ai 
mes  brehts , on  recueille  que  comme  Chrift  n'a 
point  efte  Pafteuren  la  temporalité , mais  en  la 
fpiritualité  ; ainfî  le  Pape,  pardroiâ  de  Pontifi- 
cat, ainfi  que  dit  S.Bernard , n‘a  point  de  domi- 
nation en  la  temporalité, & en  particulierquand 
les  loix  temporelles  n'empefehet  point  le  cours 
à la  vie  éternelle,  ains  cftabliftentla  paix  duile» 
elles  font  adreflees  au  maintenement  de  l’Eftat, 
delà  hbeitéfde  la  domination, üd  fe  Fait  particu- 
lière profefiion  de  la  Religion  Catholique  &de 
la  pieté:&  en  outre  à la  conferuation  de  la  iufti- 
ccjcomme  font  remarquez  les  Seigneurs  Véni- 
tiens duSccret  confeibau  nombre  de  deux  cents 
Sénateurs  gens  de  bien  &^de  bonne  confeience. 
Doncques  fi Tautheur,  pour prouu«riout  cela* 
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trauailic  àmonftrcr  premicremcnt  quelle  pui'f' 
/ànce  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  a eue, il  parle 
trelproprement , & non  point  hors  de  propos» 
comme  dit  le  S.Cacdinalé  V enons  maintenant 
aux  erreurs. 

I.  Le  premier  erreur  eft,  que  Chrift  n*aiant 
exerce  puiftànce  aucune  temporelle  en  ce  mon-i 
de, qui  eft  ce  que  dit  l'autheurjtoutesfois  le  Sei- 
gneur cardinal  maintient  que  l’autheurdeuoit 
dire  que  Chrift  pouuoit,  s'il  euft  voulu,  exercer 
telle  puillânce:  & li  comme  en  cefte  confedion, 
quand  tout  ce  que  (a  Seigneurie  illuftriir.auance 
icroit  vrai  ( pource  que  Chrift  non  feulemet  eft 
home,majs  Dieu,  & les  deux  natures  font  vnies 
en  vne  perfonne,  & les  aâiôs  félon  la  reigle  des 
Philolbphes  font  des  perfonnes,&  il  y a cômu- 
nication  de  propriété!  des  deux  natures , ce  di-' 
fent  les  Théologiens  )toutesfois  on  refpondà 
l'allégation  du  SeigneurCardinaf,  que  tout  le 
propos  de  l'auteur  n’eft  pas  à ce  propos,que  nch» 
ftre  queftiô  eft  de  faiâ,  nô  pas  de  ce  qui  eft  pof* 
(îble:pour  autant  que  fondât  l’authorité  du  Pa- 
pe en  rexemple'de  Chrift  fouuerain  Pafteuri 
comme  maintient  bien  le  Seigneur  Cardinal, 
c’eftoitaftèzdedire  , ce  que  lefus  Chrift  Faic 
pour  patftrc  fes  brebis , fans  'traiter  cefte  que- 
ftion,  ce  qu'il  auroic  peu  faire  s'il  euft  voulæcai: 
audî  pouuoit-il  par  puijOfance  extraordinaire  cô- 
uertir  tout  le  monde, & fanéliiîec  tous  les  hom- 
iiies  en  vn  clin  d'ceil,(àns  l'eftiilîon  de  fon  fang> 
attendu  que  rien  neft  impodible  â Dieu  : mais 

ce  qui  eft 


podibleau 

faiâ: 

t 


pource  qu%l'argument  de 
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fai(3:n’eft  valable^  l’authèur  n*a  point traidé  de 
cc  que  Chrift  apcu  tîiire  en  laTemporalitéiniais 
cequ*ilafjjtvraiément.  ' 

X I.  Lé  deuxiefme  erreur  cft,  qu’il  fuppofe 
q noftre  Seigneur  entant  qu’hôme  mortel  aiioit 
domination  en  la  temporalité,  & neantmoins  le 
lefuite  Maldonat  expliquant  ces  mots,Mo/*  roUu-  <» 
me  nc/i  pai  de  re  wi<»wrfe,prouue  dodement  & 
mement  le  contraire.  Carileltelcritqueron 
pcüt  dire  en  trois  fortes,Chtift  auoit  eu  la  demi 
natioH  temporelle  du  mondcjcomme  homme, 
par  fucceffion , par  cleâidn , ou  d'autant  qu'en 
plufieurs  endroits  de  TEferiture  il  eft  nommé 
Roi  entant  qu’hôrae  : qui  feroit  dire  qu’il  eftoit 
roi  de  ce  monde,  ou  de  droiâ  naturel,  all'auoir 
parfuccdnon’.ou  de  droiâ;  humain, aXTauoir  par 
cleélion  î ou  de  droid  diuin,  par  ce  que  l’Elcri- 
turcledit:  maisiln’apasedéroiparfuccellion, 
pour  autât  que  quoi  qu*il  ait  efte  delà  lignée  de 
Juda  & de  la  race.roiaîe , teutesfbisce  ruiaume-^ 
là  print  fin  en  leconias  felô  la  menace  de  Dieu,  • 

& fut  vn  regner  particulier, & n'y  eut  enfant  ou 
heritier  d'aucun  autre  roi.  Chrift  ne  fut  nô  plus 
coi  du  monde  par  eledion:  car  on  ne  lit  point  q 
iamaisle  pèuplc  l'ait  e(leu  roi  : au  contraire , U 
s’enfuit  quand  les  Juifs  le  voulurent  eflire . R e- 
j[fe  doneques  qu'il  ait  eflé  coi  temporel , enco^ 
res  qu'il  u*en  ait  point  exercé  la  charge  > pource 
que  les  Ëferitures  le  difent.  Mais  les  Eferitures 
ne  parlent  point  de  roiaume  temporel , ains  de  ' ' ' 

règne Tpirituel  > ainfi  que  l’explique Saind  Au- 
guftin.Et  le  mefoiç.  Maldonat  loh») 


f «4»  f. 
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fe  conforme  ï Taduis  de  tous  les  bons  Théolo- 
giens I produilant  force  textes  bien  fermes  à ce 
propos.  Ainiîdoncques  Chrift  comme  homme 
mortel  n’a  point  de  puiflance.tépore]lcj&  pour- 
tant ne  l’exerce  point  : dontMalclonatcohclud 
tresbien  en  ces  tcrmes:d?o/?  tnt.mt  tju  homme  ne- 
fiait pM  Roi  temporel  de  mut  le  monde,  comme  (titJSi  $• 
%/àu^ufiia  4u  P a ffage  ftifallegue,  &•  tous  les  Théologiens 
dpprouutXeJlsment.Citr  il  eu  fi  ejîéB^i  ou  de  droiéi 
ikreUou  de  dreicl  diftin^ou  de  droiH  humsin.il  ne  f e- 
Jloit  pas  de  droiîl  naturel^  neïlsnt  pas  fils  de  I{ei  « ce 
qui  efi  ejlre  roi  n^terel.  Il  ne  Cefloit  pas  de  drot^  di~ 
mn  : car  totales  tefmoiinages de  l*Efcriiure  S.  psrlans 
de  fin  roidwnej^entenaertt  du  ^iritueU  comme 
gufiin,  ty  nus  les  Theologiens  approuue^  le  maintien-^ 
nent.  Il  ne  l eSlott  pas  de  droUl  humain%d autant  quil 
nauoit pas  efîé  ejleu  du  confentement  de  tout  le  monde: 
CT  ^uand  lesluifs  youlurent  le  rauir  , pour,  le  faire  rdi% 
il  s^enfuit.  N’aiant  doncques  point  de  domina- 
tion temporelle  comme  nomme  mortel  * il  n’a 
peu  l’exercer  : pour  autant  que  félon  là  réglé  il 
n*y  a point  d’aâion  là  où  il  n*y  a puilTance  au- 
cune qui  nous  y adrefTc  : ce  qui  fe  doit  entendre 
au  regard  de  la  nature  humaine  de  lefusChriftt 
& entant  qu’il  cfteit  homme  mortel, comme  dit 
le  Seigneur  cardinal, pource  que  comme  Dieui 
c’cftchofc  certaine  &:  confefieopar  Tautbeur» 
qu’il  cfi:  Roi  des  Rois  & Seigneur  desSeigneurs: 
ii’aianteRcbefoin  de  faire  mention  deïapuifj* 
fânec  éternelle  de  lelus  Chrift  noftte  Seigneur, 
(ainfi  que  fa  Seigneurie  illuftriflîmc  rappecUe) 
qiiilui  fat  donnée  apres  la  refurreâion  ; d’autât 

que 


N 
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(|ueIaqueftion  eftpuchâc  la  puilfance  tempo- 
relle, & non  pas  retcrnclle  que  Chrift  n'a  point 
donnée  à Ton  vicaire. 

' 111.  Le  troilîefme  erreur  eft  en  l'imerpre- 13 
tation  de  ces  deux  texres,  le  fus  ffachant  que  le  "Pere 
lut  auoit  dmné^  toutes  chofès  en  nutin  :&  l'autre, 4 
eftMi  heritier  yniuerfelde  tautes  chofes:cat  il  les  en^ 
tend  du  roiaume  temporel , &c  Maldonac  muni 
de  l'autorité  de  S.  Auguft  in  & de  tous  les  Théo- 
logiens approuuez,  afferme  qu'ils  s'entendent 
(comme  vraiementils  doiuent  eftrc  entendus) 
du  roiaume  fpirituel , appelle  en  l’Euangile  le 
roiaume  des  cieux.  Et  fi  ces  paroles  fe  pouuoict 
entendre  du  roiaume  temporehChrift  auroit  a- 
uancé  vn  menfonge  (ce  que  la  ne  nous  aduienne 
de  penfer)quand  il  dit  au  19  .chap.de  S.lean,2)^«;» 
reiat^e  nejt  fas  de  ce  monde-tC^  nefl pdj’d'icitpour- 
ce  qu  il  auroit  nié  ce  que  les  Efcritiires  difent» 
afTauoir  qu'il  efloit  roi  temporel:&  encor,com^ 
me  dit  a eftcjh  l’on  pofeTans  toutesfois  l’accorr 
dcr  ,que  ChriA  comme  homme  aiteu  domina- 
tion temporelle*,  toutesfois  il  ne  l’a  nullement  e- 
xercee,comme  le  S.Cardinal  le  confefTe,  ce  qui 
{üffitài'intenciqn  del'autheur. 

IV.  Le  quatriefme  erreur  eft  en  ce  qu*il  dît 
que  le  paflage  deS.Iean,chap.i9.r»»*i«Koiwpw»r 
de  puijfance  fur  moi  y fi  elle  ne  tefhit  donnée  d^enhaut^ 
s'entend  de  la  puifTance  permiiliue , nôn  pas  de 
ISardinaireduiuge.Lesraironsfor.t,  1.  pource 
que  Chrift  n'auroit  pas terpôndu  aux  propos  de 
Pilate,  lequel  entehdoit parler  delà puifTanCe 
judiciaire,  difant , Sçm  tu  que  fat  puijfance  dç 
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te Ufcher  ‘ î*  Pource  que  quant  à la  puif-^ 
fancc  permidîue  j cous  les  luifs  rauoient  aui&t 
bien  que  Pilate  ; & cTicelle  s'entend  vtaiemcnt 
le  padage  allégué  par  le  Seigneur  cardinal , iKoi- 
« vofire  beui^e  ar  Lt  j^uijfatjce  desteuehresjainfi  ap-î 
pciee  pource  qu’elle  n'eft  pas  donnée  d’enhaur^;  . 

3.  Pource  que  la  puilfance  permilîiue  ne  fe^ 
peut  appeler  Jortnectmais  pluftoil/2o»»iVej0u  bié; 
non  empefehee  d’enhatit.  4,  PourCe  qu’on  ap- 
pelle puidance  permidîue.)  quand  Dieu  pern:ieL 
qu’vn  pecheur  tombe  en  peché)&  cela  n'cft  pas 
donné  d*enhauc:car  s’il  la  donnoit  d*enhaut)il,)rj 
auroit  concurrence  auec  le  peché>cé  qui  ed  trei-. 
faux:à  raifo  dequoi  S.Thomas  dit^&le  Sei^aeur- 
cardinal  l’aduQuë)  que  cela  s’entend  de  lapuif-^ 
lance  ordinaire  da  iuge  ai  comme  Lieutenant. de; 
l’Empereu/  : fa  Seigneurie  illuftriffime  ne  le  » 

£puc  nier.  Audi  S.Augudin  expliquât  ces  motss.» 
l u n^Aurotf  point  de  puijfance  fur  moU  ft  elle  ne  tefîoitu 
t^nee  (Cenhuutx  adipufte,  xApKenonf  donc^He^  ce^ut\ 
dit  lefuf  ChrtHiO"  qne  i‘t^poHre  enfei^ne  » 4 

poita  de puijptnce  fimn  de  pur  tdeu  y encore  quü^  ait] 
de  U faute  de  la  part  de  celui  qui  en  abufee  d^ au  - 

tant qud  y a plus  de  péché  en  celutqM  par  entde  Hure  , 
t innocent  au.jfPla^Sirat  pour  mettre^  a rnort,qfiand 
te  Maojskat-îà  fait  mourir  l* innocent  pour  la  crainte, 
qui!  a de  de^hûre  a vn  autre ^lus  grand,telle  efîoit  U , 
puiffartee  que  Difu  auoit  donne  à.  Vdate  > lequel  eBoit. 
au^fous  lapuifftnce  de  Ç Empereur,  Donc  .fe  rc-, 
cueille  yn  autre  erreur  de  raSeigneurieilludrif-, 
Enie  ) attribuant  à l’ignorance  de  Pilate  çe  qu  e, 

Sainék 
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Sainâ:  Auguftin  & tous  les  autres  attribuent  à la 
crainte  qu*icelui  eut  d’offenfer  TEmpcrèur.  Et 

Sainâ:  Bernard  en repiftre de  l’Archeucfque  de 
Sens  déclaré  que  noftre  Seigneur  lefus'Chrift  a- 
uoiiaque  la  puilïànccdu  Gouuerneur  Romain 
eftoitpardclluslui  , puis  il  adionfte  ces  mots, 
i>ot{rquoim€fprifei.yM«  UfuiJfMce  feiuliere  ? Hui 
vaeHéplus  fectUier  queTtUie , deum  lequel  le  Sà^ 
ineur  a dfiiàé  pour  etîre  iugé,  lui  difant , Tu  r^uureà 
foint  de puijfance  fur  m oi  ji elle  ne  t^ejîoit  donnée  dyn- 
haut , défia  hn  dt  foit  pour  foi  & experimentoit  en  foi  ce 
que  depuü-  il  publia  par  hs^poRres  es  E^lifes,difant, 
Il  ny  A point  de  puijfance  finon  de  par  Dieu, 

V.  Le  cinquicfmc  erreur  eft>que  Sainéi  leâ 
chryfoftonie  & Saind  Cyrille  ne  nient  pas  que 
lefus  Chrift  ait  parlé»delapuiffanceiudiciaire 
ordonnee;niaisfculemétdifcnt  que  chriltpou- 
uant  fuir  ce  iugement>  ou  fc  cacher, (îomme  il  fit 
quandils  voulurent  le  lapider  ; ou  faifant  venir 
douze  legiôsd* Anges  comme  Dieu,il  nxmpeP 
choit  point  ceftepuifTanceiudiciaire:dôtneyé*. 
fuit  pas  que  telle  puiflancc  ne  fuft  de  Dicu,ains 
piuftoftle  contraire,  ce  qui  s’entend  encore 
par  les  Théologiens  de  rabfoluc  puiflancc  de 
chrift  9 pour  empefeher,  non  pas  de  l’ordinaire, 
cas  tl  A faltt  quil  foufrificir  entrAÏl  ainft  en  gloire. 

V I.  Le  6.crreurcft>  que  le  Seigneur  cardi- 
nal propofe  pour  raifon  ce  qui  eft  en  difpute, 
afTauoir  que  le  Souucrain  Pontife  ne  peuteftre 
iuec  en  chofes  tcporcllcs  par  aucun  iuge  tcporel. 
Or  Ch  ift  eftât  Souucrain  Pontife  n’a  peu  eftre 
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iugé  de  Pil&te  en  ce  faidi  où  il  s’accufoic  de  iu- 
rildidiô  vfurpee.  Cefte  façon  d’argumentei  eft 
appellee  petitiô  de  principe>  par  ce  q quelqu’vn 
argumenteroit  cncores  plus  promptement, que 
Chrift  n*a  point  fui  le  iugement  du  Prince  tem^ 
porel,ainsadit  qu*icelle  puinancccftoitdon** 
nee  d'enhaut:  & en  toutes  fortes  il  e/loitfouue-» 
rain  Pontife:pourtant4c  Pape  ne  l’a  deu  fuir  en 
femblablc  cas.  Les  adions  de  Chrift  font  la  ré- 
glé de  celles  du  Pape, &non celles  du  Pape  la  ré- 
glé des  adions  de  Chrift.  > 

VII.  Le  feptiefine  erreur  eft,  qu*il  apporte 
vne  expofition  aux  paroles  de  Saind  Thomas, 
laquelle  eft  en  vnfens  contraire,  indigne  de  la 
dodrine  d’vn  dodeur  Angélique  , auquel  fut 
did  par  le  Maiftrc  de  tous , ThomaSilu  at  bien  ep- 
crit  de  moii  Or  en  ce  lieu,&  en  cefte  place  la,ie 
fuis  aufti  obligé  àcombattre  pour  la  patrietpour 
mon  maiftre  & conipatriotte  > la  fainde  Sc  Ca- 
tholique dodrine  duquel  ic  fai  profeftîon  de  te- 
nir en  toutes  les  matieresTheologiques,fpecia- 
leinenten  celle-ci. Les  paroles  de  ce  faindl  per- 
ibnnage  font  celles  qui  s'enfument , Tout  (e  (fni 
tjl  diB  communément  de  Dieu  cr  de  [es  créatures^  eH 
ieriué  de  Dieu  es  créatures , Or  la  fuijfance  est  attri- 
buée à Dieu  CS  MX  homme s^  : Dieu  ne  reiette  j^ointUes 
pu  jfaneesyyeu  cpte  lui-mefmes  efi  fuiffant  : dont  s* 
fuit  que  toute  humaine  putjfance  eji  de  Dieu,  Daniel' 
Le  Souuerain  domine  au  roiaume  des  hommes,  es  le 
donne  à qt^  lui  plaides  ^efus  OmH  difoit  a ‘Pilate, T h 
n*aums  mdie puifjance  Cur  moi,csc.  tellement  qu’il 
parle  de  lapuilfance  de  iugerjlaquelle  eft  enten- 
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due  de  Dieu  & des  créatures  âc  non  point  de  U 
puiiTaiice  pemiidiue. 

VII.  Pour  le  dernier  erreur  il  îrtet  en  a- 
uanc  Texemple  duPreftre  retenu  en  habit  de 
laie  & prcfcncé  deuant  le  iuge  feculicr  > lequel 
/çaehant  qu’il  cft  Preftre  ne  dira  point  au  iuge, 
en  prétendant  exemption  , qu'il  a puiflancc 
du  ciel  par  defTus  lui,ains  dira  au  contraire,  Tu 
n'as  point  d'enhaurpuiHance  lur  moi.  Chrift 
donc  n'ayant  point  dit  cela  , ains  le  contrai- 
re, n’a  point  dénoté  vne  telle  pretenfion  : oii 
derechef  faut  conlîderer  que  le  Seigneur  Car- 
dinal introduit  vn  Preftre  veftuen  laie  de  di- 
uerfes  couleursqui  nefauoitdire  prétendant e- 
ftte  Preftre  , qu’il  eftoit  Preftre,  ou  en  mon- 
(Irerles  bulles.  le  (çayque  le  contraire  fe|fait: 
pource  qu’es  Eftats  où  les  Princes  ont  octroyé 
aux  Eccleftaftiques  exemption  de  leur  puiftàn-^ 
ce  es  caiifcs  criminelles  , plufteiirs  pour  fuie 
le  iugement  feculicr  , fc  font  faire  fauffes 
lettres  de  clericature  : &le  Seigneur  Cardi- 
nal veut  que  quiconque  les  a véritablement  ,ne 
putfte  'Cn  parler  ni  les  monftrer  , ains  confefte 
au  contraire  que  le  iuge  a puiftance  ordinaire 
fur  lui  ; chofes  non  feulement  fauftes,  n^ais  auiii 
incroyables. 

L'AVTHEVR. 

Finalement,  il  commanda  que  l'on  payaft  le 
tribut  aux  Princes  Scculiers,difant,%»<ù  î' 
f/tr  ce  qui  appttrùent  a C^f*r*  Aucuns  s'oppofentà 
cefte  noftrc  propofition)  difaos  que  côbieii  que 
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lefus  Chrtft  ait  payé  le  tribut  à Cçlàr  pour  Toy» 
& pour  S.Pieprc  » toiitc»fois  il  ç djt  qu*il  n'y  e- 
ftoii  point  oblige  > Memandaht  à (on  diï'ciple  (î 
les  enfans  deuoient  payer  le  tribut?  Ce  qui  mô- 
(Ire  rauthoritc  du  Prince  temporel  exépt  de  tri> 
but.Oii  refpôd  à ce  (le  do  U te  que  ceux  du  pays> 
felô  Topinio  de  certains  doâeurS)  marquez  par 
le  nô  d'en(ans>  n'eftoient  point  dedgnez  à paier 
le  tribut.  Or  lefus  ChrÜl  &c  Sainél  Pierre  audi 
cdoient  du  pays:  s'enfuit  qu'ils  n'efloient  point 
obligeroU)  pour  dire  mieux,  il  a voulu  (îgnificr 
fa.  d«ité,&  dire  que,comme  Hls  de  Dieu  > il  n’e> 
doit  point  obligé  à payer  le  tribut.Mais  pourçe 
que  propofer  celle  raifon  edoit  coucher  à vii 
myderc  trop  profôd  &fublime,  duquel  Icspca- 
gcrs  edoiét  incapables, il  adiouüc'jmais  qf*ih 
ne  paient  fcanddliTi^e^.  Ce  qui  môdrc  quel  compte 
iiodre  Seigneur  a fait  de  ne  point  odefer  les  of- 
ficiers , en  alléguant  vne  vraie  de  reelle  exf  ptiô, 
mais  qu’eux  n'entendoict  pointXes  autres, pour 
côtredirc  à cede  mcfmc  propo/îtiô,  allèguent  q 
Chrid  c4iaifa  du  tcple  les  acheteurs  & vendeurs. 
Mais  il  fit  cela  comme  Prophète  Sc  d'vn  fainét 
zelc,auquel  propos  l’Euangclide  allégué  le  paf: 
fage  du  pf.  69.  Le  “i^ele  de  ta  m4t(on  ina  .11  y en 

a qui  dirent  que  quand  nodre  Seignctir  côman- 
da  à fes  difciples  qu’ils  lui  menaient  rafnelTe  ôC 
l’afnondl  leur  enioint  de  dire  au  maidre,  que  le 
Seigneur,c’ed  à dire,le  grand  maidre  de  tout  le 
inonde, en  auoit  affaire.  Mais  ce  paflaee  là  ne  fe 
peut  edendre  à la  diminution  de  l'autnorité  du 
Prince , ains  lignifie  quele  Seigneur  du  ciel  & 

de 
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de  la  terre  cftoit  en  toutesfortes  fi  pauureyqu'il 
lui  côuenoit  demander  cefte  monture  de  prell* 
côineles  doéleurs  ^'expliquent.  Et  la  laifon  eit 
que  s’j]  euft  voulu  exercer  i'authorne  dcPrince» 
il  n eull  p36  diCiLe  Seigneur  en  a Aÿ-aire^  maii  le  S* 
le  veut  > le  commandcjoii  en  tels  autres  termes» 
Final cmehCjCeux  quiiugenc  noftrepropolîtiô 
difficile  à prou  lier, difent  en  general,  que  quand 
le  Seigneur  fit  /a  triomphante  entree  en  leru/à'* 
lem,ie  iour^des  rameaux  il  y exercea  l'authorité 
de  Prince  teporcha  raiTon  dequoj  l’Euangehltc 
allégué  la  prophétie  de  Zacharie  A'cn#  loB^tde* 
loun  tire  vient  furlt ^ouLin 

€f  teeUe.  Mais  qui  bien  côfidci  e le  faid  defeou- 
urc  incontinét,encores  que  le  Sauueur fuft  pro* 
mis  roi , neançmoins  entrant  en  leru/àlé  d'vne 
façô  côtemtible  &abie<5le,ce  n'eftoit  point  co- 
rne Prince  temporel, ni  pour  en  faire  lesaétes,' 
ainspluftoft  pour  donner  à entendre  que  foa 
régné  n'eftoit  point  de  ce  monde , côme  il  le  dit 
à Pilate, oui  bien  fpirituel  & teporel  : d'autant  3 
les  Rois  du  monde  entrent  en  toute  autre  poni- 
pe  es  villes  de  leurs  royaumes;  au  contraire, le- 
lus  Chritt  ht  fon  entree  dans  Icrulàlem  en  tref- 

pauurc  eftat,maté  fur  vue  aTneffe  : & fur  le  pou- 
lain d’icelle.  i=poB_ 

*' 

BELLARMIN. 

Il  eft  vrai  que  Chrift  acommanddqn'on 
pajraft  U tribut  à Çjfar  ; mais  cela  n'ell  pas 

. U ij 
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à propos  ; puis  que  nul  ne  nie  qu*on  doit  payer 
aux  Princes  le  tribut  de  ce  dontonleureft  obli- 
Àm.ii.  gc>comme  dit  Saindt  Paul  , B^ndeT^à-tomcf^m 
leur  deUi  tréut  i oui  tribut,  feage  à qui  peagc,^c. 
Mais  quant  au  triout  que  Cnrift  paya  pour 
foy&  pourSain(flPicrre>il{enible  quetu  aycs 
pris  gouft  à rherelie  de  Marfiile  de  Padoüeile> 
quel  dit  qüe  noflre  Seigneur  lefus  Chrift  a paye 
le  tribut  ^ contraint  par  necelBté>  non  point 
de  Ton  bon  gré  : laquelle  here/ic fut  condam- 
née par  le  pape  Leon  vingtdeuxiefmc  enl*Ex- 
Rm.it  trauagance  Ucet  ^ au  rapport  dû  Cardinal  de 
JCfc/.  W.  Turrecremata.  Pource  qu  il  n^allegue  autre 
exemption  pour  prouuer  que  lefus  Chriû  fut 
defeharge  du  payement  de  ce  tributyfinon  pour- 
ce qu’il  ellok  du  pays  > 8c  ceux  du  p:lys  elloient 
deiîgnez  par  le  nom  d’enfans  ; 8c  pource  que 
lefus  Chrift  félon  fa  nature  diuine  eftoit  fils  de 
Dieu , & comme  tel  n*eftoit  obligé  à payer  tri- 
but.La  première  raifon  cft  dutout  friuole  & vai- 
ne : parce  que  tant  s*en  faloit  que  ceux  du  pays 
€n  fudent  exempts , qu’au  contraire  nuis  autres 
qu'eux  n’eftoient  aftreints  à payer  ce  tribut»  cô- 
, me  il  fe  void  par  la  ledure  du  tremiefme  cha- 

pitre d'Exode  > où  fut  enioint  à tous  les  enfans 
d’ifraeldc  payer  pour  teftevn  demi  iîclc»  qui 
vaut  deux  dragmes.  Depuis,les  Romains  s*ac- 
tribuerét  ce  tribut,  félon  le  rapport  de  lofcphe. 
de  raifon  fait  Chrift  exempt  au  regard 

de  fa  dcité>non  pas  entant  qu'homme:  & pour- 
^.i6.  comme  fils  de  Marie  il  eftoit  obligé  de  ra- 
yer , félon  ton  opi  nion  qui  cft  celle  de  Marfi  J le 

de 
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dcPâdoûe.Le  mefme  fe  peut  recueillir  de  tô  dif 
cours  : car  lu  veux  prouucr  que  Chrift  n*a  point 
efté  Prince  temporely&pour  ceft  efFeft  tô  prin- 
cipal argument  cft,qucChrift  commanda  qu'ô 
paya/llc  tribut  au  Prince  reculier.  cefte  rai- 
fon  n*a  vigueur  aucune  > fi  tu  n'adiouftesque 
chrift  a payé'le  tribut.  Et  pourcequelàgift 
la  force  de  ton  argument , 9 pourtant  ie  tourne 
l’obiedion  contre  toy  mefmej  difant  qu'aucuns 
s*yoppofent9  alleguansque  chrift  n'eftoit  pas 
oblige  àpayer  le  tribut  , &toutcsfoisle  paya» 
pour  ne/candaliferles  exafteurs  d'icclui.  Or 
maintenant  ie  te  demande  > chnft  eftoit'il 
tenu  comme  homme  de  payer  ce  tribut»  ou  s'il  ' 
n’y  eftoit  point  tenu?  Si  tu  dis  qu'Oui»tu  te  dc- 
claires  compagnon  de  Marfille  » ‘ condamne 
pour  heretique  : (î  tu  refpons  que  non  » con-" 

Fcflc  que  ta  raifon  eft  fans  raifon  , fit  hors  de 
propos.  La  vérité  clique  chrift  , voire  en- - 
tant  qu'homme  > & aufti  les  Apoftres  n’e- 
ftoient  tenus  de  payer  ce  tribut  ; pourautant 
que  chnft»  comme  homme»  n'eftoitpas  vnc 
perlônne  humaine  > mais  diiiine  î ni  fils  i- 
dopcé  » mais  fils  naturel  de  Dieu  » & Roy 
pardertus  tous  les  Rois  : pourtant  n'eftoit  te- 
nu de  payer  tribut  à Roy  quelconque.  Et  pour- 
ce  que  quand  vn  Prince  n’eft  pas  tenu  de  payer» 
fes  domeftiques  n’y  font  nô  plus  aftréints:ain/i 
les  Apoftres, qui  eftoientlafemille de  chrift,/»  17. rT 
ne  pouuoient  eftre  obligez  de  payer.  Et  de  ce  U, 
parfage  Sainâ  lerofme  & Sainft  Aug 
cueillent  que  les  Ecclcfiaftiqucs  nemnt  tenus  ^^j^*”** ' 

II  iij 
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Î>aicr  tribut  aux  Princes  feculicrs,  pource  qu’il* 
ont  de  la  Famille  de  Chrift  > en  l ‘honneur  clu- 
quelilsfonc  exempts  de  celle  charge,  lé  nie 
déporte  de  deferire  &:reprefentcr  le  refte  de 
*cs  difeours  en  cefte  fécondé  propofition:  parce 
que  cefontchofes  legcresiàquineâutrcÿon- 
drcine  Faifanc  rien  contre  nous. 

‘ 

MARSILLE. 

I 

La  raifon  eft  à propos  : parce  que  fî 

noflre  Seigneur  euft  efté  Roi  temporel  « il 
n*eu(l  pas  commande  de  paierie  tribut  ài’£m- 
pereur  : ^inseuR  dit  aux  èxaâeurs  « Ceil 
i moi  que  ce  ^ribut  appartient  : paiez  lemo^ 
car  ie  luis  lé  Roi  des  luifs  , & l’Empereur 
n’arienà  leur  demandçr.Poortant  le  Seigneur 
Cardinal  s’enuelope  en  diuers  erreurs  furceRe 
fiene  oppolition.  ■ 

I.  II  s’oublie  en  tutoiant  TA utheur:  mais 
îc  ne  croi  pas  quM  le  face  « ou  par  impruden- 
e<e  , ou  par  lourdiic  ignorant  les  termes  de  ci- 
uil'tc  > ou  par  mefpris  , mais  par  cholcrc. 
Ainiî  couftumicrement  auicnt-il  , quand  la 
difpute  s’attache  on  commence  par  ces  mots» 
Voftrc  Seigneurie  » Vous  : puis  on  finit 
par  Tu  &Toi.  Orne  faut  il  pasTcIailferfur- 
montet  par  la  cholere  > ni  qu’aucun  fouf- 
fre  qu’vnepaflîon  dclordonnee  l’cmponc:  mais 
«ndoit  toufioursfe  conformer  au  dire  de  l’A* 

poftrc 


C.  BELLARMIN.  501 

poiftrc  Sain6t  Paul  1 lequel  veut  que  noftfe  mo- 
deftie  foit  Cognuë  de  tous  hommes!  Combien 
queie  ne  in’csbahi  point  que  fa  Seigneurie  illu- 
ftnflîme  die  Tu  & Toi  à celui  > lequel  neftanc 
(par  quelque  bout  qu*onleprene)finô  bon  Ca- 
tnoliqucjon  veut  en  toutes  fortes  que  ce  foit  vn 
hcretiquetdontprouient  ' - ' 

. T 

ir  Vn  fécond  erreur  j aflauoir  que  Mar** 
fille  de  Padoiië  ayant  eferit  que  noftre  Seigneur 
Icfus  chrift  fut  contraint  par  necefîîtc  de  paier 
le  tribut  , le  Seigneur  cardinal  adioufte  que 
Icmcfmcacfté  dit  parl’Autheur  , lequel  ef- 
erit au  contraire  , que  chrillj  comme  fils 
de  Dieu  n’eftant  tenu  de  paierie  tribut  » l'a 
paie  pour  ne  point  fcandalizer  les  officiers  de 
l'Empereur.  Qui  parle  ainfi  ne  dit  pas  q chrift  - 
ait  efte  contraint  par 'necelfitë  * mais  en  condc- ' 
fcendant}&  pour  ne  point  fcandalizer. 

III.  Ils^abufcjdifantrefolücmentjque  le 
tribut  dont  eftUqueftionSeft  celui  que  Dieu 
ordonna  par  Moyfe  que  les  IfraeUtes  contri- 
buafient  au  temple  : Ëxod.50.  Et  que  ce  tri- 
but là  cft  celui  querEmpereurAugufteimpo- 
fa’ & exigea  du  temps  de  lefus  chrift  noftre 
Seigneur  : pour  preuuedequoi  il  allègue  lo- 
fephoau  feptiefme  libre  de  lagucrTc  desluifs» 
chapitrcVingtfixiefmc.  Mais  lofcphe  iicparle 
pas  du  tribut  qu^Augufte  impofa  j aihs  de  celui 
deVefpafian,  lequel  fut  Empereur  long  temps 
apres  la  mort  de  lefus  chrift  & d'Augufte. 

U iii) 
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IV.  Eftanc  qucftion  entre  les  dodeurs^qucl 
tribut  ç*a  eflé  celui  là  : ou  du  temple , comme 
dit  Sainél  Hilaire  : ou  d’^Augulle  t félon  Pad- 
uis  des  modernes  ^ & par  telle»  qu*on  appelloic 
, ou  celui  des  Premiers  nea,  ainfi  qu'e  Ai- 
me Sain<!:l:  lean  chryfoAome  ; ou  le  trjbut 
impofè  fur  les  eftrangcrs»nonfurlcs  Iuifs,com- 
me  dit  Titclman  ; Le  Seigneur  cardinal  af- 
ferme refoluemet  que  le  tribut  de  noArcque- 
{bon  eA  celui  d'AuguAe , fans  mettre  en  auant 
aucune  raifon,ains  alléguant  le  texte  mal  enté- 
du  de  lofephe:&  disat  encore  que  le  tribut  d'Au 
guAecAoitcelui  du  Temple. 

. V.Il  s’abufciparce  que  rauthcuriouchant  U 
(Srraye  expoAtion  t quechriA  n*eAoit  point o- 
bligé  à paier  le  tribut , pource  qu'il  cAoit  fils  de 
DicU)&  les  fils  ne  paioientnon  plus  ce  qui  s*exi- 
geoitau  nom  duRoi  leur Perede  Seigneur  car- 
dinal cueillç  de  ccAc  negaciue>  contre  toutes  les 
loix  de  Dialcâique  l'aAtrmatiueydifantquePau 
tlieur  tient  dôcques  que  iefus  chriAcômehô- 
mecAoittenudc  paierie tribuf.attendu  q celui 
qui  dit  que  jes  Romains  ne  doiuent  refiAcraux 
comandcmdsdera  Sain<Aeté  qui  e A Vicaire  de 
ehri A,ro  ne  côcJud  pourtant  qu*ils  lui  doiuent 
faire  rcfilfcancc  cÔme  à Prince  tcporel:actenduf| 
qui  nie  vnc  chofcyn*aAerme  pasl’autrejqnad  el- 
les ne  font  c6traires«mais  diAemblablcStCÔmme 
en  noAre  ddpute.Mais  ie  /bai  bien  pourquoi  il  a 
'<fii  celaiC*eA  ailàuoir  pour  ramener  enplaceMar 
fille  dç  PadoUâ.Or  côuiéc-il  fe  raméteuoir  pour 
quoirautheurs’cA  côtencé  de  mettre  en  auant 

la 


C.  BELLARMIN.  fcj 

la  raiCon  que  chrift  allégué,  que  comme  fils  de 
Dieu  il  nclloit  pas  tenu  depaier  le  tribut,  pour 
i rccuciliii  l’argument  propofe  au  contraire,  non 
point  par  rauiheur,mais  par  autrcs.Et  pour  cela 
Chrift  difoit  que  comme  homme  il  cttoit  obli- 
gé de  paiei  le  tribut.  ^ . 

V I.  Aiant  dit  que  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  auoit  allègue  pourrai/bn  , & afin  d’eftre 
exempte  de  tribut  > qu’il  cftoit  fils  de  Dieu , il 
s’auance  plus  qu’ii  ne  faut  » difant,  que  S.Pierre 
cftoit  ex  épt , à caufe  qu'il  eftoit  de  la  famille  de 
Chriftjfils  de  Dicu.Mais  noftrcSeigneur  ne  par- 
le point  de  la  famille, ains  des  enfiins  : il  n’auoic 
point  de  fcruiteurs,niais  des  difciples  ; & quand 
bien  les  (èruiteurs  des  enfans  du  Roi  (croient 
exempts  de  tribut  » quand  ils (ont  en  leur  ferui- 
cc  ; toutesfois  les  dilciplcs  n’eftoitnt  pas ferui- 
teurs  de  Chrift.re  ne  vous  Â^peüe  flus  (dit-il  au  iç. 
chap.de  S.Icâ)  firuiteursinftus  ms  ailleurs, 
le  ne  fûts  pas  venu  pour  ejke  fet'ui , mais  pour  feruir, 
cefte  propofition  doneques  du  S.Cardinalcft 
contre  le  texte  ; caries  peagers  prefuppofahs  que 
Pierre  deuoit  paierie  tribut,  s adrefterent  à lui, 
demâdans  fi  (biimaiftre  le  paieroit.  Lui  enioint 
à-Pierre  de  paier  pour  tous  deux  : pour  foi , afin 
de  ne feandalifer  ces  exadeurs  (qni  ne  cognoif- 
foient  nulIcmentceMaiftre)  & pour  Pierre  qui 
eftoit  tenu  de  paier.  ce  qui  monftre  première- 
nientique  lors  S.Pierre  n eftoit  ni  Preftre  ni  Pa- 
pe. Secondement, qu’en  cas  de  neccflSté,lcs  Ec- 
defiaftiqucs,excmpts  par  priuilege  des  Princes, 
comme  dit  S.Thoœa^doiuent  paier  wibuttpar- 
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ce  que  le  (latere  ou  le  (îcle  dont  S.  Pierre  paia  le 
ttibutifuc  par  lui  crouué  au  ventre  d^vn  poiiron> 
pour  iîgnjfîer  que  les  hommes  doiuent  paierie 
tribut  pour  fubiîdc  aux  Princes  des  biens  qu*ils 
tiret  des  poilTansiaffauoir  dcsaumofnesi'eceués 
des  (îdcles  ChrcHiiens'.qui  eft  ce  que  parauant  il . 
auoit  dit  fuiiiant  la  glole. 

VII.  Son  y.erreur  eft,qu*il  ne  veut  pas  com- 
prendre la  force  de  Tar^umenç  de  rautheur>  at- 
tendu qu’ieçiui  pour  prouuer  que  Chrill  n*a 
point  exercé  de  domination  temporellc>fe  con- 

Mjtt.  zi,  ^ ^ Cétfur  ce  qid  appartient  à 

Gtfàr.Miîs  parce  qu*aucuns  font  ceft  argument, 
non  cotre  les  paroles  do  Seigneur, Kendezà  Cç- 
far  ce  qui  lui  appartient , ains  conrrë  tout  le  di^ 
cours  en  general, pôur  monftrer  Chrift  eftoit 
Roi  temporeUpour  autant  qu*il  fe  dit  n'eftre  te- 
nu  de  paicr  le  tribut  : le  Seigneur  Cardinal  ref- 
pond,  que  Chrid  ne  pafrle  pas  ainlî  comme  Roi 
temporel, ains  d’autant  qu*il  edoit  fils  de  Dieu. 
Qwntàcc  que  le  Seigneur  cardinal  voudroic» 
que  nousfüfîlôs  heretiques, corne  aucuns  ontvn 
merucilleux  défît  de  cela,la  boitche  parle  de  l*a-  ! 
bôdancc  du  coeur  • & leur  ame  ne  peut  porter  la 
viade  dôc  nousfommes  repeusmous  difons  que 
ladeuotion  de  cede  Seigneurie  de  Venife&  du  - 
peuple  ed  cÔme  vne  Manne  qui  fafehe  Tes  enne-. 
mis:  mais  q nous  ne  fommes  ni  ne  ferons,Dieu  > 
. aidât,tels  que  le  Seigneur  Cardinal  nous  defîre. 

VIII.  Il  erre,alieguât  faulTement  le  padage  < 

de  S.Ierofme,  lequel  dit  tout  le  contraire.  Les 
mots  de  ce  S.Doôeur  font  tels  : Seigneur 

ejîoit 

■ \- 


^ * 


C..  BELLARMIN.  $09 

eflôît  fils  de  Roit filon  la  chair  félon  Peîfrit  9 tu  en“ 
gendre  de  U race  de  D tuid , tu  1>arole  du  ^ere  T out^ 
fml fiant  .Il  ne  démit  donc  poiitt  de  tnbutJte  fiant  fils  de 
B^isimats  aiant  pris  ntjlre  ftibie  nature  il. a deu  accom-^ 
plir  toute  iusîice  » or  notts  mifirables  ( c*eft  vn  Prp- 
ftre , & , félon  l’aduis  d’aucuns,  vn  Cardinal,^ 
qui  parle  ) fommes  eslime'fjiu  précieux  nom  de  le  fut 
d^rifîi  qut  ne  fai  fins  chofi  aucune  digte  de  fi  haute 
maieSlé , ^ui  a:fouffert.  eu  la  croix  cr  paie  les  tributs 
pour  nous , ^ui  en  fommes  exempts  pour  fhonneur  de 
lui,  O-  Comme  s francs  i tomme  fi  nous  efîions  fils  de 
'Rots,  En  ce  palTage  tant  s*cn  faut  qu’il  die  que 
Timmunitc  e(l  de  droi£b  dioin , qu’au  contraire 
ilfc  plaind  fort  (ce  dit  lanfenius)  que  les Ec- 
clenaftiques  eiloicnt  exempts  de  contribution 
pour  l’honneur  de  Chrift . comme  s’ils  enflent 
elle  Bis  de  Rois , c’efl  )l  dire  exempts  de  droiA  < 
diuin.Et  qui  ne  void  combié  l’cfprit  des  faini^s 
pcrronnagcseftiflongnc  des  pretenfiôsdcno- 
îlrc  temps  ? Mais  ce  qili  plus  me  prelTe  eil,  que 
l’on  veut  faire  dircàcesfaindsperfonnagcs  là 
tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont  dit.  Q^’on  lilc 
I^nfeniusrlcqucl  cfcnc  nir  ce  palfage  dci’Euan- 
gile , que  l'exemption  des  EccleBafliques  vient 
du  priuilege  des  Princes  fecuUers,&  nô  de  droit 
diuin,  -N 

IX.  Son  neufierme  erreur  cft  vnc  autre fauf* 
fe  allégation  du  palTàge  de  Sainâ  Augqjlin  au 
premier  liqre  des  queflions  fur  les  Euàgeliflesy 
queftioo  ij  dont  les  mots  font  it\s,Ce  que  le  Sei- 
gneur dit  que  les  fils  font  francs  , doit  efîre  ainfi 
entêndu  y quen  tout  roUwne  les  fils  du  Roi  nt 
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foftt  pôint  trikrtMres,  mais  dutout  exempts  de  chdr^es'  • 
beMcouppîué  doiuertteHeefrdfus  etn/n  roUmne  ter-- 
rie»  les  fils  de  ee  Rypi  fousHequel  (ont  tous  les  roiaumes 
de  U ^^rmS-Thomas  exposât  ce  paHage  dit  am- 
*->-î.i©4  (i>lere(poHS  âu  premier, que  ceux  qui  ont  efie  faits  r»- 
•<,1.  JÀhs  de  Dieu  par  ^ ace-,  font  francs  en  tout  lieu  félon  la 
conjlience-tajfaueir  delà  (eruitude  de  péché , nôpas  de 
Idferuuude  corporelle. ces  motsfauc  remarquer 
troischofes.  i.  Que  Saind:  Auguftin  bc  parle 
point  des EccleHaftiques»  corne  dit  le  Seigneur 
Cardiiial,maisdetousles  ohrefliens.  a.  Qu*il 
ne  touche  nullement  à la  liberté  ou  immunité 
des  charges  corporeUes»  mais  parle  de  la  liberté 
/*pirituelle  & de  la  feruttude  de  péché.  5.  Qutf 
S.Thomas  recueille  de  ce  palTage  « qu*il  n*y  alT- 
bertéquelconquedelapart deDieu  ) quinous 
exempte  de  la  lùbie(5Hon  du  Prince  fcculier  en 
choies  temporelles»fclÔ  que  ce  melmc  Dofteur 
&Sainâ:  Augullin  ont  eferiefur  le  creizielîne 
chapitre  de  L'epiftre aux  RomainstdÔc  a efte  par- 
lécidcuanr; 

Vrai  clF‘  <^e  lan/ènius  met  en  auant  fur  le* 
paroles  de Sainéb  Auguft in  Cefqaellesil  femble 
direc|uetoas  chrelliens  font  francs  de  tribut» 
fans  autrement  parler  des  icclenaftiques>au  di- 
re rnefmes  du  Seigneur  cardinal)  vne  meilleu- 
re & plus  literale  expofitiô.  car  il  dit  que  S.  Au- 
guftin  argumente  du  moins  au  plu$,comme  fait 
chrillten  telle  forte  qu*il  faut  Tentendrc  du  plus 
au  moins» afiàuoir  de  chrift  féal  t comme  pour 
exemple  » fi  l*vn  des  fils  du  Roi  de  Frâce  difoit» 

Si  en  tourroiaumes  les  fils  dcRoi  font  exem^s  • 

de 
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4e  tributi  encores  plus  les  fils  du  Roi  en  Frâce  le  " 
doiuéc  cftre,aflauoir  moi  qui  parle. Ainfi  S.  Au- 
guftin  déclaré  que  Chrifi  a dit  à S. pierre»  En  ioftt 
roiamne  les  fils  du  F^tnefont  point  tributaires , wjts 
diit9Ht  exempts  de éar^es.beauLOUp plus  doiuent  ejlre 
francs  en  vn  rdamie  terrien  les  fils  de  ce  B^i  » fèw  /r- 
quel  soi  tous  les  reiaumes  de  la  terre. Et  ie  fuis  le  fils  dt 
ce  F^i-là.Trléis  afin  ejue  nous  ne  lesfcandalt7^ions,^Cm 
cefte  cil  la  vraie  expofition  de  ce  paflage  > oïl 
Fonapperçoit  cuidemniét  Terreur  du  Scjgneuc 
cardinaUequel  pour  certain  ne  trouucra  en  nul 
fain^l  Dodeur  que  Tcxcniption  des  Ecclefiafii- 
ques  foit  de  droiél  diuin , mais  y trouucra  bien 
tout  le  contraire^conimc  dica  efte  ci  defius,&  fe 
dira  ci  apres.Et  àToccafion  de  ces  deux  pafiages 
tant  cflongnez  du  fens  dont  eil  queftioni&pour 
preuue  duquel  ils  ont  efté  alléguez  : ie  veux  ad> 
uertir  le  Ledeur  quM  ait  pour  fufpeÔs  ces  tex- 
tes importas  ,quâd  le  Seigneur  cardinal  dlegue 
despalfages»  fans  repreienter  les  mots  d'iccuz» 
comme  le  peut  recueillir  de  ceux  que  ledit  Sei- 
gneur a produits  en  fa  fiàufur>dcd*aucre^  qui  font 
contre  lui. 
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DEFENSE  DE  LA  TROISIES- 
M£  l’RÜPOilTiON. 

I 

Chap.  V. 

TBJOISIESt^E  VBJ)VOSlTlOn 
dif  i*authft*r,  ' 

^ Oftrc  Seigneur  lefus  Chrift  n'aiant  point 
1 >1  tau  office  de  Prince  têporel,on  ne  doit  pas 
dire  qu  il  ait  laifl'é  à S.Pierre , & à f'es  fucceffeurs 
ou  vjcairesjtclle  authorité  : attédu  q uc  le  vicaire 
ou  lieutcnât  n'eft  point  plus  que  celui  duquel  il 
cft  lieutenant.  Pourtant  le  dodtciir  Soto,traidat 
de  celle  matière, fur  le  quatrieftiie  liure  des  fen- 
téces,&  le  Cardinal  Bellarmin  en  fon  traiûë  de 
1 authorité  du  Pape>  difeniquec*eftmerucille 
que  les  Caiioniftes  aient  ofc  maintenir,  fans  au- 
cune raifon , & fans  authorité  du  nouueau  Xe- 
ftament , que  le  Pape  eft  diieélement  Seigneur 
detoucle  monde  en  la  Temporalité.  {“Papa  ell 
domirms  totiw  trhis  > dtrg^e  in  tempuralibu^s.  ) Do- 
ârinevra  ement  fcandaleufe  &mal  fondée.  le 
fçaî  bien  ce  qu’aucuns  allèguent  outre  les  Ca- 
nons , Icfqueis  comme  loix  humaines  ne  peuuét 
en  concurrence  desdiuines  auoircfgaleautho- 
ricé,  & mettent  en  auantSaind  Thomas  g*A- 

quin,</r  regitnine  Vrincipum,  difant  au  dixiefme  SC 
dixneuficlmc  chapitre  de  cetraiélé  là, que  le  Pa- 
pe eft  Seigneur  temporel  & fpiritucl  detoutlo 
monde.  Mais  le  Soigneur  Cardinal  Bellarmin, 

au 
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au  liurc  delà  puiiTjnce  du  Papciinonilre  bié  que 
ce  traiétc  n*eft  point  de  Sainâ:Thomas:pourcc 
qu'outre  les  autrei  certaines  conicélores , il  y a 
celles-ci,  qu’au  vingtiefnie  chapitre  du  troiücC- 
me  Hure  il  fait  mention  de  lafucceiliond’Adol- 
phe, Empereur  depuis Rodolphc,&  de  la  fiiccer- 
iîÔ  d’Albert  depuis  A doIphe>  l’vne  aduenuë  Tan 
1291.  & l’autre  l’an  1299.  S.Thomas  eftant  mort 
l’an  1274. £n  outre  ils  allèguent  vn  autre  paflage 
de  S.Thomas,  fur  le  fécond  Hure  des  fentences> 
diftind.44.  oiiil  ditquelePapeeftaufbmmct 
de  la  puiliàncetemporelle  & fpirituelle.  Qui  lit 
le  texte , verra  que  Sainët  Thomas  a efte  d’opi- 
nion contraire , parce  qu’aiant  dit  qu’es  chofes 
temporelles  il  faut  pluftoH  obéir  au  Prince  tem- 
porel qu’au  (piritucl:  & es  chofes  puremenrfpi- 
rituelles,  pluitolf  au  fpirituel  qu'au  temporel  .*  il 
conclud  qu’il  faut  excepter  le  Pape , lequel  aiant 
l’vne  & l’autre  iurifdidtion  es  pays  qui  lui  font 
fubiefts,  doit  eftre  egalement  obeienrvne& 
en  l’autre  forte  par  ceux  qui  y habitent. 

BELLARMIN. 

Celle  troilîermepropontionre^embleà  la; 
deuxiefine , parce  qu’elle  ne  fait  rien  au  propos 
de  l’intention  principale  de  l’autheur , & ne  fert 
qu’à  defcouurir  la  mauuaife  volonté  & affeâion 
d’icelui , & le  defaut  de  fa  lînceritc  en  l’alléga- 
tion des  auteurs,  cela  cH  hors  de  propos, pource 
qu’il  pretéd  môllrer,quc  la  fentéce  d’excommu- 
nication fulminée  parnoilre  S.le  Pape  Paul  V« 
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cft  nulle  & inualide,qiiî  vaut  autant  à dire  > Le 
Pape  n*cft  pas  Roi  temporel  du  monde:&  lcRoi 
de  France  ne  çeut  cnuoicr  perfonne  en  galères, 
pourccquM  n eftpasEuefque.  Âulli  pour  ful^ 
miner  fentence  d’excommunication  de  d'inter-^ 
dit  on  ne  recerche^oint  l*authoritc  roiale  8c  te- 
porellc , mais  Pontificale  & Spirituelle  : comme 
pour  enuoier  en  galères  » l’on  n’a  que  faire  de  la 
puiirancefpirituclleda  temporelle  fulfit.  Quant 
a^  defaut  de  finceritc  en  l’alle^atio  des  auteurs; 
on  peut  le  rennarquer  en  ce  qu  il  allégué deSoto 
& de  Bellarmin.'pource  que  ni  l'vii  ni  l’autre  ne 
fe  desbordent  pas  iufques  U , de  dire  qu'ils  s’efi> 
merueillét  des  canonises,  qui  ont  ofe  dire  fans 
aucune  raifon,&  affermer  fans  autorité  du  nou- 
iieauY'efiamctique  le  Pape  efi  Seigneur  de  tout 
le  monde  direâemét  en  la  temporalité:  doâri- 
ne  vraiement  fcandaleufe  & mal  fondée.  La 
merueille  q ceftoi-ci  foi^e  iie  fe  trouuera  point 
en  nos  eferits , moins  auons  nous  dit  que  la  do- 
ôrine  des  canonises  foie  fcâdaleufe  & féns  rai- 
fon.  AulE  n’auons  nous  point  dit  qu’elje  Toit  des 
canonises  abfolucment  : car  nous  fçauons  que 
les  canoniftesfont  de  dîners  aduis:dt  le  dodeur 
Soco  allégué  pour  foi  lean  André , & Bcllarmia 
produit  pour  Ton  opinion  le  cardinal  deTurre- 
cremata  & le  dodeur  Nauarre.  11  pouuoit  met- 
tre en  âuanc  Innocent  quacriefine  au  c.nouùt  de 
iudidü,8c  la  glofe  fur  le  mcfme  palTage,oû  il  po- 
fe  la  diftindion  de  reêiè  icmdireùiè.Lz  différen- 
ce entre  ces  aucheurs  ne  confiÜe  pas  en  donner 
ou  ofter  au  Pape  la  puifTancefouueraineenla 

tetn- 
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temporalité,  parce  que  tous  la  lui  oâroîcutfors 
les  hereciquesjmais  elle  con/ifte  au  moien>d’au- 
tant  qu’aucuns  ont  creu  que  le  Pape  auoit  icel  • 
lepiiillànce  en  la  mefine  maniéré  que  l’ont  les 
Princes  feculiers.  Les  autres  ont  eu  opinion 
quelapuilTance  du  Pape  proprement  & en  foi 
eli  fpiiituellejinais  qu’ordonnee  aux  chofes  fpi- 
rituelles  elle  peut  mettre  la  main  aux  chofes  tc- 
porelles  auec  plcniere  authorité.côme  le  prou- 
ue  diuinement  entre  autres  l’autheur  du  liuret 
De  Pr/ffo/»i^,lib.3.cap.ii,&  ij.foit  S.Tho 

mas  ou  autre.Car  Bellarmin  ne  nie  pas  ahfoluc* 

I . ment  que  ce  liuret  foit  d’autre  q de  S.Thomas, 
mais  rapporte  qu’aucûs  en  doiitéti  nô  fans  cau- 
fcjpourcequciceluiferacôte  vne  hiftoirefur- 
uenue  depuis  la  mort  deS.Thomas,&  le  mcfme 
Bellarmin  dit  qu’il  fe  peut  faire  qu’icelle  hiftoi- 
reaitefté  depuis  inferee  en  ce  liuret  parquel- 
,que  autre. Pourtâc  fans  s’arrefter  à celle  refpôf^ 
qu’vn  tel  œuure  n’eft  point  de  S.Thomas , il  en 
adioufte  vne  plus  fblide.qvii  eft  d’expliquer  vne 
fentcnce  de  ce  liuret  par  vne  a Litre  du  mefmc. 
Mais  on  ne  fçauroit  exeufer  la  grade  témérité  de 
de  l’autheur  des  proportions, qui  parlant  des  fa- 
erez  canôs  ditife  (çaibiêce  euaucuhs  allegu7tonU 
tre  lesCAnoSylefquelSjComeloix humaines  ne  peuuet,ea 
cocurrtee  desdtuines  auoir  e^ale-authoritéj  metiet 
tn atutf S. Thomas  d^Aquin^SiC.  C’eft  vn  grâd  mef- 
pris  des  facrez  canôs, qn’ô  n a iamais  oiii  fortic 
de  la  bouche  dVn  Catholique  : pourtant  il  ne 
chaut  à ceftui-ci,autât  que  l’ô  peut  voir,fî  fà  do-< 
ôlrine  eft  côtraire  ou  dôforme  aux  facrez  canôs» 
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non  plus  qu  il  ne  daigne  refpondre  ï qui  les  kii 
allégué  > comme  s’ils  i/auoient  aothoritc  quel- 
conque: en  Hn  dit  néctemcc  que  ce  font  loix  hu- 
maines , comme  s'ils  n'auoienc  pas  elW  drelTcz 
par  l’adîHâce  du  Sainct  Efprit:  & ce  propos  diF • 
rcre  fort  d’auec  celui  dont  vfent  les  S.Peres,  qui 
les  appellent  couhours  fain<5ts)facrez.&  inlpiiez 
de  Dieu  .Efeoute  ce  que^dit  S.lean  efcriuâi  à A-. 
natolius:  Trop  mefchMtseirdepraueet  /ont  les  optmes 
trouuees  répugnantes  aux  Canons  trejfacrcs^.  Finale- 
ment» lors  qu’il  dit,que  les  canôs  comparez  aux 
loixdiuinesne  peuuentaupirelgale  authorité» 
c’eft  pour  dôner  à entedre  qu’en  cede  matière 
les  canôs  sot  côtraires  aux  loix  diuines»&pour- 
tant  n’en  doit  on  faire  cas  : qui  eft  ceniurer  les 
autheurs  des  facrez  canons  comme  gens  qui 
ont  fait  des  loix  contraires  à celles  de  Dieu,  Oc 
toute  l’Eglife  auHi  qui  rcuere  les  mcfmcs  canôsf 
côme  reigtes  données  du  S.Efpritpar  le  moyen 
des  Papêsjou  des  facrez  Conciles. 

MARSILLE. 

Si  iamaisle  Proucrbc,T u t’e/gorges  de  ton 
coufteau,fuc  vrai,il  efttrefveritable  en  celle  c5- 
currence»pourautant  que  leS.Cardinal  demeure 
réfute  par  foij  propre  excple.  Il  dit  que  fi  le«Roi 
de  Frâce  enuoye  quclqu’vn  en  galères,  il  le  fait 
de  parlapuinancetêporelle,&nonen  vertu  de 
la  fpirituelle  qu’il  n’a  pas.  Et  ie  demande  de 
quelle  puifsâce  &authoritc  le  Pape  Paul  V.vçut 
empefener  que  la  Serenilfime  Rcpub.de  Venife 
ne  lace  les  loix  dot  maintenant  efl  quefiion?  Ce 
n’cUpas  auec  la  Ipicituclle,  car  elle  ne  s’eRcnd 
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pas  aux  iiigemens,)&  aux  biés  téporcIs:c*e(l  dô- 
t|uesaucc  la  temporelle  qu’jl  n’a  pas  : pourtant 
ne  peut  il  l’empelcheu.  Et  côme  le  Roi  enuoyc 
en  galcrcs»pource  qu’il  eft  Roi , non  pas  Eue  A 
qucjaihlî  le  Pape  eftant  Pape, non  pas  Roi  tem- 
porel  des  Vénitiens,  ne  peut  faire  les  defenfes 
qu’il  fait.-witandis  qu’il  continue  fans  cftre  obéi, 
qui  lui  refufe  obeiH'ance,ne  peche  pdintrpourcc 
qu’il  n’a  point  la  puiflance  de  commander  en 
tels  cas. Maintenant  venons  aux  erreurs.  ^ 

I.  Le  premier  eft, qle  S.  cardinal, interprétant 
à fa  mode  l’intention  de.l'authcur , dit  qu’icelui 
parle  hors  de  propos.  V rai  eft  que  l’imentiô  de 
l’autheur  eft  de  prouuer  quelescenfuresduPa- 
pefonc  nulles:maisd’autant  qu’il  côuient,  pour 
prouuer  cel3,monftrcrpremieremcntqueîaSe 
rcniflimcScigneurie  ne  peche  point,aticdu  que 
la  cenfurc  tulmince  contre  celui  qui  ne  peche» 
il  a efcric  ceftepropolîtion  , en  laquelle  ayant 
nionftie  que  le  Pape  n’.iyant  authorité  de  com- 
inander,la  côcluhon  fera  que  la  Seigneurie  n’cft 
obligée  à lui  obcir,&  qu’elle  ne  peche  point  en 
île  lui  obeilPant. 

II.  Pource  qu  ilpenrequerautheurvucille 
prouuer  que  lescenfurcs  fqntnullespar  defaut 
d’authoritélpirituelle  , l’autheur  prouue  que 
les  Céfures  loin  nulles,  parce  que  les  Seigneurs 
Vénitiens  ne  pechent  point  conferuant  leur  iu- 
rifdiction:cc  qui  monftre  defaut  d’authoritc  té- 
porclle  au  Pape,  non  pas  de  fpirituclle,en  vertu 
delaquclic  il  peut  excommunier. Mais  le  defaut 
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d’autlîoritc  téporcllc  rend  la  ccnfure  nullc;par- 
ce  que  nul  n*cll  obligé  d’obeiràqui  n*a  pQint 
d'authoritefurlui  , & ne  pcchc  point  lui  defo- 
bci{Tant:&  ne  cômcltât  faute  n’encourt  ccnfure 
quelconque. 

III. Pourautant  que  fa  S.illuftriffime  ne  peut 
nier  quel' autheur  ne  dieveritc  en  cefte  propo/î- 
tion  quant  à la  chofe,encores  qu'il  le  rcprenc  au 
lâgage  & on  l’allegatiô  de  quelques  pafl’ages;  de 
là  s'efuit  qu’il  n’a  peu  Taceufer  de  mauuais  cou- 

' rage.Ccla  fe  doit  dire  d’vn,qui  ("felô  la  dodrinc 
du  Sage)/è  leuXt  de  zrand  mAtin  bénit  fon  Ami  à hAute 
yoix:mais  telle  frecedure  efi  comme  s’il  maudtjJoitXA 
raisô  eft  que  corne  le  fourneau  efîpour  ejpreuuer  l’ar- 
gent I CT  le  creufet  f or  : ainft  la  bouche  au i loue  ejuel- 
quvnefipourl’ejfrouuer:  comme  il  eft  dit  au  mef- 
me  chapitre.SommCjTvixVftx  VAut  eüre  tanje  du  fa-r 
ge,qu^eftre  defeupar  les  flatteries  des  fols,  Ainfi  eft- 
il  meilleur  de  dire  vérité  & eftre  tance  de$  ho- 
mes» que  faire  le  meftier  des  flattciirsj&^fentir 
les  coups  de  la  main  de  Dieu:  félon  quoi  TApo- 
ftr e difoit.  Si  iepUifois  encore  aux  hommesde  ne fi- 
rois  pA6  feruiteur  de  Chrifl . 

IV.  Il  s'abufe  parlant  de  mcfueille,difantque 
l’autheur  l’aforgcet&confondant  le  dire  du  do- 
deur  Soto  auec  l’exclamation  de  l'autheur  : car 
ces  mots,  q telle  do(5l:rinc  eft  fcandaleufe  & mal 
fondée, ne  font  de  Soto,ni  dcBellarmin,mais  de 
l’autheur:  & ce  font  louanges  à comparai/ôn  de. 
ce  que  le  Seigneur  Cardinal  eferit  touchant  la 
doftrine  de  l'autheurrd’auâtage  il  reprend  l’au^ 
theur  & Cx  doéfrinc  in  concretOtSc  l’autheur  parle 
de  ce  qui  eJft  de  la  doéfrine  in  abflrACÏ o".  ce  qui  lu  i 
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cfl:  permis. Car  y a-il  plus  grâd  fcâdalc,qu'ayant 
noftrc  Sauueur  dit  à celui  qui  s’cftimoit  eftrc  en 
cftac  de  perfection  , Si  tu  veux  efiie parfaici^yen  1^7 
tout  ce  que  tuât  y O"  if  donne  aux  pauures'.ledifciple 
nesi  point  par  dejpis  fou  »»4/7ifre;Determincr  au  c5 
traire, que  celui  qui  eftplus , que  n’eftvn  autre 
Euefque,  oblige  à la  perfeCtion  & à enfuiure  le 
pauurelefusChriftîfoitScigneurdetoutle  mo- 
de,en  la  tempotalitcîOutreplus , quel  fondemec 
peut  auoir  vue  doCtrine  contraire  aux  paroles& 
à l’exemple  de  lefus  Chrift?* 

V.  Le  Seigneur  Cardinal  s’abufe , niant 
quele.doCtcur  Soto s’efmerueille  des Canoni- 
fies  ; & toutesfois  ce  dofteur  allégué  Auguftin  qtt.uarty 
T riompho,  Silueftre  & l’Abbc  de  Païenne , qui 
ront(dit-il^lurirconfultes,  ou  bien  canonises; 
appellant  leur  opinion  touchant  la  puilTance  du 
Pape  direâiè  in  temporalibus  , vne  fantafie,  c’eft 
à dire  vne  fable  , vne  inuention,  de  laquelle  il 
les  nomme  fauteurs  ou  aduocats  : & en  par> 
ticulier  il  feplaind  de  Silueftre  , s’cfmerueil- 
lant  qu’il  ait  quitté  l'opinion  de  fonmaiftre  > 
SainCt  Thomas  d’Aquin  , qui  cft  fuiuie  de* 
Théologiens.  Car  le  Seigneur  Cardinal  non 
content  d’alleguer  Soto,  auoitmonftréenfes 
leçons  manufcritçes  & en  la  première  édition 
de  Tes  controuerfescouchéau  long  les  paroles 
de  ce  DoCteujT.  Si  maintenant  il  ne  veut  l’ac- 
corder , & defireroit  ne  l’auoir  dit , n’importe; 

& l’on  voidtous  Icsiours  infinis  changemens 
en  Tes  liures  ; fuftit  que  Soto  par  lui  allègue  a dit 
cela*, combien  que  peu  importe  àla  queftiô  prin;; 
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cipale  de  vouloir  TauGii  dit  ou  non,&  me  chaut 
pcu.qucSoto  l’ait  mis  cnau.int,  duquel  la  do- 
àrîne,les  pHrafes  &c  paroles  mcfmes  pla jfent  tac 
(comme  l’on  fçait)au  Seigneur  Cardinal. 

VI.  Il  s’abufc.pourcc  qu’auec  grande  finelTe 

il  ne  veut  pis  qu’on  appelle  opiniô  de  Canoni- 
ftes  celle  qu’on  dit  eftrc  des  plus  grands  Cano- 
niftes,  &qui  eftd’vn  Thcologieni&quecel- 
ce  ne  (bit  de  Théologies, qui  eft  des  principaux, 
ou  pluftoft  d’vn  Canonirte.  Les  efeholiers  en 
Théologie  fçauent  .ippellatio  (îr  nominatig 

fit  ci  mdion  parte  : mais  le  Seigneur  Cardinal 
s*arreftc  h celte  diftinélion,  & propofe('  laiflanc 
les  autres  arguinens  ) le  tiiere  de  la  queftion  en 
celle  ÇonCiVrobatur  opimoTbe«lo^»rum:\\  faut  doc 
dire  que  celle  des  Caiionilles  y cil  contrairc:en- 
tre  lelqucls,quoi  qu’c  celle  dernière  editiÔ  Toit 
allégué  le  dodtcur  Nauarrc,qui  ell  canonille  Sc 
non  Theologicn.-toutcsfois  n’iinporte , pour  la 
raifon  fusalleguee.L’opiniô  de  ceux  qui  difent 
que  le  Pape  eft  Seigneur  in  t7porùUbasyCÙ.  des  ca- 
non i lies, d’autant  qu’aie  n’eft  fodec  en  autorité 
del’Efcriture,ains  en  certains  canôs,qui  feliset 
es  decrets  & es  decrctales  ; mais  la  contraire  cil 
des  Théologies  à caufe  qu’elle  fefôdcen  la  pa- 
role de  Dieu  & en  l’Efcriture. 

VII.  Il erre,difancque  tous, exceptez  Icshc- 
tctiques,accordenc  la  niprcmc  pu  ilfance  tempo- 
relle au  Pape.  A ce  conte,  fans  toucher  à pJu- 
lieurs  autres , Nauarre  au  c.»fl«i/.cll  hérétique, 
pôurce  quM  eferit  en  ces  termes,  'Pourtant  faut- U 
dire  que  le  Tape  n*4  de  Dieu  puifs^e  aucune  fccuUerey 
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ni  hautey  ni  moyentityni  baffe. De  moi»!  c tien  pour 
hcrefie  toute  opinion  qui  eft  exprdïcmcnt  co- 
tre TEferiture  S.la  quelle  cei  tainemét  eft  de  qui- 
cô^ue  main  tiêt  que  le  Pape  a louucraine  autno- 
ritc  tcporellc.  Noftrefeigneurlcfus  Chriftdit» 
le  (e  donnerai  Us  clef\ du  royaume  des  cieukiSc  le  Pa-  -Méti, 
pe  ditiles  clefs  du  royaume  de  la  ferre.Iefu5  Chiift 
ait  1 les  B^is  des  nattons  dominent  fitr  icelles , mais 
"VOUS  ne jerez,  f/as  ainf  ; & le  Pape  dic,7Wrf^  vousfe- 
re^4/»yi.Iefos  Chrift  dït,7^on  royaume  n*elipas  de 
ce  monde'.Sc  le  Pape  dit.  Mon  royaume  ejl  de  ce  mon- 
de^ de  tout  le  monde»  lefus  Chrift  dlt>  Comme  mon  jtan.tS» 

Tere  m*aenuoyéainJiieyous  enuuye:  & le  Pape  dit,  ip.io. 
le  ne  vous  enuoye  pat  y comme  le  Vere  n*a  enuoyé.  ] 1 y 
a deux  fouueraines  puUTanceS)&  deux  clefs  en  la 
Chreftienté>ce  dit  Hugues  de  S.  Viâor.La  puift  ^ ^ 
fance  feculiere  a le  Roy  pour  Chef  : &^lalpiri- 
tuelle  a le  Pape.  Et  le  Pape  GeUlè  en  sô  epiftre  f.4.  ’ 
à TEmpereur  Anaftaie,  laquelle  fe  lit  au  decret  Dift.  pt, 
de  Gratian,dit  ces  mots , Sire  ilya  deux  chofesypar^'*"- 
lefquelles  ce  m'ode  e(l  principalement  gouuernéy  cejl 
fauoirlafàcreeauthoritédesVapeSycrlapuiJSancerty- 
4/e.  Aulfi  eftoit  telle  dodrine  tât  refoluc  du  reps 
d’InnocétlIL  qu'il  difoit,q  le  ne  reeonoitauçUf,uiiîii 
Supérieur  en  la  tïporalité.  comment  dôcqucs  fera 
vrai  ce  que  dit  le  S.  cardin  al,fuiet  du  Papc,qu*i- 
eelui  a la  fouueraine  puilTancè  téporelle?le  con- 
fefle  que  telles  paroles  m'pftonnenc  y pourau- 
tantque  ceux  qui  accordent  au  Pape  l’autho-  f 

rite  indireâe  ne  s’enfoncent  point  en  tel 
exces  > mais  la  vont  addoucilfant  par  vne 
diftindioii  que  ce  • mot  indireâe  lignifie 
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fpintueilc)  non  point  de  foi  > mais  par  accident 
& acccflbi rement  > en  cas  de  necemtc,fur  tout 
auecMe  confentement  des  intercifez  : mais  dire 
Zi.f.tft  qu’elle  eft  fouueraine  > & temporelle,  i’auoiie 
jiom,  Pon  quç  çç  iii’eft  fcandalc, tandis  que  la  pure  doélri- 
fubfiftfera,  voire  aufll  celle  du  Seigneur  Car- 
dinal. 

VIII.  Il  s’abufe  ; carl’autheurn’apas  dit 
UC  le  Seigneur  Cardinal  tienne  que  ce  liure  là 
bit  de  Sainàl  Thomas  : mais  il  dit  auoir  mon-^ 
ftre  qu’il  n’eftpoint  de  Sainâ:  Thomas,  & l*a  lî 
bien  mdnft.ré  qu’ô  n*a  rien  refpondu  qui  foit  au 
contrairetqui  eft  caufe  à l’auanture , que  le  Sei- 
gneur Cardinal  a laifte  en  arriéré  la  laifon  que 
Tautheur  adioufte  ; ce  qu’il  ne  deuoit  faire  ni 
en  ceft  endroit  ni  ailleurs,  ayant  promis  de  pro- 
céder fidèlement  : mais  nous  lui  auons  raar- 
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que  le  tout  9 & particulièrement  ce  qu’il  a ob- 
sntftm-  mis , l’enfermant  de  deuxcftoiles.  Étc’eftvn 
hU  d’m-çfchappatoire  adioufte  pour  conclûfion  à Ton 
fortanci  Qgjjyj.g  ^ qjg  celle  hlftoirc  coniointe  à icclui 
n’eft  point  probable  ; car  oultre  ce  qu’elle 
^trien  eft  d'eftituee  de  conieôure  &dc  raifon  , à 
na  eJii  quel  propos  cuft  on  voulu  inferer  tellehiftoi- 
J.Ç  çn  ce  liure  ? à quelle  fin  ? Depuis  quel 
ça  y a elle  cfté coufuc?  Qui  ofe  auan- 
cer  tels  propos»  fait  eftimer  toutes  hiftoiresfa- 
Cofiitud  buleufes.Le  S.Cardinal  Baronius  s’aide  de  mef- 
»*4  W*  me  refponfe»&  fe  trouuant  empefehè  à recueil- 
argument  de  Thiftoitc  » dit  qu’on  a ad- 
^JJ^^*.^JJiouftétclsoutcIs,mots  » ï!  y a tr  ois  cens  ans  & 
/4  finit,  pluS)(elon  qu*on  les  lit  en  tels  liures.  Et  iamais 
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nul  ne  s’eft  auifc  de  dire  que  telles  paroles  aient 
eftc  entreposées  d’aucun  ; mais  à prefem  le  Sei- 
gneur cardinal  pour  agrandir  l’autorité  duPape.. 
tn temporaUhiis tèc\^h\ïe.  fouueraine 3 dit hirdi- 
nient,  fan  s aucune  raifon  ou  conief  turc,  qu’elles 
ont  efte  adiouftecs. 

JX.  Encore  qu’il  expofe  les  paroles  de  Sainâ: 
Thomas, &die  que  Ton  expolition  cft  h plusfj^r- 
me  de  toutcs;toutesfois  fa  refponfe  ne  Tait  point 
que  ce  liurc  foit  de  S.Tliomas , & n’eft  pas  ne- 
cciraire  au(îi:car  c’eftoit  aflezdcdircque  Sainâ: 
Thomas  n’ert  eftraucheur, peur monftrer qu’il 
ne  comredifoit  nuUement  à foi-mcfme  : ce  qui 
eft  lenœud  de  laqueftion. 

X.  S’il  jr  a de  la  témérité  irremiflîble  & in- 
digne de  pardon,  c’eft  de  fa  Seigneurie  illuftrif- 
(ime  : car  les  Canons  produits  fur  cefte  matière 
font  le  Ca.noniQjitcunque  le  canon,j^(,f- 

cunqueconter}tionesy\ï.c[.\.  alléguez  parle  Seigneur  Lihr.^.d* 
cardinal,  lequel  premièrement  ne  les  appelle 
point  Sacrez, puis  apres  il  les  rebute  comme  n’e- 
ftans  d’aucune  authorité,difantainfi, le 
le  premier  de  ces  Canons  eH  de  l Empereur  Theodop» 
lequel  p^r  deuotion  cît  fans  y e(ire  obligéyfît  cejî  h'ôneur 
a l*Eglife.  C ’eft  à propos  de  ce  que  1 autheur  a dit  \ 
de  Conftantin,dont  il  a efté  bien  releué  par  le  S. 
cardinal,  lequel  adioufte  que  la  Glofe  maintiét 
ce  canon  auoir  cfté  calTé  par  d’aUtres  canons.  Il 
y a plus , c’eflfque  Gratian  le  falfifie , parce  que 
Theodofe  n’accorde  pas  ce  que  dit  le  canon. 

Quant  au  fécond,  le  feigneur  cardinal  dit,  C’e/7 
chofe  certaine  quvn  Prince  aut  putjjance  défaire  loix. 
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neneFlpéuVautheur.  D’oû  vient  que  le  S.  Car- 
dinal fait  tanr  de  brüit  de  ce  que  Taucheur  parle 
apres  lui  de  ces  deux  canons  en  mefme  fên$,fans 
les  nommer  racrez,&  crie  que  c*dl  vne  faute  ir- 
rem jflible,  comme  fi  l’authcur  auoit  péché  con- 
tre le  Sainél:  Elprit?Telles  exaggerations  oftent 
toute  foy&auchoritc  aux  difeours  de  ceux  qui 
efcriuenr. 

Al.  lls*abufc,pourcequefes  canons  que  lui 
mefme  refutedl  les  maintient  Faits  par  raUillâce 
du  S.Efprit. 

XII.  Pource  qu*il  dit  qu'on  doit  toulîours 
donner  aux  canons  le  furnom  de  Sacrez  ÿ ôl  lui 
mefnies  difant  que  le  canô  Quicmque  a efté  caf- 
fc  par  d'autres  c anons  > laifle  en  derrière  le  titre 
de  Sacrez, & parle  dfcs  canons  approuuez. 

XIII.  Pource qu’eftant  repitheteSrfcréco- 
mun  aux  loix  ciuiles  & aux  canons:  comme  il  fe 
laiiTe  fouuent  quand  on  parle  des  loix  ciuiles» 
audi  Pobmeton  parlant  des  canons:&ne  dit  on 
point  lefacrc  canon  QmcMnque,zms  iîraplement 
le  canon  Qkicuntjue. 

XIV.  Encore  que  les  determinatiôs  des  cô- 
ciles  & de  l'Eglife.qui  ne  peut  errer  en  ce  qui  eft 
de  la  foy,foient  facrez  &faits  auec  l'aflfillance  dij 
S.Efprit:  toutesfôis  l'ô  ne  peut  dire  d’mfinis  au- 
tres canons  de  chofes  particulières,  qu'ils  aient 
edé  faits  auec  l'adidâce  du  S.Efprit,  lequel  nous 
enfeigne  toute  vérité:  fînon  qu'on  vueille  errer 
en  fby,  veu  q les  Papes  de  canôs  particuliers  ont 
erré  muuétesfois  & peuuent  errer.  Dont  l*on  ne 
doute  nullement, & le  S.Cardinal  Taccorde  plu- 

lieurs 
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fîcurs  fois  en  fesliuresde  la  puidancc  du  Pape. 

XV.  L’auteiirjpduitdes  cauôs  qu’on  allégué 
courtumicremcc,  pour  maintenir  Topinion  cô- 
traire.-tcls  que  (ont  ceux  qui  parauat  ont  cftç ^p- 
duits  Sc  autres  fcmblablesrmais  le  S.  cardinal  dit 
qiiM  parle  de  tous  canons  & en,  tou  te  matière. 

XVI.  Il  s’abufe,  pour  autant  que  la  concur- 
i'cnce  prefupporecontrarietc>&neâtmoinsdeux 
Ordonnaccsfepeuuct  rencontrer  fansqueTy- 
ne  conttarie  à rautretcomme  pour  excplede  c6-  • 
mâdement  d'ouir  Mefle  fe  rencontre  auec  celui 
dcgouuerner  vn  malade  : on  laifTe  celuidela 
MdTc  pour  obfcruer  l’autre  côforme  au  côman- 
demet  de  Chrift,fe  yetixmifencorcleycrnen J/cint  f.t- 
crifice.Wvi  donques  eft-il  côtraire  à rautre?Qui  a 
iamaisdit  cela?De  mefme  y a-il  plufieurs canôs» 
lefqucls  il  cft  bô  de  garder>quâd  cela  fe  peut  fai- 
re fans  preiudice  de  pl*  grâde  obligatiÔ,  alTauoir 
de  droit  diuin  &naturel.Mais  s’il  eilimpoilible) 
les  canôs  foc  place  à la  loi  de  NacurC)&n*appele 
on  point  cela  contrarieté>mais  fubordination. 

XVII.  Finalemct  le  S.  cardinal  s’abufe  en  ce 
qu*,il  appelle  indifFeréméttons  canôs  réglés  dô- 
nces  du  S.Efprit  par  le  moié  des  Papes  & côci- 
les, fans  aucune  diftinftiôtitéen  ce  qu’il  les  efga- 
le  tous  indiffcrément,&  les  fait  de  mefme  auto- 
rité que  l’Eferiture  S.diuinement  infpiree,& les 
detenninacions  del'Eglifc,  qui  ne  peut  errer  en 
foy,  comme  aufli  il  lui  donne  ce  titre.  Néant- 
moins  en  plufieurs  canôs  fe  font  trouuez  des  er- 
reurs J lefqiiels  on  reuoque  ; & qui  les  fait,  peut 
les  desfaire.  Mais  rien  de  tel  ne  fe  tiouue  en  U 
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S.Efcriture,  ni  es  déterminations  de  la  foy  : les- 
quelles on  ne  peut  reformer  ni  rcuoquer.Et  n'y 
a autre  raifon  de  cela,  finon  celle  que  rend  Tau- 
teur,quel’Efcricure  S.eft  premieremctinfpiree 
de  Djeu>fec6ndementlesfufinentionnces  dé- 
terminations de  la  foy:mais  quant  auxCanens, 
qui contienent  ou peuucnt contenir ecreur,  ce 
font  loix  humaines.  Qui  s’oppofe  à celle  do  - 
«flriiie  eft  fort  edongné  de  la  vérité  Catholique. 

L'AVTHEVR. 

Pour  alFoiblirla  force  de  noftre  propo/îtion,’ 
aucuns  difent  que  le  Pape  Alexandre  fixiefmc 
partagea  le  noùucau  mode  aux  Roisd’Efpagne, 
& de  Portugal , pource  que  naturellement  il  en 
clloit  Prince  temporel, comme  Vicaire  de  lefus 
Chrift  : & que  pour  la  mefme  railon  , le  Pape 
Leontroificfme  donna  l’Empire  d’Occidentà 
Charlemagne;  mais  ceux-là s’abufent grande- 
ment. Car  Alexandre,  non  comme  Seigneur  du 
nouueau  monde, mais  comme  Arbitre  entre  les 
Rois,choili  pour  aflbpir  & dutout  amortir  leurs, 
differens, prononça  que  les  mers  feroient  parta- 
gées*,& que  rarmee  de  Portugal  iroitpar  vn  co- 
llé, & celle  d’Efpagne  par  l’autre , pour  defeou- 
urir:  & que  tout  ce  qu’ils  acquerroiét  par  droiâ: 
de  guerre  fe'roir  à eux , félon  le  partage  qu’il  en 
Et,cônie  le  récitent  les  hifloriens  d’alors.Q^nc 
àLeon  3.  vrai  cft  qu'aiant  efté  chafle  du  fiege  par 
le  peuple  Romain , puis  reftabli  par  Charleina- 
gne>  il  procura  que  le  peuple  le  proclamafl  Em- 
pereur 
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reur,comme  dit  Platine.  Ce  faifteft  ores  attri- 
bué par  les  hiftoriens  au  peuple  Romain , qui 

Isolant  l’Empire  malgouuernc  parlesGvecs>ef- 
leut  par  le,  droid  d’antiquité  vn  autre  Empe- 
reur. Ores  ils  difent  que  Charlemagne  eftant 
protedeur  de  l’Elbt, acquit  le  titre  d’E'mpercur  - * 

d’Irene  & de  Nicephore.qui  conimandoient  en, 
Grece.  Ores,qu’Ivene  & Nicephore  fe  conten- 

1 terent  que  l’Empire  fuft  partagé  en  deux.  Soit 

en  Tomme  ce  que  l’on  voudra, c’eft  chofe  certai- 
i ne  que  le  Pape , chafle  de  Ton  lîege,  & ne  pofle- 
dant  chpfe  aucune,  n*a  point  doue  à Charlema- 
< gncTEmpire  d’Occident,lequel  il  auoit  defia,& 
fy  en  ertoit  ^tefteur  par  droid  de  guerre.  Et  n cft 
pas  alïeuré  qu’il  lui  en  ait  donné  abfoluëmcnt  le 
titreîconabien  qu*en  ce  cas  comme  es  autres, qui 
, fe  peuuent  alléguer  contre  noftre  propofition, 
ori  doiue  refpondre  que  le  Pape,  n*aiât  point  rc- 
çeu  de  puiiîance  de  lefus  Chrift  en  la  tempora- 
lité,comme  a efté  dld  & fe  dira  plus  clairement 
en  la  propofition  Tuiuantc,enfaiiànt  valoir  telle 

aiitborité  de  principauté  temporelle, y a procè- 
de du  confentement  de  ceux  qui  y auoient  inte- 
left  , ou  pource  qu’il  a eu  puifiance  temporelle 

en  vne  des  quatre  fortes  fulmentionnees  : mais 
pourtant  on  ne  peut  prouucr  de  là  qujl  ait  dire- 
dement  rcçcu  de  noftre  Seigneur  la  puiffance 
en  la  Temporalité. D’auantage,plufieurs  chofes 
^ fefont  par  aucuns,  defquellcs  û on  cerchoieà 
quel  titre  elles  fe  font, il  feroit  malsüfc  d’en  m*- 
; ftrer  la  füurcc. 
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Toutainfî  quelapropoluiôn^cftpointàpro- 
pos^ain/î  ne  font  les  rations  pour  & côrretpour- 
tât  ie  ne  nfari  citerai  qu'à  defcouurir  les  erreurs 
de  cenouueauThcologien.il  ditdôcqucs  qu'A- 
. lexandre  VI  partagea  la  mer  auxRoisd’Efpagnc 

& de  Portugal,  ordonnant  que  tout  ce  qu’ils  ac- 
querroient  par  4roi<5l  de  guerre  IcuriippartinR: 
entédât  parccs  motsCdroid  de  guerre)  vnc  iufte 
guerre , qui  prefupporel'iniurc  reçeuc  de  ceux  à 
qui  i'on  court  fusxomine  déclaré  S.  Auguftin  au 
‘ Iju.dcsqücft.ruiTofuc.qu.io.  C’elt  biéditimais 
s’il  entéd  qu’on  puiiTe  taire  guerre  aux  infidèles 
Indiés,quâd  mcfme  ils  ne  moleftêt  pas  lesChre* 
ftiens,fculemct  pour  gaigner  pays»il  parle  mal& 
J - contre  tous  les  meilleurs  Theologiens,côme  le 
art.i.  cardinal  Caietâ,Soto,&  Vi(5toria,leiquels  disét 
X>e  que  les  infidèles  Indiens  font  vrais  niaifires  & 
leigneurs  de  leur  pays;  d'autât  quc,côme  enfei- 
trt,  S.Thonias(2.2.q  lo.art.io.)  la  foy  Sc  la  gra- 
ne  deftruifent  point  la  nature,&  pourtât  n’o-, 
^.i.4r.io.  fient  la  iufie  domination  qu’ont  les  hommes  a- 
jteletl.  X.  Uant  que  receuoir  la  foyiii'eftant  loilible  d’aller 
conquérir  desprouinccs,  corne  ii  l’on  alloit  à la 
chaife  des  beflcs  fauuagcs.Pourtât  le  D.Soto  dit 
quelePapc  A’exmdre  VI.  ne  donna  pointles 
Indes  aux  Rojsd’F.fpagne&  de  Portugal , mais 
qu'il  le  ur  ^mii  d’enoier  gés  Je  guerre  es  Indes* 
pour  faire  main  forte  aux  prefeheurs  qu’on  y 
enuoieroit&pour  maintenir  lesnouucauxChrje 
ftiens.On  peut  adioufier*que  le  PapeAlexandre 
fixiefnacUoinme  chef  de  toute  la  Chrcfiicnte, 

Toianc 
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^oianc  le  danger  de  guerre  entre  les  Chreftiens 
àcaufedutrahc  des  Indes  > voulut  que  le  Roi 
d*E/pagnefift  voile  en  Tlnde  Occidentale  ^ & 
celui  de  Portugal  en  l’Orientale.  L’Autheur 
parle  confeqiiemment  de  la  tranflation  de  l’Em- 
pire que  fit  le  Pape  Leon  troifiefme:&  fçaehanc 
bien  le  débat  touchant  cede  matière  entre  Mac- 
th  ias  Illyricus  hérétique  Lutherie  ôc  Bellarmins 
il  a troiiuc  me*îlIcur(comme  tou/îours  il  fe  prend 
au  pirc)de  fuiure  les  erreurs  de  rherctique,&di^ 
re  que  Charlemagne  eut  rEmpite,par  le  iiïoien 
du  peuple  Romain,  ou  bien  qu'il  en  obtint  le  ti- 
tre de  Nicephore  & d’Irene,  ou  qu'Irene  & Ni- 
cephore  Te  coiUcnterent  du  partage  de  l’empire: 
en  fomine  il  dit  cela  eftre  certain  que  le  Pape  ne 
dôna  point  l’empire  d'Occidetà  charlemagne. 
Si  eR  - ce  que  Beliarmin  prouue  par  tefmoignagc 
de  5^hi(loricns^de  io.Einpereurs,de  tous  les  b- 
Jccâeurs  de  rEmpire,de  7.Papes,&  par  raifons  c- 
uidentesj  examinât  tous  les  titres  de  l'acquiUciô 
d*vnEinpire,que  charlemagne  a eu  l'Empire  du 
Pape  Leon  Ill.t^liemenc  que  l’opinion  d’Illyri- 
cus  & de  ce  nouueauThcoîogien  fe  peut  némer 
herélîcenhiRoire,  & témérité  en  Théologie, 
puis  qu’elle  répugné  aux  hiRoriens  & aux  S.  ca- 
nôs.Sans  m ’arreRer  aux  auprès  paflages,  Innocét 
au  e.venerabiicm^de  ele^,ditAÏnft,LeSieget/fpO‘ 
Jiolicjue  a tr7(]>ortél*EmpireJ{omMii  des  Grecs  a$tx 
lemis  en  U per  font  du  msgmfiqHe  Charles. Ôc  cleméc 
V.auec  le  concile  general  de  Vienne  en  la  cle- 
mécine  qui  comcce  Rowiaw  Po»//yirepetele  mef- 
ne.  côiD^c  dôc  exeufera-on  de  témérité  celui  ^ 

, • 
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• contredit  à deux  Fripes  & à vu  concile  general? 
Et  n*eft  pas  vrai  qùe  Platine  eferiue  le  contraire: 
car  il  die  feulement  quelePape  par  l’ordonnan- 
ce & à la  requefte  du  peuple  Romain  créa  Char- 
les Empereur. On  ne  peut  dire  qu’icclui  l’ait  ac-. 
quis  par  droidt  de  guerre  : car  il  ne  leiuiamais 
les  armes  contre  les  Romains,  Moins  peut  élire 
’ vrai  qu’il  ait  obtenu  le  titre  d’Irene  ou  de  Nice- 
phoretcar  ce  font  inuentions  de  Matthias  lllyri- 
cus,  qui  n’ont  fondement  quelconque.  Il  n'ell 
vrai  non  plus  que  Charles  ait  eu  l’empire  par  ar- 
reft  du  peuple  Romain:parce  que  ni  le  peuple  ni 
le  Sénat  n’eut  iamais  telle  a^thorité’  éc  tous  les 
anciens  Empereurs  eftoient  cfleus  par  les  gens 
de  guerre, ou  par  leur  deuâcicr  Empereur  Pour- 
tant Maximus  & Balbinus,  qui  furent  cfleus  par 
le  Sénat, furent  toll  apres  tuez  par  les  foldatsjef- 
qucls  ne  daignerct  accepter  vn  Empereur  cho.  li 
^ par  le  Sénat, ce  ditHcrodian  au  huiélielme  liure 
Eptp.t^.a  hilloire.  Eç  pourtant  S.  leromc  eferit, 
que  les  Empereurs  cftoict  cfleus  par  les  armées. 
Finalement, ce  qu’on  allègue  que  le  Pape  Leon 
ne  polTedoit  pas  l’Empire  quand  il  en  inueftit 
Charlemagne  , ne  répugné  point  à ce  que  nous 
difons  : car  il  ne  lui  en  donna  pasla  polïèlîîon, 
mais  le  titre  & la  dignité,  par  le  moiendequoi 
vintà  eflre  légitimé  prince  des paysque  lesEm- 

f>ereurs  d'Occident  fouloicntgouuerner  ,aiant 
a charge  & la  prerogatiue  d’iceux.Pour  ceft  ef- 
fed,  ia  n’eftoitbcfoinq  le  Pape  pollcdaft  l’Em- 
pire : maisfuffifoit  qu’il  full  Pape  > & par  confe- 
queiit  cuil  la  puiil^ce  Apoftolique, laquelle  en 

cas 
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cas  vtilc  ou  neccOaire  à la  Chrcfticnié  peut  dif- 
pofer  des  royaumes  & Empires  Ghrcfliens>cô- 
me  les  Papes  ont  fait  par  plufieurs  fois. 

MARSILLE. 

< 

L*autheur  auoit  dit  que  le  Pape  ne  peut  de 
droift  Pontifical  exercer  domination  temporel- 
le ;pource  queiclieutenancou  vicaire  n'eft  pas 
plus  que  fon  Principal  : & d'autant  que  les  a- 
âions  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift ont  deu 
eftrc  la  reigle  des  allions  de  fon  vicairc.ii  cefte 
occafion&  fort  à propos  auance-il  deux  argu- 
mens  des  aducrfaircs  > du  fait  pour  impugner 
la  vrayedo€frÿiedudroi6l  : IVn  d’Alexan- 
dre fixielme  > l’autre  de  Leon  troificfme  Pa- 
pe f qui  fembîènt  auoir  exercé  la  domination 
temporelle  ; l' vn  ay  ant  partagé  les  Indes  cn- 
tre.les  Rois  d’Efpagnc  & de  Portugal  : l’au- 
tre > tranfportant  rempire  Occidental  , ou 
pour  mieux  dire  declairantCnarlcmagnc  Em- 
pereur d’Occident.  lia  choifi  ces  argumens 
aucc  cefte  raifon  » que  ces  Papes  n'ont  fait 
cela  par  droit  Pontifical.  Puis  il  rend  raifon 
du  fait  ) non  point  de  fon  propre  fens  » mais 
félon  l’aduis  des  hiftoricns.Sic’eft  à propos  ou 
non  i la  confideration  en  (bit  au  prudent 
leffeur  : oultre  ce  que  tous  les  doéteurs  mo- 
dernes qui  traident  cefte  matière , produifent 
CCS  deux  arguments  ; mais  la  Seigneurie  illu- 
ftriffime  du  Cardinal  a fi  peu  d’occafiô  de  s’op- 
pofer  aux  propoûtions  de  fautheur  > que  ienc 
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m’csbahi  pas  s'il  s’oppofe  fouuét  en  ce  qui  n*eft 
ppint.Marquonsfeserreurs. 

I.  lierre  i faifaiu  vne  digrelüon  de  la 
guerre  iufte , & du  moyen  de  conuenir  les  In- 
diens} de  laqu  elle  il  pouuoit  fe  palTcr . , ou  de- 
uoit  parler  de  la  naujgacion  > pourçe  queTau- 
theur  dit  , que  le  Pape  6t  ce  partage , afin  que 
jpvn  n*empefchaiUesnauigation6&  conquefies 
de  Tautre.  St  les  Rois  d'Efpagne  & de  Por- 
tugal ont  fait  des  conquefles  légitimés  ounon> 
ce  n'efl  pa?  ici  l’endroit  où  il  en  faut  parler, at- 
tendu qu’onne  doitpenferdeces  Princes  Ca- 
tholiques & Trefehreftiens  qu’ils  procèdent  en 
leurs  affaires  autrement  qu’auec  grand* pruden- 
ce & confcience  : mais  il  n'efl  qu'eflion  que  du 
partage  de  la  mer  fait  par  AlexanTirc  V I.  L*Au- 
theur  prefuppofe  que  li  la  nauigation  & lescô- 
quefles  doiuét  eftre  légitimés, affauoir  par  droit 
de  guerre, comme  vray  ement  elles  font,  il  n’ef- 
chet  reuoquer  en  doute  les  chofes  certaines:  ce 
uuifbitdit  poür  maintenir  Philippe  III.  Ca- 
tholique roi  d’Efpagne  mon  Seigneur  naturel, 
lequel  poffede  à iuftes  tiltres  iceux  Eftats. 

II,  Le  dcuxiefme  erreur  cft, qu'il  djtqu’A- 
lexandre  fit  vn  tel  partage  , fans  adioufter  s’il 
le  fit  de  droit  ou  de  fait , mais  feulement  qu’il  y 
procéda  comme  chefde  la  Chreftientc  : & 
ainfi  toucChteftien  a deux  chefs  : rvmcn  la 
Spiritualité , qui  cftle  Pape  : l’autre  en  la  tem- 
poralité , qui  cftle  naturel  3c  légitimé  Prin- 
ce temporel  de  tel  ou  tel  Eftat,  Alexandre  ne 
l’a  pas  toit  comme  Prince  temporel  , ç’aefte 

dent 
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donc  comme  Prince  Spirituel  : maisilacftéit 
prouué  que  telle  puifl'ance  ne  loicouicnt  com- 
me à Prince  fpiriiuei:&  quand  elle  lui  conuien^ 
droit , que  ce  n'eftoit  point  pays  de  Chrcftienc» 
yuais  d'ïnfideles.  Pourtant  conuicnt-il  d*ex- 
eufer  le  faidl:  9 ainfi  que  l’autheur  & les  hi- 
ftoriens  l’excufcnt  auffi  , c’ellqu’Alezandrey 
procéda  comme  arbitre  accepté  des  parties  qui 
en  firent  comprootis.Vrai  eft  que  celt  arbitrage 
lui  deuoit  eflre  déféré  pluilolt  qu’à  nul  autre» 
pource  qu*il  efloit  vicaire  de  Clirifi;  &par  def- 
lus  ces  Rois  in IjtmiudUbks,  £n  ceft  endroit  ne 
faut  accorder  au  Pape  le  mot  indireéiement  q lui 
accordent  plufieurs  Théologiens  : pource  que 
ce  motneiignifiepas  aiuhoritéou  abfoluëiu- 
rifdiclion  in  temporuàbus,  mais  acccfloirement, 
cafueÜcmcnt>  par  coiifci]  » admonition>  repre- 
henfionjcn  toute  patience  & inftruétion. Pour- 
tant le  doâeur  Nauicce  c.nouityde  tudiiiiSiSc  tous 
les  Doéleurs  *approuueZi  patlans  de  tels  & fem- 
blables  laids  des  Papes,  quand  ils  fe  font  indire- 
denicnc  meflez  d’anairetdu  monde , recerchét 
le  confentement  des  parties  & des  intereflez, 
fùrquoi  s*apuye  Tauthorité  principale  d’exercer 
domination  en  quelque  chofe  temporelle,  non 
pas  en  droit  Pontifical. 

III.  LC  troifiefmccncur  eft  , qu’il  dit 
qu  Alexandre  fi:  cela  comme  chef  de  laChre- 
diencé  ; car  parlant  contre  l'opinion  com- 
nume , il  ne  prouue  point  Ton  dire  au  regard  de 
cefaiâ  > oultrecc  que  tel  parcage  des  pays 

LL  ij 
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d’infidcles  n*appartiét  point  ati  chef  de  la  Chr«- 
Cw.j.j. Quai-t€ aÿaire{dit Saind  Paul)  detuger 
de  ceux  qui  font  dehors  ? & puis  Alexandi  e eftoit 
chef;»  SpirituMbuSynon  pas;»  temporalibus . 

ly.  Le  quatrielme  erreur  cft,que  l'iu- 
thcur  ayant  fidelemét  allégué  ce  que  difent  les 
hiftoriens  » touchant  le  fait  de  Leon  troifiefme> 
le  Seigneur  Cardinal  le  charge  d’eftre  tombe 
en  herefie  d*hiftoirc  > pource  qu*il  ramenroit  ce 
qu*cnacfcrit  lllyricus.  i.  Cenepcuteftrche- 
relie  en  hiftoire , laquelle  cil  profane , & non 
de  rEfcrituÆSainûc.  r.L*Autheurn*approuue 

{•as  le  dire  d*lllyricus»&coiDtne  Catholique  ne 
e nomme  point.  3.  En  la  refponfe  il  ne  le  pro- 
duit de  fon  propre  auis  i mais  feulement  pour 
remonftrer  que  Leon  a*a  point  procédé  en  ce 
fait  par  droit  Pontifical,  puis  que  les  hiftoriens 
n’en  font  pas  d’accord , mais  pour  dire  que  l’vii 
TaCtribue  à vne  taifonj&l’auue  à vne  autre. 

V.  Le  Seigneur  cardinal  prcfuppofê 
cTauoir  prouuê  en  fou  traiéfé de  iranjUtme  tmpe • 
rij  que  Leon  auoit  fait  cela  iure ponùficjtui,  c.d. 
de  droiél  Pontifical  : & toutesfois  les  hiftoriens 
qu’  il  allégué, les  di6ls  des  Empereurs  & des  Pa- 
pes,ne  parlent  point  du  droit,maisdufai(ft:oul- 
tie  ce  qu’vne  grand'  partie^  de  ces  hiftoriens,. 
pour  nt  dife  tous,fe  pcuuent  entendre  & expo- 
fer  de  rondion,du  couronnement, *&  de  toutes 
ces  ceremonies  quelesperfoncs  facreesfontlc 
iour  du  Sacre  des  Rois,  comme  fait  l’Archeuef- 
que  de  Reims  en  celui  du  Roi  Trefchreftien,&: 

pour 


C.  BELLARMIN.  55^ 

ponrcelanelecree-il  pas  Roy, à parler  propre '• 
ment  Le  Patriarche  de  Conftancinople  courô- 
noir  les  Empereurs^’Orict:  & pour  cela  nul  ne 
dit  iainais  qu’il  les  fiftEinpercurs. Mais  ie  veux 
bien  qu’outre  tout  cela  Leon  fefoit  accordé  a- 
uec  le  peuple  à le  nommer  Empereur  & lui  en 
donner  le  tiltre  : on  ne  peut  conclurre  pour-- 
tâtqu'tl  l’ait  fait  de  ou  pour  authoritéqu’ii 

eufl  de  le  faire.  Auquel  propos  il  me  fera  loilible 
de  déclarer  franchement  mon  auis  couchant  ce 
fai6t.  Il  eft  certain  que  le  Pape,defireux  d’ofter  - 
àl’Empcreur  de  Conftancinople  le  tiltre  d’Em- 
pereur  d’Occident,  pour  plus  grand  bien  de  là 
Cbreftieuté.tôme  le  ScigneurCardinal  dit  qu'il 
le  fit  nèceffairemetït  conucnoitquel’Bmpe-' 
leur  euft  vne  moniiion  canonique, puis fuft  ci-' 
.te  par  les  voyes ordinaires:  ce  qui  nelêilt  auolr 
iamaisefte  rait  paf  Leon.  2.  Qtf  il  poftedoic 
certiltre  & pouiioitie  bailler  à qui  lui  plaifoit:  ' 
ce  qui  n’eft  pas , d’autant  que  comme  Pape, par 
droit  Pontjnçal.il  n ’eft  point  patrô  de  sébiablcç’^ 
ttltrcs,&  mildefespredeceflèurs  n’a  fait  chofe 
duilc.  5.  Qii'ilait  efte  fimplemencneceflairc 
pour  côieruer  la  cbreftienté,dc  donner  ce  tiltre  * 
à Charlemagne , c’eft  vn  foible  argument:car  il  »> 
foffifoit  que  Charlemagne fuftRoi  de  l'Occidcr,  ■ 
^catholique,  pour  bien  gouuernertoultre  quoi 
le  tiltre  ne  fait  pas  quVn  Prince  gouucrne  fes 
fubieds  corne  il  doit:c*eft  la  prudence,  la  puil-' 
fdnceja  religiÔ>qui  fait  cela.  Q^’ilpouuoic 
Tofter  à l’Empereur  à qui  il  appartenoit:  ce  qui 

LL  iij 
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ne  fc  deuoit  dire  » d*aucant  que  celui  qui  donne 
le  royaume  celeftenerauitpasceux  du  monde. 
Relie  donc  de  dire  que  Leoq  voyant  que  Char^ 
less*cftoit©mparcd€  TOccident  par  droid  de 
gueric,d  autant  que  tous  lui  obeiMoienc,  cnco- 
rcs  qu'il  n’eull  fait  la  guerre  à cous,  fuiuant  ce 
qui  auoit  elle  picticulieremcnt  détermine  par 
ordonnance  du  peuple  Romain, le  facra  & cou-  * 
ronna  Empereur  de  Rome  -,  à la  requefte  des 
Romains  : a/ant  eftéf  comme  Platine  & au- 
tres dilenc  ^ induit  a ce  faire  par  ordonnance 
& prières  du  peuple  Romain.  Encor  que  pour 
toutes  ces  conlideracions  Charlemagne  ait  oieii 
Élit  > icn'ellimc  pas  pourtant  qu'il  ait  clic  to- 
talement alTeurc  en  fa  confcience  » & que  de 
droit  il  ait  polTedé  ce  tiltre  , iufqncs  à ce  que 
douze  ans  apres  Ton  couronnement  il  fut  pro-  . 
clamé  Empereur  d’OcciJent  par  Michael  Em- 
pereur de  ConrUncinopietlequei  par  lettres  re* 
uôça  a Ibn  droit,&tranl^tta  toutes  Tes  préten- 
dons à Charles,  n'ayantlesarmes  precedentea 
&iu/qucs  lors  donné  autre  nom  à Charles  que 
deRoi.Sinouspouuions  donc  Chrcft/cuemct, 
füftcmcne,  Icgicimemenc  alléguer  celle  raifon 
de  tranfporc  d’Empire,  à quel  propos  recourir  à 
én  tchnoigiuges  rcccrchcz^Et  ne  faut  s'esbahir 
daucômencement  de  ce  changement  les  cho- 
fes  ne  font  pas  palTces  lî  droidement  qu'il  eult 
cllé  a dellrer  ; pource  que  tousles  commence- 
mens  de  monarchies  & de  tiltres  téporels,  quâd 
IçschangemensfefbnVpuu^dorcc,  ont  quelque 
defaut  lequeirequiect  remede , eu  par  pailible 
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pofTcffîon,  ou  du  confcntemct  de  ceux  qui  y ont 
intereft.  Si  depuis  ccfte  celTi  Ô de  Michael  y a eu 
declaratiô  que  de  là  en  auant  le  Pape, ou  le  peu- 
ple Romain  , ou  autre  pouuoitcrcer  l'Empc- 
rcuc  d’Occident,pe  n'ett  ici  l’endroit  d’en  difpii- 
ter. 

VI.  Le  fixiefmc  erreur  eft,  qu  il  dit  que  rAu- 
theur  contrarie  aux  tefnioignagcs  des  Papes  & 
des  Conciles;  car  il  n’eftpasainn.  L*autheur  dit 
reuleinent  > que  Leon  ne  fit  point  cela  iutc  Ton- 
ùfk4tus,âc  droift  Pontifical;&ccs Papes  & Con- 
ciles parlent  du  fai<^,&peut,cftre  de  quelque  au* 
tre  droidb  humain  y dequoi  Tautheur  na  traiflc 
point. 

VII.  SaScigneurie  illuftriffime  ayant  dit  en 
farefponfe  àla  première  propofition  » l’au- 

thoritéd»cflire  le  Prince  en  cas  de  neceîïité  ap- 
partient aux  fubieéts  & au  peupl  c y nie  mainte- 
nant que  le  peuple  Roriiain  puiiTe  ellireCharles 
pour  ion  Empereur. 

VIII.  Il  s’abufe,  approuuât  Teleâiion  que  les 
armes  faifoieiit  ; car  telle  elc6tion  cftoit  vio- 
lente. Augufte  y qui  eutla  puiflance  de  Tri- 
bun depuis  Cçfar  y ne  fut  point  cfleu  par  les 
gens  de  guerre  y mais  par  le  peuple  y du- 
quel il  reçeut  aufli  la  puififance  conlulaire,Quât 
à feleftion  qui  fc  faifoit  es  armes  y elle  eftoit 
forcée  : mais  le  peuple  Romain  ne  pouuant  y 
remédier  y condefcendoitàtcUc  violence.  Et 
Sainâ  lerolmc  parle  du  fait  > fans  dire  ^uc  ce 
moy c, fans  autre yfuft  vn  moyé  légitimé  d cflire 
les  Empereurs.  Il  eft  certain  q V eipafian  voulut 

LL  iii) 
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eftrc  eflcii  par  le  peuple  , auecmcrmepuiflânce 
ijue  fut  Augufte»  comme  il  fe  lit  en  ce  marbre 
renomme  du  Capitolc»fbus  le  tiltrc  de  lege  regut, 
&c. 

IX.  Il  s*abiifc  encor, d’autant  qu’il  approii»^ 
tic  le  fait  de  CCS  foldatsqui  tuèrent  Maximusôc 
Balbinus.Car  tout  cela  fut  vne  cruelle  mutine- 
rie,& pource  que  le  Sénat  les  auoit  cfleus,  l'elc- 
^ion  appartenant  au  peuple, à caufe  que  le  gou- 
uernement  eftoit  Démocratique. 

X.  Le  dixiefmc  erreur  eft  en  ce  que  Pla- 
tine&  autres ayans  dit  que  le  Pape  publia  tout 
haut  Çharlemagne  Empereur  & le  couronna 
par  ordonnance  & à la  lequeftedu  peuple  Ro- 
main,le  Seigneur  Cardinal  interprète  cela  com 
me  fi  le  peuple  n’en  auoit  rien  ordonne  > ains 
euft  prie  le  Pape  de  procéder  en  tout  ceftaflFai- 
rc  comme  bon  lui  fembleroit,  5c que  de  fa  pro- 
pre authorité  il  ait  couronne  Charles.  Qiûnc 
s*<auife  de  cela, peut  dire  que  le  peuple  Romain 
penfant  que  de  droid  telle  puiflàncc  luicRoit 
deuoliic  en  cas  de  nccefiîté  fit  l’ordonnance  fuf- 
mentionnec.Et  le  Seigneur  cardinal  contre  la 
raifbnôc  le  fens  des  paroles  veut  attribuer  le  fait 
au  Pape,!equcl  ncle  peut  faire  de  droid  ponti- 
fical,&lailTèr  les  voyesordinairesjde  Taprouncr 
en  recourant  à l’extraordinaiic5i  non  intelligi- 
ble. 

XI.  Il  Vabufe  encor  • en  produifant 
pour  /blution  ce  qui  eft  en  débat.  Su  ftit(dit-il) 
pour  tranfportcr  les  Empires  d’eftre  Pape; 

pour 
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pour  preuue  de  quoi  il  allégué  qu’aucuns  Papes  ^ 

ont  ofé  faire  choies  femblables,  dont  la  plufpart  I 

raefl'aie'.maisfansrucces  : & fi  q«elquesfois&  ' 

rarement  cela  a fuccedéj  il  ne  s enfuit  quelePa-  ^ 

pe  le  face  ou  lepuilîc  faircipourcequ  il  cft  Papeî 

à caiife  qu*vn  argument  du  fai(^audroi(5t  ri  eft  î 

pas  valable»  fur  tout  quand  ledroiéÎ!  eft  contrai-  | 

. re  au  faiâ:.  Car  n’aiant  le  Papat, comme  Papat,  | 

ni  par  l’exéple  de  noftre  Seigneur  lefusChrifir, 

ni  des  Papes  parpiufieurs  centaines  d anneesjni 

par  aucun  tefmoignage  de  l’Efcriturc,  1 exercice 

de  celle  puiflance;  quand  les  Papes  Tont  excrcee> 
pour  rendre  raifon  de  ce  faiftla  n*eft  befoin  re-  ^ 

courir  au  Papat»  mais  à quelque  autre  ordon- 
nance humaine*  ou  à Violence*  ouàtelautre 
titre. 


XII.  Finalement  il  erre,  difant  que  la  do- 
ctrine de  l’auteur,  lequel  maintint  que  de  droift 
diuin  nul  exercice  de  domination  temporelle 
n’eft  annexé  au  Papat>eft  erreur  cnTheologie  & 
herefie  en  hiftoirc:&  le  di  que  fouftenir  le  con- 
traire c’eft  erreur  en  hiftoire*  & doctrine  peu 
conforme  ^ la  vraie  Théologie  : comme  a cite 
prouué  ci  deiTus. 
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Chap.  VI. 


î>BJ)90SlTlpH 

Je  rattthekr. 


L'Authoritc  promife  par  lefus  Ghrift  noftre 
SauucuràS.Picrrefoush  fiinilitude  desclcfe 
clt  purement  rpirituclle.  Il  œ dit  pas,Ie  te  don- 
nerai les  clefs  du  rdtaurne  de  la  terre,  mais  9 le  te 
etonerdi  les  drfs  du  roianme  des  cieux:ôc  la  raifon  en 
^ môûree  en  vn  hymne  qu  on  chate  en  l’Egli- 
KjOu  ces  mots  font , A7 on  eripit  mortdlia  tjut 
w/p/?M,c.d.Qui  donne  les  roiaumes  celeiles9 
ne  rauit  point  les  cerreftres*  pource  que  le  règne 
ccporel  & la  monarchie,cn  la  maniéré  qu’elle  fc 
doit  goiiucrner,auoit  ia  efte  fondée  des  le  com- 
mencemétdu  mode  pari’antorité  de  Dieu  grâd  * 
Monarque  de  TVniuers  ; de  maniéré  que  Chrift 
ii*a  point  fondé  de  monarchie  temporcIle.Refte 
de  dire.qu’il  afondé  la/pirituelle:  ce  qui  fe  void 
clairement  au  20.ch.de  S.Iean,  od  aiât  dit,  Tonte 
fmjf^e  mejl  donnée  4u  ciel  ^ en  la  terre^W  la  donc 
limitée  à fes  Apoftres*enrembleauecS.Pierre, 
Won  que  tefmoigne  TEuangelifte,  difant , qu’il 
fouffla  fur  cüx,&  dit,  E^ceueT^le  S.ESfrit.Ceux  attf~ 
^keîs  -vous  Murey^patJené  les  pechcT^ils  leur  feront  pjtr~ 
monneT^.  creeux  de  qui  yow  lesretiendre^y  ils  leur 
rontrètenm.On  recueillédcs  faids  &desdiâs  de 
Icfus Chrift  | que  i’authorité  du  pape  eft  fpiri- 

tuelle> 
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tuellc>&  fur  le  pcché,&  fur  les  âmes  feulement, 
félon  les  paroles  de  la’priere  que  l’Eglifc  fait  à 
Djeu.parlant  de  Sainâ:  Pierre>To/  ^ui  éadênné m 
bienhfureux  Pierre  U pmjfame  de  lier  csr  dejîier  les 
émes.Ccüc  puifTance  eft  limitee)Commc  dit  a e-< 
ilé:  voire  l*authorité  d*excommuRÎer  donnée  au 
niefnie  S. Pierre  eft  conditionnelle , Si  ton  jrere  a 
péché  contre  toiyCr  il  nefeoute point  l'Eglifèyaud  te  fait 
comme pdyen  & pesger.  En  ce  palTàge  lelus  Chrift 
noftreSauucur  donne  Tauthorité  d*excommu- 
nier:mais  auec  prefuppofition  de  pcGhé,&  d’ol> 
fhiucion  en  pèche. 

BELLARMIN. 

Ceft  Autheur  rauale  tât  la  puiftànce  du  Pape> 

2u*il  fe  red  fufpeârde  croire  que  le  Pape  foit  vrf 
mplePreftrc  ouCurc,qui  n’aitiurifdidiô  quel-' 
coque,  & ne  pu  ifte  faire  autre  chofe  qu’exhorter  • 
les  perfonnes  d’obéir  aux  cômandemés  dcDieu, 
comme  font  les  Predicateurs*,baptifer  & confef- 
fèràla  maniéré  desCurez&par  ainfi  femblere- 
nouuellerrhercfic  des  Vaudois , de  Vviclef,  de’ 
Marftile  dePadoucj&de  leanHus,  laquelle  eft 
auiourd'hui  embraflee  de  tous  les  hcrctiques 
modernes.Mais  venons  à fes  paroles. 

Premièrement  il  dit,q  la  puiftànce  du  Pape  eft 
purement  fpirituelle.  A quoi  fert  ce  purement? 
Suffifoit-ilpasdedire,eftlpirituelle?  Valoic-il  . 
point  mieux  dire,  eft  principalement  fpirituelle? 

Le  D.Nauarrc,que  tu  exaltes  tant,&  dont  tu  ex-  ■ 
hones  qu’on  life  le  chapitre  nouit  y de  iudiàü , & 
que  tu  nommes  fort  approuué , dit  bien  que  U 
^ puiftànce  du  pape  n*eft  pas  fimplement  Sc  pure» 
ment  temporelle  » mais  il  ne  dit  point  qu'elle 
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foit  purement  fpirituelle,comroe  s*il  ne  pouuoic 
en  aucune  manière  s’entremettre  en  la  difpofi- 
tion  des  diofes  temporelles.  Il  dit  auflî  que  c’oft 
vnc  puillànce  trefeminente,  laquelle  eftaot  fpi-; 
rituelle  en  foijpar  cofequét  fuperieure  àja'têm- 
porelle,peut  & doit  redrcflerla  tcporellp, quand 
, t’llcfouiuoie,comineditaeftccidelîus.  A. cela; 
Jic  répugne  le  dire  Je  Chndtle/e  dotwertfilxs  clefs 
elurouiimedescietix,  non  pas  les  ciels  du  roiaumc. 
du  monde:  ni  aulÇ  ce  que  chante  l’EglifciNo» 
rtpit  fhortalid  ^ui  regnA  dat  ccelejUA,c  ed  à dire  Ce- 
. lui  qui  dôncicsroiaumes  ccleftes  ne  rauit  point, 
les  terreflres:item,que}iarMoiurchie  temporel- 
le eftoitdelîa  tôdee.  Car  tout  cela  veutdire,.cjue 
le  roiaume  de  Chrifl*  duquel  §. Pierre auoit  les; 
clefs , n’eft  pas  vn  loiauine  temporel , qui  ne  le; 
peut  acquefter  fans  qu’vn  ajjire  le  perde;oiais  eft, 
yn  roiaume  qui  gouuernc  tous  les  roiauinesdu’ 
monde,  fans  ofter  la  dominatioi.  àceuxquila 
poUèdent  iullement:  autrement  on  pourroitdi-; 
re,  queDicun’a  point  encore  de  pu  iflaiice  fur; 
les  choies  temporelles, puis  que  non  enpit  mortOr^[ 
Ua  qtn  régna  datcaelefiUydoxmoLnt  les  roiaumes  cc-î. 
leftes  il  n’attire  à loi  ceux  du  monde. 

Secondement, il  dit  que  ChriUdonnaanx  A- 
poftrcs  & à S.Picrre  la  puilPance  limitée , c’eft  à 
l'çiuoirHfur  le  pechc»pour  ce  que  loufÛâc  fur  eux 
il  dïKydScene'fJe  S.EJprit:ceux  dont  voue  pardonnerts:, 
les pechèsidls  iefir  feront  pdrdonneT^.  Celle  cft  pro-  i 
prement  l’hcrelic  de  ceux  qui  ollent  au  Pape  & i 
jtl’Eglifc  toute  iurifdiâion.  ' Telle  herefîecft 
condamnée  par  les  paroles  de  nollreSauueur  au 
" . ' . lieu 
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lieu  fiifalleguéî  peu  auam  les  mots  quenous  vc- 
nonsde  reciter.  Car  deuant  que  dire, 
yms p.irdotmercT^  les pei  h’7y>ili  leurferunt  parclunmt^^ 
il  dit , Comme  le  l*ere  m a emoiétainji te  vous  enueie. 
En  parlant  ain fi,  il  donne  puiflanccabfoluëôc 
•non  limitée  de  gouuerner  l’Eglilêi  au  lieu  de  lui 
qui  parloir  : & pource  les  Théologiens  difent 
qu’ences  paroles  il  donne  la  puilfance  de  iurif- 
diftion , & es  autres  la  püilîànce  de  l’ordre  ; puis’ 
quand  il  comnaade  puis  apres  à S. Pierre  de  pai- 
ftre  fes  brebis , c’elt  choie  certaine  qu’il  ne  re- 
ftreind  pas  la  puiflance  à rabfolutiô  des  pechez: 
mais  donne  trefample  authorité  de  gouuerner 
toute  l’Eglife  i pourautant  que  ce  mot  Tai  cft  le 
mefme  au  langage  de  l’Euangclifte  Saind  Ican» 
que  Celui  du  dixneufiefme  chapitre  de  l'Apoca- 
lypfe,i/  les  gouuerner  A auec'tm  jleptre  de  fer:  6c  celui 
du  Prophète  Michee  au  fécond  chapitre  , fefon 
la  cranflation  des  Septante, toi  me  fortira  le  cou^ 
duCleur  ^ui  gouuerner  a mon  peuple  ttlfrael:  tcllemcC 
quefeloula  maniéré  de  parler  de  l'Efcriture,  e-^, 
ftablir  Saind  Pierre  pafteur , a efte  le  faire  Re- 
âeurjGouuerneur  &Prince  detoutcrEgljfc.it  * 
quand  il  lui  dit  au  feiziefme  chapitre  deSamâ: 

’ Matthieu,  T out  ce  que  tu  lieraSiO"  tout  ce  que  tu  dep- 
tieraStiX  ne  reftrcind  point  celle  puifsâce  aux  pé- 
chez ni  aux  perfonnes:car  il  ne  dit  pastCelui  que 
tu  lieras  ou  deflieras:mais  tout  ce  que  tulierds,êcc» 
voulant  exprimer  vne  puilfance  vniuerfelle  de’ 
lier  & dc(lier,c*elf  à dire,de  commander, de  fai- 
re loix  , & de  difpenfcr  , félon  qu'ilfera  befoini' 
pour  guider  6c  introduire  les  fiddes  au  roiaume 


544  RESPONSE  DV 
des  cieuxraianc  pleine  puilTancedepromioir  à 
tout  ce  qu’ils  doiuent  croire  & faire,  & leuer 
tous  les  empefehemens  qui  pourroient  les  tra- 
uerferau  chemin  de  falut , comme  nous  l’auons 
monflré  plus  amplement  au  premier  ljure//e 

Tiercement  il  dit,  que  le  Pape  a puiffance  fuf 
les  àmes  feulemét,  ce  qu*il  recueille  de  ces  mots 
i vne  pricre  ^Deui  , qm  beato  Veiro animai  ligandi 
atque  foluendi potefîatem  tradtdiih , c’ell  à dire  , O 
Dieu , qui  as  donc  à S.Pierre  la  puillance  de  lier 
& deflier  les  âmes.  Si  celle  raifon  ell  bonne,  les 
Princes  feculi ers  n’auront  puillance  linon  fur  les 
âmes  : parce  que  S.PjuI  djt  (Rom.ij.)  Toute  ame 
fiit  fubitBe  aux puijfances fuperteures.  Parquoi  ceft 
Autheur  ell  vn  lourdaut,dc  ne  point  conliderer 
qu’es  S.Efcriturcs  le  mot  ^me  fe  prend  pour 
riiômmc  entier  : oû  bien  il  s’ell  voulu  mocquer 
des  fimples , & les  deceuoir  par  mal  entendues 
paroles  de  la  S.Eglife.Pcut  cllre  auflî  que  [a  pro- 
uidence  diuinc , pour  couj>er  broche  à fembla- 
blesuompenes,  a inlpire  les  reformateurs  du 
•Breuiaire  d’ofter  de  celle  priere  le 
comme  anciennement  il  n*y  elloitpas,&  n’y  dc- 
uoit  eftre,  puis  qu’icelle  priere  cft  prife  du  texte 
de  l’Euangile,  T tut  cc  que  tu  lieras»  tÿ*  tout  ce  que  m 
deJlierM. 

Finalement  il  dit  que  la  puilTance  d’excom- 
munier ell  conditionnée , auàuoir  auec  prclup— 
polîtion  de  pechci  & perfcuerance  en  icelui.do- 
ôrine  £aullè&  nouuellcjni  ne/çauroit  l*autheur 
jpduirc  aucun  qui  dife  choie  fcmblablc.  Vrai  cil 
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qü*on  y prefuppofe  le  pcchcipource  qüc  Tcxco- 
mumcacionjedâc  vne  trefgriefue  pun  ition>he  fe 
peut  iuftcnientpronôccrqu  jI  n*yait  coulpedc 
tautc  cnorme,aflauoir  pcche mortel.  Il  eft vrai 
audi  que  cela  prefuppofe  defobcifsâce>  ou  (pour 
mieux  dire)rcbelliô;&  ne  fufïit  pour  cxcommu-< 
nier  d’allcguer  tel  pechc  qu*on  voudra, finô  que 
la  rcbelliô  y foit  adiointc:  parce  que  le  Seigneur 
dit,5*/7  nefeoute  CE^life,  Pourtant  ne  peut-on  ex-  ^ 
communier  vn  homme, à caufe  de  larcin  ou  d*a-  * 
dultcrc , que  premièrement  on  ncl’aitadmon- 
^ . ne Ac.  & qu'il  ait  refufe  d'obeir .Mais  il  y a grade 

Il  différence  entre  l'obAination  ou  rébellion  Sc 
” defobeiffancc  : pource  qu'il  peut  auenir  à quel- 
qu’vn  de  s'endurcir  en  fon  pechê , dont  U n'aura 
< iamais  eAé  redargué  par  l'Eglife:&  tel, quoi  que 

! obAiné,ne  peut  eAre  excommunie:  au  contraire 

I peut  eAre  qu'vn  autre  pourra  eAre  excommunie 
pourfa  defobeifsâce.encor  qu'il  ne  fe  foit  pasob 
ulne  depuis  la  defobei  Aâce:Sdes  paroles  du  Sei- 
gneur, A/ /'£^/iyê,fignifiét  (à  parler  pro- 
prement) dcfobeiAance,non  pas  oj^Aination.Et 
■.  n'eA  befoin  que  ie  me  trauaille  à prouuer  mon 
dire,puis  que  les  aucheurs  ne  difent  autre  chofe: 

& l*adiicr(aire  n*a  prouué  fon  allégué  » Anon  par 
vn  tefmojgnage  mal  entendu. 


CeAe  propoAtion  eA  A claire  , qne  ie  m'ef- 
merueille  grandement  que  leSeigneur  cardinal 
ait  trouué  de  quoi  y oppofer  : pourtant  aAa  de 


^ • 

« 


I 


MARSILLE. 


V, 


54(5  RESPONSE  DV 

pouuoir  lui  rcfpondrc  fermement , il  nous  con- 
ujent  necellkiicmcnc  l’expliquer.  L’Autheurne 
parle  point  de  toute  la  puiliancc  que  noftre  Sei- 
gneur a donnée  à S.Picrre  comme  k fou  Vicai- 
re.Il  y en  a eu  deux;  l’vnc  de  l’ordre, l’autre  de  la 
iuiifdidtion.En  ceft  endroitl’authcur  ne  touche 
point  à celle  qui  concerne  l’ordrctmaisco/îdcre 
l’culcnieut  l’autre,  laquelle  il  dit  eflre  purement 
fpii  ituclle.  ■ I.  Pour  ce  que  noftre  Seigneur 
* lefus  chrift  n*a  exercé  aucune  iurifdiûion  tem- 
porelle , la  iurifdidion  donnée  à Saind  Pierre 
par  le  Seigneur  eft  vue  partie  de  celle  que  le  Sei- 
gneur mefme  a exerceeielle  n’eft  donques  tem- 
porelle en  forte  qiieccfoit,ains  pureméc&ftm- 
plcment  fpirituelle. La  première  propofition  du 
Syllogifmea  elle  bien  amplement  prouueeci- 
deflus'.la  fecônde  (è  vérifié  par  les  paroles  de  le- 
fus chrift  à Tes  Apoftres  au  vingtiefme  chapitre 
de  Saind  leâ,  Comme  leVere m*a enuotét^infiie  vous 
enucie.  La  confcqucnce  donc,aflauoir  que  telle 
iurifdidion  n'cft  temporelle  en /brtcquelcon- 
qiie  fe  trouue  ferme  & certaine  ; pourtant  icelle 
iurifdidion  eft  purement  & ümplement  fpiri- 
tuclle.  1.  cefteiurifdidiô  ou  puiflance  n’eft 
pas  toute  celle  que  chrift  a eue  comme  chef  de 
î’Eglife:  car  il  n’a  point  communique  àfes  Apo- 
ftres  la  puiftance  de  fa  dignité  & excelléce, com- 
me difent  tous  les  Dodeurs,  non  plus  que  celle 
de  fon  roiaume  Spirituel , que  le  Seigneur  Car- 
dinal nomme  éternelle;  mais  en  toute  forte  a eu 
commencement, quoi  qu’elle  dureà  iamais , & 
par  telle  puiftance  félon  diuers  moiens  cache2& 
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inconus  à la  pcfee  humaine  il  gouuemelon  £* 
gli  fe  : pourcc  quM  exerce  celle  puilTance  de  par 
foy  au  ciel  ; & c*elè  eomaie  vne  branche  de  ce 
fouuerain  pouuoir  donc  lui  mefme  difoic , Te$tte 
Ÿuijftnte  n^eSÏ  àonnee  nu  ciel  cr  en  U terre,  La  puif- 
fanccxde  Chriftyconiîderee  comme  Souueraiii 
Sacrificaceur»  ou  comme  Roljeft  puremenc 
ricuelle  > corne  a edé  prouué  par  l'authoricc  de 
Sainâ;  Augudin  Sc  de  cous  les  Théologiens  ap- 
prouucz:doncques  le  rameau  d'icelle  > qui  eft  la 
pvifTance  donnée  à Sain(d  Pierre^  ed  purement 
fpiricuelle.  5.  Code  puillàncc  donnée  à Sain(^ 
Pierre  ed  de  lier  ôc  dedier  > c*ed  à dire  de  ne 
point  abfouldre&  d'abfouldre des  péchez.  La 
puidance  d'abfouldre  eft  purement  rpirituelle; 
par  confequent  la  puHTance  de  lier  &deflier  dô- 
nee  à Saindt  Pierre  eft  purement  fpiricuelle. 

4.  Pour  bien  définir  vne  habitude  f ilca 
faut  marquer  la  fin  : ainfi  la  vertu  ed  definie  par 
Aridotcedreceqmrend  bon  celui  qui  iapof- 
fede.  Selon  tous  les  doâeurs  la  fin  delà puiA 
fancedu  Pape  eft  la  vie  eternelle.  Cela  elt  pu- 
rement Tpirituel  : parquoi  celui  parle  bien9  le- 

Îiuel  dit  que  la  puifiance  du  Pape  eft  purement 
pirituelle:parquoi  celui  parle  bien,  lequel  dit  ^ 
lapuifiance  du  Pape  eft  purement  rpirituelle» 
d'autant  qu'il  la  définit  par  fa  fin.  5.  Silapuif^ 
fance  de  iurifdiâiô  dônee  parChrift  àS.Pierre 
n'eft  puremét  rpiricuelleyains  temporelle;  il  au- 
roit  pris  des  clefs  de  fer  » ou  d'autre  matierey& 
auroïc  dit  à Pierre  5c  aux  autres  Preftres,en  leur  > 

baillant  telles  clefeCwx  Mufqufis  reusperdenne^ 

MM 
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reT^les  pechex.  ils  leurs  feront  pdrdonne’X^  &c.  mais 
ayant  fait  ccft  aéle  fpirituel  dcfoufflcr  fur  eux» 
ôc,d\ÜMtI{eceuez,le  fainci Efpnt,c  ed  inôftrcrin- 
failliblcment,(|ue  telle  pu jflanccn.eft  point  tc- 
porcllc,  mais  purement  l’pirituelle.Et  c*eft  ce  q 
dit  rautheur,que  des  faits  & dicsdenoftre;5>ci- 
.gneur  fe  recueille  que  fa  puilfancc  eft  purement 
& fimplcment  fpirkuelle.  Venons  maintenant 
aux  erreurs. 

I.  Le  Seigneur  Cardinal  argumente  du 
genre  à l’erpece,  difant  que  la  puifFance  du  Pape 
citant  fpirituellc,  au  dire  derautheur,à  ce  con- 
te croid-il  que  le  Pape  ifeftqu*vn  fimplePre- 
ftreouCuré.  Il  argumente  aulîî  à propos  que 
celui  qui  difbit , Vous  maintenez  que  le  Lion 
«ft  vn  animal  : vous  dites  doneque  le  Lion  eft 
ynefourmi.  Etcomme  certain  autre»  arguant 
ainfi:  Vous  dites  que  lapuiflanceduRoy  Tref- 
chreftien  eft  temporelle:  vous  djtes  donc  que 
le  Roi  T rcfchreftien  eft  vn  Ptre  de  famille. Qm 
maintient  que  la  puilfance  du  Pape  eft  purcrncc 
Spirituelle  , ncditpascju  ellefoitreûrcinte  en 
vne  famille, ou  fans  iurif  didion , comme  celle 
dVnCuré  : mais  accorde  qu’elle  eft  fur  toutes 
les  âmes  fubiettes  au  Pape. 

II.  Il  fouftient  que  c’eft  hcrefic , mainte-, 
nirque  la  pmfîàncedu  Pape  foit  purement  fpi- 
ricuelle  : & ie  di  ^uc  le  contraire  n'eft  guercs 
conforme  à TEferiturc  Sainârc  : parce  qu*il  ne 
conuient  point  au  texte  de  PEuangelifte  » Com^ 
nteleVerefnÀcnuoyê  » attjjiie  yo/a  enuoye,  La 
puifsâce  exercec  par  le  Sauueur  enuoyé  de  Dieu 
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fonperc  fût  purement  Tpirituelle  , aîn/îqu« 
nous  Tauons  prouuc  ; s'enfuit  doneque  celle  du 
Pape  ( eftantvne  branche  de  la  puilTance  que 
Chrift  a exercee)  eft  purement  fpirituelle.  Vrai 

!cft  que  de  droieb  diuin  elle  s'eftend  fur  tous  fes 
fubieds  : à raifondequoi  furent  condamne? 
les  aucheurs  alléguez  par  le  Seigneur  cardinal, 
pource  qu’ils  nioient  ceft  article  ; non  pas  pour 
auoir  fouftcnp  qu'elle  eft  purement  fpirituelle. 

Car  c'eft  autre  chofe  dire  que  le  Pape  n*a  point 

de  iurifdiAion  , & dire  que  fa  iurifdiélion  eft 
purement  fpirituelle. 

III.  Il  maintient  qweee  qiicledodbcur 
Nauarre  eferit  que  la  puiftâce  du  Pape  n'eft  pas 
putenient  tempo reilcjeft  autant  comme  s’il  euft 
dit  qu'elle  eft  temporelle  ,•  mais  acedfoiremenc 
fpirituclle:&  5^®  mots, n'eft  purement  tem- 

porelle,fignihent  cela.  Mais  Nauarre  en  lieu  de 
îaifler  couler  de  fa  plume  erreur  ft  importatitjf 
. dit  tout  le  contraire.Ses  mots  tournez  du  Latin  de  iudi- 
font  tels.  Nom  croyms  ce  quenojlre  h oijleime  ami§-  dis.  tntmi 
t.ition  c ontienuafj'umr  que  le  Pjpc, entant  q)w  p.  pe  or 
j ÿfstnâ  yicMfe  de  Chrifl , dtf,)ue  de  tons  priuileges  ^ 
ecïrois  humains , n*A  pui fiance  quelconque  temporelle^ 
ni  haute,  m moyenne,m  bafft,m  Muellementm  habi~ 

J tuellcment  r que  nofire  conclufion  afim 

j fichee  Mux  portes  del'Eglife  porte  , afaucir  vne 
futfimee  Ecdejîaftique  nottuellemem  efiabl.e  pat  le- 
fus  Chrifi  mflre  Sauueur, telle  quauparauant  d ny  en  a 
tA'mais  de  pareille  mjlituet  au  monde  y (^rquieftyne  \ 

fortede  puijfance  dfiiaBe  de  Ufeeuliere  , erbeau- 
1 coup  plus  excellente  quacelle  , comme  i\r  eH 
‘j  ■ " MM  ij 
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y ne  forte  àe  mctdl  diSiin^e  de  telpece  du  plomhyflM 
Ÿf'ecieujè  t qui  embrjjfe  dir élément  leschofes  furnn-" 
turelUi  feulementyC^  les  naturelles  direciement  ^ en- 
ùt  quelles  font  necejftires  pour  paruenir  à ta  fin jur-.- 
natut'elle  , pourquoi  eUes  ont  e fié  ordonnées»  le 
remarque  diuerfes  chofes  fur  cts  propos,  t. 
Ce  que  dit  le  Seigneur  Cardinal  que  le  doôeiir 
Naurrre  auouë  que  lapuiiTance  du  Papen*eft 
pas  purement  temporelle  y eft  vncconicâure 
fans  fondemcnt.'car  il  dit  tout  le  contraire»  2. 
Toute  la  puilTance  feculiere&  temporelle  du 
Pape  eO:  de  priuileges  & oârois  humainS)&  nô 
en  qualité  de  vicaire  de  Chrift  3.  Comme  vi- 
caire de  Chrift , il  n*a  aucune  puiflance  tempo- 
relle>nihauteinimoycne»nibafle.  4.  Iln’atel- 
' le  puiflance  ni  aétuellementyni  habicuellemct; 
c’eft  à dire  il  peutrcxeccer  y mais  il  ne  Texerce 
pasx'eft  vne  efpee  au  fourreau.  5.  Sa  puiflance 
cft  Ecclcflaftiquçjc'cft  à dire  telle  queChrift  Ta 
inftituce  > 6c  laquelle  ne  fut  parauant  iamais  au 
monde.  6.  Elle  n*a  rien  de  commun  auec  la 
puiflance  feculiere  y ains  eft  tout  à fait  diftin<5te 
d’icelle  y côme  l'or  eft  tout  à faid  diftinguc  d't- 
uec  le  plomb.6c  comme  Toc  n'eft  plomb  > ni  le 
plomb  or  : ainft  la  puiflance  du  Pape  n'eft  fecu- 
lierc  ni  tcporelle  en  forte  quelconquë:6da  puif. 
fànce  feculiere  n*eft  cornent  quece  Toit  celle  du 
Pape.  7,  Elle  embraflèdiredement  leschofes 
furnaturelles,  aflauoir  la  grâce  qu'elle  dône  par 
Je  moyen  des  facremenS)  & qui  eft  furnaturelle* 
8.  Eilefcfcrtindiredcment  des  ch ofes  natu- 
relles 
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relies  înfticuees  dechriftpouivnf!  fin  furnaturel 
IcjCÔme  de  l’eau  pour  baptizcr , de  l’huile  pour 
l’cxcieme  ondiô,de  mônoic  pour  faire  aumof-  ^ , 

ne],  ordonnant  que  celm  qui  fert  À f 4uiel , -ptue  de  \ 
td/tel  CT  qtîon  ne  lie  point  Tk  gueule  au  bœuf  qui 
le  /e^4/»)fclô  l’ordônâce  de  chriR,pour  parue* 
iiir  à vnc  fin  furnaturelle.  cefte  efi  la  p uilîâce  de 
laqucllele  S. cardinal  dit  que  le  dodfcurNauar* 
rc  maintient  qu’elle  n*eft  pas  purement  tempo- 
relle.Parla-il  oncqucs  depuifTancc  temporelle^ 

II  n’yr  penfa  iamais  ; *&  quoi  qu’il  die  qu'elle  Ce 
fcrt  dcschofes  naturelles, il  ne  les  appelle  pour-- 
tant  ni  feculieres , ni  temporelles , ni  ciuiles; 
mais  naturelles , &Ies  rsftreind  à celles  qui  ont 
elle  inllituees  pour  fin  furnaturelle  9 non  point 
entant  que  naturelles,  mais  entât  oue  ÿiritueU 
les , c’ell  à dire  veEucs  de  la  bonté  de  la  fin  qui 
e(l  furnaturelle  » félon  l'inflitution  de-chrill. 

Tout  ainfi  donc  que  le  Seigneur  cardinal  dit 
bien  que  le  doôcur  Nauarre  eferit  que  la  puif- 
fance  du  Pape  cftfcculiere  & temporelle,  enco- 
res  qu’elle  ne  le  foit  pas  purement;  comment  fe 
peut-il  ingerer  en  l’exercice  d’vnc  domination 
& iurifdiâiô  temporelle  comme  Pape^  Mais  ce 
■ n’eft  choie  nouelle  à fa  Seigneurie  illuftrilîime, 
corne  nous  l’auons  veu  plufieurs  fois,  d’alleguer 
des  Autheurspeur  maintenir  vne  opinion,  lef* 
quels  difent  tout  le  contraire. 

IV.  Il  s’abufe,difant  que  le  royaume  du  Pa- 
pe eouuerne  tous  les  royaumes  du  monde.  le 
ne  içai  s’il  gouuerne  celui  du  grand  Turc  ou  du 

MM  iij 
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Tartarc,oudu  Roi  delà  Chine.  LePapcn’e/t 
pas gouucrncur de  royaumes  , maispafteurde 
Chrefticnsr&deformaiseft  temps  d’anacher  de 
toute  penfee  Catholicjue  cefte  opinion  cnracj- 
nee  de  regner.  Le  difciple  n’efi  point  par  deffus 
celui  qui  l'cnfeigne,  ni  le  fcruitcur  pardeflus  si 
maiArc. 

t 

A 

V.  Il  fait  du  Pape  vn  Dieu, tel  que  les  Philo* 
fophes  l’ont  conu,alTauoircaufe première  : car 
il  dit  que  comme  Dieu  gouuernc  tous  les  roy- 
aumes , & ne  les  ofte  point  aux  Rois  qui  les 
gouuernent  : ainfi  le  Pape  gouuernc  tous 
les  royaumes  fans  lés  ofter  à ceux  qui  les  ont. 
Ce  trajd  oft  fi  exorbitant  , il  ouure  la  porte  fi 
largeal  idolâtrie,  ^ueie nepuislepaflcrainfi 
à la  legere.  A ce  compte  le  Pape  eft  tout  puifi 
faut, tout  conoifiant,par  tout  de  prefénee , d*«f- 
<cnce,de  puiffinccrparcc  qu’il  gouuerne  immé- 
diatement cous  les  royaumes,  comme  Dieu  les 
gouuernc.  le  ncfçai  comment  il  cft  poffible 
^u’en  rentendemenc  humain  ^ Chrefticn  telle 
penfee  fc  /bit  enracinée. 

V I.  Prefuppofçjmais  non  accordc,quc  le  Pa- 
pe gouuerne  les  royaumes  comme  Dieu  les 
gouuerne  : Dieu laifle  befongner lèse aufes 
fécondés , êc  feulement /e  rencontre  aucc  leurs 
•p^ations,  poficiuement  aueclcs  bonnes  » per- 
milfniement  auec  les  mauuaifes.  Eftant donc- 
ques  bon  ce  que  font  les  Vénitiens  , pour- 
quoi le  Pape  ne  les  laifie  il  pas  faire?*  Qu’on  no 
mçdic  pqintque  leurs  ^deportemens  lui  fera- 
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blent  mauuais, pourtant  vcut-il  y remcdier  : car 
$M  cnticprcd  de  vouloir  remédier  à tous  maux, 

pretryercment  il  n’enfuit  pas  Oieu  , lequel  les 
lailïe  pafler  & permet  qu’ils  fc  facent.  S'con- 
demenc  , ilferoit  befomqtfilentrcpiift  chofe* 
pl  u grandes  que  de  vouloir  deux  prifonniers: 
c’eft  alTauoir  qu’il  oilaft  le  royaume  au  grand 
T urc»qu*il  coniicrtift  toute  1 Inde»qu  il  reduifift 
tous  les  peuples  à l’vnitç  de  1 Eglife  > chofes 
feniblables  , aufquelles  candis  que  le  Pape  ne 
peut  proiuioir  on  void  bien  que  le  dire  du 
Seigneur  Cardinal  que  le  Pape  gouucrnc  toul 
les  royaumesjcôme  Dieu  les  gouuerne,  eft  cho- 
fc  controuuec  & fantaftique. 

VII.  Il  s’abufe  de  dire, que  comme  D^icu 
gouuerne  tous  les  Royaumes  , & en  forte  que 
ce  foit  n*oftc  le  royaume  ni  la  puiflancç  à aucun 

Prince  : ainfi  le  Pape  gouuerne  les  royau- 

mes J fans  les  rauir  aux  Rois,  i»  Lfglile 
dit  ces  paroles  de  Chrift  homme  > ôc  non  pas  de 
ChriftDicu,  comme  dit  le  Seigneur  Cardinal* 
duquel  Herode  craignoit  d’eftre  dcfpolTedé  du 
fîcn;  dont  a cfté  compofe  Thymne  commençât» 
Hoftis  Heredes  imfie  , Chriflum  ventre  quid  imes^ 
isfo»  en^it  mortaîia  ^ui  reyut  ddt  cœlejlia,  Ceft  i 
dire. 

Trincemefehantjpotirqimarawi-m  i ;^v 
Vmnement  de  Chriji  nu  monde}  ^ ^ 

.Hulne [e  roid onedefuefiu 

\ ^ MM  iüi 
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I>es  'Efidts  de  h terre  ronde^ 

Ter  cetul-la  qui, gracieux» 

Dôme  les  royaumes  des  deux, 

1.  Nul  homme  ne  peut  exercer  pu iiïànce 
temporelle  au  royaume  dVn  autre,comme  Prin- 
ce non  dépendant  , fansTofter  àcelui  qui  le 
pofTcdoit:&  nul  ne  fe  fait  riche,  qu'en  apauuriP 
fant  vn  autre. 

VJII  II  erre,appellant  herefie  ce  que  TAu- 
theur  dit  que  lapuiilànce  de  iuri/diéliondônee 
aux  Apoftres  eft  celle  dont  S.Ican  fait  mention 
*^fï^pitre.  le  nefcay  pas  en  quel  autre  en- 
droit il  leur  a donné  cefte  puiflànce»puis  q tous 
les  doâ:eurs(^&  lui  mefmcaueciconfelTentqu'il 
la  leur  donne  en  ce  paflage , ( y ioignantcelut 
de  S.Matthîeu)  ou  le  Sauueur  dit  trois  chores. 
1.  Tout ejfuijfunce  m* eft  donnée  au  ciel  csr  en  la  terrez 
ce  qu*il  dit  pour  monftrer  qu*il  leur  vou’oit  cô- 
muniquerpartiedefapuiffance.  z.  Commemon 
Tere  nda  enuoyéaiinftie  'vous  enuoye,  c'eft  à dired'ai 
eftc  enuoye  de  mon  Pere  pour  abolir  le  péché  & 
pour  faire  tout  ce  qui  a cfté  dit  ci  deuant  contre 
la  i.propofitiô:3r  ainfi  ie  vous  enuoye  pour  fai- 
re le  mefme.En  ccs  paroles  il  ne  cômunique  pas 
toute  fa  puiflfànce  fpirituellercarilneleurdône 
pasl  auchoricé  d'ab/buldre  fans  facremcns  , ai 
d inllituer  desfacremcs>&c.  Son  royaume  ellâc 
Spirituel,  il  faut  prendre  ce  mot  corne  auec  & sas 
limitation , comme  dit  le  Seigneur  Cardinal.  5, 
Il  fiuffta  fur  euxtcr  leur  dit , l{eeeue7^tt  pùn£l  Efprit: 
ceux  aufquels  vous  aure:^  peârdonné  les  fechex.»  sis 
leur  /ont  far^nneT^  çr  retud  : ç^x  aufquels 
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V vous  les  retiendrel(^iîs  leur  font  retenir,  Lîkeftii-  ^ 
mité  le  mot  commeyC*ci^  afTaiioir  » le  vous  donne. 

^ la  iurifdi(5tion  Ipirituelle  fur  les  âmes  & fur  les 
pechez.  Qu’il  (oit  ainfi,  n’en  faut  point  douter, 
parce  que  c’eft  raccompliflement  de  la  promef* 
fe  faite  à Pierre  & aux  autres  Apoftres  fous  la  li- 
militude  de  lier  & de(lier>de  clorre  en  prifon  a- 
uec  les  clefs  & d’ouurirla  porte  par  le  moien  d’i- 
célles.  Certain ement,la  lcruitude  dont  le  Sau- 
ueur  nous  deliure , eft  celle  de  péché  > comme  a 
efte  prouué  en  la  première  propofitionila  liber- 
té doneques  eft  celle  delà  grâce.  Pourtant  le 
Sauueur  expofe  en  termes  propres, difant , t/ï  jt4n%9^ 
quiconque  vous  pdrdonnereT^  les  ils  leur  feront  — 

pMrdonnev-GT  u quiconque  vous  les  retienàre'fyiU  leur 
feront  retenus, cc  qu  il  auoitparauant  promis  fous 
manière  de  parler  figurée.  Car  ouurir  & fennec 
auec  les  clefs, lier  & deflier, pardonner  & retenir 
lespechez  > font  termes  fignifians  mefme  chofe, 
partie  proprement,  partie  par  maniéré  de  parler 
figurée. 

. IX.  Il  erre,  difant  que  la  puiffance  du  Pape 
n'eft  point  limitée,  & n’en  produit  raifon  ni  au- 
thorité  quelconque  : & poutant  ie  ne  fçai  com* 
ment  on  enuahit  celle  propofitionzattendu  que  ' 
nulCque  Dieu)  n’a  puillance  qui  ne  foit  limitée, 

C’eft  du  prince  qu’il  faut  dire  que  fa  puiftance 
eft  fans  limites(en  fa  principauté)  nô  pas  de  fon 
lieutenant.En  outre  ie  croi  que  c'eft  parler  con- 
tre noftre  creance,  de  dire  que  toute  la  puiftan-  - 
ee  que  Chrift  a comme  chef  de  l’Eglifc  ; & qu’il 
retient  à prefenc  au  ciel  $ a efté  pu  hû  comtnu; 
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niquccawPape  : ce  qui  fe  dit,  randi*  que  l'on  » 
maintient  que  la  puiîfance  du  Pape  u'cll  point 
limitée.  ^ 

X.  Le  Seigfjcur  Cardinal,  en  lieu  de  con/î-  * 
derer  que  l’Autheur  parle  feulement  de  la  pu it* 
fance  de  iurifdiélion  que  le  Sauueur  donna  à fes 
Apoftres,difant,  Âecene:;(JeS.E^rit,$cc.  palLeà 
1 autre,  oii  il  cft  dit , “pAt  mes  breJsü , laquelle  em- 
braie les  deux  paiflances , de  l’ordre  êc  de  la  iu- 
tifdiflion. 

X I:  L’auteur  n’aiât  reftreind  la  puiflance  du 
Pdpe  àtels  bu  tels  fubicâ:s,niais  aiât  parlé  en  ge.. 
neral',  ÿc  lui  laiflant  toute  la  iurifdiélionfpiri- 
tuellc  que  Chrift  lui  a bailler  ; le  S.Cardinal  die 
qu'il  nie  la  iurifdiflion  au  Pape.Ie  croi  que  le  S. 
Cardinal  pcibit  parler  à vn  homme  de  bois,  qui 
n'auoitpasvneeftincellededifcours  , oud’ef- 

gard  à ce  qu’il  difoif.mais  il  fe  trompe. 

. S^*'*occa(îon  quelconque  il  entre  en 

1 expoûtiôdu  verbe  Pai,difant  qu’il  ügiiiHe^oM-i 
«rjrwr.l  auoucqueChriûeft  Roi  /pirituel  & pa-  * 
ftcur  de  l’Eglile;&  que  comme  les  Rois  tempo-* 
rcls  font  nommer  en  l’Efcriture  Palpeurs  i»/em^ 
forAlibus.amÇx  Chrift  Pafteur  de  l’Eglife  eft  auftî 
Roi  d'iccllc  in  fpiritHdUbus.Le  Pape  eft  vicaire  de 
Iclus  Chrift , Pafteur  & V iceroi , auec  puiftànce 
limitée  in Jj>iritnAl$bMs , laquelle  eft  trefeminente 
en  toutes  fortes  pour  eftre  par  delfus  les  âmes  3c 
les  Chreftiens  : mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que 
le  Pape  (bit  Roi  temporel,  & moins  encore  Roi 
/piritueheomme  eft  lefus  Chrift,  ne  qu'il  ait  au- 
«nc  puÜTaiicc  temporelle  de  droid  Pomifica/. 

Audi 
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Audi  Sain<fl  lean  vfe  deux  fois  du  mot  Grec  bof- 
vue  fois  du  mot  ptimawe  \ expliquant  Tvn 
par  les  deux  autres  1 qui  fans  controuerfe  ligni- 
fient proprement  defigne  par  le  mot 
ne, comme  en  ce  lieu  là:  & par  manière  de  parler 
figurée  il  fignific^owwfrwe,  ainfi  qu*il  appert  par 
ce  qu’en  ditS.Ieâ  en  l*Apocalypfe(2.27.&  19.15.) 
q.  ne  fait  rien  pour  le  Seigneur  Cardinahains  eft 
contre  lui.  Maisexpofonsle  mot!Prf/,par  les  pa- 
roles des  doéfeurs  anciens.  I.  Il  aefîéeiit  par 
trois  foüy  Pzhpour  fignifier  que  ceux  qtéi  ont  d es 

4mes  doiuent  pJtflre  celles  qui  leur  font  commifes  de  U 
fafiure  de  Uj>arole  de  Dieu  O-  deben  exemple  i &de  ^ 

fècours  temporel  au y?i,  tant  que  faire  fèpeut  : mats  il  y a 
des  mauuats  fasleurs  qui  changent  ce  mot  Pai  en  yn 
autre  qui  lui  eH  dutout  contraire,  c*eH  ajfauoir  Tond: 
car  ils  s* eHudient  fort  a tondre  cr  tirer  laine  gtraifm. 

je  de  leurs  troupeau\,c  efi  à dire  enleuer  leurs  commet 
ditez.  temporelle  s, fans  fe  foncier  de  ce  qui  a efîé  dit  par 
trois  fots,Pd.imcshrcbis. 

2.  Vefe  ces  mots , Pai  mes  agneaux , c*eB  à dire  chryfoft, 
tnesfideles  > non  pas  les  tiens  : trdite  les  comme  ebofe  à l'*'”**7* 
moi  appartenante , non  pas  à toi  ; pourtant  fai-  iede^ 
mande, Si  tu  nfaimots  : car  fai  voulu  te  recommander 
monbien,afinquetu  le  gouuernajfes  comme  mien . Def- 
ploie enuerseuxTamour  quetume  pertes,  ç<r  le  leur 
fai  fentir.  Carde  de  pailîre  toi-,  mefme , comme  fai- 
fnent  ces  Paffleurs  defquels  parle  le  Prophète  Ezjcchiel 
au  chapitre  trentequatriejme , Malheur  fur  les  Pa- 
fteurs  d’ifrael  I qui  fe  font  repeus  cux-inef- 
Bics,  Celui  eiidit fe pâiPirt  fii-mefme  9 qui  certhft^ 

■ ..J 


1 


5ç8  RESPONSE  DV 

fin  profit  pxrticuliertptgloiretf  m étaantageypins  fe  fiu^ 
ùer  des  fideles  tjuilgOMuernefC^  qui  en  fi  conduite  ne 
S.  ji»g^cenhe  point  U gloire  de  Dieu.  3.  Ceux  qui  pa’Jfent 
tiu.tr./êér  if,^  {jfeliis  pfj  intention  de  les  approprier  d eux^ec  les  ra~ 

^ r*t  n r ^ ^ 

MfraChrtstt  font  conuatncua  de  s at:mr  eux  mefines, 
non  P OA  chrtfl , pouJftT^  de  yf  aine  gloire  » dt  ambition  ou 
d*.iuarieeynon  peint  de  chanté  ou  de/ir  de  fiuuermi  de 
plaire  a Dieu.  Contre  tels  / adreffe  ce  mot  du  Seigneur^ 
. répété  trou  fou:c^  la  plainte  de  t .Apofire  difant  qutls 

^ cerchent  leur  auantage  particulier^  crnon  ce 

^t^ité  4*  mesbrehiscomme  mienest 

* me  tienes'.cercfye  en  icelle  ma  gloire,  non  point  la  tient: 
w p^  ofii,n  on  le  tien,  C* efice  qu* en  feigne  l*,Ap  oîlre 
' * Sain^  Vierre  difinty  Vaiffiz.  le  troupeau  de  Chrtfl  qui 

yous  efî  commis , en  prenant  garde  fur  icelui,  non  point 
far  contrainte,mau  vol$ntairement:non  point  pour  gain 
deshonnesie  ^ mais  (tvn  prompt  courage:  o*  non  point 
comme  aians  domination  fur  les  héritages  du  Sei^ 
gneur ,mau  teüemet  que  yous  fiiei^pour patron  du  trou- 
peau. Voifa  les  exercices  du  fidele  Paileunainfî 
s entendent  ces  nrotSfPiU  mes  brebis  : pourtant  e- 
ftrePaftcurdcFEgljfc*  n’eft  pas  s'attribuer  vn 
roiaumetcporelpardedùs  tous  les  roiauinesdu 
monde  Mais  les  Théologiens  difent  le  contrai- 
re » alTauoir  que  le  Pafteur  de  TEglifc  doit  fuir  le 
gain>les  grandes  pofTeflions»  la  gloire»  ladomi- 
nacion»&c. 

X I.J  I.  Le  Seigneur  cardinal  s* abufe  en  ce 
qu*il  entend  de  toutes  chofes  ces  mots»  Tout  ce 

?\ue  yous  deJUercx,.En  ce  fens  le  Pape  pourra  déf- 
ier tous  nœuds  & liens  touurir  toutes  priions» 
crinfpercet  tous  rolaumes^raachir  cous  les  cf- 

claucs 


qui  efi  de 
non  com- 
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claues  qui  font  en  Turquie,  comme  bô  lui  fcni- 
blera, voire  fouldre  les  difficultez  de  toutes  ma-  • 
tieres.Et  qui  n’apperçoit  la  faufleté  de  telle  do- 
dnne  ? Chrift  clt  venu  deluirct  les  âmes  de  la 
fetuitude  de  péché, & cftre  leur  rédempteur, co- 
rne difent  les  Xheologicçs.  Le  Pape  doit  ainfi 
faire , & aider  à cefte  rédemption  en  dédiant  les 
pecher.&n'efGhet  aller  autrement  reccrchcr  des 
couleurs  à (èsfaufles  opinions,pour  conclure  de 
là  que  lePape  cft  protedeur  de  toutes  thofes-.caç 
ilneft  pasainfi. 

XIV.  Il  s'abufe  auflî, parce  que  prenant  le 
mot  Ame , ores  pour  l’homme  entier , ores  pour 
TamCifelon  la  matière  donteftquc{lion,il  argu- 
mente d*vn  lieu  à vn  autre , fans  rapport  quel- 
conque. Car  Sain d Paul  parlant  de  la  domina- 
tion temporelle, le  mot  Ame  regarde  la  puiffance 
fur  les  corps  humains,  & en  la  temporalité.  Et 
pource  que  Chrift  donna  à Sain6l  Pierre  la  pui/r 
fancc  fpirituclle,  le  mot  Amesy  comme  auffi  enU 
priere  de  l’Eglifè , lignifie  1 ame , non  point  le 
corps  ; en  lalpiritualité,&  non  point  en  la  tem- 
poralité. 

XV.  Ceft  errer  auffi  de  dire  que  ceux  qui 
ont  raie  du  Bteuiaire  le  mot  ^wes.ont  efte  inlpi- 
lez  du  S.Efprit.le  ne  fçai  fi  le  S.Efprit  eft  auteur 
d’eftrifs  & débats  ; bien  fçai-  i«  que  la  paix  eft  vn 
de  fes  dons  & de  fesfcuns.ceux  qui  ont  compo- 
fé  telle  oraifoh,  ont  prétendu  expofer  par  le  mot 
étntîs  ces  autres,  T eut  ce  cjue  voue  deperei^ , explir- 
quez  par  les  autres,Ce«x  dont  -vous  remettre:^  lesfe- 
chex.:  cftanslespechcaenramc,  non  point  a» 
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^ c»rps:afin  i^oul  ne  croie  q lePapc  foit  Seigneur 

f 'in  tempor/thh.(ir  (piniNalth.ües  biens, des  corps, & 

f des  amesj&qu’jl  piiiflc  lier  & dcflicr  toutes  cho- 

‘ rcs,aiii/iqueleS.cardinalséblclccroiie4kl*ex- 

pliquer  par  le  mot  4/wfj:  parle  moic  de  laquelle  ' 
cxpolition  on  rcmeclio  à tous  les  differens  qui 
peuuent  naiftre  entre  le  Pape  & les  Princes, 
rneo(frtuo.  Mais  ceux  qui  dernièrement  ont  raie 
- cemotduBreuiairc,  ont  de  nouueau  attife  vn 
feu  de  débats  & proccsioutre  que  c*cft  chofe  co- 
gnue  de  tous,qu*cs  liures  des  Conciles,  des  De- 
crets,des  Dofteurs, voire  iufques  aux  Breuiaires 
icMe(rclsonaraié,commel*on  faitencor,  les 
chofes  qui  font  en  faueur  des  Princes  ^ecuIiers^ 
pour  voir  fi  au  long  aller  on  pourra  elkblir  l*o- 
pin ion  de  la  non  limitée  puiflance  duPape  in  te^ 
foralthus:  de  forte  que  qui  conféré  les  liures  im- 
primez il  y a jo.ou  50,  ans  auec  ceux  de  mainte- 
nant,foit  de  conciles  ou  d'au  très, defcouure  eui- 
demment  la  ▼endangertcllement  que  c’eft  mer- 
weille,  qu'apres  celle  vendange  nous  aions  troii- 

uc  quelque  peu  de  grapes  pour  la  defenfe  de  no- 
ftre  fcrcniCPrinçc.  Si  cela  continue  & s’auan- 
ce,  c’eft  vn  inoien  de  faire  perdre  le  crédit  à tous 
cfcrits,&  de  ruiner  i'Eglife  de  Dieu  : ce  qui  foie 
dit  à l'occafion  que  le  S.Cardinal  m*en  a dônee, 

’ par  charité. & pour  le  defir  que  i’ai  qu’ô  ne  tou- 

che plus  aux  clcrits  : ce  qui  foit  dit  auflî  en  toute 
humilité  &reuerence. 

XVI.  C’eft  efrer  de  dire  q Ic'mot  Mmes  n*e- 
, ftoit  point  es  anciens  Breuiaires  : & i*ai  veu  des 
Breuiaires  eferis  à la  mainbil  y a plus  de  aoo.ans, 

& des  • 
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& des  imprimez  il  y a plus  de  cet  ans, où  ce  mot 
là  fc  trouiie;&  quâd  il  n’y  feroit  point, on  l’y  de- 
uroit  mettre, pour  ofter  roccafion  de  débat. 

XVll.  Finalement  le  S.Cardinal  equwoquc 
confondant  le  mot  de  defobcifTance  & d obfti- 
nation.Ccft  chofe  certaine  que  fi  quelqu'vn  dc- 
fobeit  à vne  loid’on  ne  peut  l’ex communicr.cô- 
me  il  cft  vrai  auffi,que  quiconque  eft  obftinc  en 
péché  » ne  peut  pourtant  eftre  excommunié , s'il 
n’en  a efté  repris.  Mais  l’Aiiteiir  ne  s’eft  foucié 
de  dire  l’vn  ni  l’autre,  il  a voulu  dire , que  pour 
excommunier  quelqu’vn , faut  qu’il  ait  commis 
le  pourquoi, puis  qu’il  ait  efté  admonncftc,&  ne 
fc  foit  amcdé.Mais  queft  cela  autre  chofe  qu'ob 
ftinatiôn  en  pcchc?  car  fi  quelqu’vn  aiâtforfait» 
puis  admônefté  fercpentoit,il  ne  pourroit  eftre 
cxcommunic'.vnais  pourcc  qu’apres  auoir  efté  a- 
uerti  il  a côtinuéfil  peut  eftre  excommunié:  tcl- 
lemécquel’obftinationeft  ladernierc  caufede 
rexcôinunication,dont  le  figne  euident  eft  qu'â- 
pres admonition  il  ne  s’eft  point  amendé.  Pat 
ainfi  toute  defubetlTincc  n’eft  pas  matière  d'ex- 
communicatiomni  toute  obftination  non  plus; 
mais  bien  l’obftination  qui  prefuppofe  admo- 
nition,de  laquelle  parle  l’Autheur  : & puis  que 
tous  les  doâcurs  en  parlent  auffi,  la  doÂrine  de 
l’autheur  n’eft  nouuelle  ni  faufie.Ord’autât  qu'il 
ne  faut  s’arrefter  à chofes  manifcftcs  & eu^dem* 
ccs>pafibas  à la  cinquicfzne  Propofition. 


DEFENSE  DE  LA  CINOVI 
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Chap.  Vit 

ClVOFlESl^E  P\OÎ>OSlTIOn 
de  l*^tbekr» 


■p  Ncorcs  que  quelques- vns  tiennent  que  les 
L- perfonncs  & biens  EccleHaftiques  foient  (ie 
ne  (çai  pour  quelle  raiTon  ) par  droidl  diuin  cx6- 
ptesde  la  puiiTance  des  princes  feculiers:  (ouceT- 
fois  Topinion  contraire, alFauoir  que  c"cft  feule- 
ment de  droift  humain.eft  meilleure,&  plus  cô- 
forme  à TEfcriture  Sainde , aux  tefmoignaget 

des  Peres,&  aux  hiftoires. 

% • 
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Siccft  Authcorportoittant  feitpcu  de  reue- 
rence  à la  Sainde  Eglifc.il  ne  diroit  iamais  iî  li- 
brement & abfolucment , que  les  pcrfonnes  & 
biens  Ecclclîaftiques  n'ont  exemption  de  droid 
humain,  car  le  concile  Oecuménique  deTrcn- 
tedit  clairement  au  vingtiefmc  chapitre  de  la 
derniere feffion , que  Pimmunitc  de  l'Eghfe  & 
des  perfonnesEcclefiaftiques  a efte  inftituce  par 
ordonnâce  diuine&par  decrets  Ecclefiaftiqucs. 
Maintenant  qui  eft  le  chrefticn  qui  ofe  s'o^po- 
fer  à telle  & h grâde  authoritd?qui  n'eft  pas  kh- 
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îr.car  le  Concile  Je  Cologne  déclaré  le  mefme 
en  ces  ternies»  Üimmumte  Eedefaftique  cji  chofe 
treptnciennCiintroduite  de  droit  diuin  cr  hurndin*  Et 
le  Concile  Je  Latran  fous  Leon  X.  dit*  c^ue  ni  * 
par  raifon  diuine,ni  parraifon  humaine  les  per- 
lonnes  feculieres  n'ont  puiflance  aucune  fur  le» 
Ecclefialliqucs.  Ce  qui  môftre  la  témérité  trop 
grande  de  ce  nouueaii  Goliath»  fi  hardi  de  s*op- 
pofer  aux  efquadrons  de  l'armee  du  Dieu  viuât, 
qui  eft  le  Concile  vniuerfel.  Auanc  ces  Conci-  •. 
les  le  Pape  Boniface  efcrit  au  C^quanquam^d* 
eenfibia  t comme  de  chofe  notoire  & receuc  de 
tou s»que  les  perfonnes  & biens  d’Eglifc  fonr'de 
droit  diuin  hors  la  fuiettion  delapuilfancefe- 
culierc,  EtdeuantBoniface,IeanV  III.au rap- 
port  de  Gratian, efcrit, que  Dieu  tout-  puiflànt  a > * 

ordonné  que  les  Preftres  & autres  Clercs  ne 
foyent  ordonnez  ni  iugez  par  les  puilTances  fc  t«r, 
culieres,mais  (êulement  par  le  Pape. Et  ce  qu'il 
dit  des  perfonnes»a  efté  dit  long  temps  au  para* 
uantdesbiensdel'Eglifc  par  le  PapeSyuima- 
chus  & tout  le  troifielme  Concile  de  Rome,ce'» 
lebré  cnprcfence  d'jcelui.  Cela  eft  conforme  à ' 
l'Efcriturc  Sainfte:  car  nous  lifons  que  IcPa- 
triarche  lofephïcftaat  comme  lieutenant  gene- 
ral du  roy  d’Egypte,  exempta  de  telle  charge  les 
Sacrificateursipourautant  que  la  lumière  Je  na- 
ture,que  Dieu  donne  immédiatement,  monftre 

quain fi  faut- il  faire.  Pourtant  le  Pape  Alexan-  ’ 

dre  lll.dit  au  Concile  de  Latran  cefte  belle  fen 
tcncc  » llnefifasconttenahle  que  tEglife  de 
fiit  moins  libre  dt*  ternes  des  frmees  Chrétiens  que 
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du  temps  de  Tharaon.  Mais  voiôns  comment  ceft 
Auteur  prouue  fa  proportion.  Il  dit  que  l’opi- 
nion de  ceux  qui  tiennent  que  l’exemption  des 
perfonnes&  biens  Ecclefialliqucs  eftfeulemct 
de  droit  humain , fetrouue  plus  conforme  aux 
Sainftes  Efcrituçcs,aux  docteurs  anciens  & aux 
hiHoires. 

MARSILLE. 

Noüsfommcs  venus  au  poindt  du  droit  fens 
de  la  Catholique  & terme  dodtrine  de  l’Auteur. 
Pourtant  ell- il  befoin  , deuant  qu’entrer  en  la 
maintenue  d’icelle  > déclarer  en  quelques  pro- 
pofitions  en  quoi  confifte  la  difrerencc  entre 
l’opinion  de  l’Auteur  & celle  du  Seigneur  Car- 
dinah&  de  ceux  que  communément  on  allègue 
& qualifie  hérétiques. 

L,d.premicre  propofition.il  y a grand’  différen- 
ce entre  ces  deux  traidts  > n’cftic  fuiet , & eftrc 
exempt  ; parce  que  celui  n’cfl:  fuiet  à vn  Prince, 
par  dellusqui  nes’eftSd  lapuiflance  de  ce  Prin- 
ce. Comme  par  exemple,  vn  François  demeu- 
rant ordinairement  en  France  n’cll  point  fiiiet 
au  Prince  de  Venifejpource  que  la  puiffancede 
ce  Prince  ne  s’eftend  pas  fur  ceux  qui  font  Fran- 
çois habitans  en  France, mats  celui  qui  eft  Vei\i- 
tien&  habite  àVenife,defobcjfTant  au  Prince  de 
Venife  & à fes  loix  , ou  faifant  fon  deuoir , on 
ne  dira  pas  qu’il  fe  comporte  ainfi , pourcc  qu’il 
n’eft  point  fuiet  au  Prince  , ains  pource  qu’il 
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a lettres  d’exemption  de  Dieu  mefme, Seigneur 
de  tous, ou  du  Prince.  Ainfi  quand  TA  oteur  dit 
que  l’exemption  ou  l'imniunite  Ecclefiaftjque 
n’eft  point  de  droit  diuin,il  ne  parle  pas  des  eau- 
fes,  des  chofes,  des  fautes  Ecclc/îanuques  & fpi- 
ricuclles(*pource  qu’en  tels  cas  lesEcclefialli- 
ques  ne  peuuent  prétendre  exemption  de  U 
puirtance  de  leur  Prince  légitimé  Sc  naturel) 
mais  qu’ils  ne  font  fuiets  à ce  Prince. Relie  don- 
ques  d’entendre  en  quels  biens,  en  quelles  cau- 
ies, en  quelles  fautes,  font  les  limites  de  la  puif- 
fance  des  Princes  légitimés  : ce  font  les  tempo- 
rels & politiques  : dont  fc  recueille  &defcou- 
urc  l’erreur  dcplufieurs,&  en  particulier  du  S. 
Cardinal , lequel  de  ce  que  l’Auteur  dit  que  les 
Ecclefiaftiqucs  ne  font  exempts  de  droit  diuiti 
de  la  puilTance  du  Prince  naturel , conclud  que 
félon  cela  le  Prince  peut  faire  loix  touchant  la 
Mclfe  & permettre  aux  Prtllres  de  fe  marier. 
Mais  la  conlequence  n’eft  pas  bonne,  ils  ne  font 
pas  exempts  de  la  puiflance  temporelle  : ilsfont 
donques  fuiets  encaufes  & fautes  fpintuellcs.  ’ 
En  telle  dirpiitc  il  coniiicnt  hiir  ceft  equiuoque, 
quiaeftc&eft  auiourd’hui  occafion  d’erreur  à 
plulieurs.  Ain/î  doneques  quand  l’Auteur  parle 
d’exception  , d’exemption  , d’immuniié  delà 
piiifTince  feculierc , il  faut  needrurement  ’en- 
tendre  des  facultez,  eau  les  & fautes,  efquelles 
(tout  priuilege  diuin  &:  humain  aboli  )l’hom- 
nie  fecoit  neceflaircment  fuiet  au  Prince  fe- 
culier. 


NN  ij 


RESPONSE  DV 

, . La  fécondé  propofition.  Les  opinions  que  le 

?fr/f!f**S.Cardinal  attribue  aux  hérétiques , ccnfurccs, 
condamnées  en  celle  matière,  font  rangées  par 
' lui  en  quatre  clalTes.  le  reprefenterai  ce  qu'il  en 
dit  mot  à mot.  La  première  cft  de  Marlîllcdc 
Padouë  & de  Iandun,lefqucls  difoycntl'comme 
aucuns  le  leur  attribuent)  que  Chrift  fut  con- 
traint par  neceffité  de  payer  le  tribut.  La  fécon- 
dé,de  Caluin, lequel  dit  qu'en  toutes  Cuufes, ex- 
ceptées celles  qui  font  puremét  Ecclefiaftiqucs, 
IcClergë  eft  par  deuoir  fuiet  au  Prince  feculier: 
de  forte  qu'il  nie  quelcsEcclefiaftiquespuiflcnt 
cftre  cxempts,ou  qu’aucun  priuilege  d’immuni- 
té puiflcleur  fauorifer  .La  troificfme  cft  de  Pier 
re  Martyr , lequel  maintient  que  les  Princes  ne 
pcuucnc  oélroyer  aux  Ecclefiaftiqucs  aucun  pri- 
uilége  d*exemption:&  qu’ils  font  mal  ottroyant 
tel  priuilege.cela  eftant  contretoute  difpofition 
de  droit  diuin.  La  quatriefme  eft  de  Brcnce  & 
de  Mclanthon , lefquels  difcnc  que  niefmcs  es 
caufes  purement  Ecclcliaftiques  les  Clercs  font 
fuiets  au  Prince  feculier.  De  ces  paroles  du  S. 
Cardinal  oYi  peut  recueillir  combien  eft  affccftcc 
l’ignorance , ou  lourde  la  malignité  de  celui  qui 
a dit  que  la  dodrine  de  l’autear  cftoit  Brencié- 
nc , Caluiniennc , MarfîUoile»  Padouannc.Car 
l’auteur  ne  dit  pas  aucc  Mar/îlle  de  Padouc,  (s’il 
cft  vrai  qu’icelui  ait  cfté  en  tel  erreur  ) que 
Chrift  ait  efte  contraint  par  neceffité  de  payer 
le  tribut  i maisbien  qu^l  1 a fait  pour  ne  point 
donner  de  fcandale*  Ilneditpas  auec  Caluin, 
qu’en  toutes  fautes  & caufes  criminelles  les 
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Ecclcfiaftiques  foyent  & doyuent  cftrc  fuîets  au 
Pcince  feculier:  mais  en  celles  dont  ils  n*ont  e- 
ftc  exemptez , laquelle  exemption  n'eft  de  droit 
diuin  > mais  du  priuilegc  des  Princes.  Il  ne  dit 
point  auec  Pierre  Martyr,  que  telle  exemption 
nepeuteftre  oâ:royec  par  les  Princes  î ainsle 
contraire, qn*ils  l’ottroyenc.  Finalement  il  ne 
dit  pas  auec  Brence,quMs  foyent  liiiets  es  caufes 
ftïrituellesipource  qu*il  diftingue  entre  la  puif- 
(ancc  temporelle  & fpiritue’.le  Et  quand  il  par-; 
le  de  la  fmettion  ou  exemption  des  Ecclcfiafti- 
ques , il  confidere  feulement  les  chofes  tempo- 
relles , aufqucllesceftc  puilTance  s’eftend  > noii 
pointes  chofes  purement  EcclcCiaftiques  & 
Ipirituellcsjfinon  par  accident. 

La  troifieme  propofition.  L’opinion  de  Pautenr 
clique  les  Ecclefiaftiques  ne  font  exempts  de 
droit  diuinae  la  puilTance  du  Prince  fcculiert 
mais  feulement  par  priuilegc  des  Princes, ou  ex- 
près, ou  taifible,  c'eft  à dire  ayant  receu  les  Ca- 
nons légitimement  publiez,  & approuué  plu- 
fîeurscoullumes  en  celle  matière.  Que  telle  O- 
pinion  foit  la  Catholique,  le  S.Catdinal  le  con- 
felTe  au  merme  cndroit.Mais  en  la  derniere  édi- 
tion de  les  coHtrouerfes  il  tient  que  Texem- 
ption  ell  de  droit  diuin,  contre  ce  qu’il  auoit  ef- 
crit  parauant  en  Tes  autres  liures  touchant  la 
niefme  matière,  parlant  de  Mcdinc  & Couarru» 
uias,  dofteursCatholiqucs,  qui  ont  tenu,  félon 
TAuteur , la  vray  c opinion  en  ce  poind , encor 
que  le  S. Cardinal  die,  qu'ili  ont  parlé  librc- 
mcot.Ses  mots  font  > UfAudru  hriefuement  rtBon* 
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<^ie  Re- dre  dttx  oVieptom  que  Ceummiaa  & Medine 
{^qm  ont  p-trle plus  librement  que  les  dutres)  ontmifès 
en  timnt . Cur  ils  obteCÎent  premièrement  > qu’il  rPy  d 
nulle  loy  dtuinequi  exempte  les  EcclefiaHiques  de  U 
iurifdt^ion  des  Trimes  Jèculiers , &c.  Puis  ilrcf- 
pond  à leurs argumens , comme  à ceux  des  Do- 
uleurs Catholjcjucs,  cncorcscju’autrcment  il  ne 
les  recueille  pas  bien,  ainli  que  verra  quiconque 
voudra  lire  Jaderniere  édition  des  controucr- 
fes  duuic  S. Cardinal.  Maispourquoy  m’arrefte- 
ielàdc/rus?  puis  que  les  choies  dites  enlapre- 
micrc  Sc  fécondé  propoiuion  monftrent  que 
S.  Thomas  d’Aquin  a elle  cxprellèmcnt  del’a- 

- uis  de  1 Auteur,  non  feulement  en l’expofition 

de  1 epiftre  aux  Romains,  oii  il  expo/e  ces  mots, 
iRtmjf . qui  tribut  tribut:  & ces  au  très  Vous  fercT^  donc  li~ 

hrrsy  &c.mais  aufll  en  fa  Somme  de  Théologie, 
ou  il  explique  ce  qu’eferit  S.  Auguftin  esque- 
Euangeliftes,  q11.z3.Iccm  S.  Chry- 
dd ^ S.  Auguflin  expo/àns  le  15.  chapitre 
de  i’cpiflte  aux  Romains.  Le  mcfme  dit  encore 
exp>reilèment,&  conformement  à ce  qu’en  tient 
Medine,  Corneille  lanfenius  en  fa  Concordan- 
Mâtuxj,  ce,fur  ces  mots,Les  enfans  donc  font  francs.  Ce 
Dofleur  efl:  Catholique  & bien  approuuc  : auflS 
ne  faiit-ils’esbahir  s’il  y a grand  nombre  d’Au- 
tcurs  de  ceft  auis;  car  auflîs’en  trouue-ilpeu 
du  contraire , & ce  doute  cfl  nouueau  es  efclio- 
' les.  Et  fi  quelquVn  eferit  librement , il  fè  fait 
inocquer,  comme  a fait  le  Seigneur  cardinal, 
t>ii  l’on  efface  dç  fes  liurcs  cç  qui  fait  à propos, 

oùl’on 


. r* 


c.  BELL  AR  MIN.  569 

où  Tonie  menace  , de  forte  que  le  Doreur 
Socofur  la  fin  de  cefte  djfpucc , oii  il  auoit  par- 
lé librement  » coutesfois  pour  anoir  adioufté 
vue  queue  fans  fondement  > laquelle  renuerfe 

tout  ce  que  parauant  il  auoit  bien  eftabli  » no 
pouuant  efehapper  autrement  , ilcloftlaquc- 
ftion  par  ces  mots  ^ Settiunt  homine/n  fnultÀaecct 
’ fentire  ^ pducttloqui-  c.  Il  fautqu  vnelclaue  fça- 
che  beaucoup  & parle  peu.  Pour  ceitainl  Au- 
teur n’euft  paseferit  ces  propofitions  donteft 
queftion  , s’il  n’y  euft  efté  pouffe  par  la  necef- 
fité  y pour  obuier  à l’euident  péril  des  âmes  y &C 
pourmaintenir  vn  Prince  catnolique  telqu  eft 
celui  deVenife.  On  fait  beaucoup  dechofes 
en  temps  de  paix  > qu’en  temps  de  querelle  3c 
contefte  on  ne  peut  moins  faire  que  les  met- 
tre en  auant)  afin  que  la  vérité  foit  cognue.  Il 
a donques  efté  prouuc  que  l’opinion  de  l exem- 
ption par  priuilege  dcsPrinces  > non  de  droit 
nLimain,elt  Catholique,  bien  fondée,  & aprou- 
iice  de  plufieurs  Doéteurs  catholiques  : & que 
TAutciir  l’ayant  maintenue  9c  librement  auan- 
cee , cela  fc  doit  attribuer  auxoccafionscide- 
uant  remarquées  : & pour  en  auoir  cfte  repris 
& eftrc  mal  voulu  de  ceux  qui  y ont  intereft, 
il  n’a  fait  mal , eftant  vray  en  toute  forte  ce  que 
dit  vn  Poëte  ancien  que  U fiaturic  engendre  bteu- 
yueilliiNce  er  h vérité  hdine. 

La  quatrieCme  propofition.  L opinion  de 
TAnteur  eft  tant  mieux  fondée  & plus  véritable, 
qu’ô  ne  fçauroit  marquer  endroit  en  l’Elcriture» 
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comme  le  S. Cardinal  confellcyni  en  aucun  Cô- 
cilc)  ni  en  pas  yn  dodeur  ancien  , qui  ticnc  le 
contraire  : comme  il  le  verra  en  la  defenfe,  & ia 
a*eft  prouuc  par  le  dire  de  S.  ^homas,  de  S.Au- 
guflin  >de  S.lerofiue  9 ordinairement  alléguez 
pour  l’auis  contraire  > lequel  n’eftfuiui  finon  de 
quelques  Canomïles,  C.ftlmferuioriD.  96.  C, 
QuAn^tumydecenfSjus^iin  6.  & de  leanDriedoiau 
IMm. de  liber tate  ChriHUndiC,^.  Encores  qu*iceux 
difentque  l'exemption  des  Eccleliafliques  eft 
de  droit  diuin9(i  n'entendent- ils  pas  que  cefoit 
de  droit  dium  eferit  » moins  encor  de  droit  na- 
turel,ni  de  confequence  necelTaire , mais  vrai- 
femblablcmcnc  : ^eft  alTauoir  que  lifant  en  TEf- 
criture  la  libéralité  de  Pharaon,  exemptant  de 
tribut  les  Sacrificateurs  d'Egypte  9 leiqiiels  e-^ 
/toy  ent idolâtres :&  Artaxerxes  ceux  du  peuple 
d'ilraeljil  (emble  que  ce  Toit  chofe  bien  feantc 
que  les  Princes  exemptent  de  tribut  les  Sacrifi- 
cateurs Chrelliens.  Encores  que  cefl  argument 
(bitrecueiliide  l'Efciturei  laquelleeft  le  droit 
diuin  > toutesfois  il  fait  contre  ceux  qui  le  pro- 
polcnt:  parce  que  I*Efcriture  dit  que  les  Princes 
fcculiersjiîon  pas  Dieu,  ont  fait  celle  exemptiôj 
dont  aufîî  parle  l'Auteur.  Ouireplus,  vn  argu- 
ment 4 n'efl  pas  valable:  caronpourroic 
dire  qu*en  laLoy  ancienne  t qui  eft  de  droit  di- 
uin,lesSacrificatcurs  cftoyent  mariez  : le  droit 
diuin  donques  porte  qu'ils  Toyent  mariez  fous  la 
loy  de  Grâce.  Et  que  ces  mots  de  droit  dtuin 
foyent  entendus  des  Auteurs  fuEnommez  en  la 
înaniçi-c  çxpofee,  îe  Seigneur  Cardinal  mefme 
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l'auouë  ou  lieu  fufalleguc. 

La  V.  Propofition.  L'opinion  nouiielle  du 
Seigneur  Cardinal , & nouuellemenc  introduite 
en  l’Eglife , fans  raifon  ni  authorité  quelconque 
en  la  matiete  controuerfe,fe  rapporte  à trois  ar- 
ticles. Le  premier  eft,  que  l'exemption  des  Ec- 
clcfiaftiques  de  lapuilïance  feculiere  n’cft  point 
de  droiâ  diuin  efciit,  pourautât  qu'il  n'y  a point 
de  partage  en  l’Efcriturc,  qui  commande  celle 
exemption  : moins  encor  de  droiâ  naturel  ni 
moral, que  les  Théologies  appellent  au(E  droift 
diuin , tel  qu'efl:  celui  des  dix  commandemens» 
&c.  Ce  qui  s'accorde  aucc  l’autheur,  Medine  & 
couarruuias.  Le  deuxicfme»que  par  le  droit  di- 
uin eft  entendue  certaine  bienfeance  & confor-  ^ 
mité  aucc  les  deux  exernplcs  alléguez  de  Pha- 
raon & d Artaxerxes  : dont  on  recueille , que  les 
Princes  chreftiésdeuroient  faire  le  mefmetmais 
on  ne  dit  point  pourtât  qu’ils  (oient  obligez  de 
le  faire  • pourtant  confeflé  il  en  toute  forte  qu  il 
appartient  aux  Princes  feculiers  de  donner  telle 
immunité,  franchife  ou  exemption  : mais  qu’ils 
n’y  font  obligez  pourtant  par  ces  tc(moig»ages 
de  l’Efcriturc , àcaufe  qu'on  n'y  lit  aucune  telle 
obligation.  Le  troirtefmc  eft,quc  ce  qu'on  ap«- 
pelle  de  droid  diuin  cftda  droid  des  gens:  ce 
qu’il  prouue  parce  que  le  droid  des  gens  e(l  de- 
riiié  du  droid  diuin  naturel , pourtant  eft  diuin. 
Et  qu’il  foit  du  droid  des  gens,  il  le  prouue,  di- 
faiit  que  tous  peuples  ont  exempte  les  Sacrifica- 
teurs,fans  dire  en  quelle  chofe,(ans  prouucr  qut 
toutes  gens  vmucrfcllcmcnt  baient  ftit;  aufli  nf 
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pourroit  -il  le  prouiier,  pontcc  que  cela  eft  faux: 
ni  produire  en  faueur  de  Ton  opinion  Dodteur 
aucun, lequeldie  que droi(5l  diuin  lignifie  droid: 
des  gens.Finalemcnt  il  ne  aiôftre  point  que  l’e- 
xemption Toit  du  droit  de  toutes  gens.Qu’on  li- 
fe  le  Z9.ch.du  hure  de  Clericis  nouuellement  pu- 
blic parle  S. Cardinal. 

Côbienqueccftc  opinion  tombe  de  foi  mef- 
ine, comme  mal  fondée  &nouuelle:toutesfois  il 
eft  bon  de  marquer  fur  icelle  diuerfes  chofes.  i. 
Il  y a grand’  différence  entre  le  droit  diuin , qui 
eft  l’efcriC)  & le  droit  naturel}&  le  droit  des  gés, 
lequel , combien  qu’il  marche  apres  le  naturel» 
comme  dit S.Thomas, attendu  qu’il  fe  recueille 
des  principes  du  naturel  &c  du  diuin,  corne  auftl 
le  droit  Ciuil:  fi  n’eft-il  aucunement  droit  diuin»^ 
niais  droit  des  gens  & droit  humain  : &c  nul  n’a 
iamaispenfédedirequ  il  fiift  diuin.  z.  Tout 
ce  que  font  certains  peuples  ne  fe  peut  nommer 
droit  des  gens,ni  par  confequent  diuin.  Pour  e- 
xcmple»  la  vengeance  eft  vne  vfance  commune 
des  gens»  & n’eft  pourtant  de  droit  diuin:  au 
contraire  a efte  défendue  par  lefus  Chrifl  au  5. 
ch.de  S.MatthieUjdifant,  Votu  4^5;  oui  ^u'd a esté 
dit  p4T  iesdneienSi  Tu  hayras  tes  ennemis:  mais  moiio 
U0S44  diit/i imez.  vos  ennemis»  Le  mariage  des  Pre- 
ftres  a efté  permis  en  tous  peuples  : il  eft  donc- 
ques  commande  : & c’eft  le  droit  diuin  que  les 
Preftres  foient  mariez  entre  les  Chreftiens  ; qui 
feracefteconfcqu5cc?  3 En  cores  qu’aucuns 
Princes  aict  odroic  cela  en  vn  faid  parciculier» 
comme  es  tributs  aux  Sacrificateurs  > il  faut  dira 

que 
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<juc  l’exemption  en  toutes  chofes  cfl:  dii  droi<5t 
des  gensipoutce  que  pluliairs  peuples  n’ont  fait 
ni  ne  font  cela,  comme  pour  exemple,  en  laloy 
de  nature  tous  les  premier- nez  eftoient  Sacri- 
ficateurs, félon  la  commune  opinion  : qui  di- 
ra pourtant  que  les  premier  nez  du  monde  fuf- 
fent  au  moins  exépts  du  tnbut?c’eft  ce  que  prou- 
ue,&rien  d'autre, l’argument  du  S.  cardinahmais 
celle  refponfc  ne  fcmble  pas  digne  d’vn  homme 
fi  fçauant.  4.  Si  fon  argument>que  l’exemptio 
cftdu  droit  des  gens, pi  ouuoit  quelque  chofe,  ce 
feroit  feulement  que  le  deuoir  des  Princes  eft 
d’èxenmter  de  tribut  les  Sacrificateurs.Mais  no- 
ftre  different  ne  gift  pas  là,ains  fi  en  toutes  cho- 
fes temporelles  les  Ecclcfiaftiques  font  exempts 
fans  pnuilege  des  Princes.  5.  On  appelle 
droit  des  gens  ce  qui  a cfte , eft , & fera  immua- 
ble , des  le  commencement  du  monde  iiifques  à 
la  fimeomme  le  droit  de  iufte  domination  & de 
feruitude,  du  mariage  pour  conferucr  le  genre 
humain,  en  robferwation  de  quoi  toutes  gens 
s’accordent  indiftaemmcnt>aflauoir  les  Turcs> 
Payens,  chreftiens)luifs,&c.  Mais  que  les  Pre- 
Xlres  chreftiens  foient  exempts , cela  ne  peut  c- 
ftre  parle  droit  des  gens,  à caufe  que  les  Preftres 
ont  efté  inftituczpar  lefiischrift:&tous  les  peu- 
ples n’ont  pas  ainfi  exempté  leurs  Preftres  & Sa- 
crificateurs. 6,  lefus  chrift  aiantrccoramâ- 
dé  fi  exprès  l’humilitc  & fubic£bion:S.Paul  auflî 
difant  fi  exprès  de  la  part  de  noftrc  Seigneur  (au 
treiziefme  chapitre  de  l’Epiftre  aux  Romains) 
toute  me  fait  fuhUHedux  ptujfjnces  Jù^erieures: 
encotes  que  l’exemption  fuft  faide  par  le  droiâ: 
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des  gens,&  obferuce  en  tous  pays, elle  feroit  an- 
nullec  par  le  uroid  diuin  pofîtif  • cofnm^oftrc 
Seigneur  pouuoit  abolir  lacouduine  des  natiôs 
touchant  la  vengeâce  de  l'ennemi  par  vne  nou- 
uelle  ordonnance,  & celle  du  mariage  des  Pre- 
ftres  par  vn  nouucau  confcil,  que  l’Eglile  Lati«> 
ne  a depuis  obferuc  comme  pour  commande- 
ment. Aians  fuffifamment  declairé  ce  que 
TAutheur  & autres  fuiuent  en  la  prelentc  ma- 
tière, venons  à la  maintenue  & defenledefa 
propofition. 

L'Autheur  dit  deux  ehofes.La  prcraierc,que 
lesECcclehaftiqucsnelont  exempts  de  lapuif- 
fance  leculicre, moins  encore  leurs  biens, enten- 
dant(cômc  dit  a efté)  en  ohofes  aufquelles  ladite 
puidàncc  /cftend,  ainfi  que  le  mot  d'exemption 
le  porte.  La  fconde,que  les  Ecclefialliques  ont 
celle  exéption  de  droid  humain,  non  de  droift 
dium , fans  deCcendreà  aucun  débat  particulier, 
fi  ce  droift  humain  eft  droiâ:  des  ges , ou  droift 
ciuil,ou  droidkcommumcombienquel'opinion 
de  l'autheur  Toit  tenue  parMedine&par  autres 
•lleguer  en  ceft  endroit:aflauoir  que  l’exemptié 
eft  par  priuilege  des  Princes.  Venons  mainte- 
nant aux  erreurs  del’oppofition. 

I.  Le  Seigneur  cardinal  s*abulè  de  dire,  que 
le  Sacré  Concile  de  T rentea  déterminé  que  l'e- 
xemption eft  de  droiâ  diuin.Mais  il  n’y  a point 
de  telle  détermination  en  la  25.fdI10nfCh.xo.de 
ce  concile, félon  qu'il  eft  allégué.  Le  Sacré  Co- 
cile  parle  feulement  d'immunité  ou  d'exemptiô 
Iç  liberté  Ecderuftique  en  general , laquelle  il 
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ilît  eftrc  eftablie  par  ordonnance  diuine , MuinA 
crdtnAtime  conHiUiUm  : mais  il  ne  dit  pas  que  ce- 
lui cft  anathcme , qui  maintient  que  telle  im- 
munité tn  temp$rAÏihu4  cft  de  droid  diuin,  ains  il  I 

parle  en  general, y comprenant  l’exemption  qui 
cil  es  caufes  Ecclefiaftiques  & fpirituclles.Com- 
menc  puis  apres  fe  doiuent  entendre  CCS  mots, 
diuittJi  ordiuationecontUtutam^  on  le  recueille  de  la 
Glofe,  à laquelle  touslcsdoficursferemctteht 
ordinairement, que  l’exemption 
eft  elbblic  par  ordonnance  diuine,  ou  de  droid 
diuin  , c’cft  à dire  tiree  de  l'exemple  du  Patriar- 
che lüfeph  & d’Artaxerxes  Roi  de  PciTe;  ce  qui 
ne  lignifie  pas  que  Tcxcmption  foie  de  droid 
diuin , ainfi  que  par  commandement  : mais  que 

IcsPrinccsrontaccordeeàl’occafion  des  deux 

exemples  qui  fc  lilcnt  en  la  Saindc  £fcriture,la- 
quelle  eft  le  droid  diuin.  Mais  l’authcur  ne  nie 
pas  qu*il  eftoit  bien  feant  que  IcsPrinccs  induits 
par  tels  exemples  ottroiaflent  telle  exemption  ' 
de  tributs, ou  que  Taiant  ottroiec  en  particulier* 
quieftccdonteft  queftion,  ils  deuoientlare- 
uoc^üer  extra  ca^mnecej^ifdtü:  mais  il  dit,  que  ' 

ni  en  la  Sainde  ECcriture , ni  au  droid  diuin  na- 
turel,nc  fe  trouuera  commandcroçnt  que  IcsEc- 
clcfiaftiqucs  ou  leurs  biens  foienr  exempts , fi 
le  Prince  ne  leur  ottroie  priuilege  d’exemptioni 
tellement  que  le  Concile  ne  dilant  autre  choie 
finon  ce  qui  eft  contenu  au  Canon  allégué , Ton 
doit  entendre  premièrement  qu*il  ne  détermine 
riemfecondement, qu'il  parle  de  lezcmption  en 

cho-  ^ 
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chofcsTpirituelles;  tiercenient,  que  s'il  parle  de 
l’exepcion  iu  te/nporalibujiC  par  quelque  bien- 
feancc , probabilité  & fiinilirudc,  comme  dit  la 
Glofe,  fuiiiic  des  autres  Doâtcurs , ce  que  l’Au- 
theurne  nie  pas,  lequel  parle  du  droit  diuin 
proprement, &:  non  pointpar  fimilitude.  c’eft 
pourquoi Medine,  lanfenius,  coi:arrtmia9,& 
autres,  qui  ont  fait  imprimer  leurs  efcntsde- 
puis  le  concile , de  qui  nul  n’a  dit  qu'ils  aient 
tenu  opinion  contraire  au  concile:  onttoutef- 
■fois  en  ceft  article  elle  de  l’auis  de I auteur.  D*a- 
uantage,les  Prélats  François  partis  de  Trente, & 
les  Efpagnols  aians  protefte  que  les  matières  fe 
precipitoient  , fufl:  tenue  en  grand' hafte  cefte 
vingtcinquiefme  fèlHon,  comme  porte  le  récit 
du  lournal  de  ce  concile , iaçoit  que  n’en  puiF- 
fions  alléguer  les  aftes , qui  ne  fe  lifent  comme 
ceux  des  anciens  côciles:ce  qui  fe  doit  attribuer 
au  malheur  de  noftre  temps  : & pourtant  iecroi 
que  les  Peres  adioufterent  en  hn  ces  paroles; 
quefipour  l’auenirfuruenoic  quelque  diffitiil- 
te  aux  déterminations  du  concile , le  Pape  pro- 
cureroit  d'y  remedier , ou  appellant  gens  dodes 
des  Proiiinces,  où  s’cfleueroient  les  dilÜcultez, 
ou  conuoquant  vh  concile  general  , ou  prou- 
uoiant  en  quelque  autre  forte  au  repos  & à la 
paix  de  la  Republique  chrcftiennc.Or  ie  di  pre- 
mierement,que  ces  paroles  du  concile  font  mal 
alléguées  par  le  Seigneur  cardinal  : car  le  con- 
cile ne  dit  pas  que  l'exemption  & immunité  de 
l’Eglife  &des  perfonnes  Ecclefiaftiqucs,  au  re- 
gard du  tempotel,  eff  inilituee  par  ordonnance 

diui- 
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diuineîmais  il  dit  que  les  Princes  ne  permettent 
que  les  Magiftracs  inferieurs  violent  l*iinmuni- 
tede  rEglifc  & des  perfonhes  Ecclefiaftiques, 
entant  qu’elle  cil  eftaolie  par  ordonnâce  diuine, 
aflauoir  ou  la  purement  ECcIe/îaftique,ou(cômc 
dit  la  Glofe  ) la  temporelle,  par  les  exemples  de 
J’o<ftroy  des  Princes , defquels  l’hiftoire Sainâc 
fait  mention:  mais  elle  ne  niepas  queTexéption 
in  tem^ordibuJ  ait  efte  donnée  par  les  Princes  à 
l’exemple  de  Pharaon  & d’Artaxcrxes.Seconde- 
ment,quc  ne  voiant  pas  en  quel  endroit  de  l*Ef- 
criturefe trouue telle  exemption, aiiislifant le 
contraire  enS.Paul  aux  Romains  chapitre  15.  il 
faut  expliquer  le  Sacré  concile,  comme  fait  la 
Glofe  , pourcequelien*a  point  propofe  d’er- 
reur. 

1 1,  Le  Seigneur  cardinal  s’abufe  au  regard 
du  cocilé  de  Cologne, lequel  outre  ce  qu’il  n’eft 
generabains  feulement  Prouincial,  ne  determi- 
jiede  choie  aucune , mais  parle  comme  la  Glo- 
fc,&  plus  clairement  que  celui  de  T rente:pour- 
autant  qu'il  ne  dit  pas  que  l’immunité  ait  efté 
commandée  de  droit  diuin  & humain, mais  il  v- 
fedu  mot  introduite:parccquelcsPrinceS)à  l’c- 
xcniple  de  Pharaon  & d’Artaxerxes,  lelquels  fé- 
lon que  récite  l'Efcriture  (qui  eft  le  droit  diuin) 
ont  elle  meus  d’exempter  les  Ecclefiaftiques  de 
paier  le  tribut, non  que  la  Sain<5leEfcriture  com- 
mande cela  en  aucun  endroit,'  mais  les  Princes 
l’ont  fait , fc  conformans  volontairement  â tels 
exemples. 

ill.  Le  troifiefme  erreur  eft,  qu'on  ne  tient 
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point  le  Concile  de  Latraii  (comme  fa  Seigneu- 
rie illuikidlme  le  côlefTe  en  pluüeurs  endroits) 
pour  Concile  general  : ÔCcc  quM  propofeifcft 
pas  de  grand*  creance.  Or  pofe  le  cas  qu*il  foit 
ainfi  : s'il  entend  (m*es  chofes  fpirituellcs  & pu- 
rement Ecclcnaftiques  les  Princes  feculiers 
n’aient  aucune  puillance  fur  les  gens  d’Egli/è; 
eda  de  foi  eft  véritable.  Mais  s’il  dit  qu’es  cau- 
fes  criminelles  & chofes  temporelles  ils  font  c- 
xemptSypource  qu’ils  n’ôt  cejpriuilcge  de  droiét 
diuin  I comme  il  s'ell  prouue  qu’il  ne  doit  s’en- 
fuiure  ; outre  cela  l’on  ne  peut  l’entendre , li- 
non comme  a fait  la  Glofc  > ce  qui  ne  fe  nie  pas 
auin. 

IV.  Le  Seigneur  Cardinal  crre,fi)rnomant 
TAutheur Goliath.  Maisie  croirai  pluftoft  qu'il 
relTemble  Dauid,pource  qu’il  combat  pour  (no 
pascontre)l*armee  du  Dieu  viuâc,alfauoir  pour 
la  dourine  des  Apo lires,  & de  la  S.£lcnture,du 
fouuerain  Sacrificateur}  qui  e(l  lefus  Chrifl  110- 
(lreSauueur,&:  des  autres  S.Percs.fans  rien  met- 
tre en  auant  contre  les  Conciles, comme  il  a cflé 
bien  vérifie. 

V.  Il  s’abufcjpource  que  le  Canon  de  Boni- 
face  s’entend  félon  que  la  Glofc  le  comprend,& 
que  le  S. cardinal  mefme  le  declaire  au  i.liu.  dt 
C/rr/cfif,chap.i8. 

V I.  AulTi  erre-ihpourcc  que  les  tefmoigna- 
ges  de  Ican  VII1.&  de  Symmachus  Papes  fe  doi- 
ueiit  entendre  des  caufes  purement  Ëcclefiafli- 
quesicn  la  maniéré  qui  a eflé  expofee,non  poinc 

autre- 
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autrement:  encor  qu’il  viendra  mieux  ^ propos 
de  parler  ailleurs  de  ces  deuxPapes.Cela  cft  cer- 
tain qu'ils  n'ont  rien  déterminé  contre  nous, 
comme  verra  quiconque  lira  leurs  détermi- 
nations. 


VU.  Il  erre,  produifant  deux  exemples  en 
fa  faueur , lefquels  font  contre  fa  Seigneurie  il- 
luftriflîme  en  deux  articles,  i.  Parce  qu'il  dit 
que  Pharaon  & Artaxerxes  exemptèrent  les 
Sacrificateurs  ; il  accorde  donc  auec  l^aucheut 
qu'il  appartient  aux  Princes  de  faire  les  priui- 
leges  de  l'exemption,  a.  Parce  qu'il  dit  que 
la  lumière  de  Nature  enfeigne  immédiatement 
cela  aux  Princes  : & en  fon  traite  il  dit  que  f e- 
xemption  n’eft  point  immédiatement  enfei- 
gnee  par  la  lumière  de  Nature,  mais  par  le  droit 
des  gens>&  félon  quelque  conuenance* 

VIII.  11  s'abufe encor, parce  quelescho^ 
fes  qu'cnleignc  la  lumière  deNature  n'efeheent 
point  aux  Princes  pour  en  donner  priuilege  î 3c 
Sainéh  Thomas  dit  que  les  EcclenaAiques  font 
exempts  en  particulier  par  priuilege  des  Prin- 
ces a caufe  de  certaine  équité  naturelle  : ce  qui 
ie  doit  entendre  fainemcnt,à  fçjuoir  que  ce  pri- 
uilege eft  fondé  enraifon  nommetf  équité  na- 
turelle , en  laquelle  font  fondées  toutes  les  loîx 
ciuiles.  Mais  il  n'cft  pas  dit  pourtant  qu'elles 
foient  de  droit  diuin  naturel, ains  de  droit  ciuil» 
reuo6able,&c. 


L'AVTHEVR. 

Li  raifon  efljoultre  ce  que  nous  auons  dit  en 
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la  première  propofit'ion  » que  les  Sacrificateurs 
fous  la  Loy  eftoyent  fubicts  aux  Princes  fccu- 
liersi&  que  Salomon  priua  Abiathar  de  la  Sou- 
ueraine  Sacrificature>comme  dit  Thiftoire.  Au 
temps  de  la  primitiuc  Eglife>  iufques  à l’Empe- 
reur Iuftinian,ne  fe  trouue  dedans  le  droit  ciuil 
aucun  priuilege  d’exemption  faite  aux  Ecclefia- 
ftiques. 
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Et  nous  réfutant  la  première  propofition» 
auons  demonftré  qu’en  l’ancienne  loy  les  Sacri- 
ficateurs & Leuites  eftoicnt  fuiets  au  Prince  Ec- 
clcfiaftique:&  pource  que  l’auteur  auoitdit  que 
Moyfe  eftoitPrince  politique,auquel  les  Sacrifi- 
cateurs elfoient(uiets,nousauôsprouucpar  tef- 
moignages  des  Efcritures&  desS.Pcres,  que 
Moyfe  ettoitSouuerain  Sacrificateur.  Et  peut 
en  refpondre  à l’exemple  de  Salomô  qu’il  fit  ce- 
la côine  exécuteur  delà  volonté  de  Dieu, lequel 
parauant  auoit  prédit  qu’il  feroit  ccll’er  la  pofte- 
«téd’Hent&auflTi  rhilloircadjoufte,  que  cela 
auint  afin  que  fuft  accôplie  la  parole  que  le  Sei- 
gneur auoit  prononcée  contre  la  maifôn  d’Heli 
en  Silo.D’auantage  les  faits  des  Princes  ne  font 
pas  loix.  Mais  c’dt  vne  faufletc  manifefte , dire 
que  deaant  luftinian  il  n’y  auoit  priuilege  d’e- 
xemption en  l’Eglife-.parce  que  l’ÉmpereurCÔ- 
ftantin , qui  fut  deux  cens  ans  & d’auantage  dc- 
uant  luftinian,  & le  premier  Empereur  qui  fit  • 
fraache  & ouucrtc  profeflîpa  du  Chriftianif* 

mc> 
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me  > déclara  incominenc  les  Ecclc/îattiquej 
frâcs  des  charges  communes  de  rEmpirc;com* 
me  on  lit  en  l’epiftred'icelui  à Auilinus,  enre-  . 
giftree  parEulebc  en  Ton  hiftoireEcdcfiafti- 
que.  MaisoutrecepriuilcgedcConftantinily 
en  a pluficurs  autres  au  Code  Theodofiâ  d*£m- 
pereurs  qui  ont  précédé  luftinian,  comme  rap- 
porte cou  Couarruuias  au  3 i.cli.de  fcsQucftions 
de  pratique, par  coi  allcguees. 

marsille. 

L Autheur  commence  à produire  quelques 
exemples , qui  trauaillent  fort  fon  illultriflime 
Seigneurie  : parce  que  iufques  à prefent  il  n*a 
parlé  finon  d’exemption  de  tributs , laquelle  il 
dit  cftrc  enfeignee  en  TEfcriturc  par  l’exemple 
de^Pharaon  &.  d’Artaxerxes  : mais  maintenant 
QU  il  conuient  prouiicrqucles  Eccleiîaftiques 
lonc  exempts  en  caufes  criminelles,  dont  lufti- 
nian ne  les  exempte  pas  en  fcsnoMuelles  confti- 
tutions  ; le  Seigneur  Cardinal  s y trouuera  bien 
empefehé , comme  apperraparla  remarque  de 
fes  erreurs. 

I.  Dilant  auoir  prouuc  en  la  première 
propofition  quéMoylcfutSouuerain  Sacnfica- 
teurd’autcur  ne  l’a  point  nic,tnaisa  bien  die  que 
Moyfe  s’eftant  retire'  de  Texerci ce  de  la  Souve- 
raine Sacrificacurc,  commife  à Aaron,  il  ju- 
gea les  Leuitesen  tous  aff lires,  ce  qui  monftre 
qu*il  y procéda  comme  Prince  politique,  & 
non  en  qualité  de  Souuerain  Sacrificateur; 
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car  Cl  Gcla  euft  appartenu  au  Souuerain  Sacri- 
ficateur , il  Tcaft  laiflc  faire  à Aaron,  lequel 
lion  Moyfc  ) fut  la  figure  du  Souuerain  Sacrifi- 
cateur de  l’EgUfe.  _ 

II.  Quiconque  lit  le  texte  void  clairement 
que  Salomon  procéda  contre Abiathar parla 
voye  ordinaire,  & non  par  reuelation  particu- 
lière; (encores  qu’en  ce  Fait  il  ait  efté  exécuteur 
de  l’arteft  de  Dieu  ; car  tout  Prince  feculier  cft 
feruiteur  de  Dieu  en  vengeance  contre  celui 
qui  fait  mal,ainfi  que  dit  1* Apoftre.  Ce  qu  op- 

* pofe  le  Seigneur  Cardinal  eft  vn  manifcftc  lub- 

terfuge,  , , . ^ • 

III.  Ces  mots , que  U pâme  au  Seigneur 

fufl  dccomplie  , font  expliquez  par  le  Seigneur 
Cardinal , comme  fi  Salomon  auoit  fait  cela  par 
vn  commandement  particulier  du  Seigneur. 
Mais  cela  ne  va  pas  ainfi , parce  que  la  fapicnce 
diuine  pour  procéder  fermement  d vn  bout  « 
autre , difpofe  de  toutes!  chofes  paifiblement , \ 
fçauoir  par  les  Voies  ordinaircs,quand  il  ne  con- 
fie pas  d’extraordinaire  rcuelation.En  cefte  ma- 
nière nefehet  alléguer  des  exemples  , pource 
ciuele  Seigneur  Cardinal  aura  recours  a la  rel- 
ponfc,de  laquelle  le  Poëtc  ^ii^ifiDeo  dignw  v;«- 
Hicenodus  incident. 

' IV.  Difant  que  les  faits  des  Princes  ne  font 
pas  loixjie  repartirai , que  moins  encores  le  font 
les  faits  des  Papes,  particulièrement  de  ceux  qui 
ne  font  douez  de  telle  fapicnce  queftoit  Salo- 
mon , lors  qu’il  dégrada  Abiathar , & deuant  la 

KttoUe.  Mais  c’eft  sabufet  grajidement  de 

duc 


F 
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dire  que  Salomon  ayant  obtenu  vnc  fapience 
diuine  ^ pour  iuger  droitement  en  faits particu> 
liersiait  erre  condamnant  Abiathar. 

V.  '"Finalement  le  Seigneur  Cardinal  fc 
ttompe>parce  que  l*autheur  parlant  félon  la  ma* 
tierc  & les  chofes  antccedentes  & les  exem- 
ples Tuiuans  de  l*exemption  de  iurifdiâion  » & 
de  tous  les  Ecclefiaftiqucs  ^ fa  Seigneurie  illu- 
Rrininie  parle  en  general.  L*Autheur  ne  nie 
pas  que  Conftantin  & les  autres  Empereurs, 
qui  ont  précédé  luftiman  » aient  donné  aux  Ec- 
clefiaftiques  despriuileges  d’exemption , parce 
qu*il  attouche  aux  Princes  d'ottroier  telspriui- 
leges  : mais  il  parle  de  l'exemption  de  iurïfdi- 
clion  & de  iugemens  publics , diftinguant  par 
vue  loy  ^ in  corjfore  iurts  ^ les  iurilaié^ions, 
comme  a efte  dit  cri  la  première  proportion; 
ce  que  nul  n’a  fait  auantluftinian  ; dc  TAu- 
theur  aiant  indubitablement  bien  leu  le  Co- 
de » n’a  peu  fe  tromper  en  chofe  fi  raani- 
fefte, 

L’AVTHEVR. 

Sainâ:  Paul  difoit  qu’il  appclloit  & vouloit 
' comparoir  deuant  le  tribunal  Sc  fiege  iudicial 
de  l’Empereur  ; &pout  laifTer  infinis  autres  e- 
xemples,  on  lit  en  la  vie  d'Othon  premier.  Em- 
pereur Trefchreftien  , qu’il  depoia  de  fa  propre 
authorité  le  Pape  Ican  pource  que  c’eftoit 
vn  mefchanc  homme. 

00  iij  . 
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Ccft  argument  iadis  propofé  par  certains  hc- 
'gm*fafS^  rctiqucs  aeftérefiué  par  le  Cardinal  de  Turre- 
cremata , difant  que  Sainâ  Paul  fut  contraint 
^.94.  appellcr  à TEmpcrcur,  & le  recognoiitre  pour 
fon  iuge  de  fait»  non  pas  de  droit  » de faBoymn  de 
iurt  • pource  qu'alors  on  ne  fçauoit  que  c*eftoit 
de  îa  puillàtice  de  Sainâ:  Pierre»  & n*cn  croioit- 
on  rien.  £c  pourtant  (î  Sainû  Paul  euff  voulu 
dire  qu’il  ne  cognoifToit  autre  iuge  que  le  vicai- 
re de  Chrilfjil  euft  fait  rire  les  luifs»  qui  l’auDict 
accufe'  dt  les  Gentils  qui  le  iugeoientyaufn  dit> 
ZâSâli  illu i m efm tSyCdy efie contmint dt apfelter à tEmfe-* 
rrar.Quant  à l’hiftoire  du  Pape  lean  & de  l’Em- 
percur  Othon^il  y a deux  faulTetez  & erreurs  en 
ce  peu  de  paroles.  Car  premièrement  ces  mots 
de  l’a  propre  autherité  font  tref- faux  de  fait  & de 
droit.  le  di  de  fait , pource  qu’Othon  /cachant 
que  comme  feculier  il  ne  pouuoit  iuger  vu  £o 
clefiaifique  , requit  que  le  Concile  aHemblé  à 
Rome  deierminaft  ce  qu’il  lui  conuenoit  faire» 
SanBaSynodM  tpfid  décernât  »edicdt,  Ainfi  parle 
Othon  au  Concile  : pourtant  ce  ne  fut  pas  O- 
thon  qui  de  fa  propre  authoritd  depofa  le  Pape, 
ains  par  Tauthorité  du  Concile.  Icdiauf/îde 
droiCïà  caufe  qu’il  ne  fe  tiouuera  en  nul  autheur 
Catholique  que  le  Pape  pui/Iè  eftre  depofé 
par  l'Èmpcreunooi  bien  l’Empereur  par  le  Pa- 
pe: comme  Othon  IV.  le  fut  par  Innocent  1 il. 
& Fridcric  I I.^ar  Innocent  1 V.  & long  temps 

auparauanc 
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aupatauant  Henri  IV.  par  Grégoire  VII.  telle- 
ment que  TAutheur  en  cefte  ficnc  opinion  n*a 
autres  compagnons  que  les  heretiques  anciens 
& modernes  * particulièrement  Marlîllc  de  Pa-  defafom^ 
doue, corne  tefmoigne  le  Cardinal  deTurrecre-  meyptr.  t», 
mata.Mais  le  Pape  ne  peut  eftre  iuge'  par  leCon- 
cile.finon  en  cas  d'herefie:  en  quoy  tous  les  Ca- 
tholiques s'accordent , & c'eft  le  fécond  erreur 
del'autheur:  parce  quelePapcIean  XII.  ne  fut 
point  aceufé  ù'eftrc  nerecique»  ains  mefch?,nt 
homme  : à loccafion  dequoy  il  ne  pouuoit  eftre 
iugc:5c  ce  Concile  qui  le  depofa  ne  tut  légitimé» 
ainsvn  conciliabule  fehifmatique  & fans  chef: 
pourtant  fut-  il  depuis  annullé  & cafl*c.Qiii  veut 
Içauoir  cefte  hiftoire  » life  le  dixicfme  volume 
des  Annales  du  Seigneur  Cardinal  Baronius; 
ou(' pour  briefueté)  les  additions  d'Onuphrius  a 
Platine. 

* ■.  : 

MARSILLE. 

' Plufieurs  Catholiques  propofent  ceftargu- 
ment,&  fi  les  hérétiques  l’ont  fait,  ç'a  eftd  à au- 
tre En.  Ccftcholcfcertaine  que  le  Cardinal  de 
Turrccrcmata  » &fon  illuftriflime  Seigneu- 
rie ne  comprenent  pas  rargument',:  dont  s’enfuit 
erreur. 

1.  Pource  que  la  do<ftrine  de  Sain(ft  Paul 
portant  que  les  Chreftiens  fe  doiuentlaifter  iu- 
gerpar  les  Princes  feculiers»  & beaucoup  plus 
en  caufe  d’appel  > oû  i’appcUant  fc  plain  du 

_ pO  iiij 
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jagc  infcricorpourfe  garantir  d’oppreflîcn  ; le 
Seigneur  Cardinal  dit  que  Sainâ:  Paul  n'a  point 
feit  cela  de  droit  : ç’a  donc  cfté  contre  droit; 
- par  confequent  il  a péché  Or  combien  que 
■ * de  fait  on  puifle  parler  d*autrui,non  pas  de  droit; 
toutesfois  il  ne  conuient  pas  reprendre  ainfi  lé- 
gèrement l'Apoftre  S.PauI . 

II.  II  explique  le  mot  Contraint  en  autre 
fens  que  Sainét  Paul  ne  le  prend.  Car  il  veut 
dire  que  pour  fe  garantir  du  tbrtqueluifaifoit 
Fcftusiuge  inferieur  , ilauoit  eftecontraint 
d’appeller  au  Supérieur  , félon  la  maniéré  or- 
dinaire de  parler  des  appel  lans  : & le  Seigneur 
Cardinal  ditqu*ilfut  contraint  » pour  n'ap- 
prefter  à rire  s'il  euft  appelle  ï Saintft  Pier- 
re. 

III.  Sur'ce  qu*il  allégé  que  Siinft  Paul 
ne  parla  point  de  Sainét  Pierre  > afin  de  ne  s’ex- 
poler  en  rifee  aux  luifi  & aux  Gentils  t ic  de- 
mande fi  en  tel  cas  il  a fait  bien  ou  mal  t de  n'y 
point  appel  1er.  S'il  a bien  fait , l'exemption 
n'eft  pasdonques  de  droit  diuin.  S'il  a mal 

' fait , rayant  fait  afin  de  ne  donner  occafion  de 

rire  : on  peut  dpnques  faire  mal  pour  ne  point 

faire  rire  > oulaiflcr  de  dire  vérité  « particuliè- 
rement par  l’Apoftre,  lequel  dit , Kousprefibons 
ChriFi  crucifié , fcandale  auxiuifs  , (^fcliedux 
Crées . Et  qui  apprefte  plus  à rire  à la  folie  du 
du  monde  que  cela  f Ce  nonobftant  Sainâ 
Paul  ne s'abfticnt  pas  de  prefeher , encoret  que 
, les  Gentils  cuidaftent  que  tout  ce  qu'il  diloic 
n’eftoit  que  folie  ; repute  le  tout  làgefie 

dç  grand! 
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& grand*  efHcace  de  fa  prédication.  A dire  véri- 
té > ic  ne  puis  porter  (^u*on  parle  li  indignement 
& audacieufement  de  S.Paul>&  de  TElcriturd S. 
pour  fonder  vne  opinion  nô  probab)e>&  qui  n*a 
marque  quelconque  de  commandement  en  i'Ef 
criture. 

IV.  Il  s'abufe  auffi,difant  que  pour  fçauoir 
l’hiftoire  du  Pape  lean  & de  l’Empereur  Othon 
il  faut  lavoir  es  Annales  du  Seigneur  Cardinal 
Baronius  > & es  additions  d’Onuphrius  à plati- 
ne. Quant  au  Seigneur  cardinal  Baronius , ie 
n*cn  dirai  autre  Gbofc,iînonquec*eft  vn  hifto- 
rien  encore  viuant,  les  eferits  duquel  font  fu- 
fpefls,  felonquilparlc  de  l’exemption  : &ne 
Sachant  que  dire,  ilrciette  tous  les  anciens  hi- 
Itorienst&s’ilen  accepte  quelqu’vn,  il  en  trie 
les  paroles  qui  font  pour  lui:  & quant  à celles 
qui  lui  contredirent , il  allégué  <^u*elles  ont  edé 
adiouftees  à ceft  hiftorien.  c cft  ce  qu’il  fait 
fur  le  propos  de  la  prelcnte  hiftoire»  en  laquelle 
ilnicî’authorite  de  Luitprand,  approuuec  en 
l’Eglife  par  l’e/pace  de  fept  cens  ans.  Autant  en 
dit-il  de  tous  les  autres  hiiloriens  de  ce  temps: 
tellement  que  fes  Annales  ne  font  pas  en  lî  gran- 
de réputation  entre  les  hommes  comme  il  pen-. 
foit  : & doit-on  bien  toA;  publier  vnliure  inti- 
tule I Enores  C^r^indlü  Bétromj , oii  en  particu- 
lier on  lui  marquera  plus  de  vingt  lourdes  fau- 
tes qu'il  a faites  enfanegatiuc  de  celle  ancien- 
ne hiftoire  du  pape  lean,  delauthorité  de  la- 
quelle il  n’eftoit  befoin  parler. 

Qu^nt  àOnuphrius  » outre  ce  .qu'en  toutes 
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fortesilcftdesplus  modernes,  il  ncfetrounc 
en  les  additions  chofe  aucune  qui  face  contre 
1 Autheurr  aa  contraire  il  lui  fduori/ê , admet- 
tant 1 eIc<*lion  légitimé  du  Pape  Leon.  Parainfî 
nous  voions  la  faute  du  Seigneur  cardinal,  le- 
quel preluppofe  que  l’hiftoire  eft  vraie,  mais 
il  impugne  la  maniéré  comme  elle  eft  pro- 
polee,  ' 

y*  1^  erre,  dilânt  que  deiure  TEmpereur 
Otnon  n'a  peu  depofer  le  Pape  lean  pour  cri- 
ses, &quc</p /«re  les  Papes  ont  depofé  maints 
Empereurs,  lu/quesàprefcnc  le  contraire  s*eft 
prouue  de  ittre^c  eft  à fçauoir  que  le  Pape  ne  peut 
de  droit  Pontifical  oilcr  les  roiaumes:  & que 
de  droit  diuin  nul neft  exempt  de  la fubiedion  . 
du princcfeculieren  faidscriminels, & que(à 
Seigneurie  illuftrillîme  argumente  à contrario 
ftnfti:  tellement  que  ie  nefçai  fur  quoi  peut  s'ap- 
puier  fon  dire. 

V I,  Finalement  il  s'ab.ufc , en  ce  qu’il  accor- 
de  que  le  pape  lean  a efté  légitimement  dcpo> 
f€,Sc  eft  contraint  à cela , pource  qu’en  vertu  de 
cefte  depofition  Leon  fut  efleu&  tenu  pour  lé- 
gitimé Pape:  puis  il  dit  que  ciachon  eftdetel 
aduis  : fur  quoi  le  Seigneur  Cardinal  me  par- 
donnera I fi  en  ce  cas  ie  lui  di  que  Quicquid  deli* 
vaut  Rezes , ple£iuntnr  Il  fiait  la  faute , & 

en  cenfurc  autrui.  Or  fàut-il  dire,  ou  que  le 
Fape  lean  fe  depofa  foi-  mcfme , ce  qui  eft  fàuxt 
ou  quil  fut  depofe  parlcfacré  concile , ce  que 
nie  le  Seigneur  Cardinal  : ou  qu  il  fut  depofe  par 
pthonEmpereur’Trclchrcfticnjfiüuantrcxem- 

ple 
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pie  de  Salomon , lequel  condamna  & dégrada  le 
fcditicuxSouucrain Sacrificateur  Abiarhar.  & 

c’cftl'aduis  de  l’Auihcur.  Tout  cela  futfaiâ: 
légitimement,  comme  illeconuicntconfclTer, 
pour  preuue  de  la  légitime  fuccefïîon.  Il  fiiloic 
que  rEmpereur  üthon  le  fift  de  fa  propre  au- 

thorité  , aiant  ellé  contraint  à ce  faire  par  le* 

forfaits  énormes  & deteftables  de  ce  Pape  Iean> 
ce  que  nul  autre  n*euft  ofç  faire  pour  larcueren- 
cc  qui  eft  ordinairement  deue  auSaindSicge 
Apoftolique.  Vrai  eft  que  PEmpercur  procé- 
da en  celle  depofition  par  l auis  de  tout  le  Con- 
cile^pourtant  il  àit^Sdn^dSynodw  edicdt\  toutel- 
fois  au  rapport  de  tous  les  hiftoriens  d*alors, 
il  donna  la  f«ntcncc  definitiuc  > par  ce  mot, 
TUcet, 

L’AVTHEVR. 

Et  fi  Texemption  eft  de  droit  diuin,pourquoi 
le  Pape  Adrian  premier  voulut- il  que  Charle- 
magne ciift  Tauthoritc  d*eflire  le  Pape  de  Ro- 
me.^ cMrtMM.  Ce  qu’encores  fit  Leon  VUI. 
en  faucur  d'Othon  premier , comme  il  Ce  lit  en 
la  mefme  diftin(ftion»qui  eftlafoixantroificfinc 
CJn  fynodê, 

BELLARMIN. 

le  m'esbihi  fort  de  la  fubtilitcdcceftargu^ 
ment.  Quel  rapport  a Texempiion  des  Eccle- 
ûaftiques  auec  U nomination  d’vnc  per- 
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fonncpourcftre  Pape?  Auiourd'liui  donc  les 
Eccleliaftiqucs  de  France  louiront-ils  point  de 
Jeurs  exemptions,  pourcequelcRoi  nomme  les 
pcifonncs  aux  Egiifes  vacâtes?Et  le  droit  de  pa- 
tronat perdra-il  fon  priuilege,fous  prétexté  que 
les  patrons,  qui  pour  la  plufpart  font  laies,  ont 
droit  de  nomination?L'Empereur  Charles  a eu 
pour  vn  temps  ce  priuilege  duPape  de  nommer 
au  Pontificat  qui  lui'^lailoit,  lors  que  le  ficge  c- 
ftoit  vacant:  mais  il  ne  lui  pouuoit  pourtant  do- 
uer authorité  quclcôque  au  Pape,  ni  la  lui  ofter  : 
cflant  ainfi  que  Dieu  mefme  donne  la  puilTan- 
ce  Pontificale , comme  dit  a efte  ci-deuant , à.la 
perfonne, nommée , ou  qui  autrement  eft  cano- 
niquement cfleuc.Et  par  le  moien  de  cefte  puif 
fanccIePapedeuient  de  droit  diuin  fuperieur, 
Chel  & Pafieur  desChreftiens,  foient  Princes, 
/oient  particuliers.  Quant  aupriuilege  donné 
par  le  Pape  Leon  à PEmpereur  Othon,  on  peut 
dire  le  mefme,  attendu  que  ce  priuilege  ne  Fut 
vain  & fans  effeét.  Et  cela  s’efl;  dit  fans  prefup- 
pofition  que  Gratjan  ait  dit  vérité  es  Canons  al- 
léguez de  hiitaffmok^drùnuJiÔCyln  lynodo.M^is 
noftre  illufti;iflîme  & dodilfime  Cardinal  Baro- 
nius  au  neufiefme  tome  de  fes  Annales , page 
3^9*  prouue  par  clairs  argumesque  Gratian  s*eft 
trompe , Sc  que  iamais  ce  priuilege  d’eflire  les 
Papes  n*a  efté  donne  aux  Empereurs.  Ainfi  tout  ' 
rargumcntdcraducrfaireva  par  terre  , aiant 
mauuaifc  confcqucncc  & faux  antécédent.  ■ 

MAR^ 
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Tai  dit  que  le  Sejgneur  cardinal  Baronius 
n’efl:  point  receuablc  en  matière  d*immunitc:& 
i*ai  entedu  que  comme  iiifques  à prefent  il  s*eft 
licencié  de  corriger  les  Dodeurs anciens»  les 
Canons , & les  hilloriens *,  ainfi  acouftrera-il  lec 
Conciles  à fa  mode»  & félon  fondclfein  : Sc 
prendra  cefte  hardicfTe  : ce  qui  ian’aduienne. 
Mais  iem’alïèure  qu^il  ne  pourra  pas  brouiller 
Je  texte  de  l’ApoftreSainâ:  Paul , ni  deSajiiék 
CInyfoftomemi  de  Sainéfc  Thomas  d’Aquin»  ni 
de  Saind  Auguftin>ni  de  plufieurs  autres  : telle- 
ment qu’il  u’efehet  s’arrefter  à telle  nou- 
ueauté  de  fa  Seigneurie  illullridime  » mais 
refpondre  au  Seigneur  Cardinal»  lequel  s*a- 
bufe 


I.  En  ce  qu*il  d it  que  la  nomination  au  Pa- 
pat  eli  comme  la  nomination  aux  beneHces  : ce 
qui  eft  faux  > poiirce  que  le  Papat  n’eft  point  be- 
nehce,mais  eft  vne  dignité  Spirituelle  & fouuc- 
raineinftituee  par  le  Sauueur.  Et  fi  e’eft  bé- 
néfice» TEmpercur  a doncqiics  droit  de  nomi- 
nation. 


1 1.  Si  l’exemption  des  Ecclefiaftiques  eft  de 
droit  diuin , nul  ne  peut  les  foumettre  aux  Prin- 
ces, fur  tout  ceux  qui  font  efleuez  en  fi  haute  di- 
gnité , pour  autant  que  ce  feroit  commettre  vn 
grand  péché:  par  ainfi  l’exemptiô  n’eft  point  de 
droit  diuin.  Ceft  argument  defcouueitparle 
Seigneur  Cardinal  Baronius  > ils’eft  efforcé  de 
nier  ces  Canons.  Ainfi  l’argument  eft  vrai, 
tant  au  regard  de  l’antecedeqt  que  de  la  confe;* 
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quence:  & ne  conuenoic  nier  des  Canons  fi  an- 
ciens, Il  nie  aulE  que  Leon  ait  cfté  vrai  Pa- 
pe) l’eledion  légitimé  duquel  fut  approuuec 
par  Leon  neufielmc  ) & par  tous  les  aurres  Pa- 
pes , depuis  ce  temps  là  iufqucs  à prefcnt.  Vue 
aiafurdiié  accordée  en  attire  plufieurs  autres  a- 
pres/bi. 


Cefte  doârine  eft  non  feulement  de  Sainft 
Paul  t comme  a efté  prouué  en  la  première  pro- 
pofitionrmais  encore  de  Saind  lean  Chrjrfofto- 
tneide  Sainél  Thomas  d'Aquin, du  Dodeur  So- 
to  » grand  Théologien , fur  la  vingtcinquiefmc 
difiinâion  du  quatriefme  liure  des  Sentences» 
de  Couarruuias  excellent  Canomfte , au  trente- 
Yniefme  chapitre  P r atiie.tr umquÆionumy  lequel 
allégué  en  (a  faucur  le  Pape  Innocent  troinef- 
tne*  Alciat,  MeJine»  & pluheurs  autres.  Ces 
deux  Doreurs  » Soto  & Couarruuias , doiuenc 
cftre  re'pedlez  en  ce  fai  :t  particulier, pour  auoir 
eferit  rvn&  Tautrc  depuis  le  Sacré  concile  de 
Trente. 


L'Apoftre  Sainéf  Paul  &SainâIean  chry- 
foftome  ne  parlent  point  de  l’exemption  desEc- 
clefialliques  , mais  enfeignent  feulement  que 
tout  homme  eft  tenu  d’oBeirà  fes  Supérieurs, 
comme  a efté  dit  ci-deuant.  Sainâ:  Thomas  ne 
nie  pas  que  l’exemption  foit  de  droit  diuin , en- 


L’AVTHEVR. 


BELLARMIN, 


cores 


C.  BELLARxMIN. 

corcsqu*illa  dife  eftrcde  droit  humain  : parce 
qu'elle  peut  cftre,  comme  elle  cft,de  droit  diuin 
éc  humain  > comme  les  facrez  canons  le  difent. 


Le  DodeurSoto  dit  que  l'exemption  n’eft  pas 
de  droit  diuin  precifement  ; toutesfois  il  adiou- 
fte  qu'elle  eft  conforme  à la  raifon  naturelle  ; & 
adioufte  que  nul  Prince , ni  tous  les  Princes  cn- 
femblc,  ne  peuuent  deroguer  à cefte  exemption, 
ce  qui  monftre  clairement  que  ladodrinedu 
Dodeur  Soto  contrarie  aux  laits  des  Seigneurs 
Venitiens,fihardis  de  violer  en  tant  de  fortes  la 
fufdite  pemptiô, comme  s'il  eftoit  en  leur  pui A 
fance  d y deroguer  quand  il  leur  plaira.  Il  n'cft 
vrai  non  plus  que  le  Dodeur  Soto  ait  eferit  de- 
puis le  concile  deTrétctcarencores  qu'il  fe  Toit 
trouué  es  premières  fclTiopis  célébrées  fous  Paul 
troilîefmc:  toutesfois  il  mourut  deuant  la  fin  du 
concile, & ainlî  ne  vid  point  ce  dernier  Decret, 
contenant  que  les  immunitez  des  Eglifes  ^cper- 
fùnnes  Eccîefiaftiquesa  efte  introduite  par  or- 
donnance diurne.  S’il  l'euft  veudl  n'y  eiift  con- 
tredit en  façon  cjuelconque.  couarruuias,com- 
mc  a efté  touche  ci  delfus , s'eft  toufiours  mou- 
ftré  trop  partial  pour  la  iurifdidiô  du  Roizneâc- 
moinsli  a-il  enfeigne  ^ le  Pape  a peuiuftement 
aâïâehirles  Ecclehaftiques  dclapuillànccfecu- 
liere,  & que  nu!  Prince  ne  peut  deroguer  à cefte 
immunité,  ce  qui  monftre  que  couarnwiatco- 
danine  le  faid  des  Seigneurs  deVenifaitelleniét 
que  r Aucheur  ne  fçait  qu'il  dit , quand  il  aduer- 
tit  que  ces  deux  Dodeurs  méritent  qu’on  fa- 
ce cas  de  leurs  aduis.  Finalemenc  il  ne  faut  pu 
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taire  ce  quM  dit  que  couarruuias  allègue  pour 
fon  opinion  l'autnorité  d*Innocent  troi/îefme, 
parce  qu*en  ceft  endroitfaut  noter  deux  erreurs 
principaux , l*vn  de  l'Aucheur,  l*autre  de  eouar- 
ruuias.  L’Autheurs*abufe, parce  que  couar- 
ruuias n*a  iamais  allégué'  pour  foi  Innocent  troi* 
fîefine,  lequel  il  feauoit  luieftre  contraire.  Et 
couarruuias  s*abufe  auiïî  > d’autant  qu’il  allégué 
pour  preuue  de  fon  opinion  Innocent  quatrief- 
me  au  commentaire  furie  chapitre  l.deniMo- 
r/V.Cjr  ohedient»  Mais  Innocent  quatriefme  dit  en 
ce  meCme  endroit  > que  l’exemption  faite  par  le 
Pape  du  confentement  de  rEmpei'eur  n'eft  pas 
entière  i & pourtant  faut  confeifer  que  Dieu 
mefmc  a exempté  les  Ecclcfîaftiques  delapuif» 
lance  des  Princes  fèculiers.  comment  pouuoic- 
il  plus  clairement  dire*  que  iVxemption  des  ec- 
clefiafliques  efl;  de  droit  diuin  ? Et  qui  a licen« 
eié  couarruuias  de  dire  qu  Innocent  quatrief- 
me nie  la  fùfclice  exemption  eftre  de  droit  di- 
uin ? Pourtant  l’Abbé  de  Palcrme  rapporte, que 
Innocent  quatriefme  tient  l’exemption  desEc-» 
clefiaAïqucs  elire  de  droit  diuin.  Voila  de  com- 
bien d’erreurs  font  remplies  fix  ou  fept  lignes 
de  l’Autheur,  lequel  non  content d’auoir allè- 
gue Soto  & couarruuias  t adioufle  d’abondant 
leurs  preuues , que  nous  propoferons  en  la  pro^ 
chainefeéUon. 

MARSILLE. 

le  n’iù  rien  à dire  pour  preuue  de  la  prope^ 


I 


particulier. 


II.  U *’»bufe  auin  de  dire  due  S.  Thomai 
Uenc  que  1 exemption  eft  de.droit  diuin.  U a è- 
Itqia  prouui  qu'iJs  la  tienheqt  par  priuÜesé  des 


r'~ 4UA  jinniunuex  par 

easc  vne  tois  ofbroyees , ou  reccucs  par  les  Ca 
nés  d<;s  Papes,  & que  les  Princes  ont  acceptez  ' 

4|  parle  abfolueipent,  «d’autheur  côditiônncl- 

lement , afçauoit  ordinairement  : pource  que 
Sptoditen  particulier,  quepourrepoulTer  par 
I tprcc  vne  violence  en  certains  cas  on  peut  lè- 
uer  le  priuilege  d ex.einption,comme  1 ont  ea- 
pole  Couarruuias  & Medine , félon  lefquels 
parlent  tous  les  Doreurs  qui  ont  efcrit  de  cc- 
fte  matière  des  priuileges  ^ aufquels  on  ne  peut 
deroguer  finon  en  cas  de  neceÆt|,&  pour  vnff 
. fin  plus  haute.Le  Pape  mefine  derogue  touslef 
lours  à ceux  qu’il  a odtroye^. 

/.  reprenant  les  Sdgneurs 

violé  les  priuileges 
dçl  immunité  Eedefiaftique  ; ce  qui  eft  Uux- 
car  les  Seigneurs  Vénitiens  onc-tou^purs  iugé 


Princes , fondée  fur  vne  raifon  fur  Jaaucll?  fnn^ 


PP 
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les  Eçclefiaftiques  en  crimes  &c  forfaits  infup- 
porcables,  obferuanc  en  cela  ce  qui  leur  eft  a- 
paru  au  contenu  de  laNouuelle  Conllitution 
de  luftinian  ;'nGn  pource  qu’ils  y fbyent  obli- 
gez,mais  par  cc  qu’ils  ont  eltime  pouuoir  bien 
luaintenir  leur  citât  & Seigneurie  , eeque  lu- 
ftiniâ  apcn/c  poutioir  bien  maintenir  au  fien. 
Quant  aux  ordonnances  touchant  lesjDiens,il 
a elle  dit  quelles  concernent  les  choies  ccm” 
porellesnon  encores  paruenues  au  domaine 
des  Eccleiiaftiques  : ce  qui  fc  peut  faire  indu- 
bitablement félon  l’auisdetous;  enl’ordon- 
nâce  qu’ils  firent  l’an  i55J.a  peuellre  amplifiée 
par  la  mefme  authorké  qu’ds  employèrent  à 
la  faire, à laquelle  les  Ecclefiàlliqucs  ne  le  font 
iamais  oppofez.  Au  regard  des  autres  franchi- 
fes  que  ces  Seigneurs  ont  odtroyecs  aux  Eccle 
fiaftiques  qui  font  en  leurs  pays , ou  par  priui- 
legesjou  paries  Canons  reccuz , ou  par  la  cou- 
ftume  ) ils  les  mainticnent  en  leur  entier,  & en 
font  proté(îtcurs  félon  le  Sacre  Concile , & ia- 
maisiie  derogueront  àpriuilege  quelconqu^ 
fi  ce  n’eft  pour  repoufler  par  armes  le  ton  qu’ô 
prétendra  leur  faire  , ou  pour  fe  garantir  de 
faicherie,ce  qui  leiu:  eft  permis  de  tous  les  do- 
cteurs : ôc  pour  le  bien  commun  tout  euident. 

Y.  Il  le  trompe  en  f allégation  d’innocent 
IV.  lequel  tient  que  l’on  recerche  le  confente- 
menc  de  l’Empereur  au  fait  de  l’exemption  • & 
pour  celle  fin  a-il  efte  allègue  par  Couarru- 
uias. 

VLParcillement  s’abufc-il,  difani  que  l'Au- 

theur 

A 
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iheuraequiuoquc  prenant  Innocent troifiëP 
tnepourquatricfmc.  Ceft  vnefeutcd’impri-  . 
mené.  En  la  rclponle  il  y a trois, non  par  let- 
tre .,côme  le  S. Cardinal  a fait  imprimer , pouë 
rendre  lerreur  itiexcufàbleîmaispar  nombres 
àfçaaoirlll.  ^ 

V ll.FinaIemcnt,iI  erre , difaiit  kucc  graaef 
finelTe  que  Soto  n a pas  eferit  depuis  le  Conci- 
le,mais  durât  icelui.  L’auteur  a voulu  dire  que 
Soto  fut  au  Concile, & que  Ton  liure  a efté  im- 
prime depuis  le  Concile, comme  ceux  de  Co- 
ùarrüuiasjde  Medihc,&  d’autres, & nul  ne  les  à 
• ^ 1 e clào^e  contraire  au  Cohei- 

le.Dont  on  recueille,  que  le  Concile  a efté  fàuf  ' 
fement  allègue,  en  difant  qu’il  àuoit  détermi- 
né Texemption  eftre  du  droit  diuirirpar  ce  que 
s'il  l’cuft  arrefté,  les  e/crits  desTuinotyimèz  dd- 
ifteurs  euflent  clWcenfurez  & défendus, 

L’AVTEVR. 

Leurdemohftration  efttresforte  *,  poUrcè 
qu’outre  rauthoric'éaffirmàciue  de  S.  Paul,dé 
S.leâ  Chryf6ftome,&  de  S.Xhomas,ité  oultre 
l’vfancc  dé  la  primitiue  Eglifè,  ils  mettent  en- 
cores  en  auant  deux  tresfermes  argumens  né- 
gatifs : aiFauoir  fi  les  Ecclciîaftiques&  leurs  ' 
biens  font  exempts  de  droit  diuin,en  quels  li- 
urcs  du  vieil  &du  noiiùeau  Teftâmentfe  trou- 
üc  ce  drofit-la.  L autre  argument  cft,que  nul 
Prince  IcculierCfirefticn  » vifiint  au  repos 
bon  gouuetncmcnr  de  ion  Eftat  , si*ôbm 

PP  ij 
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fcrue  et  droit  « mais  làiilè  îuoir  aux 
Ecclefiaftiques  de  telle  exemption  que  bon  lui 
femble*  Et  quant  à ce  qu’il  n ’aprou  ue  point»il 
ne  permet  pas  qu’iceux  en  iouiflent.  Et  ü bien 
^cuns  rapportent  le  Canon  aux  loixhumainess 
toutesfbis  autant  qu’on  peut  recueillir  dela  do- 
ârine  de  lapropolitio»  > lepriuilege  du  Prince 
fe  doit  entendre  ou  de  la  couflume>que  le  Prin- 
ce fupportejou  du  Canô  receu,lequeln*eil  point 
par  delTus  le  droit  diuin.  De  forte  que  Je  Prince 
ièculier  ayant  de  droit  diuin  puiflàhce  fur  tous 
fes  fuiets , ie  ne  fcay  comment  elle  pent  lui  cftre 
retranchée  ou  oflec  par  le  Canon  ; lequel  n’eft 
autre  ebofe  que  le  droit  humainyfuyuant  la  rei* 
gle  commune  des  lurifconfultes,  que  quad  deux 
droits  Te  rencontrent,lc  moindre  doit  faire  pla* 
ce  au  plus  grand. 

BELLARMIN. 

II  a eflé  ia  refpondu  aux  raifbns  a(Hrmatiues» 
& n’efl  befôin  repetertaot  de  foisvnemefme 
cho/ê,pour  groflîr  le  liure.  On  refpond  à la  pre> 
miere  raifen  negatiue,que  plufieurs  doâeurs  Ca 
tholiques.  Théologiens  & O noniiles  ont  trai- 
té à fond  celle  matière  ; & doit>on  cercher  en 
leurs  liures  les  fondemens  de  leurs  opinions. 
Nousauons  aulli  parauant  marqué  en  peu  de 
paroles  quelques  palTages  du  vieil  & du  nou* 
veau  TeAament  : comme  celui  du  47.  ch.  de 
Genelè,&  du7.d’Efdras«&du  17.de  S.Matthieu, 
^Icsen&BS  font  nommez  francs  } par  lequel 

mot 


r 


C.  B ELLA  R MIN.  59^ 
fiiot  d’enfans  font  entendus  les  Ecclelîaftitjties, 
félon  rexpofîtion  de  S.  lcrofme  & de  S.  Augo- 
ftin.Par  le  droit  diuin  ne  s'entend  pas  feulement 
l’Efcriture  Sainâe,mais  encore  la  lumière  natu-//,  iJeii* 
relleiou  la  raifon  & loy  naturellc:auquel  fens  leâ  f^trt.chrm 
Driedo  dit,  qüc  l’exemption  des  Ecclenaftiques  ' 
eft  de  droit  diuin, pource  qu’elle  eft  enfeignee  & 
dideepar  la  raifon  & lumière  naturelle  : par 
ce  que  chafeun  fçait  & comprend  naturelle- 
ment , que  les  perfonnes  & les  biens  fâcrez  \ 

Dieu  , font  proprement  de  Dieu  : pourtant 
n’eft  raifonnable  qujeles  Princes  feculiers  ayent 
puifTance  fur  ces  biens  & perfonnes.  & que  cela 
foit  ype  lumière  naturelle , on  le  peut  conoiflre 
&:  recueillir  de  ce  qu'en  toutes  Reliei6s,vrayes, 
ou  faiifles , s*eft  obferuee  celle  loy  d exemption. 

Ainfi  liions  nous  en  Exode  & es  Nombres^  que  * 
lesLeuires  effoyent  exempts  entre  les  lûifs  : & 
au  q.7.ch.dc  GcDefe,lcs  Sacrificateurs  d’Egypte.  Air  2.&1. 
Item  Ariftote  dit  qu’en  Grcce  jly  auoit  immu- 
nit(?  pour  les  Preftres.  Autant  en  difent  Carfar, 
Plutarque  & autres  auteurs  que  ic  laide  , rne-UMi» 
ftudiànt  à bricfuetc  , touchant  les  preftres  dcsj««>w 
autres  peuples  payens.  Cîuantàla  fécondé  rai- 

‘ ^ r ^ ^ • VlutArch. 

ncgatjue,  on  rdpod  que  Soto  ni  Couarruuias^^ 
n’c  font  aucune  mciiô.mais  l’Autheur  l’a  fqrgee  jg  CAtnil 
en  fa  ccruelic:&  ce  n’eft  point  vne  raifon  , mais/«x* 
vne  calomnie  contre  tous  les  Princes , comme  lî 
c'eftoyent  Machiaueliftes  , doonans  ou  oftans 
les  priuilcgcs  aux  Ecclelîaftiques,fclcn  qu’ils  ia 
gent  eftrc  profitable  ou  delauantagcux  aux  afai'* 
res  de  leurs  cftats.  Mais  nous  fçiuons  qu’il  y t 
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pludenrs  Princes  religieux  & deuotieux  en 
glifc  • Icfquels  reuerenc  Dieu  comme  ils  doy  - 
ucnt. 

Or  quand  ainfi  feroit  (ce  que  nous  n'accor- 
dons pas  ) que  plufiei^rs  Princes  ne  permet» 
troycnt l’exemption  , linon  entant  quelle  fert 
au  bien  de  leurs  affaires, quelle  maniéré  d’argu- 
menter eft  cèci?Plulieurs  Princes  ne  permettét 
point  l’exemption  ; elle  n’eft  point  donques  de 
droit  diuin.  C’eft  autant  que  lî  l’on  difoit,  il  le 
trouue  des  Chreftiens  en  trefgrand  nombre 
qui  defrobcrit,paillardent,dircnt  faux  tclînoi- 
gnage:pourtant  les  delênfçs , Tu  ne  delroberas 
point,  Tune  paillarderas  point  , Tu  ne  diras 
point  faux  tcfmoignage,ne  font  point  de  droit 
diuin.  llfaloit  prouuer  que  ces  Princes  qui  ne 
permettent  point  l’exemption, (ïnqn  autât  que 
pon  leur  femblc,  font  bien,  ou  ne  font  point 
mal:&  lors  on  pouuoitconclurce,  que  cela  n’e- 
ftoit  point  de  droiA  diuin,  mais  de  lîmple  fait, 
ou  ( pour  mieux  dire)  de  lîmple  preuàrication 
d’vne  Loy  ne  Ce  peut  recueillir  que  telle  Loy 
ne  foie  de  droit  diuin.  Le  difeours  quel’Au- 
theur  fait  puis  apres, Il  le  droit  humain  ed  droit 
Canonique.,  ou  priuileges  de  Princes , ou  cou- 
ftume,elt  du  tout  vain;  pource  que  l’exemptio 
des  £cclenalliques,oultre  le  droit  diuin,  eft  en 
toutes  lortes  de  droit  humain.  Car  il  fè  trouue 
plulîeurs  Canons  faits  touchant  celle  exem- 
ption^ item  plplIeursloixciuiles,&  vne  tref- 
^nciçhne  couftume  ; ce  qui  ne  Ce  peut  nier  quç 
P V gçps  qui  n*ont  rien  leu.  Finalement  ceftè 
’ concluftofi 
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concluHonjqu^on  ne  peut  ofter  ni  diminuer  au 
Prince  ieculier  la  puilïancc  qu’il  a fur  les  Ec- 
clelîaftiques,  pource  qu’ainfî  le  veut  le  Canon, 
& ce  Canon  ell;  de  droit  humain, &la  puiflance 
duPrinceeftde  droit  diuin,  cefteconclufion, 
dif-ie,ell  fauflè  , recueillie  de  faux  principe , & 
répugnante  aux  auis  de  tous  les  Docteurs  Ca- 
tholiques,Théologiens  & Canoniftes.  Qu’elle 
I Toit  faulTe , & contraire  à trelgrand  nombre  de 
Decrets  de  Conciles  & de  Papes,  item  aux  loix 
j Impériales , & à la  lumière’ naturelle , il  a elle 
môftrcci  delfus.  Qu’elle  foit  recueillie  de  taux 
principe,  il  a efté  prouué  par  la  refponfe  faite  à 
la  première  propofition,  où  aefl.émonftre  qu'’e 
la  puilîànce  du  Prince  fur  les  ieculiers  n’eft 
point  de  droit  diuin.  Finalement  qu’elle  fc>it 
contre  tous  Doâ:eurs  Catholiques  , tant  Ca- 
noniftes que  Théologiens,  fe  void  clairement, 
parce  que  5oto  & Couarruuias  , les  princi^ 
paux  entre  ceux  qui  veulent  que  l’exemption 
des  L ccleliaftiques  ne  foit  point  de  droit  diuin, 
efcriuent  que  fe  Pape  n’a  peu  exempter  les  Ec- 
çlcliaftiques  , & que  tous  les  Princes  font  obli- 
gez d’auou,er  telle  exemption  ,5c  que  nuld’i- 
ceux  ni  tpus  cnfemble  , ne  pcuucnt  l’abolir  ni 
amoindrir.  Ils  en  parlent  ainft  es  endroits  meC 
mes  que  l’ Autheur  a alléguez.  Doot  s’enfuit 
I que  ceft  Autlieur  a enseigne  aux  Yeniticsvne 
dodkrine  nouuellc,erronee,fcâdale.ufe,rcliifma 
tiquc&iediticufe.S’il  veut  dire  qu’elle  n’eft  pas 
nouuelle,il  ne  pourra  defigner  autres  autheurs 
^ fauteurs  t]ue  les  hérétiques , & en  particulier 
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frere  Piene  Manjrr  tutherien , lequel  ercriuant 
fur  I ^iftreaox  Romains,  dit  en  l'expefitiondà 
tteiïiefme  chapitre  les  propres  & mcfmes  piro- 
ICS  ^ue  noitre  aducrfàire  auance  ici, 

marsille. 

Quel  gfbsliüre  peut  faire  vne  bricfiic  repetî- 

" * f Et  pui*  referit  de  PAu^ 
f heur  n c«  pas  vn  liurc , mais  vne  lettre  dedeu* 
tucilles:tcllcmem  que  faSeigneurie  illuftriffime 
reprend  lAutheurlans  iufte  occafion.Au  moyf 
oequoy  le  S. Cardinal  '' 

I.Se  t^mpe,  difânt  quç  l’Autheur  répété  les 
raifons  afifirmatiues  pourgroffir  fon  liurè.*  car  il 
ùcrepwe  rien , mais  les  ramentoità  la  manière 

accouftumecdcceuxquiefcriuent.  \ 

^ II.I1  dit  auoir  refpondu  à la  negatiucrmais  il 
» elté  prouuc  que  fa  Seigneurie  illuftriflîme  n a 
point  rerpondui  ains  tous  fes  arguroens  ont  cüé 
yez  : outre  ce  que  pour  défendre  fon  opinion 
*e  fure  âimnù , ne  trouuant  point  de  tcfmoiena- 
ge  en  refcriturc  qui  lui  faiioriraft  , il  cft  tombe 
en  vne  dourine  du  tout  nouuelle  , que  rexem* 
ption  eft  du  droit  des  gens  , & quele  droit'des 
^ns  & le  droit  diuin  cft  tout  vn.  Mais  il 
passen  esbahirrear  le  S.  Cardinal  ayant  à 
eicrirc  pour  complaire,  ainfi  que  Ton  cftime,& 
impugnerce  qu’il  auoit  parauant  eferitfeion 
» doârinc  des  bons  Autheurs,  ne  s’eft  peu  gar- 
der decheoiren  tcDe  nouueaut^. 

‘ III.  Ilsabufcdcdireque  Jadoarincdck 

rcuo- 
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reuocation  des  priuileges  en  cas  de  ncceffite» 
n*eft  point  des  Autheurs  fufmcntionnez:  car  el- 
le n eft  point  feulement  d’eux, ains  de  tous  ceux 
qui  ont  traité  la  matière  des  priuileges;qui  pour 
tant  ne  doyuenc  eftréappellezMacniauelliftes, 

Car  cefte  (céfce  çft  femec  bien  plus  loin  qu’à  Ve 
nire>où  l’on  ne  vife  qu’au  repos  public,  à l’exer^ 
cice  de  Religion  & de  iuftice;&en  cas  de  uccef- 
ütc  à repouflerpar  armes  la  violence  : chofes  , 
promifes  de  Dieu,  approuuees  par  les  Doreurs 
Catholiques  & par  le  droitde  Nature  » lequel  ■ - 

nousiêroit  loy(cômerApoftre,Rom,i.)  quand 
tous  les  doéieurs  du  monde  fe  tairoyent. 

IV.  C’eft  s’abufer  de  reprendre  la  diuUion  du 
droit  fkite  par  l’auiheur,en  droit  de  Nature,  Ça 
nonique,priuilege  du  Prince,&  couftume:  d’au- 
tant que  cefte  diuiflon  eft  neceffaire  & à pro- 
pos. 

V.  Auffi  fe  trompe-il  parlant  tout  ouucrte- 
roent  contre  le  texte  de  S.Paift  , que  toute  puif-***»- 
fancc  eft  de  Dieu  -,  & contre  celui  du  liure  de  la 
Sapiéce,yâf  vous  donc  Rois  s adrejfent  ces  paroles', 
item,riir  le  Seigneur  vous  a donné  ceflepmjfartce^  ■ 
d^o/lre  authonté efl  du  So««rr4««i&dilantauoir 
prouuéque  lapuiifance  du  Prince  fur  les  laies 
n’eft[point  de  droit  diuin,mais  de  droit  humain, 

& beaucoup  moins  fur  les  £ccle(îa(Uqucs.  le 
laiffe  confiperer  à qui  l’entend,  quel  langage  eft 
cela.Ceft  cnofe  impoflible  parler  de  i’ exemptiô 
ènlaforteque&itle  S.  Cardinal , & ne  point 
parler  contre  l’Efcriture, 

VL  H erre  auÆ,  dilànt  qu*on  peut  ofter  & 

f 
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diminuer  parles  Canons  la  puilïànce  du  pririr 
ce:ce  qui  eft  làux  de  droit  ,&  nul  bon  Théolo- 
gien ne  le  dira  iamais.  On  dira  bien  que  le  Pa- 
pe peut  admonnefter  & exhorter  vn  Prince  de 
reccuoir  Tes  decrets  touchant  l’immunité  des 
Ecclefiaftiques.-mais  qu’il  puille  l’y  forcer, cela  '' 
n’ellant  de  choies  fpirituelles  ôcioftes  , iene 
1 ai  iamais  leu  en  aucun  autheur  : au  contraire 
S.  Bernard  reprenant  le  Pape  Eugene  lui  dit, 
Votirtjtio)  enUrnhez^vouifitr  Us  limtte s d'autrui? 
fi  vous  vonWX^  le  temporel  cJ*  U Spirituel  > vous 
perdrez,  l'vn  tjx  autre. 

V JI.Encore  qu’il  Ibit  vrai  c^ue  le  Pape  puilîc 
faire  des  decrets  touchant  l’exemption  & au- 
tres cas , tourcsfois  le  dec?bt  n’a  point  d’effica- 
ce es  lieux  od  il  n’efl:  légitimement  publié  & 
receu  : par  ce  qu’ellant  ordonnance  humaine, 
félon  1 ’auisde  tous  les  docteurs  , pour  obliger 
il  a befbin  de  ces  deux  conditions  clîentielles 
de  légitimé  publication  & réception:  tellemét 
que  le  fàcrc  Concile  de  Trente  n’oblige  en  au- 
cune Prouince,à  caulc  qu’il  n’y  a efté  légitime- 
ment public  ni  receu , non  plus  que  les  autres 
Canons  ailleurs.  Et  ie  ne  fâche  doéleur  aucun 
qui  ait  iamais  doute  de  cela.Cou4truuias,Soto, 
Naiiarre,requierêr  toulîours.outre  les  Canôs, 
îèconfêntemétde  ceux  qui  y ont  intereft:pour 
cequ’autrementlc  Papc,n’efl:ant  pas  de  droit 
diuin.  Seigneur  de  tout  le  monde  in  temporali- 
s’il  fait  des  Canons  qui  preiudicient  à la  iu- 
ri/HifHon  laicque,pour  âuoir  efficace  il  faut  les 
?puyer  furie  confenceraent  de  celui  qui  a la 

iu- 
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ioriQiftion, autrement  ils  feront  nuis.  Cefte 
do<3:rlnecft  trefeertaine  , félon  Tauis  dçs  do- 
cteurs fufnotnmez,  item  de  Medine  & de  tous 
ceux  qui  parlent  auec  raifon. 

VIII.  Prefupofânt  que  les  Princes  ne  peu- 
uent  diminuer  lauthoricc des  Canons  receus, 
il  dit  vrai , comme auflî  font  Soto  & Couarru- 
uias  : mais  il  faut  entendre  cela  de  l’ordinaire, 

& entant  qu’ils  ont  confèntiàla  réception  de 
ces  Canons  , n’eftant  conuenable  d’abolir  vn 
priuilege  pour  caufe  legere.  Mais  nul  ne  nie 
qu’en  cas  de  necefliteTon  nepuille  deroguerà 
vn  priuilege  ; comme  appert  par  les  eferits  de 
tous  ceux  qui  traitent  la  matière  de  Prùtilegiüft 
& les  papes  mefmes  derogtenttops  les  iours  à 
leurs  priuileges. 

JX.  Finalement  le  S.  Cardinal  s’abufè  en  ce 
que  fous  ync  faulfe  illation  il  iniurie  & outra- 
ge l’autheur  ; à quoy  ie  ne  fai  point  de  refpon- 
fe.C’eft  allez  de  dire  conclurre,  que  la  doârt 
ne  propofee  par  l’^utheur  eft  trefueri table, Ca- 
tholique & t}-esbic  n fondée  en  l’Efcriture  Sain 
â:e,& es  docteurs  Anciens  : & que  celle  du  S.  J 
Cardinal  mérité  les  tiltresque  lui  donnera  le 
lecteur  iudicieux,  apres  auoir  confiderc  no  lire 
defenfè. 
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DEFENSE  DE  LA  S I- 

XlftSME  PROPOSITION. 
Chap.  VIII. 

SlXIESfjME  7%0*P0SU 
tion  de  t %/Lutiieuu 

TAndis  que  le  Prince  de  Veniiè  légitimé  Ôc 
naturel  Seigneur  de  fon  Eftat , lequel  n’a 
iamais  cognu  autre  Tuperieur  en  la  téporalité 
que  Dieu,  fait  des  loix  touchât  les  biens  Ecclç. 
nailiques^quifont  fous  sô  domaine, & punit  les 
gens  d’Eelilè, atteints  de  crimes  atroces, & dif- 
pofe  des  biens  qui  ne  font  pas  encores  parue- 
nusauxEccleHailiques,  par  l’authorite  qu’il  a 
immédiatement  de  Dieu,  de  laquelle  il  ne  s’eft 
iamais  defpouille  ni  par  priuilege  oftroyc,  ni 
par  Canon  reccu , ains  dont  il  eft  en  polTeinon 
par  couftume  immemorable  de  pluueurs  cen- 
taines d’anneesûl  ne  peche  point,  La  raifon  eft 
que  celui  qui  ne  cornet  faute  contre  Loy  quel- 
conque,n’cft  point  coulpable.  Moins  doit-on 
nommer  coulpable  celui  qui  obierue  la  Loy. 
Item , celui  qui  garde  le  lien  ne  fait  point  mal, 
& ne  le  doit -on  contraindre  de  fuiure  l’opiniô 
de  ceux  qui  tiennent  que  l’exemption  eft  de 
droi(ft  diuin  : pource  que  tout  ChrelUen  ^eut 
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librement  fuiure  l'opimon  qui  lui  plaic^moyé. 
nantqu*ellefbic  orthodoxe,  voire  niiurel*opi- 
nion  londee  en  raifon  d’vn  Doâeur , contre 
plufieurs  aduiscontraircs,cc  n’eft  point  pcchc. 
Comme  ileftbien  prouuc  par  Doreur  Na- 
uarre  en  lès  préludés.  Doneques  ce  ne  fera 
point  mal  f'aidt  de  fuiure  la  doé^rine  de  S.  Paul, 
& de  tant  & Ci  fignalez  Doâeurs  alléguez  en  la 
l.dc  5.propo/îtiô:  ains,à  dire  vrai,ie  ne  puis  ex* 
eufer  ceux  qui  tiennent  que  l’exemption  Ec- 
clefiaftique  foit  de  droidt  Diuin , Ips  cftimant 
I ores  mal  fondez , ores  peu  aduilèz,  ores  trop 
llardis,dc  ores  trop  flatteurs. 

BELLARMIN. 

En  fin  finale , apres  auoir  beaucoup  tour- 
noyé, TAutheur  eft  reuenu  chez  foy , 3c  nous  a 
defcouuert  entièrement  Ton  intention.  Mais 
pource  qu’il  ne  feait  parler  fans  faire  vn  mef* 
linge  de  toute  forte  d'erreurs , en  fbn  difeours 
il  dépeint  le  Prince  de  Venifè , côme  fi  c’efloit 
vn  Monarque  abfolu , dtfant  qu’il  efl  Seigneur 
naturel  de  ion  Eilat.  Si  ainfi  efl, la  Seigneurie 
de  Venifè  a perdu  fa  liberté,  ni  ne  peut  plus 
fè  nommer  vrayement  République , puis  qu'- 
elle a vn  Seigneur , ôc  Seigneur  naturel.  Ce- 
luUa  efl  Seigneur , qui  peut  faire  du  fien  ce 
qu’il  veut,pouuam  le  donner,vendre,engager, 
i changer.Et  celui  efl  Seigneur  naturel,qui  a.VA 
I pomaine  par  héritage,  par  fiicceflîon  de  fài^ 
par  naiflàncc,non  point  par  eleélion  ou  dona*^ 
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«on.  S’il  conuict  au  Duc  de  Venife  d’eftre  Sei- 
gneur naturel  de  l'Eftac  de  Venilê,ic  m’eu  rap- 
porte au  iugement  de  quiconque  fçait  l’eftac 
des  affaires  J’iceUe  Republique.  L’autheur  dit 
outreplus , que  le  Prince  de  Venife  ne  conoic 
point  de  fuperieur  en  la  temporalité  y exceptd 
Dieu.Et  qu’ell:  Cela  autre  chofe, linon  faire  Sei- 
gneur abiolu,  comme  les  Rois»  celui  auquel  la 
Republique  a trànfporté  toute  la  puillânee? 
Mais  fila  République  eft  vray^e  Republique  ôc 
franche, comme  elle  prétend, elle  n'a  pas  tranf- 
porté  toute  la  puilfance  au  Prince,  mais  lui  à 
communiqué  telle  partie  que  bô  lui  a lemb.’é; 
polluant  raccroifire,la  diminuer, & la  lui  oller, 
voire  punir  le  Prince  s’il  veut  s’ert  emparer,  & 
lui  oller  la  vie , comme  elle  fit  autrefois  à Ma- 
rin Pallier, & par  conlèquent  lé  Duc  doit  feco- 
noikre  pour  fuperieur  en  la  temporalité  noii 
feulement  le  vrai  Dieu , maisencor  la  R^ii- 
blique,&le  grand  Conlèild’icelle.Mais  laifloiis 
ces  erreurs, aulquels  fi  les  Vénitiens  ne  pèlent, 
moinsy  fonttenus  les  eltrahgerS.  Or  venons 
au  poinél  du  diffèrent.  Çellautheur  afferme 
que  le  Duc  de  Ven  île  n’a  point  failli  en  fkilant 
Loy  prciudiciable  à l’Eglilè , 6c  emprifbhnant 
les  Eccleliaftiquesidôt  il  a efté  repris, & depuis 
excommunié  par  le  pape, pour  n’auoir  obéi. 
Qu’il  n’ait  point  failli,  l’Autheur  lé  prouue  par 
trois raifons.  i.  Pource  qu*il  a puiffànce  im- 
médiatement de  Dieu  fur  les  perlbnnes  6c  biés 
Ecclefiaftiqucs.  2.  D’autant  qu’il  ne  s’eft 
point  delpouillé  de  ceUe  puiffànce , ni  par  pri^ 
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tiileges  accordez, ni  par  Canons  acceptez  & re- 
cens,  5.  A caufè,qu’i1i  en  eit  en  poflè/Iion 
de  temps  immemorial.Examinons  ces  raifons.  , 
La  première  eft  FaufTe,  non  feulernent  pour  les 
raifons  alléguées  en  réfutant  la  première  prp- 
polîtiô,mais  aulïi  par  les  diofès  que  l’Aurheur 
auance  maintenant,  & par  eiiidente  experiéce. 
Car  il  dit  ici  que  le  Duc  peut  punir  les  Eccle- 
fiaftiques  en  crimes  atroces , dont  appert  qu'il 
n’a  telle  puilïànce  immédiatement  de  Dieu, 
maisde  quelqu'vn  qui  l’a  lui  acommilè &li- 
mitee.Pourautaht  que  s’il  l’auoit  de  droit  diuia 
immédiatement  fur  les  Ecclefiaftiques,  ill’au- 
roit  en  tous  cas  &c  deli£ts  griefs,  legers,atroces, 

& lupportables.  Il  dit  encore  que  le  Duc  peut 
difpolerdes  biens  non  encore  pollèdez  par  les 
Ecclefiaftiques.  Et  que  veut  dire  telle  limita- 
tion?fiiion  qu’il  n’a  point  puilFance  abfbluc  fur 
les  bics  Ecclefiaftiques,&  par  ainfi  ne  l*a  point 
immédiatement  de  Dieu. Car  fi  ainfi  «ftoit.  nul 
n’auroit  peu  la  lui  limiter,  commç  nul  ne  peut 
limiter  la  puiiîace  du  Pape, à caulè  qu'il  l’a  im- 
médiatement de  Dieu.  11  demande  puis  apres 
/i  la  République  peut  diminuer  & accroiftre 
l’authorit^  du  Duc , & fi  elle  peut  le  dégrader, 
quand  il  ne  fè  comporte  fclort  les  loix  de  la  Sei-  t 
gneurie  ? Pour  certain  elle  a ce  pouuoir, autre- 
ment elle  ne  fèroit  franche:  pourtât  la  puiflàn- 
ce  du  Duc  n’eft  point  de  Diéu  immediatemér, 
mais  de  fa  Repuolique  ; ôc  ainfi  ç’eft  vnepuif- 
fitnee  humaine  limitée , fiiiette  â vile  fiiperieu- 
ce,toutcsfois  humaine.  La  féconde  raiibn  eft 
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parèillement:  Biuilè  : pource  que  it  le  Duc  oâ 
Prince  ne  s’efl  point  defppuillé  de  /a  puillance 
parles  priuileges  qu’il  a o^royez  aux  perfon- 
nes Eccleltaftiques , cela  eft  vrai  i d’autant  que 
celui  ne  peut  fe  defpouiller  qui  n’eft  inuefti  : Si 
le  Prince  deVcnife  ne  fut  iamais  inuedi  de  tcl- 
' le  puifîànce , la  République  de  Venife  n’eftant 
pas  encores  nee  que  les  Ecclelîàlliques  eHoyéc 
délia  exempts  de  la  puilTance  des  Princes  lecu> 
liers.A  quoy  l’on  peut  adiou(ler,que  quand  vn 
iaic  deuientEccleliallique,  aldrs  le  Prince  viét 
aedre  deuellu  de  la  puiHànce  qu’il  auoit  fur 
célui-la,  parle  priuilege  donne  de  Dieu  aux 
EcclelîalHqueSySc  encores  par  plulleurs  Canô^ 
tellement  receus  par  toute  la  Clireftiencé,  que 
nul  Prince  ni  tous  les  Princes  enlemble  ne  peu 
uemy  deroguer, comme  nous  l’auons  roonllré 
cideuanc  par  l’authorite  du  Doreur  Soto,  Sc 
de  Couarrupias  » que  l’aduerlàire  auoit  allé- 
guez pour  foy.  Et  quad  il  n’y  auroit  autre  cho^ 
ie>on  deuroit  fe  contenter  du  renomme  Canô» 
Si  ^Hts y&4dra/#,l7.y.4-excômuniant  tous  ceux 
qui  fôt  outrage  de  fait  aux  Prcltrés  & aux  Moi- 
nes,relèruantl’ab  loi  utiô  au  fiege  Apoftoliqup^ 
(àins  excepter  Princes  ni  Seigneurs  lecülicrs.Et 
éants’en  Faut  que  ce  Canô  ait  oneques  e^e  re- 
uocque^  que  mfcfmes  on  ne  voulut  au  Conci  le 
de  Omllance , quelque  inllâce  qu’en  fiH  le  Pa- 
pe,Martin  cinquielnie , que  la  griefuctc  de  ce- 
lte excommunication  fuit  moderee  en  ordon- 
nant qu'il  fuft  permis  de  conuerlèr  auec  les  ex-, 
communiez  » exceptez  coutesfois  ceux  qui^ 

auoyent 
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• âwoyenteftc  nôiDcrnent  fpccifiez  & declairez 

tels,  & ceux  qui  notoiremencauoient  violécc  ' * ’ 

les  Eccle/îaftiques  : car  le  Concile  voulut  que  i 

fans  autre  declaratiô  tels  fulfent  euitcz,&  quàt 

aux  autres, il  reiecta  toute  cefte  moderaciô.  La 

troiîielnie  ration  du  pollèlïoire  im memorial  ' ' 

fe  réfuté  parles  paroles  mefmes  des  Vénitiens^  ^ J 

qui  l’an  1605.  reiiouuellerent  vneordoividnce  » ' 

fâiteiani5}6.qu’onnepourroitdonnerauxE- 
glifes biens  immeubles,  pource  quelle n'aüoie 

point  elle obieruee  iuTques  alors,  comme  ils  . 

difent.  Et  puis  quelle  polfcrtion  ou  couftumo  ^ . 
peut  valoir  contre  la  iiiilice?  AufTi  eft-ce  vne 
trop  enorme  faulFetc  dire  que  le  Duc  de  Venl- 
I le  n^a  fait  faute  en  renouuellanc  celle  ordon- 
nance,&:  emprifonnant  les  perfonnesEcclefia-.* 
niques.  Mais  qui  void&  lent  auiourd’hui  le^ 
griels  & horribles  exces  que  commet  ccDu^* 
empii/îmnant  prellres  & moines,  violentant 
les  Eccleiialliques,  me/piilant  l’interdit  A po- 
^ floiique , rempliirant  de  ioWats  les  mouafteres, 

I & tinalement  drellànt  à deicouuett  vne  perle— 

^ cation  de  l’Eglife  & de  la  Religion,  comme  fit 
^ iadis  ValensEmpereur  Arian,  puisHumeric 
[ Roy  des  Vandales  aufïï  Arian^comment  peut  il 
. dire  que  le  Duc  rie  iàit  point  de  mai,linon  qu'il 

, foit  du  tout  aueugié  de  palfion,  &•  mis  en  lens 

reprouue?comme  dit  i’Apofti e:  le  laÜTe  les pa* 

, ro.es  iuiuantes  de  1 autheur , où  il  dit  que  qui- 
conque luit  la  dodtrirîe  de  S,  Paul  ne  peche  * 

pointninefaitcontre  laLoy,  ains  l’obiêruc*  t 

I Cê  Ibnt  choies  trop  notoires , & mieux  ieantes 

1 QCL 
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à vn  enfant  qu  a vn  grauc  Thcologicn.Mais  cefte 
dcrniirecenfurcderAutheur  > difant]quc  ceux 
qui  ticnent  Texeniption  ecclefiàfUquc  eftre  de 
droit  diuin  lui  (embloyent  ores  mal  fondez,  ores 
peu  auifez,  puis  trop  téméraires  , puis  trop  flat- 
teurs , ce  n*cft  pas  vne  cenfure  faite  aux  hommes, 
mais  vn  blafpheme  profère  contre  le  S.Efprit. 

Car  «efte  lèntcnce  eftantemanee  du  Concile  oe- 
cuménique de  Latran  & de  T rente , & les  facrez 
Conciles , fur  tout  les  generaux , fe  pouiians  dire 
véritablement  eftreaflemblczau  SainôEfpritjÔC 
auec  le  pretniei*  Concile  de  Hierufalem»J^/  afem- 
blé  bon  anS’Elprit  (fj*  a »o«/js’enfuiuroit  que  le  S* 
Efprit  eft  quelquefois  mal  fonde , par  fois  peu  a-  - 
uiféiOres  trop  hardi, ores  trop  flatteur  j fi  l’aduer-  • 
faire  ne  ment  en  fa  cenfure,  ’ 

f MARSILLE.  < 

JL*autheur  ayât  prouué  que  la  ptiiflànce  du  Prin  ^ 
cetemporel  eft  immédiatement  de  Dieu , quoy  ^ 
que  le  moyen  de  l’obtenir  foit  hurtiain  , & que  * 
Dieu  n’a  cxcple  fuiet  aucun  deTobeilfancedeuc  1 
aux  iuftes  loix  & cou  andemens  d’icelle  pnifsâce.*  r 
ité  que  la  puilfance  du  Pjpe,côbié  que  Spirituel-  i 

le, ne  peut  cmpelcher  b têpoielle  d’exercer  fa  iu-  c 
fte  domination  fur  Tes  fuicts  : a recueilli  de  ces 
deux  principes , clairement  prouuez,vne  confe-  I 
quenec  neccflâire , afçauoir  , que  IcPape  defen- 
dant  félon  fa  puifljnce  & authorite  rpintuellc  li 
au  prince  de  Venife  , d’exercer  8f  faire  valoir  fa  ^ 
puiflànce  temporelle  fur  fesfuiets,  le  Prince  n’efl;  fi 
point  tenu  de  lui  obéir  , ni  ne  fait  fa-itc  p 

«n  A ’obeiflànt  pas  : ic  ne  feai  s’il  pouuoit  che-  « 
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miner  plusdroit,  combien  que  le  S.  Cardinal 
iaccufe  d’auoir  beaucoup  tournoyé.Maispour 
aiuanc  qu’il  le  charge  encor  de  ne  fçauoir  rien 
dire  qu’il  n’y  mefle  deserreurs  de' toutes  iortes^ 
force  nous  fera  encor  de  le  garentir  de  cefte  ca-* 
lomnie,monftrant  qu’il  n’y  a point  d’erreurs  es 
propofitions  de  rautheur,mais  bien  çs  oppb/î-  ' 
rions  du  S.Cardinal , voire  d’autant  plus  inex- 
piables , qu’icelui  s’abufe  &c  erre  en  taxant 
d erreur  la  dourine  d’autrui. 

. I.  Il  erre  donc,  en  ce  que  la  Sereniflîme  Sei- 
gneurie &:Republjque  de  Venife/eftât Prince 
naturel  de  fôHrtatjn’eftât  espropofitiôsdel’au- 
teur  ïamais  parié  du  Duc,  mais  ou  de  Seigneu- 
rie^ou  de  Republique,  Sc  de  Prince,  le  S.  Card, 
CoJoijd  le  mot  de  Prince  auec  celuide  Duc,  6d 
cnlemble  auec  le  mot  confond  la  puilîànce  de 
la  perfonné  : de  forte  que  par  le  Prince  de  Ve^ 
nife  il  entéd  le  Duc.  lequel  n’eft  que  chef  de  \z 
Kcpublique,laqueJlceftIe  vrai  Prince.CelUr-  : 
reurdu  S.Çard.  eft  lî  euidêt,que  chafeû  le  void 
&-conéuj^&ce  poind  feul.fufht  pour  oRer  la  for 

oppofitiôs. 

•Hpbufe,encequ’ilniôftre  auoirl’Au-  ‘ 
theur  en  fipetite  elHme, qu’il  prefupofeic^ 

nauoir  1 elprit  de  diftinguer  entre  le  Prince 
hgnifiantla  Republique  , & le  Duc  qui  n’eft 
quvn  particulier  , quoy  que,  premier  én  la 
Kepubhque;  ou  que  ceux  qui  ont  reueu  les 
propolitions,auant  qu’ellesfulTeht  imprimées, 
ont  efte-lî  aueugles , que  de  ne  point  aperce^- 
uoir  vn  erreur  fi  grolîîét.-maisle  SieurCardinal 

QQ  ij 
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acuidé  qucc’eftüit  chofe  fieftrange  de  trou- 
ucr  des  fleurs  entre  les  efpines,que  ce  n’eft  mer 
ueille,fi  par  fois  il  voit  vne  choie  pour  autre, Sc 
donne  le  nom  d’erreur  à la  vertu. 

llI.Le  troilierme  erreur  eft,que  n’eftant  par 
lé  du  Duc  es  propolltions  dei’Autheur , mais 
Si  U de  la  Republique  ôc  Seigneurie , &nes’y  trai- 
%^fchMp  domination  & puillànce  d’icel- 

fé  quel-  le  > le  S.Cardinal  deuoic  bien  entendre  que  le 
quesfois  mot  ‘Vnnce  eft  general,  pour  lignifier  tant  les 
ên  l»  traf  £mpereurs  & les  Rois  que  les  Republiques, & 
qu’en  cefte  dilpiue  il  ne  denotoit  pas  le  Duc, 
Trince,  maislaRepubliquc.  Outre  ce  que  les  paroles 
.qut  U It-  de  l’autheur  ne  peuuent  eltre  autrement  expo- 
Sturle  ; car  il  dit  que  le  prince  de  Venil'e  n’aia- 
XT» conu  de  fuperieur  en  la  temporalité , ex- 
àa  tom-  cepté  Dieu.'ce  qui  ne  le  peut  entedre  du  Duc, 
«g, lequel  duteps  qu’il  eiloic  procureur  de  Sain6( 
Marc  reconoilfoitle  Duc  pour  fuperieur  , ôc 
Ya*x^^-  mgintenant  auoue la  République  pourfupc- 
rXfV  rieur  & Souuerain. 

fglonhn-  JV.L’Autheur  n’ayant  iamais  fait  mention 
tanrton  du  Duc  ni  de  la  perfonne  , ni  n’ayant*  touche 
dt  fiw-  comrm  ne  que  ce  fijic  à chore  concernante  ou 
particulierement,ou  la  d.gnitc,  le  S.Cardi- 
nal s’aide  non  lèulemenc  du  mot, mats  encore» 
,en  s’eflongnant  de  toute  raifbii , il  dilcourc  lur 
laperlbnne  du  Ducrce  qui  donne  occafion  ( a- 
uec  beaucoup  d’apparc  nce  ) à quelques  Ipecu- 
latife  de  dire  que  cen’eftpas  vn  erreur  cafuel 
mais  forgé  par  le  S.  Cardinal,  pour  auoir  moyc 
de  rendre  faut  heur  des  Propolidons  odieux 
' en  vne 
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en  vnc  République  fore  ialoulc  de  fa  liberté,di- 
làntqucleDucen  eft  Seigneur  : &.  traitant  en 
telle  forte  de  la  perfonne  du  Duc, que  les  clprits 
des  Venitics  vinlfent  àconceuoir  quelque  fini- 
ftre  opiniô  ou  de  puilsâce  affedee,'ou  de  religiô 
alteree.-cc  qu’on  recueille  euidemmét  delbn  di- 
(cours, lequel  ne  tend  qu’à  {èmer  querelles, mal- 
uueillâces  &feditions.Vrai  eft  que  comme  l’oc- 
cafion  decefaireaeftépriledetroploin  , aufti 
reffevft  en  eft  relié  nuhcarlcs  Seigneurs  de  Vont 
fc  ayans  defcouuert  que  le  s.  Cardinal  vouloit 
à grand  tort  mettre  l’aucheur  hors  de  leur  bon- 
nes grâces, ils  l’ont  ainjc&  làuorilc  plus  que  de- 
uaot  ; & bien  acertenez  aufti  de  la  vertu  de  leur 
Duc,&  combien  les  actions  d’icelui  lont  eflon- 
gneesdes  calomnies  dont  il  eft  chargé  par  le  S. 
Cardinal , continuels  tefmoignages  de  la  preu- 
d’horamie, valeur, prudéce  &religion,ils  remer- 
cient infiniment  Dieu  de  ce  ques  troubles  pre- 
(encs  il  les  a pourueus  d’vn  fiuele  Scalfeuré  con- 
du6teur,d’vn  homme  lequel  eftantpalTé  par  tou 
tes  les  charges  de  la  Republique,  ayant  efté  em- 
ployé à plulieurs  & diuerfes  lois  en  treshonora- 
bles  ambalfades  de  par  la  Sereniftime  Seigneu- 
rie vers  plulieurs  Princes,  efté general  de  terre, 
& Procureur  de  Saind  Marc , (ans  îamais  auoir 
donné  occafion  tant  petite  foit  elle  de  parler  fi- 
niftrement  de  lui,mais  au  contraire  fourni  touf 
leurs  argumens  de  grande  louange  & merueiU 
le,  finalement  auiourd’hui  nous  le  voyons  gou- 
uernec  fa  Republique, comme  Chef, en  plus  d’e 
ftiine  ôc  de  réputation  que  iamais. 

oa  iij 
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Ils’abùfe,  chargeant  rAutheurd’auoir  dit 


t 


que  leDoca  fait  ces  loix.  L’autheur  ne  parle  pas  G> 
i;lcptemét,Le  Prince  de  Venife,c.la  République* 
éfl;  celle  qui  tait  les  loix'.ce  n’eft  pas  le  DuCj&l’au-. 
thenr  nen  parle  point. 

' VI.Aülîile  trppe-ildedirequ’h  Venifeont  efte 
faites  des  lôix  prejudiciables  aux  EcclehatUques 
& à l’Eglife.T ouïes  & quâtes  fois  qu’ô  mettra  en 
auâr  vu  pafl'age  de  l’Efcritüre , vne  définition  de 
l’Eglife  touchât  la  foy,que  la  Republique  de  Ve- 
nife  ne  puiffe  Elire  ordônâces,quelesÊcclcfiafti- 
quesne  ferôt  cmprifonnezpour  crimes  punifTa- 
bles  par  le  bras  feeuher;  que  le  Pape  par  droit  Pô 
tlfical  fè  peut  entremettre  de  tels  cas*,  nous  dirons 
que  telles  ordÔnâces  répugnent  àlaloy  de  Dieu: 
niais  tandis  que  le  Prince  arabfoluc  authorite 
temporelle  de  Dieu^  félon  les  Apoftres  S.Plerre 
^S.Paul  , félon  les  dodeurs  anciens  & félon  la 
diefinitîô  âefide  du  Pape  Nicolas  premier  en  l’e- 
piftre  à fEmpercur  Michael , laquelle  aurhorité 
temporelle  ne  lui  peut  eftre  reüreinte  du  Pape 
en  matière^  crimes  temporels  , commeaefte 
prouue  que  le  Prince  ne  peut  iamais  en  eftre  de- 
fpouille  .*  ce  qn*il  fait  ne  preiudicic  point  à Œ- 
gb/e  , tandis  qu’il  demeure  en  fes  limites  fans  les 
^ putr  pafTer,  On  pourroit  pluftoft  dire  , que 
faSaindete,  cniambant  par  defl'usies  confins  de 
uiflTance  fpirituellc  , peuttroubler  le  repos 
des  Princes;voireque  cela  viendroit  à po'md  s’il 
fçiarr.cnteuoit  fouuent  la  fêntencedu  deuotS. 
Bernard , jipojiolh  intçrdlcitur.^ominatio^indi' 
f-Mieae.  ^dur^miniflratio  : c.  la  domination  eft  interdite 
aux  Apoftres  , le  miniftere  leur  eft  commandé. 
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Voyonsle  tt{ic,S,Pierre{à\l--i\)fi  ajreu dênner  et 
^Htl  nauoit  point^letjuel  d$fiit  au  metiditnt^Je  n ai 
ni  or  ni  argent , mais  ce  tjM  te  tai , ie  le  te  donne.Il 
lui  rend  la  làntc  corporelle  en  vertu  de  la  fainé^e-: 
t c qu’il  auoit,‘&  de  la  puiflànce  de  faire  miracles. 
Finalement  S.Bcrnard  adioufte,  P our^uoy  ennar 
htffez.voHs  les  limites  d’ autrui} fi  vous  voulez,  tous 
les  deux  ^ (aie.  le  gljiuefpirituel&  le  temporel) 
vous  perdrez  l’vn  âc  l’autre.  Puis  que  ceux  qui 
parlent  de  cefte  immunité  Voyent  qu’elle  n’cft 
rbndeeni  enrElcriture,nicsdoiteiirsanciens,ni 
es  priuileges  des  Princes  , ni  enl’vfance;  que  les 
couftumes  des  pays  font  diuerfcs , & les  priuile- 
ges diuers:  voyanshnalemcnt  quel’intention  des 
Seigneurs  de  Venifeeft  tresbonne  , nullement 
contraire  au  falut  des  âmes  , mais  propre  pour 
maintenir  vne  Rt  publique  Chreftiéne  & Catho 
lique  en  fa  fplcndcur, faire  régner  luftice , conte- 
nir les  Ecclefiaftiques  en  deuoir,  quâd  ils  feaurôt 
qu’on  les  punira  promptement  8c  feueremet  s’ils 
commettent  crimes  pumflables  parles loix;  fans, 
mot  dire  il$  aprouueront  les  adiÔs  des  Seigneurs 
de  Ycnilè.  Car  ceux  qui  donneritau  Pape  l’au- 
thoritéde  pouuoir  s’entremettre  quelquefoisin- 
direûement  des  choies  téporelles , la  lui  donnée 
en  cas  d’extreroe  nccelïîtéî8c  quad  les  fuiets  font 
deftournez  de  leur  falut.Or  maintenant  puis  quQ 
les  avions  Scordonnances  des  Seigneurs  Veninês 
n’épefchêt  point  leurs  fuiets  d’aiianccr  au  chemin 
de  vie  eterneile,au  côtraire  les  y redét  plus  prôpts. 
& agiles  , quelle  nccclEté  dcfcouure  le, Pape 
dç  s’entremettre  à cenfurer  & vouloir  rompra 
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le  cours  des  loix  politiques  qui  font  hors  des 
confins  de  fi’.  iurifdi(5Hon. 

VII.  Il  erre,pource  qu*à  fa  maniéré  acouflu- 
mee  il  mon  ftre  n'entendre  point  la  force  de  far 
çument.  L'aytheur  ne  forme  pas  fon  argument 
lur  la  puiflànce  que  le  Prince  a gcneralementde 
Dieu  ; mais  de  celle  de  l’exercice  de  laquelle  il 
ix’aiamais  elle  defpouille  > ni  par  priuilegeo- 
â.roye,ni  par  Canon  accepté, ni  par  longue  cou 
Hume;  puillànce  qui  eft  loy  , pour  vérifier  que 
les  adfes  du  Prince  conformes  à icelle  font  bons 
èc  légitimés  : üi  l’Autheur  argumente  de  les  a- 
â:es  particuliers  « que  le  Prince  n’a  de  Dieu  au- 
tre puilfance  que  celle  la.  Dieu  lui  adonnépuiP 
/ànce  fur  toutes  cho/es  temporelIes,niais  ifl’ex- 
erce  en  vnecho(c,non  point  en  l’autre  : ayant 
exempté  celle  ci  de  là  puilfance  par  certain  pri- 
uilege,  celle  la  non  : ce  qui  ne  lignifie  pas  que 
Dieu  lui  ait  donné  vne  puilfance  I imite e,com- 
mc  dit  le  S.Cardinal-;  mais  bien  qu’il  l’a  limitée 
à Iby  meltnes  parles  priuileges que  bonluia 
fèmbiédoélroyer,  C-ir  nul  ne  peut  limiter  la 
puilfincc  du  Prince  temporel  in  tern^otalibut^ 
quand  elle  n’eft  point  tyrannique , & qu’icelu j 
n’a  autre  fuperieur  que  Dieu  : moins  encore 
quand  celle  puillànce  ell  exercee  àtresbonne 
qn&  intention, 

Vm.  Encore  s’abulè-il, alléguant  que  l’Au- 
theur  roaintiét  que  le  Duc  peut  punir, peut  tail- 
ler&  roigncr,peut  faire  Ipix,  L’aurheur  n’vlè  de 
Ce  iTfot  0/.r,nj  de  l’autre,  Pc w.-mais  il  dit  que  le 
Prince, c.  la  Re|)ublique  punit , dilpofe  | fait  les 
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loîx.  L*a<Sfce&lapui{ïànce  pouuoir  faire  des 
loix  y 8des  faire, font  choies  fort  diueriês. 

IX.  Non  moins  errc-il  , voulant  que  l’au- 
theur  parle  du  Duc.C'eft  delà  République  qu*il 
entend  parler,laquelle  a l’autorité,  voire  tn  tem- 
poralibMiïion  pas  le  Duc  : car  la  République  eft 
celle  qui  exerce  iurilHidion  de  Prince  âVeni- 
fc,non  pas  le  Duc. 

X. Ceft  fe  tromper  aufTî , de  dire  que  Pautho- 
rité  de  la  Republique  fur  (es  faiets  ell  des  hom- 
mes, A’que  celle  du  Pape  eft  de  Dicu.Tel  erreur 
a efté  réfuté  ci  delfus  par  le  texte  exprès  de  S. 
Paul,  Rom.ij.&r  de  la  Sapience,ch.6.&  répugné 
manifeftementà  l’Efcriture  Sainébe. 

XI. ll  s’abulè  pareillementylors  qu’il  dit  que  îà 
République  eftant  nce  quâd  les  Ecclefiaftiques 
eftoyent  défia  exempts , elle  n’a  peu  fè  deueftir 
de  ce  dontiamais  elle  ne  fuft  inueftie.  Maisîl 
faut  que  le  S.  Cardinal  monftre  qu’alors  les  Eç- 
clefiaftiqiies  iouilfoyent  de  cefte  exemption: 
car  il  ne  produit  qu’vn  priuilege  de  l’Empereur 
Frédéric  ILlequel  priuilege  eft  de  nulle  valeur, 
& peur  on  l’appcller  noiiueau,dont  auffi  les  Ee* 
clehaftiques  ne  deuroyét  faire  cas  ni  eftat  quel- 
conque , veu  que  depuis  ce  priuilege  Frédéric 
fut  excommunié  A'depofé  de  l’Empire  par  Grc 
goire  IX,  & par  confequent  furent  annullecs 
toute  fès  ordonnances.  Mais  les  Seigneurs  de 
Venifè  ont  tenu  le  ftile  de  l’Empereur  luftiniâ, 
la  nouuelle  Confticution  duquel  n’a  iamais  efté 
annullec,  qui  n’a  priuc  les  Ecclefiaftiques  d’au- 
cuns priuileges  qu’ils  cuflènt,ains  leur  en  a don- 
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ne  des  noiiueaux.  . 

XII.  C ’eft  erreur,  de  dire  que  vi  chétraUe^ 
ris  le  Prince  eft  defpouiile  de  lauthorité  qu’il 
a fur  les  fuiets  ; pource  que  cela  fait  exprefle- 
ment  contre  S.Paul  & les  Dodeurs  anciens,  al- 
léguez ci  delFus  en  la  première  propofition: 
fans  repeter  dauant^e.  Si  le  Baptefme  n’afran- 
cl\it  point  de  l’obeilîace  deuë  au  Prince,  beau- 
coup  moins  la  Clericature, comme  argumente 
filne^c  Dodeur  Medine  : argument  que  le 

Nouit/dt  Dodeur  Nauarre  maintient  irréfutable. 
•tdiiMot.  XllI.  Aulîl  eft-cc  erreur,  dire  que  l’Elcri- 
ture  Sairide , la  Loy  de  Dieu , les  Canons , les 
Conciles  ayent  odroyc  l’exemptiô  aux  Eccle- 
fialèiques.L’Elcriture  ne  commande  point  ce- 
la, comme  le  S.Cardinal  l’auouë  en  Ion  dernier 
traité, la  Loy  de  nature  ou  diuine  ne  l’enfcigne 
, pointjles  Conciles  n’en  ont  iamais  rien  defini, 
ni  les  Canôs  tdtujuam  de fidciCome  a elle  prou- 
ucci  deuant  , que  fi  depuis  les  papes  ont  lait 
quelques  Canons  d*excption,ou  qui  ayent  efte 
legitimemet  publiez  & receus,ie  di  qu’ils  (ont 
encore  en  leur  viguéur,&  que  hors  de  cas  d’ex- 
’ treme  nccelîîtc(comme  parlent  Soto  &Couar- 

ruuias  ordinairement  ) l’on  n’y  peut  4eroguer, 
comme  le  définit  la  matière  des  priuileges. 
Mais  cela  ne  fait  rien  à noftre  queftion;pource 
que  les  Seigneurs  de  V enifè  n’ont  iamais  receift 
aucun  Canon  contraire  aux  ordonnances  qu’- 
ils font  auiourd’huy. 

XIV.  Aulïïfe  trompe  il, parce  qu’alléguant 
■le  Canon  de  la  d/iï.iy.  Si  quis fuaden/e 

'dm- 
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diabolo  in  Qlericnm  mamu  violentas  iniecerit^  if 
fùppofè  queles  Seigneurs  de  Venifèontparla 
fuggeftion  du  Diable  ietté  les  mains  fur  les  Ec- 
cleliaftiques.Mais  ilsn’ont  paint  iâit  cela  par  la 
fuafion  de  Satan, ains  par  le  Conleil  de  Dieu  & 
deiudice.  Le  Canon  parle  des  iniures  & offen- 
fesdes  particuliers, autrement  les  lugerties  Ec- 
clelialtiques  leur  leroyent  fournis;  & le  Canon 
eft  oblèrué  au  pays  V enitienrparce  que  li  quel- 
que particulier  par  l’inJudion  du  malin  fait 
violence  à vn  Ecclefiaftique  , 5c  vient  à efttc 
excommunié, faut  qu’il  en  ait  abfolution. 

XV.  C’eftvn  autre  erreur  à lui  de  dire, que 
la  Republique  n’efl:  pas  en  poflèflion  des  iügc- 
mens  qu’elie  exerce  5c  prononce  fur  les  ordon- 
nances qu’elle  fait.  Car  la  faulFeté  de  teMe  opi- 
nion a ellédefcouuerte  par  le  trefdodVe  P.Mai- 
ftre  Paul  de  l’ordre  de  Serui  en  lès  côfideratiôs. 
le  dirai  feulement  deux  choies.  i.Que  l’ordon- 
nance qui  le  liten-celle  matière  fut  première- 
ment faite  l’an  1355,  & non  l’an  1556.  comme  dit 
le  S.Cardinal.  2.  Qu’il  ne  s’enluit  pas,pour- 
autant  que  parfois  vne  Loy  ne  s’oblerue  , que 
le  Prince  ait  autorité  de  la  refaire  renouueller, 
ampliHe&t  à caufe  que  la  mefme  authorité  en 
vertu  de  laquelle  celle  Loy  s’eft  faite  la  pre- 
mière fois  futfit  puis  apres  pour  la  renouueller, 
ampliHer,&c. 

XVI.  Encore  crre-il  attribuant  au  Duc  ce 
qui  ell  ordonné  de  toute  la  Republique , qui  le 
peut  faire  pour  repoufler  la  violence  à force 
d’armes  j & afin  que  l’herelîe  n entre  en  l’Hilat. 
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Pourtant  fcait-elle  crcsbien  que  les  Cenfures 
font  nulles^ne  doutant  de  cela,&  pource  qu*el> 
le  eft  en  polïcflion  immémoriale  que  iamais 
interdit  ne  s*cft  ob férue  en  fon  domaine. 

XVII.  C eft  vn  autre  erreur  au  S. Cardinal 
d’alJeguerqu’on  loge  des  (oldatses  Conuents: 
& quicôqueluiafaic  ce  rapport  l’a  informe  de 
menfonge.  Moins  encore  eft  véritable  qu’il  fc 
face  publique  per/ccution  de  rEeü/c.Ce  que  la 
Seigncuriefaiteftenfàueur  de  rEglife:  &s*il 
eftautrement,quclc  S.  Cardinal  die  de  quelle 
heredeeft  fautrice  la  Republique , qui  ne  pré- 
tend autre  chofê  finon  maintenir  fon  droit. 

XVIII.  Pourtant  c’eft  à grand  tort  qu’on 
compare  icelle  République  auec  des  Princes 
Arians.  Suiquoy  ie  dirai  ce  mot  vne  fois  pour 
toutes,  Sil’oncroid  les  Seigneurs  Cardinaux 
Bellarmin  Ôc  Baronius.on  mettra  le  monde  en 
alarme  auec  leurs  tiltres  d’Heretiques  &Schif- 
matiques.  On  fcaitbiéquclle  chofe  c’eft  fehif- 
me&herefie.*  ÔdiTon  alîèmbloit  vn  Concile 
general, ou  toute  l'Egli/è  , <^ui  ne  peut  errer,  fe 
trouuaft.fèlon  lauis  du  làcre  Concile  de  T ren- 
te enladerniere  fcftion,mauifeftement  Ce  ver- 
roit  qui  eft  heretique,qui  fehifmatique.  En  at- 
tendant,il  fuffiradire,  que  la,Republique  rt’eft 
point  telle, ains  eft  plusCathoIique  que  iamais. 
Ces  outrages  cefleront,  &:  les  Seigneurs  de  Ve- 
nife  feront  eftimez  ce  qu’ils  ont  touliours  elle, 

XIX.  Le  S. Cardinal  erre  aufti, pource  qu’- 
ayant confeflé  que  le^Concile  de  Latran  n’eft 
general , & qu’en  celui  de  Trcnte^e  parle  de 

l'exeai- 
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l*cx€mption  mentionnée  es  autheurs  (fopiniô 
contraire , l’vn  ni  l’autre  n’ayant  en  cela  defini 
^ chofe  aucune  de  lafoy  j il  ne  faloic  dire,  qu’ils 
ont  puilFance  efgale  auec  ce  Canon, Ipqueî  dit, 
Vifum  efl  fptritm  SanÜo  çjrnobis^cAX  a femblé  aa 
S.Efprii  &c  à nous* 

X X.  Finalement  il  erre;pource  que  les  tiU 
très  ou  epithetes  de  queftion  ne  font  donnez 
par  l’Aucneur  à ceux  qui  tiennent  l’exemption 
cftre  de  turc  dinino , largo  modo , afcauoir  par  fi- 
militude  & comparaifon,  comme  dit  la  Glo  le, 
& s’entendent  les  Canons&  Côciles;mais  font 
donnez  à ceux  qui  difent  qu’elle  eft  de  droit 
diuin,c’eft  a dire  commandée  de  l’Eferiture  en 
termes  exprès , ou  de  droit  diuin  naturel, 
ou  en  autre  maniéré, à laquelle  tels 
ciltres  conuionnent  indu- 
. bitablement. 

1 • I 

. \ 


% 


/ 

y 


( . " -y 

*4  RESPONSE  ETV  - 


DEFENSE  DE  L A SE^  * 

ptiesxMe  proposition. 

Ch  AP.  IX. 
de  C tuteur, 

■ ■ tr  . ' . . . • 

TAndis  que  la  Sereniflîme  Seigneurie  n’eft 
coulpabIe,elle  ne  coinmctfaute  au- 
cune, allant  ce  qui  a elle  dit  en  la  propofition 
precedente.  Et  îi  elle  a-eftc  excommuniée  par 
le  bleuet  que  le  Pape  Paul  a publie',  la  fentence 
eItnuIle,non  feulement  de  drdiétpoficif,  pour  T 
n auûir  elle  obferuc  l’ordre  prefeript au  Canon  ' ^ 

dejententtu  excommumeationis  ^ ' comme  d felit 
au  Manifefte,mais  encores  de  droit  diuin:pour 

autant  que  l’authoritéd  excommunier  elt  cô-  t 


n a feit  6ûte  eft  nulle , pac  dehuu  Je  «atier^*: 
nyahomtpefilourd  de  penfer  que  fila  Sei- 
gneuiie  fereniflime  n’a  point  fiiilli , corne  s’eft 
verihc , & ne  tait  point  de  faute  en  retenant  ce 
<juiimapartient,peche  neantmoins.ne  voùlâf 
point  obéir  au  Pape,  & périmant  en  fon  adui» 

' d’au- 


uicionnee 


mnee  par  ces  mots,  Sttonfrer^  a péché  cog- 
/re/a,,  tellemem  que  là  où  il  n’y  a point  deipec 
che,  il  n y a point  de  lieu  pour  l’extoininunica- 
t4on , & la  fentence  tulminep  ronrr^  /-aIk. 
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4’autantquela  conftance  cnvne  boncopiniô 
n’eft  point  obftination,  & qui  n a point  péché 
ne  doit  eftre  tenu  pour  defobeyirant  ou  rebel- 
le : puis  que  celui  qui  obferue  la  Loy  fait  vn 
faind  œuure  ik  méritoire , & qui  n’obeit  es 
chofesqui  ne  lui  peuuent  eftre  commandées 
ne  commet  faute  quelconque. 

bellarmin. 

L’aduerfairc  maintient  deux  chofès  en  cefte 
propofition:  la  première,  que  lafcntence  d’ex- 
communication & d’interditfulminee  par  no- 
ftre  Seigneur  le  Pape  Paul  cinquiefmeeft  nul- 
le de  droit  pofitif:  La  leconde,qu’elle  eft  nulle 
de  droit  dluin.  En  l’vne  & en  l’autre  il  s’abufe 
tout  ouuertement.  Il  dit  donques  en  premier 
lieu  que  cefte  fèntence  eft  nulle  de  droit  pofi- 
lif , pource  qu’on  n’y  a pas  obferue  l’ordre  pre- 
(crit  par  le  Canon  de fent.  excomrn,  in  6*  Cefte 
eft  la  première  faufleté  tout-euidente , parce 
qu’au  tiltre  de  fent.excomm.in  6»  n’y  a que  trois 
Canons  determinans  de  l’ordre  iudiciaire.  Le 
I,  Canon  commande  que  la  fèntence  foit  miie 
pareferit.  Il  eft  en  apres  commande  par  le  C. 
yè/r/, qu’on  n’excommunie  aucun  depuis  qu’il  a 
appelle.  Q.Statuimtis  defendd’excômunier 
aucun, qu’il  n’ait  au  preallabie  efté  canonique- 
mét  aduerti,afçauoir  par  trois  monitiôs:&  cô- 
bié  que  le  defaut  qu’on  pretéd  n’annulle  point 
la  fèntéce,neâtmoins  nous  n’auôs  que  faire  dç 
telle  exeufe;  d’autant  que  la  fèntence  de  noftre 
'Seigneur  a efté  faite  par  eferit,  & auec  les  trois 


A 
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monitions  de  huid  ioars  pour  le  premier  ter- 
me,de  huid  autres  pour  le  lecond  , & de  huid 
autres  pour  le  troiliefine.  Et  quoy  qu’on  en  ait 
appeilé.tel  empelchement  n’y  pouuoit  eftre  in- 
terpofc,eitanc  ie  Pape  iugé  fupremc.  Tellemct 
que  tout  l’ordre  indiciaire  a efté  exadement 
obfcrué  en  tout  ce  fait,lelon  que  prefcrit  leCa- 
nô  de  fent.excom^m  6,  L’aduerlàire  deuoit  pro- 
duire le  Canon,  & môftrer  en  quoy  il  n’a  point 
eicc  oblèrué  : mais  pource  qu’il  ne  le  pouuoit 
faire,  & lui fuiiilqit  de  tromper  les  ignorans, 
voila  pourquoi  il  apailcpar  dellusen  termes 
generaux. 

Il  dit  puis  apres, que  la  Sentence  de  nollre 
Seigneur  eft  nulle  de  droit  diuin,eA:  defeQu 
teritt , d’autant  que  l’excommunication  eft  vne 
punitiô  qui  ne  le  peut  faire  iàns  coulpe:&:  puis 
que  la  Seigneurie  deVenilè  n’a  point  forfait 
' elle  ne  peut  eftre  excommuniée.  Parauant  a e- 
ftercipondu  à cela,  &«nonftré  que  la  Seigneu-, 
rie  a grieftiement  péché , premièrement  en  ce 
qu  elle  a lait  des  loix  iniques  contre  l’Eglile, 
emprdonne  des  Ecclefiaftiques,  outreplus  défi- 
obeyr  au  Papc,en  ne  voulant  amender  les  cho- 
ies mal  iàites.  Et  quand  il  y auroit  doute,  li  la 
Seigneurie  a péché  ou  nô,pour  certain  il  n’ap- 
pardent  àla  Seigneurie  d’en  iuger,  ains  au  Pa- 
pe , lequel  elf  le  luge  fouuerain  en  la  place  de 
Chrill.L’aduerfaire  ne  peut  nier  cela,  lequel  a- 
uoue  en  la  quatrielme  pr(^olition,quele  Pape 
a puilïàncc  fur  le  pcché.Si  donques  le  Pape’iu-  ^ 
ge  du  péché , il  lui  attoudhe  de  difeerner  ij  vne 

- choie 


C.  BELEARMIN. 
choCe  eft  pech^  ou  non:  en  figure  dequoi  U a* 
parrcnoiç  au  Souucrain  Sacrificateur  iôus  la 
Loy  de  iugcr  fi  vn  homme  efioic  lépreux  ot 
non.  Or  le  Souuerain  Sacrificateur  ayant  iugé 
que  le  Duc  de  Venifè  a griefuement  pech^ , Sc 
eficouuercd’vne  lepre  fptricuelle  trefinalign#. 
ôc  concagieule , à raifon  dequoi  il  l*a  fèqueftré 
de  la  compagnie  des  fidcles  par  l’excommunl- 
cation:comment  le  peut  on  défendre  ou  excu* 
fer  î Dire  que  la  perfeuerance  en  vne  bonne  o- 
pinion  n’elt  pas  obfiination  > ie  Tanouëitandis 
que  la  queftion  cft  douteufè  & irrefi>luc  : mais 
apres  auoir  efte  décidée  & lèntédee  par  vn  lu- 
ge, lequel  chalcun  eft  obligé  de  croire, comme 
cft  celle  dont  nous  parlons , l’auis  de  qui  rnain-^ 
tient  les  Vénitiens  n’cft  plus  opinion, mais  er- 
re ur;&  la  perle  ueraace  en  icelui  n'eft  qu'obfti- 
nation.  ' 


MARSILLE. 

La  maintenue  ôc  defenfe  de  cefte  lèptiefine 
propofition  eft  trefiailèe , parce  que  de  droit 
ont  elle  fermement  refutees  ci  dclfus  les  oppô- 
fitionsduS.Cardinal:  tellement  qu*il  nerofte 
que  de  monftrcr  les  erreurs  en  Texpofition  du 
fait. 

L Es*abulè,dilàntquelePapeauantque 
prononcer  lêncencc  contre  les  Seigneurs  de 
Venilè  leur  a fait  trois  monitions  canoniques. 
Mais  Ton  premier  monitoire,  n’a  pas  efté  mo- 
nitoire , ains  vne  fentence  déclaratoire  Sc  defi- 
nitiue,qui  n’a  efté  piecedee  de  monitoire  quel 
conque»  D’auantage  » au  croifielme  monitoire 
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n’cfl:  infèree  la  caulè  des  emphytéotiques , co- 
me  ils  parlent  à Rome  , dont  n’eft  faite  men- 
tion non  p'us  au  premier  & deuxiefme  mo- 
nicôirerde  forte  que  quand  d n’y  auroit  autre 
défaut, la  fentence  eft  nulle  par  le  m'oyé  de  ceft 
article.Outreplus,quâd  les  monitoires  ne  font 
point  monitoires, mais  fcntences,  comme  font 
le  monitoires  de  fa  S.  ils  Ont  ce  defaut  inexcu- 
Igble,  & qui  rend  toute  caule  nulle,  qu’ils  font 
deffituezde  iuridique  citation.  Mais  pource 
que  ce  Reuerend  Pere  M.  Paul  de  Venife  de 
Tordre deSeruiatréfà(ïlement  difeouru  &re- 
folu  de  cefte  inatîere  pour  la  defenfe  de  l'Au- 
theur,ie  n en  dirai  point  d’auantage. 

1 1.  ' Le  S.  Cardinal  s’abufe  aufïi  de  dire  que 
l’Autheurdeuoit  demonflrer  bien  au  long  le 
defaut  de  inrepoJîtitiOy3.ttenda  que  TAutheur  Ta 
prefuppolcpoureuident , veu  qu’il  ne  fe  parle 
cfaiitre  choie  dedâ$  Venife, en  oultrc,  il  n’a  fait 
grand  cftat  de  cela , fâchant  bien  larefponfè  de 
Rome,  quand  le  Pape  fait  quelque  choie  cotre 
les  CanôS,alauoir  qu’il  eft  par  delfuslcs  Canôs. 
Si  cela  peuteftre  vrai  en  noftrequeft  iô,iele  laif 
feconfiderer  au  Seigneur  Cardinal,  puisque  ce 
Canon  eft  apuy  c fur  Tordrede  la  corredion  frà 
terneÜe  prclcrit  parle  Sauucur  , lequel  oidre 
ne  peut  eftre  changé. 

lu.  Auflis’abufè-il,  difànt  que  la  lentencc 
du  Pape  n’eft  pas  nulle  de  droit  diuin,  & qu’il  a 
monltrc  que  les  Seigneurs  de  Venife  pechent 
griefuement.  le  confellc  qu’iU’a  dit  voiremér: 
Jamais  ie  ir.aintié  qu’il  ne  Ta  pas  vcrifié,puis  que 
ç’eft  choie  aflçuree  que  celui  ne  pecoe  point 
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cjui  tie  fait  rien  contre  la  Loy.On  ne  peut  dire 
(que  celui  peche  qui  garde  foigneufemêtle  fie, 
q ni  obéit  pluftoft  à Di^ii  qu’aux  homes , & qui 
ïe  tille  à la  V iolence.  T elles  font  les  avions  des 
Seigneurs  de  Venilê;ils  ne  pechentdôc point. 

C Cil  ce  que  l’Aucheura  prouué  fuffilamment, 
le  S.  Cardinal  ne  lui  a pppofe  choie  qui  foit 
•probable  en  apparence,  ne  qui  ait  certitude  ou 
demonftration^comme  il  ditk 
. 1 V.  Il  le  trompe  encor, en  ce  que  l’Autheuç 
.ayant  dit  que  la  puilïànce  du  Papes’ell‘"ndau3t 
choies  ljnrituelles,6c  furie  péché  le  S.Cardinâl 
conclud  qu’il  appartient  au  Pape  de  iuger  touf- 
iours  & en  toute  caule  quel  cas  eft  péché  ou 
non.  Celle  opinion  reiettee  de  cous, eft  encore 
pire  quecelle  de  Durand, lequel  ne  dit  pas  que 
en  tout  peche  l’on  doyuc  le  tenir  au  iugement 
du  Pape, Il  c’ell  peche  ou  nonjd’autancque  cela 
n’eft  pas  nccelfaire  : mais  dit  Iculement  que  le 
Pape  peut  iuger  les  Chreftiens,  ratione  peccatii 
comme  bon  lui  lemble,&  prendre  conoilTànce 
de  toute  cûulè.  Mais  le  Seigneur  Cardinal 
pallè  bien  plus  auanc , & veut  que  fi  le  Pape 
iuge  peche  quelque  ade  de  vcrtu,qiie  tel  iuge- 
ment  lace  la  vertu  eftrc  vice,ericore  que  ie  lois 
alfeuré  que  ce  n’eft  pas  vice.  Ceieopinioa 
contient /des  erreurs  infupportab'es.  i.  Le 
premier  eft que  la  lêntence  du  Pape  en  iu- 
gemens  dè  fait  ri’eft  pas  infaillible  , ains  peut, 
errer,  &a.fouuentcsfois  erré  , (comme  tous  . 
les  Doéleurs  le  difent.  ).  tefinoins  les  laits  des 
papes  Eftienne  ScFormefus  & autres,  quon 
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pcutlire  en  Platine  3 &c’cft  vne  do6b:ine  treC- 
cectaine  en  rEgliic.Par  ainfi  le  Pape  peut  er-cer» 
dilant  vne  choie  eftre  péché  qui  ne  rclhpas;  dont 
Eut  côdurrc  qu*il  n*eft  pas  iugeinEillible.  z.Soit 
ainfiquondoyue  recourir  auiugcmentduPapc 
QU  d’autre  doâeur  en  caufes  douteufês  > pour  fa- 
uoir  fl  telle  chofe  eft  péché  ou  non;  il  n eft  pas  be 
foin  le  faire  en  caufes  certaines  » pource  que  Ton 
icait  pour  vrai  que  defrober  telle  fomme, garder 
le  lien  iuftement,obeir  à Dieu , c eft  vertu  : & ne 
faut  adioufter  foy  au  Pape  s’il  dit  le  contraire. 
Pourtant  ic  tien  pour  indubitable  & refolu  * que 
ceux  qui  attribuer  au  Pape  toute  authorite  pour 
iuger  & difeerner  entre  lèpre  ôc  lepre»  pour  défi- 
nir fi  c eft  lepre  ou  nen, l’accordent  au  regard  des 
choies  doutcuiès)  non  pas  des  certaines:  acaufe 


qu’es  certaines  nous  auons  pour  adrellè  & loy  la 
lumière  de  Naturcjou  PEferiture  Sainâejou  1 a— 


uis  commun  de  tous  9 luyuant  le  dire  commun, 
voxtopuli^vox  Dei,  3*  C’eft  s abulêf  auflî  d e- 
icrire  qu’au  different  de  queftion  fufiSt  que  le  Pa- 
pe die  que  les  Seigneurs  de  Venife  font  mal, pour 
croire  qu’ils  le  font.  Or  c’eft  la  mauuaife  inten- 
tion qui  fait  premièrement  le  jpeché  > félon  S.Ber 
nardjequcl  dit,0/?et./4  voiotCyC^il  nydurapoini' 
à* enfer,  Peché,dit  S.  Aug.eft  vne  parole,vn  fait, 
vn  défit  qui  répugné  à la  Loy  de  D*cu.  Par  ainfi 
quâd  quelqu’vn  a bône  inictiô»il  ne  forfait  cotre 
aucune  h>y:Quoy  que  le  Pape  die  qu  û tel  pecbe, 
il  ne  peche  point  : ce  qui  s’entend, félon  tous  les 
doâeurSjCommcdita  efte,en  chofe  certainc.Or 
pource  que  les  Seigneurs  de  Vcnifcfontalïèur^ 
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qu'ils  ne  pechéc  poim>&  qu'ils  onttresbonne  in- 
tction,  il  leur  fufîBt  de  fcauoir  cela»  fans  recou- 
rir au  iugemcnt  du  Pape  , notammcutcnvn 
proces>où  il  veut  eftrc  iuge  & partie. 

V.  Le  S.Cardinal  fe  trompe  encor  , difant 
que  le  Duc  de  Venilèeft  couuerc  de  lepre,  puis 
que  le  Souuerain  iuge  l’a  declatrc  tel.Xar  le  Sa- 
criHcateur  en  la  Loy  ne  iugeoit  pas  de  laleprei 
mais  difoit  au  lepreux  » tu  es  intaché  de  lepre: 
pourtant  ie  ne  veux  point  que  tu  entres  au  tem 
pie.  Teliugement  apartientà  tout  médecin 
&à  quiconque  void  la  lepre  ôcicait  que  quel- 
qu'vn  en  eil:  entache.  En  apres.  Il  vn  Sacrifi- 
cateur de  la  loy  euft  iuge  lepreux  vn  hom- 
me fain  & net , chafeun  de  telle  Icntence  fe  fuft 
mocque.D’auantage , pour  feauoir  fi  quelqu'vn 
eftoit  ladre  , cas  auenant  que  l’on  en  doutaft»le 
remede  eftoit  d’en  recourir  au  Sacrificateur , ôc 
maintenât  feroit  d’en  auoir  l’auis  des  médecins: 
mais  quand  Hiomme  eftaflèuré  d’eftre  làin,  & 
non  pas  ladre, il  n’cft  befoin  qu’il  aille  vers  le  me 
decin  , fi  ce  n’eftoit  quelque  fantaftique , qu< 
bien  làin  autrement, fur  le  dire  d’vn  medecîn  le- 
quel lui  feroit  acroire  qu’il  a la  fieure, s’imagine 
roit  l’auoir,  aucc  telle  cfpouuantc  qu’il  enmour 
roit.  Finalement  fi  le  Souuerain  iuge , qui  eft 
Chrift  , lequel  ne  peut  errer, difoit  contre  l’aiiii 
des  Seigneurs  de  Venife  , qu’ils  faillehten  celt 
en  quoy  ils  font  afièurez  de  ne  faillir , Certaine- 
ment ils  acquiefeeroyent  i fon  iugement,  pour 
ce  que  c’eftla  fapience  diuine&infâillible.Mais 
fbn  vicaire  pouuant  ener , & de  &it  ayant  erré  ' 
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cfn  ingemens  de  fait, en  cho/ès  certaines  & eul- 
dcnces;qui  doutejCjue  l’on  ne  doit  pas  le  ceiiif  à- 
fon  iugcment?  Nul  n’a  encore  dit.que  leiuge- 
nientdu  Pape  touchant  le  pcchc.  Il  vne  choie 
cft  péché  ou  npn, le  doyue  interpoler  en  chofes 
certaines.  On  a bien  dit  qu’en  choies  doutcu- 
les  il  faut  acquiefcer  au  iugemét  du  fuperieur, 
defquelles  choies  lêlon  les  diuerlcs  occurren- 
ces ie  me  remets  à i'auis  des  Dockeurs, 

Vi.  Finalement  le  S.  Cardinal  s’abulè,dilânt 
que  le  débat  ventilant,  entre  les  Seigneurs  de 
Yenilè  5c  le  Pape  elk  douteux.  Mais  il  ne  l’ell: 
point>ains  eft  certain  ^ conlifte  en  lait  à leur 

elgard.  Si  quelques  Dodkeurs  font  d’auis  con- 
traire , ils  ne  font  pas  pourtant  que  la  queftion 
foit  douteufe,pourcc  que  tel  ell  leur  auisfeon- 
’ ièntans  tellement  à l’vne  des  parties , qu’ils  cô- 
trai*icnt  totalement  à l’autre:  c'eft  ce  qui  rend 
l’opinion  certaine, ou  du  moins  probable. 5c  no,, 
douteulè  ] 4’a^tancque  ce  n’elt  pas  toute  au-, 
thprite.ou  raiîbn  apparente  qui  rend  vne  opi- 
nion ^ouceuTe,  nîaisc’eftrauthoritéSclarair-. 
fon, qui  patoiede  Goniraireellime,  5c  fondée, 
Iclonladodrine  commune  de  confcicnce,â la-, 
quelle  ie  renuoye  le  ledeur.La  dodtrine  qu’on 
met  en  auant  contre  I’auis  de  la  Serenilîîmc 
Republique  ,eftant  telle,  iene  puis  la  rendre 
douteu/è  en  forte  quelconque, tellement  qu’el- 
le  n’a  befoin  de  recourir  à autre  luge  qu’au  Sa. 
perieur, 

V * '* 
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IL  eft  vray  que  le  Pape  S.Gregoirc  die  que  la 
fentênee  iufte  ouiniufte  du  Pafteur  dd’E- 
glifè  eft  redoutablc:mais  cela  ne  fait  rien  à pr'd- 
\ pos  ) pource  qu’il  y a grande  différence  eiure  la 
lëntencciniufte  duluge  Ecclefiaftique>&:  cel-  ' 
le  quieft  nulle:  comme  le  monlire  dodenléc  le  ; 
Doifteur  Nauarre  au  Hure  dr  cerfuris  Ecelefikt 
ch.iyAle  Dodeur  Soto  fur  le  4. des  fencences,  • 
diftind.22.&  que  Tiniuüe  eft  redoutable:  mais>’ 
que  celle  qui  eft  nulle  ne  doit  eftre  abiêruee:  à 
raifondequoy  les cenfures publiées  parle pa;-' 
pe  Paul  V.  font  nulles , comme  dit  a efté,  parce 
qu’elles  font  comme  vne  efaiture  formée  en 
l’eau,  ou  en  l’air , alfaiioir  lans  ajpuy  & làns  ma-  ‘ 
tiere , pourtant  femblc  que  ne  les  deuez  obféf-' 
uer,&  ne  rie  innouer  en  voftre  Eglife,  pourau-' 
tant  que  combien  que  le  DodeurNauarre,  au 
palFage  rufalleguc , difeourant  de  l’excommu-' 
nication  inualidc,  & nulle,  difè  ces  mots,  par-' 
lant  du  wgchcc\eCi^(ïiqüeyLafente»ceinûai$di^ 
ou  nulle  n A autre  effeEl  en  t intérieur , eu  en'texté-‘  ' 
rieur no  quelle  oblige  t excommunie  à tobferuei^^ 


'1s 


tion  de  t t/iuteur. 
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iuf^ues  4-  €6  ijue  le  peuple  fe  perfmde^eu  doyue per 
fuÂder  ^ue  les  câufes  de  nullité  fantfermesyçfr  te~à 
Mufeâu  fiétndale  } toutesfois  celle  doArine  Biit 
pour  moy,pour  autat  qn’il  appert  à tout  le  peu- 
ple de  Venifc  de  la  caufe  de  celle  nuUitc;&lî  au 
cun  ne  le  fcaicpas,  il  lui  doit  eftre  manifelle  par 
!cs  choies  que  le  Serenillîme  Prince  a fait  encc- 
dre  à tous  en  Ion  ediâ.De  maniéré  que  tant  s'en 
fautqu'ô  doyue  craindre  le  fcadale, qu’au  côtrai 
re  ie  vous  di  que  ie  ne  peux  excufer  ceiiainsreli 
gieuxilelquelsifoit  que  leur  erreur  nailTe  d’igno 
râce,lbu  qu’il  procédé  d’autre  lînillrea£Fe6lion, 
ont  mieux  aime  abâdôner  V enife,  que  de  pour  * 
iùyure  à chanter  melle  ôc  adminillrer  les  iacre- 
mcSi  corne  il  leur  auoit  elle  ordône  par  le  Prin- 
ce^pour  le  bié  public,&  delà  Religt6:failànt  ce- 
la,ils  ont  fcadalizé  chacun,lè  reJglâs  par  eux  mef 
mes^fans  vouloir  fuiure  l’exéple  de  l’Eglilc  Ca- 
thédrale,ni  des  âutres  trelanciénes  & làinftcs  re 
ligions,ni  de  toutes  les  paroilfes.  Apres  lefus 
Chrill  nous  ditôs  à ceux  là,  ^uil  vaudroit  miestx 
^Ho  leur  eufl  pendu  des  meulesdafite  au  col^^ue  de 
voir /cAndÂliz.er  les  pr/<>/.Outreplus,defendre  la 
liberté  de  Ton  Prince  naturel,  lequel  maintiét  & 
côlèrr.e  au  peuple  la  paix,la  liberté,  la  religion, 
c’eft  cho/è  de  droit  naturel , c’ellà  dire  diuin,& 
les  Icnrerces  Ecclefialliques  font  de  droit  poli- 
tif, lequel  doit  ceder  à celui  là,encores  plus  quâd 
il  appert  de  la  nullité/tellcmét  que  ceux  s’abuset 
qui  pcfènt  que  celle  controueric  touche  la  foy,. 
puis  qu’il eilquefliô  fènlemét  des  mains:&  s’il  y 
a quelque  choie  exprelîè  en  l’Efcriturc  S.qui  cô- 

cerne 
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cerne  la  foy,c*eftl*auis  delà  Sereniflînie  Sei- 
gneurie,exprcflcmcnt  enfeigné  par  S.PauI.  Par 
linfi.  Mon  Scigneur,pourfuyuez  Amplement  à 
chanter  Méfie, adminiftrer  les  Sacremés,&  foi- 
re tout  ce  que  vo*  auezaccoufluni^  de  foire  en 
voftre  Egliic,auât  la  publicatiô  defdites  Céfu- 
res , non  Iculemcc  pource  que  m'eferiuez  eftrc 
refôlu  delefoire:  roaisencore»  pour  euiterle 
Icandale , nô  feulement  pource  qu’vne  fèntcce 
nulle  ne  doit  ^oint  e/lre  obfèruee  quand  il  ap- 
pert de  la  nullité  d icelle:mais  encores,pour  ne 
vous  point  lèparerfons  raifon  de  vofbrechef^ 
qui  cft  le  Prince , es  controuerfês  de  la  lurifHi- 
âion.  Et  pourtant  ceux  qui  n’aflîftéc  point  à la 
Meflè , au  moins  les  iouts  de  fedeyfont  coulpa-  > 
blés  pour  la  medne  ration,  pource  que  fons  au- 
cune caufe  légitimé  ils  abandonnent  leur  de- 
uoir,la  fcntence  eftat  nulle,  & publiée  telle  pat 
tous.  N*ayez  point  peur , U où  il  n’y  en  a point 
d o^ccafîon  ; ne  tremblez  point  en  vain  : gardez 
qu’ayant  efte  touiîours  fidele  à voftie  prince«& 
ù la Sereniflimc  République,  Ton  ne  diçque 
vous  cftes  du  nombre  de  ceux,  defqucls  il  eft 
efcrit,PL69.Z«  fils  de  mu  mere  ont  combattu  con- 
tre moy  : ains  vous  fortifie^our  obéir  au  com- 
mandement de  ^ oute  ame foit fùbieÜajijuujL^ 
dHXputJfamcesfMŸerieures^non  feulements  caufe  de 
t indignàt  'tommaii  suffi  à caufe  de  la  confeience,  le 
vousdicela,  non  queiedoute  de  voftre  con-  ' 
ftance,car  ie  fuis  certain  tant  de  vous,  comme 
de  tous  les  autres  Vénitiens,  que  vous  eftet 
prefts  à employer  la  vie  pour  voftre  Prince; 
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mai^afîn  que  la  iuftice  de  fa  c^ufe  par  vous  bien 
comprife,  vous  appareille  encor’  plus  clairemcc 
par  Je  moyl  de  celte  miêne  refpôle.Pourla  fin  ie 
vous  veux  aduertir  que  combien  qu^  vos  Sei- 
gneurs de  Venife  ayent  ordonne  lous  peine  de 
la  vie  que  tous  les  religieux  tienét  les  Eglilès  ou 
uertes,&  pourfuyucç  à faire  le  feruice  oôme  au 
parauant,que  cela  ne  s’eft  point fai(St  pa/r  crainte 
qu’ils  ayent  que  ceux  qui  font  bien  affedion- 
nez,quiiuy  uetla  vraye  dodrine,(qui  font  pref. 
ques  tpus  ceux  de  Venile)ayent  intétion  de  fai- 
re autremçrrt  qu’ils  ont  faic,continuans  de  cele- 
Brer  Iç,  lèruice  di  uîj  mais-c’ell  afin  que  par  vaine 
crainte  nul  n’entremette  ce  feruice  en  vne  cite» 
qui  a toufiours  elle  .Catholique , & qui  mainté- 
nat  plus  que  iamais  fait  prorellion  de  le  mainte, 
nir  telle. Pourtant  ne  veut  elle  foulfrir  qu’es  ex- 
ercices de  pieté  fe  voyétchâgemétquelcoqhe, 
ou  que  f intermilîîô  d'iceux  donc  oçcafiô  à au- 
cû  de  fe  preçipiter.auquel  mal  le  Prince  ell  tenu 
ficobligcpar  droit  diuin  de  remedierauec  tous 
lUPyés  pofiiblesvpour  le  bien  &lalut  de  l'Eglifè, 
l’eullc  peu  mettre  en  auanr  en  ce  dilcours  plu- 
ficurs  autres  authoritez  Sc  raifons  à mon  auâca- 
ge,mais  à caufe  du  peu  de  loiïir  que  vous  me  dô 
nez  , &■  pour  le  défit  que  i’^y  de  faire  court  , ie* 
m’e déporté:  me  referuât  à eferire  amplemct  de 
celte  matière  en  vn  Hure, que  ie  publieray  brçn- 
toft  en  Latin,  touchant  l’authorit»  fouueraine. 
duPrince  lècglier.Cependât  ie  vous  exhortedej 
lire  ce, qu’c  eferit  Nauarre  celçbre  Doéjteur , le- 
quel én  tout  ce  qui  a cité  dit  ci  delTus  fa|t  pour . 

nous: 
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nous.-particuliereméc  aa  c\\,nouit  de  iuditiisimta 
^.8c  au  manueli  çh.27.(iff  cenfuris.  : Eclouuenez 
vous,poiii-  ne  point  vous  perdre, de  faille  retrai- 
éle  vcrsie  port  alFeuré  de  cefte  notable  doctrine 
que  tous  les  Eccle/îaftiques  puilîàns  d’exem- 
ption,ne  l’ont  point  de  droit diuin:maisdu;pri- 
uilege  des  Princes,le/quelsle  peuuent  retraiter, 
diminuer, amplifier  commeiUeurpJait,  quand 
fe  prefentent  nouuclles  raifons  de  le  faire  pour 
Tvcilitedes  pays  qui  leur  font  fubieds,  en  lanja- 
niere  que  les  Papes  font  es  priuileges  des  indul 
genres, iJc  autres  chofes  dépendantes  de  l’a  utho- 
rite  fpirituelle  , lefquels  priuileges  ou  ils  annul- 
lentjou  ils  amoindrifsét,  ou  ils  agrâdiflent  à leur 
plaifir.  Et  pource  que  la  doftrine  que  i’ay  mile 
en  auât,n’eft  point  mienne,mais  toute  de  poids, 
recueillie  des  S.&  Catholiques  dodl:eurs,pour  le 
prefét  ie  ne  produiray  autre  choie  pour  la  côfir» 
ipation  d’icelle.  NoÜre  Seigneur  vousconlble. 
BELLARMIN. 

Comme  l’aduerlàire  conclud  de  faux  princi- 
pes,que  la  fcntence  du  Pape, pour  eftre  inualide 
Sc  nulle,  ne  doit  eftre  redoutee  ,^ar  conlèquent 
que  les  preftres  de  Venile&de  toute  la  Seigneu 
rie  d’icelle  doyuent  celebrer  le  lèruice  diuin, 
comme  s’il  ne  leur  auoit  point  efté  interdit.-ainfii 
nous  ayans  reniierfe  tous  les  faux  principes  & 
vains  fondemens , & prouuc  que  la  lentence  de 
noftre  S.  Perc  le  Pape  paul  V.  eft  validé,!  ufte,& 
autant  ferme, que  n elle  eftoit  grauee  en  marbre 
ou  en  brÔze,  nouspouuôs  ieuremcc  conclurre, 
qu’elle  doit  elbe  redoutee  & oblèruee , & que 
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les  jPieftres  doyucnt  en  la  Citd  de  Venife  & c* 
touc  le  domaine  d’icelle  foigneulènaem  obier* 
ueiir  l*incerdit,  s’ils  neTeulent  ôfFenlecla  diuine 
Majefté,  & faire  perte  du  falut  de  leurs  ames 
& de  celles  des  peuples  qui  y font.  Ce  qui  (bit 
die  à relgarddeshuitpropolîdons.Maispour* 
ce  que  l’aduerlaire  fur  la  nn  de  lôn  difeours  a-  ' 
uecplulîeurs  impertinences  mede  beaucoup 
d'erreurs  ) delcouurons  bciefuemenc  lesvnsa- 
pres  les  autres. 

L Premièrement  il  dit , que  lèlon  Tenlei- 
gnement  d u Doâeur  Nauarre,quand  vne  len- 
cence  d’excômunication  ed  nullc^  il  faut  la  re- 
douter & obléruerîulques  à ce  que  le  peuple 
foit  bien  informe  & alicurc  de  la  nullité  d’icel- 
le«alîn  de  n'engendrer  Icandalcrpuis  il  adioufte 

2ue  le  peuple  de  Venilc  eft  pleînemct  perfua- 
c de  la  nullité  de  l’excommunication  du  Pape 
par  l’Edit  du  Duc.C’eft  comme  qui  dtroit  que 
quand  le  luge  afferme  que  quand  là  lèntcce  ed 
iude  & valide,&  le  coulpable  la  maintient  in- 
iude  & nulle^il  en  fàut  croire  ce  delèndeur  » & 
rebuter  ce  luge.  Pour  vrai  voila  des  dilcours 
bien  conuenans  à vn  fi  grand  Théologien  : & 
quelle  lèntence  lêra  iamais  iude  ôc  valide , s’il 
faut  croire  l’accufc? 

il.  Il  adioude^qu’on  ne  peut  exculèr  certains 
Religieux>qui  ont  mieux  aime  fortir  de  V eni- 
iê,qu’y  faire  le  lcruice  diuin  , enquoy  ils  ont 
Icandalizé  beaucoup  de  gens;  Ces  Religieux 
n’ont  befoin  d’cxculè*  & fi  quelques  Vénitiens 
fc  font  Icandalizez  de  leur  qpeyltànce  enuersl* 

Pape» 
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Pape, il  faut  re/pondre  ce  que  le  Sauueur  difbit 
des  Pharifiens , L4tjftz.-les  : ce  font  aneugUs  tjr 
conduBeurs  £ Meugles, 

Ui.  Hs  apres  il  maintient,  que  defèndre  la 
liberté  de i«n  Prince  naturel  ell  de  droit  diuin; 
mais  que  les  lèntences  Eccleiiafliques  font  de 
droit  humain,lequel  doitelkeroumis  à Tautre. 
Beaucoup  eftudier  a fait  ceif  hôme-ci  Dodeur  ' 
en  droit  diuin , qui  à tout  propos  lui  vient  en  la 
bouche.  De  là  vient  qu’il  argumëte  ainll  diui- 
nemér,  defêdre  la  liberté  du  Prince  eft  de  droit 
diuin:Ies  fentcces  Ecclchaftiques  font  de  droit 
humainde  droit  humain  fait  place  & eft  fournis 
au  droit  diuinipourtât  les  Preitres  doyuct  mef^ 
prifer  l’excommunication  & l’interdit  du  Pape, 
pour  maintenir  la  liberté  du  Duc  de  Venifè.  ' 
Mais  nous  refpondôs,que  il  maintenir  laliber> 
té  d’vn  Prince  terrienell  de  droit  diuin  : main- 
tenir la  liberté  de  l’Eglilc  , efpoufè  du  Prin- 
ce celefle,  cl\  beaucoup  plus  de  droit  diuin: 
Nous  difons  d’auantage , que  la  liberté  de  pre- 
fèm  prétendue  par  le  Duc  de  Venilc,  eft  d’em- 
prifonner  ceux  qui  ne  lui  font  point  fuicts,  fai- 
re ordônances  cotre  iuftice  & pieté:  que  pour- 
tant c’elt  de  droit  diuin  ne  point  maintenir 
mais  impugner  telle  libecté;adiou(lans,que  les 
fentences  Eccleliailiques,quant  à leurpuiflàn- 
ce  Ôc  authorité  , ibnt  de  droit  diuin,  fondé  en 
rEuangile/yW4/rf>.i8. 

iUI.  Il  dit  qu’aucuns  s’abufènt  de  penfer  que 
,ia  preséce  côirouerfe  foit  de  la  foy,o’eftât  que- 
tUoo  que  des  moiurs:  de  que  s’il  y en  a quelque 
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chofc  efxprimeetn  l’Efcriturc  , au  regard  de  lâ 
foy  y c’elk  l’opiniô  de  la  Serenilîime  Seigneuries 
laquelle  eft  exprelfement  enfeignee  par  S.PauU 
le  refpô , que  la  côtcouerfè  principale  n’eft  pas 
de  latoyrneâtmoins  que  ceux  qui  ont  entrepris 
de  maintenir  la  Republique  de  Venife  ontinef 
le  en  leurs  traitez  des  erreurs  en  matière  de  foy. 
Etl’Aduerfaire , qui  dit  felon  là  prudence  acou- 
llumee  , que  l’opinion  de  là  Seigneurie  eft  ex- 
prelfcment  enlêignee  par  S.Paul^r  ne  peuuenr  e-  • 
ftre  appellees  opinions  , poürcequ’il  s’enfuy- 
uroic qu’on  pourroic  douter  de  S Paul,  attendu 
que  l’opinion  eft  choie  incertaine  & douteuft'. 

La  vérité  eft  que  l’opinion  de  la  Seigneurie  de 
Venile  ne  le  trouue  point  au  13. chapitre  de  l’Er 
piftre  de  Saind  Paul  aux’Hebriéux,  où  il  dit, O- 
vos  conàuUeHrSy  vous  y fommettez  : car 

ils  veulent  pour  vos  ameS}  comme  ceux  tjut  d&yHent 
entendre  compte,  Etàcefte  do<ftrinequi  n’eft 
point  opinion  * mais  trelcertaine  foy  Catholi- 
que , s’oppolent  auioLird  hui  les  Seigneurs  de 
Venilè,abufez  par  vous  autres  fedudeurs , non 
point  dodeurs.  ' 

V.  Il  dit  que  les  preftres  ne  doyuent  le  lèparec 
de  leur  chef, qui  eftie  Prince.Vn  heretiqite  pro- 
teftant  en  Angleterre  tiendroit-il  autre  langa- 
ge? Quia  iamais  oui  dire  qu’vn Prince  fecubér 
loit  chef  des  Preftres,  &:  par  confequent  chef  de 
PEglilèjfinon  depuis  que  Hénr.  V lll.roy  d’An^ 
gleterre  Te  rebella  & lêpara  du  Pape>fe  faifant  ap 
pcller  Chefde  l’Eglilè  Anglicaneî&  puis,  ceftili 
ci<Ütquiln’eftpoi;itqtteftoR  de  la  foy  , mais. 
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VI.  Il  loue  les  Ecclefiaftiques  de  Venile,qut 
font  prompts  à expofer  la  vie  pour  leur  prince. 

C’eft  vne  nouuelle  force  de  Sain ds  , qui  veu- 
lent mourir  pour  vn  Prince, lequel  les  contraint 
à ellre  làcrilege  à delobeir  au  vicaire 
de  Chrirt.  lulques  à prefent  on  a leu  es 
breuiaires  à la  louange  des  Sainds  , ^ 

« font  les  vtSîorieHX  trittrnphans  , mef-  , \ • 
prifans  les  ordonnances  des  'Princes  , ont  ^ 
tjH  trouuez^  dignes  de  loyers  etermls,  D’or'es  '7 

en  auant  il  faudra  dire  , Ceux-ci  forit  ^ 

les  triomphateur»  qui  ont  mefprire  Dieu, 
afin  d’pbleruer  les  commandciiiens  des  Prin- 
ces j s’il  faut  en  croire  ces  nouueaux  Da- 
deurs.  . , 

VU,  Il  dit  que  les  Seigneurs  de  Venifè  ont 
trauaiUc  à garantir  les  religieux  quin’ouuroyét 
point  les  Eglifes  & ne  feifoyent  leferuicedi- 
uin  , à ce  qu’me  vaine  peur  ne  fift  rien 
entremettre  de  ce  leruiceen  la  Citequiatoü- 
fiours  efté  Catholique , & ores  plus  que  iamais 
. fait  profeflîon  de  fè  confèruer  telle.  le  ne 
veux  repartir  là  delTus  : mais  i’ylairray  refpon- 
dreleS.  Efprit  par  la  bouche  de  Samuel  , 1(^1, 54.  jj,  , 
Seigneur  prend-il  plaijîr  aux  holocaujles  ç^facri-' 
fices:mais  plufioftueut-il  pas  ^u  on  oheijfe  a fa  voix? 
voici  i obetjfanct  vaut  mieux  ^uefacrifee  : efeouter 
vaut  mieux  que  lagraijfe  des  rnoutôs.  Car  ceftpecU 
de  deuins  que  rebellion-iÇ^ne  vouloir  acquiefeer  c e(b 
crime  d idolâtrie.  Et  afin  que  l’ô  ne  répliqué  que 
U il  efl  parle  d’obeic  à Dieu  » qu’on  penU  à - 
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ce  que  dit  le  Seigneur,  Qni  vous  efcoute  niefcou^ 
qui  vous  me fprileimc  mtfprife»  Tellement 
que  la  Republique  de  Venilè  peut  s’alïèurer 
que  les  diuins  omces  & lacrifices , qui  fe  font 
cotre  lobeillànce  du  Vicaire  de  Chtift,ne  plaiv 
fenc  point  à Chrift , & n’apaifent  ains  embra- 
rentl’ire  de  Dieu  contre  ceux  qui  lui  offrent, 
6c  contre  ceux  qui  les  contraignent  d’offfir. 

Vlll.  Il  ramentoit  qu’on  liie  la  do6fcrine  que 
* notable  Sc  aprouué  Dotfbeur  Naaaire,dtsât  que 
en  tout  ce  qui  a effé  dit  ci  délias  ce  Doreur  lui 
(àuorile.  Finalement  il  exhorte  que  pour  ne  le 
mettre  en  dâger  chalcû  fe  retire  au  port  de  ce> 
fte  notable  domine  ; que  II  les  Ecclelîalliques 
iou/lFent  de  quelque  exemptiô , ce  n’ell  point 
de  droit  diuin , mais  par  priuilege  des  Princes, 
qui  peuuent  les  retrader,  diminuer,  amplifier, 
Iel6  que  bon  leur  femble.le  refpon  que  le  Do- 
deur  Nauarre  ell  iniullemct  charge  par  ce  Ilui* 
ci  de  fauortler  à tât  d’erreurs  propolez  iulques 
ici'Et  pource  que  Tes  liures  font  imprimez , 6C 
ieus  de  tous,ie  m’en  remets  au  iugemëc  de  ceux 
qui  les  manient.  Mais  que  les  Princes  fèculiers 
paillent  recrader  ou  diminuer  les  priuileges 
d’exemption  que  les  Ecclelîaftiques  ont , c’ell 
vne  dodrine  fi  laulfe  Ôc  fi  nouuelie , quelle  ell 
(comme  dit  a elle  ci  deuâL)reiettee  ujelme  par 
le  Dodeur  Couarruuias,  quoy  que  ce  'oit  l’vn 
desAucheursqui  ne  fauori^nc  pasl’exemption 
Ecclefiallique. 

Or  ayant  làtisFait , comme  ie  penle,à  toutes 
les  obiedions  de  ce  Dodeur,  relie  feulement 
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que  i’aucrtilîè,  exhorte  & prie,  comme  ie  fài  de. 
tout  mon  cœur , celle  tref-  noble  République  & 

Ion  fereniflîme  Prince, de  bien  confidereren 
quels  Dodeurs  elle  fe  fie.  Pour  n aller  loin',  ce 
Dodeur,  ouquel  i'ai  entrepris  de  iefpondrc,*dit 
que  Nauarre  eft  toiiifen  fa  faucur  : & cependant  Emfdf$wi 
Nauarre  dit,  que  c’eft  péché  d'aflreindrc  les  Ec-  mt 
clefiaftiques  ou  leur  enioindrc  'de  ne  point  g3r-  •*««•**• 
der  l^interdit.  Item,  que  les  Preftres  & Moines 
font  exempts  de  la  puillance  des  Princes  lècu-4«  iWiv! 
liersîde  droit  diuin , quânt  aux  cauPes  criminel-  »«*•  6.aç» 
les  & ^irituelles,&  autres  annexées  anClerieat;  5®* 
adiouftant  que  c*eft  la  fcntence  commune  des 
Théologiens  & Canon  iftes.  Ainfidonques,fc- 
lon  le  doéteur  Nauarre , le  Prince  pechc  contre 
le  droit  diuin  qui  emprilbnne  les  Prertres  & les 
Moines,  qui  prelumc  1er  iugerencaufes  crimi- 
nelles: item  quand  il  commande  aux  Preftres  de 
Moines  de  châteiMelIc  ou  faire  le  fcruice,pour- 
ce  que  ce  font  choies  rpirituelles.Finalcmcnt  il 
pecheracontrelcdroic  diuin  s’il  entreprend  d’o- 
fter  ou  diminuer  celle  exemption  quelesPre-  ' 
ftres  & Moincsont  de  Dieu.  Vous  voiez  donc 
que  ce  Dodeur  vous  a mal  enfeignez , & com- 
me ilvousa  trompé  fous  le  nom  duDodeuc 
Nauarre.  Autant  en  fout  tous  les  autres  def- 
qucls  iufqucs  à prelentfont  procédez  des  eferits 
en  telle  matière  j pleins  de  nouueautez  St  de 
fallaccs.  le  vous  exhorte  & prie  de  pcnfer,que 
nul  ne  defire  dauantage  lebicndesenfansque 
le  peré  & la  mece  : pourtant  Saiod  Paul  diloic 
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aux  Corinthiens , cju’ils  auoient  peu  de  pères, 
cncores  quMs enflent  beaucoup  de  pédagogues. 
La  fainfte  Eglifc  Romaine  eft  voflre  niere,&:  le 
Pape  voftre  pere  > qui  vous  a nourris  au  Leu  de 
lehis  CIirifl;j&:  ejlcuez  iufques  à ce  que  foyez  de- 
uenus  grandsôccapables  de  Theritage  deParadis. 
Et  pourtât  deuez  vous  prefupofer  que  cefte  mè- 
re CJcce  pere  vous  veulent  beaucoup  plus  de  bien 
crue  tous  ces  pédagogues  qui  rafehent  vous  en- 
-feigner  lesreigles  àTcnuers.  Finalement)  ie 
vous  exhorte  & prie  de  confiderer  les  iugemens 
de  Dieujquifouuentesfois  fe  font  fentir  auflî  en 
la  vicprelente.  On  lit  en  la  vie  de  Sainét  Sta- 
Biflas  Euefquc  & martyr  , que  le  Pape  Grégoire 
Vll.occaflonnc  par  les  pechez  du  Roy  BoleflaS) 
mit  l’interdit  en  tonte  la  Pologne»  excommunia 
le  Roy  & le  dégrada  de  fa  dignité  royale.  Et 
pourautant  que  ce  Roy  s’endurcit  & ne  voulut 
fe  recognoiftre,D  eu  le  chaftiade  telle  forte, 
qu*il  fut  merprife  defesfubicts  &detcftc  des 
eftrarigcrs.  A caufe  auflî  qu’il  continua  en  fon 
endurciflement.  Dieu  fit  vue  recharge,  entant 
qu’vne  partie  des  fubieéts  fc  foufleua , & des  fe- 
ditionsiburdirenc  entre  les  autres.  Et  pource 
quecelanefutfifoit  pas  , furuint  vn  troiflefme 
COUD*,  car  ce  miferable  Prince  comme  furieux  fc 
mit  àfuir&tracaflerpar  Icsbois  , fuiui  d’vne 
meüte  de  chiens:fic  vn  iour  cftant  foudain  tom- 
bé mort  de  Ton  chcual  en  tèrre  fut  deuoré  par 
fes  propres  chiens.  C’efl  l’horrible  fin  d’vn 
qui  meipiifoitrcxcompiunication  & l’interdit 
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da  Vicaire  de  Cîirift  : & neantmoins  il  ne  fut 
oncqiics  fî  hardi  de  dcfcndrcquon  obicruaft 
1 jnterdit  Telle  fut  i*i/Tue  de  l’Empereur  Lduys 
deBamere»  lequel  ne  tenant  conte  descenm» 
res  du  Pape  Ican  XXI  I.&  confequemmenr  de 
Bcnedid:  XI  J.  fut  vn  jour  inopinément  acca- 
ble de  la  cheiite  de  Con  cheual , dont  il  mourut 
foudain,  fans  auoirle  moyen  & loi/îr  d'eftre  ab- 
foulsde  fcspechez  & descenfuresdu  Papc,ain- 
Ci  qu'eferit  lean  Villani.  Dieu  eft  tel  qu’il  e- 
lloit  alors , 3c  fa  puiflance  eft  toufiours  de  mef- 
me  : fi  que  comme  ]1  a puni  afprement  ceux  qui  ^ 
ne  contraignoient  leurs  fabicts  de  merprifer  les 
cenfures  Hcclefiaftiques  » dont  iceux  ne  te- 
noyent  conte;ce  ne  feroit  pas  miracle,  s’il  punif- 
foit  en  ce  temps  ceux  qui  non  concens  de  def- 
daigner  les  cenfures  contraignent  les  autres  par 
mcnacesde  mort  de  les  vilipender  auffi  Obeif- 
fons  donc  à la  voix  du  Saiiifl  Efprit , lequel  dit 
es  Pfeaumes,  Si  auiourdhui  yoM  (x  yoixynen-  ^ - 
durcijJtT,  point  y os  cœurs.  Item,  J^etoucher,pointpy^:^^^^^ 
Ames  otn^s.  .Et en  vn  autre,  Mxintenxntyou^  rfeà J! 

entenacT^  , cÿ*  yotis  lu^es  de  U terre  recem7 
infh-uaUn.  U fis  , ssfm  q„‘il  ne 

anrrmce  & q«,  feriJSex.  de  U Jreilt 
yoye,  * 

marsille. 

^ Le  Seigneur  Cardinal  a laifîc  la  fin  de 
w reiponlè  de  lAuthcur  , tellement  que 
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fon  difcoursn*a  point  de  queue:  mais  nousfup- 
pleerons  à ce  defaut  j afin  qu*il  n*apparoiflc  dc- 
feâiueux  & priué  d*aucun  de  Tes  principaux 
membres.  Et  pourccque  ledit  Seigneur  con- 
clud  que  les  propofitions  de  rAutheur  /ont 
fiiufles  , lesaiant  recueillies  de  faux  principes, 
renuerfez  par  icelui  Seigneur  : nous  difous  au 
contraire  qu'il  appert  ticf  euidemment  que  les 
propofitions  fulinentionnces  fubfifient , font 
aum  fermes  & ftàbles  qu’on  fçauroit  defirer. 
Pourtant  il  ne  refte  occalîon  >cefemble,  qui 
nous  contraigne  de  faire  nouuelle  rcfponfc  à 
CCS  déterminations  du  Seigneur  Cardinal  , fi- 
non  que  ho  us  vouluffions  répéter  ce  qui  a cfié 
allégué  pour  la  maintenue  & defenfe  d’iccl- 
les  propofitions.  Nous  viendrons  donc 
à la  dcmonftration  des  erreurs  du  Seigneur 
Cardinal. 

I.  Il  confond  deux  allions  fort  differentes 
antre  elles  ; celle  d’vn  iuge  fouucrain , lequel 
feant  en  fon  lift  de  iuftice  déclare  nulle  & m- 
ualide  la  fentcnce  d’vn  iuge  inferieur  : & 
Tauis  d’vn  particulier  lequel  tient  & eftime 
la  mefmc  fentencc  de  ce  iuge  inferieur  pour 
nulle  & inualidc , la  reputant  telle  pour  la  cer- 
titude qu'il  a en  foy-mefme  que  telle  fenten- 
cc  n a point  de  fondement  en  raifon  & droitu- 
re. Car  la  première  aftion  iuridique  ne  peut 
cftre  cxerccc  finon  par  celui  qui  eft  prouuea 
d’auchoritc  2c  de  fuperiorité  pour  tel  effeft: 
TnaU  la  fcconde  peut  eftre  excrcec  par  qui- 
jsonque  efi:  doué  de  iugemenc.  Le  Prince  de 
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Vcnife , ou  autre , iugeant  & tenant  pour  nullci 
les  cenfurcs  du  Pape  j n’y  procède  pas  comme 
îuge  Souuerain  & par  deflus  lePape  en  telle 
caufe  : mais  comme  celui  à qui  eft  permis  par 
l’euidence  du  fait  de  l’cftimcr  & tenir  pour  tel. 
Eftantloifiblc  à tout  particulier  de  ce  faire, plus 
loifible  fera-il  encore  à vn  Prince  » pourcoQ,- 
feruerla  liberté  » la  paix  & la  religion  en  Ton 
Eftat. 

II.  Il  s’abufe , difant  que  quand  vnc  fcn« 
tcnceeftiniufte&  nulle,  il  ne  faut  pas  fc  rap- 
porter du  oui  ou  du  non  au  defendeur  > mais  au 
îuge.  L'Autheur  ne  dit  pas  qu’il  en  faille  croi- 
re le  Uige,ni  le  defendeur,  parce  que  Pvn  & l’au- 
tre peuuent  elire  intereffezj  &tranfporter  de 
paflion.  Bien  dit  il  qu’on  doit  croire  à celuy  qui 
par  certaines  & euidentes  raifons  dcfcouurc  & 
nianifeflela  vérité  defonauis.  Vn  tel  ne  fait 
point  de  mal  en  cela , parce  qu’il  fait  vne  chofe 
’permife  à ebafeun.  Et  n’y  a puiflance  quelcon- 
que qui  puilTe  arrefter  le  iugeinent  & l’auis  d’vn 
homme  , ni  l’empefeher  qu’il  n’afferme  vne 
chofe  eftre  certaine  t induit  à ce  faire  par  l’eui- 
dence  & certitude  desraifons;  ou  que  celui  à qui 
fèdefcouure&manifefte  telle  certitude  & eui- 
dence  n’afferme  &ticnelc  mcfme.  Mais  en- 
core fi  ceux  fur  lefquels  on*  execute  auee 
violence  vne  fentenec  iniufte  9 ne  pouuant 
euiter  le  coup,  fe  plaignent  toutesfois  du  «tort 
qu’on  leur  fait  > pour  cela  ne  méritent  blafme: 
moins  encore  doiuent  eflre  blafmez  ceux 
qui  manifelfans  U nullité  & iniuftice  d’vue 
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ccnfùre  publiée  contre  eux,pcuucmnonreuIc- 
mcnt  fouflcnir  &aft-ermcr  qu’elle  cft  nulle  ôc 
& iniude  à caufe  de  l’euidcce  de  fa  nuliitcanais 
auflî  ne  i’obferuer  nullement.’ 

lu.  Il  erre, difant  que  les  Religieux  qui /ont 
partis  de  Ven ife  n*ont  point  donne  de  fcàndnie. 
le  n’auancerai  rien  de  mon  inuemion:  feulemét 
ie  marquerai  quelques  articles  de  ce  que  i’ay 
oui  dire  au  peuple  feandalize  • i.  Qii’vn  petit 
nombre  de  religieux  ne  deuoit  pas  preFerer  Fou 
auis  à celui  de  l’Églifc  Cathedralcj  la  reuercnce 
enuers  laquelle  eftoit  donnée  aux  religieux  par 
les  /acrez  Canons , pour  rei.gle  de  ce  qu’il  Faut 
pbferucr  en  matière  de  cenfures;  & que  ces  Re- 
ligieux ne  deuoient  condamner  par  leur  dé- 
part les  autres  autant  Doéics  & Religieux 
qu’eux  cuiiient  l’eRrc.  i.  Qii’ils  ont  fait  cela 
pourobtenir  chapeaux  & mitres, & pouracque- 
rir  la  bpnnegracedc  /à  Saindete  » non  pour 
opinion  qu’ils  eulîèntquc  fescenFures  fullènc* 
piFonnables.  3.  Qu*ayanscftégarantis,niain- 
tenusj  & en  toutes  leurs  ncce/IItcz/ecouius  par 
Fc  Prince , ils  faiFoient  mal  ne  lui  gardant  pas  fi- 
delité en  clio/c  temporelle  ) & en  laquelle  le 
Prince  auoic  le  droit  de  FoncoPc.  4.  Que  leur 
profeffion  & leur  deflogemcnt  ne  s’accor- 
doieut  pas;  car  ils  font  cftac  de  voiager  en  pdys 
loingtains  vers  les  Indiens  & hérétiques,  pour 
conyettir  les vnsqui  Font  infidèles,  lesautres 
excommuniez  :&  maintenant  ilsFe  retirent  ar-, 
riere  des  fidèles  iniuAement  excommuniez  6c 
interdits.  5.  Finalemenc  aucuns  di/bient. 
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que  fi  tous  auoyent  fuiui  Texemplc  deccux-U 
pour  dedoger  j le  paisfi/bictàia  Seigneurie  de 
Venife  futï  dcmeuic  comme  vo  Paganifme  & 
defnue  de  Preftres  > tellement  que  les  loups  fe 
fuflent  iettez  dedans  la  bergerie  de  Chrift,pour 
yrauagcr  àlcurplaifir.  L*üCcafion  dulcandale 
croiflbic  par  le  langage  de  ces  Religieux  , difans 
que  le  Pape  eftoit  monarque  de  la  Chrtftiente» 
& qu’il  faloit  lui  obéir  en  toute  choie  foit  tem- 
porelle,foit  fpirituelle , de  quoi  que  ce  foit  à di- 
re vrai,  ce  fontfcandalcsinrupportables,  nais 
de  l’ignorance  de  ceux  qui  les  ont  donnez; 
& faut  dire  que  leurs  avions  en  font  tant  plus 
inexcufables. 

IV.  Accordant  qu’obéir  à fon  Prince  na- 
turel,& s’aflcmbler  pour  le  défendre, cft  de  droit 
diuin  ; &quc;la  fcntence.du  Pape  eft  de  droit 
humain, il  nie  fans  aucune  raifon  la  confequeu^ 
ce , à ^çauoir  que  les  fubieâs  ont  bien  fait  d’o- 
beir  pluftoft  à leur  Prince  qu’à  la  fcntence  d4 
Pape.  Aufli  peu  vaut  l’inllance  adiouftee  parle 
Seigneur  Cardinal  à la  première  re/ponfe  , à 
fçauoir  que  s’il  cil  permis  de  droit  diuia 
maintenir  l’authoritc  du  Prince  de  la  terrci 
beaucoup  plus  eft- il  permis  par  le  mcfme  droit 
diuin  maintenir  la  liberté  de  l'Eglife  , efpou- 
fe  du  Prince  des  cieux.  . Cela  cft  vrai,  mais 
non  au  fait  dont  il  s’agit  : pourcc  que  les  Sei- 
gneurs de  Venife  ne  prétendent  ofteràTEgli-» 
fe  aucune  liberté.  Car  laifi'ans  toutes  chp- 
fes  en  leur  entier  , ils-eftablilfent  des  trefV^ 
iliftes  «ydonnances  & font  des  procès  ordinai- 
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rcs  au  regard  des  crinjcs  & des  biens  fuiets  à 
leur  puilTanccjComme  ils  ont  toulîours  fait,  fans 
que  les  autres  Papes  deuanciers  du  prefentfe 
loient  plajnds  ou  reflentisde  telle adminiftra- 
tion,ains  parleur  fîlcnce  ont  ratifié  &approu- 
uetcîs  iuftes  deportemens.  N y aiant  don- 
ques  aucun  à Venife  qui  procure  doAer  lali- 
bertc  a lEgli/e»  IcsEcclefiaftiqucs  n*ont  OC;- 
cafion  defc  mettre  en  peine  pour  la  défen- 
dre. 

V . Il  confond  de  nouueau  le  nom  deDuc  8c 
de  Prince.  Le  Duc  ne  fait  chofe  aucune  de  par- 
foi  en  la  domination  dcVenifc:lePrmce,qui  cft 
la  République , cftablit  ôc  donne  les  charges  > 8c 
fait  les  loix:  tellement  qu’il  ne  faloit  pas  icndrc 
«dicufc  la  perfonne  du  Duc  , en  lui  attri^ 

buant  ce  qui  fc  doit  attribuer  à toute  la  Sei- 
gneurie. 

VI.  C’eftfc  tromper  auffî  de  dire  que  le 
Prince  de  Venife  fait  emprifonnerceux  quine 
lui  font  pas  fiibie^s  : car  ci  deuant  nous  auons 
prouuc  au  contraire  qu’en  crimes&foifaitsa- 
froccs , qui  ne  con cernent  point  les  chofes  fpi- 
litucllcsjlcÿEccIcfîaftiqucs  n’ont  point  d’exem-î 
mion , par  confequent  font  (ubicts;  & quelali- 

bertéhi^eepar  Icfus  Chrift  noftrc  Seigneur  à 
fonEglifc  cft  celle  de  lefprit,&  rafraSchifre. 
ment  de  la  fcruitüde  de  péché  ; félon  que  l’Au- 
theurl  a excellemment  prouué('  outre  pluficura 
autres  allumes  & tefmoignagesjpar  l'irrefraea. 
Pic  doélrine  de  S.  Thomas  fur  le  trcaiefme 
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chapitre  de  Tepittre  aux  Romains. 

VII.  Non  moins  s’abuie-il  « difant  que  Its 
ordonnances  donc  eft  queftion, faites  par  lesSer- 
gijcurs  deVcnifc,font  contraires  à iiiftice  & pie- 
t<^.  le  n'allongerai  ma  refponfe  à cela, d'autant 
que  rilluftrc  Seigneur  Antonio  Quirini  Séna- 
teur de  Veàife,  en  fon  Aduis  nouuellcment  pu- 
blie»a  fermement  &trefeloqucmment  réfuté  les 
oppolicions  de  fa  Seigneurie  illuftriflime , com- 
ine  auflî  a fait  le  Rcuerend  Perc  M.  Paul  de 
V enife , de  l'ordre  de*  Scrui , en  fes  confidera- 
tions. 

VIII.  Ramcntenantquc  les  fentences  eccIc- 
(iaftiques , quant  à leur  puilTance,  font  de  droiâ: 
diuin  ; nous  l’accordons  » auec  cefte  reftridion, 
moiennanc  qu'icelles  fecontienent  en  leurs  li- 
mites. Mais  les  outrepafl’ant  > & voulant  ferir 
ceux  qui  feferuent  inftemenc  dclcurpuiflance 
temporelle  > tant  s'en  faut  qu’elles  (oient  de 
droit  diuin  quant  à leur  puilTance  ^ qu'elles  font 
contre  icelui  droit  diuin  > Sc  contre  toute  lai- 
fon. 

I X.  Il  dit  que  T Autheur  aiant  accordé  que 
la  prefente  controuerfe  n’eft  pas  de  la  foy , mais 
des  mœurs  > adioufte  que  ni  fa  Seigneurie  illu- 
ftrilTime  ni  autres  n'ont  cncores  prouuéini  ne 
prouueroi)tiamais)Dieu  aidât»  qu'il  y aitdcs  er- 
reurs en  la  foy  dedans  les  liures  eferits  par  ceux 
qui  tiennent  opinion  feuorifantc  la  SereniBime 
République  de  Vcnifc.Errcr  en  la  foy  c*cft  dire 
chofe  ou  contre  TEferiture  Sainéf  c » ou  contre  la 
définition  de  IXglife,  laquelle  neptuterreren 
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la  foy.  Mais  nul  né  /çauroit  prouuer  que  cela  ait 
jamais  elle  dit  par  quiconque  ait  maintenu  ou 
inaiiuienne  encor  la  Sereniflime  République. 
Quand  on  traite  de  chofe  fi  importante  > il  ne 
faut  pas  s’arrefter  au  general, mais  doit-on  venir 
aux  particuliers  : parce  que  fi  onlçnï^adiouÜc 
foy , il  faudra  là  deflus  fàuorifcr  les  ofrenfez  tan  -? 
- dis  qu'on  les  reprendra,  fans  faire  voir  pourquoi 
Ton  les  reprend. 

X.  11  confond  le  principe  auec  la  concIufiô> 

vertu  contenue  es  principes.  Le  principe  du- 
quel fc  recueille  l'opinion  delà  Repub.  dcVcr 
i>ifc,eftdelafoy,&  fcliten  Sainél  Paul  aux  Ro- 
mains chap.15.  lequel  veut  que  toute  perfonne 
foit  fubiede  aux  puiirancesfupcrieures.  Mais  la 
conclufioncfl  vue  opinion  certaine  fondée  en 
tout  ce  qui  aefté  dit  au  parauant.  L’Aucheuç 
n'a  pas  dit  que  le  Principe  enfeigne  parl'Apo- 
flrc  SaindbPaulsfl;  vne  opinion  *.  mai^abicn  die 
que  certaine  eft  l’opinion  fondée  en  via  princi- 
pe de  foy  enfeignepar  Saind  Paul.  : tellement 
que  la  fubtilité  du  feigneurCardinal  s’efuanoui( 
en  l'air.  : 

XI.  Il  s'abufe  anflî  en  ce  qu’il  entêd  par  ces 
mots  de  S.Paul  efcriuant  aux  Hebrieux  cliap.13. 
€)hcijfex.Âyos londudieurSi^ yous y Coumetie'^'^car Us 
yeilleut  four  yos  âmes , comme  auns  À en  rendre  tom^ 

que  tous  doiuent  en  toute  chofe  obéir  aux 
Eeclchaftiques.  Mais  puis  que  l'Apoftre  Sain(^ 
Paul)  qui  auoit  commandé  ( pariant  des  Princes 
temp^els)  que  toute  perfonne  fuR  fubiede  aux 
(uiilànces  fuperieures>n  eft  point  contraire  à foi 
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mcfjiie  •,  il  fe  doit  entendre,  comme  tous  le  pre- 
nct  en  ce  palîàge  fufallegué  de  l’Epiftre  aux  He- 
bricuxjde  la  puifrancerpirjtuelle.&  fur  lesan»*s: 
ce  qui  monltre  le  compte  que  les  Prélats  ont  à 
rendre  à Dieu,  difant  que  ce  fera  pour  les  âmes, 

&c  non  point  pour  les  chofes  temporelles , dont 
il  ne  parle  point.  * 

XII.  Difant  que  les  Seigneurs  de  Venifè 
font, an  dire  de  T Autheurcontre  la  dodirine  de 
Saifi(5t  PauMc  Seigneur  Cardinal  erre:car  l*Au- 
theur  n*a  iamais  parle  contre  l’Apoftre  Sainft 
Paul,  ains  en  la piopofition  quatriclme  a cftabli 
& conferme'  la  dourine  d’icelui  , contre  la- 
quelle les  Seigneurs  de  Venifc  n*ont  iamais  fait 
chofe  aucune,  comme  a ellé  pvouuc  par  toute 
noftre  dcfenre,recognoifïanc  au  Pape  la  puilian-  ' 
ce  fpirituelle  , félon  qu'elle  lui  a efté  oèdoip> 
nce. 

XIII.  L*Autheur  n’a  point  parle  du  Chef  > 
en  la  fpiritualitc , qui  eft  le  Pape  ; mais  du  Chef 

en  la  temporalité, qui  eft  le  Prince  temporcl>au«  , 
quel  les  fubieds  font  obliger  pour  diucifes  rai- 
ions  qu’on  peut  lire  en  Sainét  Ican  Chryfofto-  f/omî.tÿ 
me.  Les  Proteftans  parlerit  autrement  : car  ils 
difent  que  le  Prince  temporel  eft  encore  Chef 
en  la  rpiritualité  : cequel’Autbeur  neditpas. 

En  ceft  endroit  me  foit  permis  ramenteuoir  la 
doeftrine  commune  des  Théologiens»  aflauoir 
que  la  fin  qui  rend  vncaélion  louable  & bon- 
ne eft  la  première  & principale,  non  point  la  fe-. 

«onde  & confequente.  Comme  pour  exem- 
plciIefusChrift  noftre  Seigneur  defire  la  mort» 
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&s’cxpo(e  voloncairemct  à icelle;ce  qui  ne  poo- 
uanc  s'enlüiurc  fans  le  pechc  de  Judas»  de  Pjlate» 
des  Scribes  &PliarilieiiS}ii  ne  iaut  pas  dire  pour- 
tant que  noftrc  Seigneur  ait  eu  pour  fin  le  for- 
fait de  ceux-là,ni  que  fon  ccuure  wle  Charité  im- 
méfe  mérité  blafme  à caufe  de  ceft  aiticlç;poiir- 
ce  qu’il  ne  faut  déterminer  de  la  iuftice  & bonté 
del'œuure.  Ainfî  iedi  que  la  fin  à laquelle  vifie 
le  fubied , eft  d’obeir  à fon  Prince  temporel  es 
chofes  qu’il  lui  peut  commander:ce  que  ne  pou- 
uant  faire  fans  defobeirîi  vnefcntencc  nulle  du 
Pape  J il  ne  faut  pas  dire  que  l’obeiifance  de  ce 
fubieéi  foit  en  defpit  du  Pape:  pource  que  U fin 
icclui  fiibicâ:  eft  cf obéir  à qui  il  eft  tenu  & o- 
bligé  d*obeir,qui  peut  lui  cômander,non  point 
de  inefprifcr  IcPape  : &fesccnfurcs , Icfquell^s 
par  ncceftaire  conlequence  il  ne  peut  obferuer 
comment  que  ce  foit  y préférant  la  fin  fupc- 
rieure  & principale  à l’inferieure  & confe- 
quente. 

XIV.  L*  Autheur  n*a  point  dit  que  les  fub- 
ie<5lsqui  emploient  leurs  vies  pour  obéir  à leur 
. Prince  & le  maintenir , font  martyrs,  mais  a dit 
' ' qu'ils  ne  font  point  inal,ainsfoncbic:{ans  qu’on 

puiffe  dire  d’eux  que  pour  obéir  aux  comman- 
demens  des  Princes  ils  ont  inefprifé  Dieu:  mais 
bien  dira-on  qu'iceux  fc  font  comportez  cou- 
rageufement  en  leur  deuoiit  quand  pour  obfer- 
uer les  commandemens  de  Dieu  ils  ont  obéi  1 
leurs  Princes. 

X V.  Le  S.  cardinal  côfond  la  voix  de  Dieu 
1^45,  Scelle  de  Thomme.  Skmucl  parle  de  celle  de 

Dieu 
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Dieu  qui  ne  peut  errer  : & l’Autheurparle  de  la  , 
voix  de  i*homme , lequel  eft  enuironne  • 

mitez.  Ainfi  s'emend  ce  que  dit  le  Seigneur  au 
iO.chap.de  S.LiiCjj^i  yous  efeoMtejm*efconte:(;^  ^ui 
yoKi  mel}>ripeyme  me.^prije  : c'eft  à dire , quand  les 
Prélats  difent  chores  iuftes&  conformes  à leur 
puirtanccion  doit  les  efeouter, autrement  SainA 
Paulauroit  fait  mal  s'oppofant  àSaind  Pierie,<'<^«V 
pourcc  qu’il  meritoit  d’eftre  repris.  Si  cela  dit 
généralement  eftoit  rcceuable,ceux  qui  adhérè- 
rent h la  do<ffrine  de  lean  vingtdeuxiefme  au- 
roient  bien  fait,  & toutesfoisc'eftoit  vne  mani- 
feft e hereiîe  * car  il  maintenoit  que  les  âmes  des 
bienheureux, au  fortir  des  corps  ne  voient  point 
Dieu,  mais  doiuent  attendre  cebieniurquesaii  * 
iour  du  iugement.  Que  telle  ait  eüé  la  doârîne  • 
de  lean  vingtdeuxiefmc,lcPapeAdrian  fîxiefme^*-('**^ 
& Ican  Gerfon  le  difcnt  expreflement.  Finale- 
ment  à quel  propos  IcsSommiftcs  difent-ils  que  ***** 
Ton  ne  doit  point  fc  foucier  des  cefures  qui  font 
rullesjfi  entoures  chofes  on  doit  obéir  à la  voix 
du  Pape,ou  des  Prélats  inferieurs?  Au  contraire 
le  Sauueur  commande  qu’on  examine  la  doftri- 
ne,difant  des  faux  Prophètes  aux  fidcIcs,f"o«f  les 
cogmiHreT^  à leurs  cruures  : & Saind  Paul  ad  uerti  A . 

fant  que  les  temps  viendroient  qu'aucuns  Pre-*’^**'^ 
lats  en  lieu  de  faine  dodfrinc  fc  lairroient  em- 
porter par  leurs  defirs  mondains,  admonnefte 
Ion  difcipleTimothee  de  n'eftrcpas  de  ce  nom- 
bre. ce  qui  monffre  qu  on  ne  doit  pas  c/cou— 
terchafeunni  en  toute  chofe:  mais  ceux  qui 
propofent  ce  qui  eft  côformc  à f fifcriturc  Satn- 
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£be,  à vérité,  aux  exemples  de  Icfus  Chrift  Sc  des 
Sainéls. 

XVI.  C'eft  fc  tromper  aufli  d'allegiicr  que 
laJoélrinc  de  Nauarre  eft  contraire  à celle  de 
TAutcur , veii  quM  a efté  môfti  é par  les  propres 
paroles  de  ce  Doéteur,  qu’vne  partie  d'icclle  s’y 
rappor(te,&  qu’ils  s’accordent  enfenibleiconmie 
ci-apreslemefineapparoîftra,  au  regard  de  ce 
qui  refte. 

XVII.  Demcrmes’abufe-ibappcllâtdoâiri- 
nefau(fe&  nouucllc  celle  de  ladiminutiô&dc 
ramplification  despriuileges.  Les  Papes  auec 
leur  puifl'ance  fpirituellc  font  cela  tous  les  ioiirs: 
pourquoi  donf  |esPrinces  ne  le  pourront-ils  fai- 
re auec  leur  puiflance  reculiere?Le  dodfeur  Co- 
uarruuias  de  Soto  ne  l’entendent  ordinairement 
& hors  cas  de  nccefncé:mais  en  cas  de  iicceflîtc, 
comme  par  exemple  pour  rcpoullèr  la  violence, 
afinh  que  veulent  Soto  & autres, félon  l’aduis  de 
tous  ceux  qui  traitent  des  priuileges.  Pourtant* 
ne  Ce  peut  aucunement  nier  la  dodlrine  de  l’ A u- 
theur,  ains  eft  treiàncienne,  tant  de  droit  que  de 
faiét. 

XVIII.  Le  Seigneur  cardinal  s’oppofe  au 
Doéteur  Nauarre , lequel  aiant  propfe  tel  argu- 
ment, Tluf  di^ere  le  Chrefiten  du  Vaye>i,<^ue  le  Clerc 
du  Cbreslien-  Or  le  Chrefiien  demeure  fithiecl  an 
‘Prince  fèadier.  Pourtant  le  Ch/eflien  deuetm  Clerc 
demeure  apres  fa  çlerkature  plus  fulrie B au  V rince  fe~ 
ctilier  que  parauant  icelle:  fe  refbuld  à dire  que  ceft 
argument  eft  fi  ferme  qu’on  ne/cauroit  le  foul- 
dre , fiuon  qu'on  aduouë  que  l’exemption  eft  de 

droit 
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droit  humain.  Q^*on  lifc  le  texte  «îc  ce  Do- 
cteur en  commeçantpar  le  nombre  allègue  par 
le  Seigneur  Cardinal , & pourfuiuant  iniques  au 
coroTl.airc. 

XIX.  Vrai  eft  que  c*eft  vn  grand  pèche  de 
eommander  qu’on  i/obfcrue  point  l’interdit:  & 
le  DoflcurNauarredit  ccla.Maisi’Autheur  par- 
le de  l’interdit  inualide  & nul , duquel  en  ce  dif- 
cours  on  peut  voir  ce  qu’en  eferit  le  incfnie  Do- 
cteur en  fon  Manuel  au  chapitre  vingtCcptiellne 
depuislatroiriefinc  feâion  iufquesà  lafin  ,quc 
nousauonsredüitaux  fix  propolîtions  fuiuan- 
tes.  1.  En  noftrc  temps  nul  n’cll  tenu  garder 
aucun  interdit)  s’il  n’eftdenocé.  z.  Nuln’eft 
tenu  garder  interdit , qui  eft  nul  en  foi-&  quand 
la  n ullitc  eft  fuffifamment  publiée  , exceptez  les  • 
Religieux, qui  le  doiuent  obferuerjlîla  principa- 
le &mereEgljfe  l’obfe  rue.  5.  L’interdit  eft  nul 
irrégulièrement  es  cas  efquels  n’y  a nulle  ex- 
communication. 4.  Nulle  & inualide  eft  l’ex- 
communication , quand  clic  contient  erreur  in- 
fupportable,  contenu  en  celle  qui  eft  prononcée 
contre  quelqu’vn  pour  auoir  bien  fait.  5»  L’ex- 
communication inualide  ou  nulle  n’a  effedt 
quelconque  en  la  confcience,finon  qu’elle  obli- 
ge l’excommunie  de  la  garder  iufques  à ce  que 
le  peuple  foitou  doinc  eftreacertenédescaules 
de  la  nullité  d’icelle,afind’euiterftâdalc.  6.  Il 
faut  dire  de  lafufpélîô  &dc  l’interdit  nuUe  mef- 
mc  qui  a efte  dit  de  l’cxcômunication  nulle.Cô- 
cluôs,q  lePrinec  aiat  cômandc  vn  aéle  de  vertu,' 
aiTiuoir  q l’ou  n’obrerue  vo  interdit  nuh  lequel 


V 


6s8  response  dv- 

tournoie  au  preiudicc  du  feruice  diuin  &de)4 
Rcligiôi  ainsa  futui  mot  à mot  les  enfeignemes 
du  D.Nauarre. 

XX.  Nul  ne  nie  que  le  Papefoit  vicaire  de 
poftrePerequi  eft  es  cjeux>  cnchofcsfpirituel- 
les.  Mais  nous  difbns  outreplus  » que  le  Prince 
eft  pere  du  peuple  en  la  temporalité  : voire  que 
comme  le  fils  a raifon  de  ne  point  obéir  au  pcrci 
lequel  lui  veut  ofter  les  biens  qui  font  fiens en 
particulier)  ou  à caufe  de  douaire  • ou  par  droi(5l 
de  guerre:  ainfi  le ‘Prince  ne  doit  obéir  au  Pa- 

fie,  quoi  que  pere  en  la  fpiritualité , s’il  prétend 
ui  ofter  lesbiens  temporels fa  iuriididbion 
feculicrc. 

XXI.  Le  Seigneur  cardinal  Baroniusaiat 
compare  la  République  de  Venife  à vnc  vieille 
edentee  qui  radottC)le  S.CardinalBellarmin  dit 
au  contraire  que  c’eft  vne  fillette  qui  a befoin 


aiuiiice  oc  pièce  >iaasauoirQcioinii  aucun  qui 
l’cnfeignc  & adrefte  en  la  conduite  des  affaires 
temporelles  ni  au  gouucrnemcnt  de  fes  Eftats 
& fubieds  : aiant  des  Sénateurs  treffages  : & ce 
que  font  les  Dodeurs  en  icelle)ils  le  Font  d’eux- 
mefmes  pour  maintenir  le  droit  de  leur  Prince» 
& la  vérité. 

‘ XXII.  Il  erre,  confondant  le  nom  de  Peda« 
goguc  aucc celui  deDoefteur  i combien  que  Ci- 
céron les  diftingue  au  dialogue  de  l’Amitié: 
pource  que  la  pédagogie  eft  vn  exercice  feruüe 


de 


C.  BELL  ARM  IN.  (J59 

de  ceux  qui  inilruifent  Icsenfans:  le  c!o<5lorat 
ell  vue  occupadô  liberale  & noble  de  celui  qui 
enfcignc en  chaire.  lenefçachc  hômequiiuf- 
qiiesà  prefent  ait  en  qualité  de  pédagogue  eferic 
pour  maintenir  la  fercnifllmcRcpub.mais  fi  ont 
bien  des  Docteurs  célèbres  & fort  eftimez , Icf- 
queis  efcriiienc  encor^  comme  auffi  font  des  co> 
leges  entiers. 

XXIll.  L*cxemple  du  Roy  Boleflas  n'cft  nul- 
lement à propos:attédu  que  ce  fut  vnhômefcc- 
Icrat  & profinermais  la  Repub.  de  Venife  eft  v- 
nehonorable  côpagnie  deScnatcurscatholiques 
craignâsDieu,amateurs  de  iuflice  & de  Religiô. 

XXIV.  S’il  euft  falu  que  tous  ceux  qui  n*ôt  ob- 
ferué  l’interdit,  & qui  ontdefédu  de  robfcriier, 
fuflent  morts  ainfi  que  Boleflas, ou  de  poifô  co- 
rne Louys  de  Bauicre, (lequel  ne  fut  pas  empor- 
té de  mortfoudaine  , comme  eferit  le  S.  Cardi- 
nal^ les  Rois  Trefehreftiens  Philippe  leBelôc 
Louys  XII.  auroient  fait  mefme  fin,  voire  tous 
les  François  aucc:  ce  qui  n'eftant  auenu,  c’eft  fi- 
gue que  quicôquc  défend  d’obfcruer  l’interdit» 
& qui  ne  l’obferue  pas, ne  mourra  pourtant  ain- 
fi que  Bolefias  & Louys  de  Bauiere. 

le  veux  clorre  celle  inienc  deréfe,  en  ramétc- 
uant  deux  autres  exemples  duPapes,.puis  que  fi 
Seigneurie  illuftriflîme  en  a produit  deux  de 
Princes  temporels.Le  premier  eft  du  Pape  lean 
XlLlequel  aiant  excommunié  les  Eue/ques,  qui 
auoient  fait  fon  procès  par  arreft  d’Ochon  I.  en 
lieu  d’eftre  obéi  par  eux  fut  rebuté, & fa  fenten- 
ee  declaree  nulle  *.  Sc  ne  Ce  lit  pourtant  qu’au.cun 

TT* 
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«l’iccuxEucfquesenfoitmort  mifcrablemct,  au 
côtraire  ce  Pape  fitvne  mort  tât  infâme  & lual- 
Beureufc, qu’il  n’eft  loifible  de  la  raconter,  aiant 
îcclui  comme  Boleflas'tracafl'c  quelque  temps 
par  lesforeftsauecles  belles  fauuages,  ce  difent 
Platine  & Luieprand.  Le  deuxiefmc  exemple  eft 
de  Boniface  V III.  lequel  aiant  excommunié  le 
Roy  Philippe  le  Bel , & mis  la  France  en  inter- 
dit,en  lieu  d’eftre  obéi  futrciettc,&finalemétfit 
malheureufc  fiii.Platiiie  en  eferit  cesmots:^;»- 
fi  mourut  ce  Bonifdcey  qui  s*efludmt  à donner  C el^ou- 
pantefO-  non  à planter  la  religion  au  cœur  des  Empe- 
reursy  ?rinces,  peuples  cr  nations,  qui  ne  vifoit  à 

autre  chofe  quà  donner  cr  ojler  les  feeptres  j ^ bannir 
Crrejîablir  les  hommes  , infiniment  csr  infatiahlement 
altéré d*or  d'argent  qutl  amajfoit  de  toutes  parts . 

Que  tous  Vrinces  EcclefixJHques  or  Séculiers  appren- 
nent de  l'exemple  de  ce  Boniface  de gouuerner  leder^ 
gé  cr  lepeuple  fans  defdain  ey  ouirage,comme  celui-  ci, 
mais  famBement  &■  henignement  ainft  quoat  fait 
JefusChrinnoIhe  Roy,  fes  difciples  cr  vrats  imita-, 
teurs  : aimans  mieux  eflre  aime-^  que  redoutez,  des 
feuples'.ce  qui  eji  la fource  ,eydbon  droit, de  la  ruine 
^es'tyrans. 

Mon  intention  n*eft  pas  que  ces  deux  c- 
xemplcs  foient  appliquez  au  Pape  Paul  cinquief- 
me,deuant  la  majefte  duquel  ie  meprofter- 
nctref- humblement  , & auec  toute  reucren- 
cc  à moy  polfible  > comme  deuant  le  Vicaire  de 
Icfus  GUriA  noftre  Seigneur  : mais  ic  les  ay  ra- 

ramentus 
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râmentus  , afin  que  le  Scicneur  Cardinal  voie 
que  fon  argument  fonde  lur  exemples li'a for- 
ce quelconque  , foitpourceque  Jacomparai- 
lon  n ell  telle  qu  il  faut,  foitauffi  d’autant  qu« 
s j1  prefiippofe  que  les  Princes  interdits  & ex* 
communiez  font  morts  miferablement , anflî 
fc  trouuera-ii  des  Papes,  lefquels  ai  ans  interdit 

&cxcoiiiniiinié  les  autresn’ontJaifléde  mourir 

miicrablement. 

Finalement  ie  prie  fa  Seigneurie  illuftrif- 
nmede  me  pardonner  , de  ce  que  n’aiantpeu 
Mire  moins  en  confcicnce  que  de  prendre  ce- 
lte caufe  en  main  , i ay  cité  fi  hardi  de  lui  refi- 
pondre  , moi  qui  fuisfhumble  & panure  petit 
feruitcur  d'vn  Cardinal  de  l'Eglife  : pour  autant 
qu’il  ne  doit  pour  grand  quM  foit  defdaigner 
aucun  : attendu  que  par  fes  efcritsilaoflfen* 
ferinnocent  : au  contraire  l’innocence  a eltc 
maintenue  par  la  vérité , & en  particulier  auec 
celle  modellie  dont  i’ai  toufioursfaitprofef- 
fion  en  mes  eferits  , lefquels  iefoumets  àla 
cenfure  de  laSainifte  Eglife  , qui  ne  peut  er- 
rer. ^ 

De  tout  ce  qui  a eftedit  iufquesici , pour 
maintenir  la  doctrine  des  huiét  Propofitions, 
fc  recueille  manifeftement,  quelle  cft  faine. 
Catholique  & vraie  , conforme  â la  fainétc  & 
diuine  Eferiture , aux  Conciles  generaux , aux 
Canons  facrez.aux  facrecs  Conltitutions  Impc- 
^ exemple  des  S.  Euefques  de  Rome, 
•les  treflages  Rois  & Empereurs , à la  doétrinc 
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des  S.  PercS)  & en  particulier  de  laglofe  ordi- 

naire,dc  S.  Auguftin.d^c  S.Ierornie,dc  S.  Chry- 

foftomcj  de  S»  luftin  martyr»  de  S.  Irencc»  de  b. 
Ambroife,de  S.Bernard,de  S.Thomas  d’Aquin, 
de  S.  Grégoire  Pape , de  Tertullian,  de  Théo- 
phyladte,  &des  Doreurs  Catholiques  » im- 
primez depuis  le  Concile  de  T rente  » a fçauoic 
de  Nauarre,dc  Medine,  de  Couac riiuias,  de  So- 
to,de  Viftoria  Ôede  Corneille  lanfen. 

Nous  auons  prouué  que  les  trois  propofitions 
donty  a côirouerre,font  tref-  véritables, Catho- 
liques,bien  fondées, tirees  des  cefmoignages  al- 
léguez de  l’Eferiture  fainde , des  Conciles  go- 
neraux,dcsfacrezCanons,des  conftitutiôs  im- 
périales,des  hiftoires  Sainâes,dcs  Dovlcurs  ca- 
tholiques-, ce  ft  à fçauoir, 

I.  Que  lePape,defnué & defpouillc  (comme 
parle  le  DoftcurNauarreJ  des  bénéfices  & pri- 
uileges  des  Princes  & diidroit  Pontifical, n a(cc 
dit  S. Bernard) nulle  puifsace  feculierc, ni  haute, 
ni  moicnne , ni  balïè , ni  a(5iuellemcnt>ni  habi- 
tuellement. 

II.  Qii’es  affaires  & fautes  temporelles,  non 
concernantes  les  fpiritucllcs, (félon  couarruuias) 
lesEcclefiaftiques  ne  font  excpes  de  lapuiffan- 
ce  du  Prince  feculier,ains  y font  obligez  en  tout 
& par  tout , & de  droit  diuindeur  exemption  c- 
ftant  rcftreintc  à certains  cas  & forfaits , oo^par 
priuilege  des  Princes , ou  par  quelques  Canons 
du  Pape  rcccuspar  Us  Princes,  ou  par  couftume 
aprouuee. 

III.  Que  la  ccnfurc  , qui  paroit  clairemen  t 

nulle 
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nulle, ne  doit  cftre  ni  obferuee  ni  redoutée.  Par 
ain(i  fc  peut  dire  de  toute  la  dodtrinc  fus  auâcee 
ce  que  le  S.Efprit  prononce  de  la  Colôbe  blan- 
che, Il  n*y  a point  de  tache  en  toi, notamment  es 
deux  aiflesrquifontladefenfede  laReligiô  ca- 
tholique de  la  fereniSîme  Republique,  & delà 
liberté  d*icelle.  Ces  deux  prerogatiues  eftans 
propres  ^ V enife,qui  aufli  eft  vierge, nous  efpc- 
rons  qu’à  Taide  du  SeigneurDieu  elle  conferuc^ 
ra  tou  (îours  fa  virginité  en  Ton  entier. 

Cela  eftant  ainn , comme  a cfté  dit,  ieprie  les 
trelîlluftres  ôc  trefreoerends  Seigneurs  Cardi- 
naux députez  pourceft  affaire,  & les  trefîlluftres 
& trcfreucrends  Ordinaires,. de  ne  vouloir  faire 
deféfe  que  noftre  liure  Toit  leu  par  toute  lachr»- 
ftientc , ni  ne  defploier  vne  puiffance  qui  fean- 
dalize  les  petits,mais  d’cmploier  la  iuftice  à edi-  • 
fication.  La  raifon  cft,que  filluftriflîmeS.  Car- 
dinal aiant  cotre  toute  raifon  (ainfi  qu*a  effé  vé- 
rifié ) aceufé  par  tout  le  monde  vne  dodrine , la 
chargeant  d’eftre  hcretique,rchifmatique, erro- 
née, icandalcufe , &c.  L*equîté  porte  en  toutes 
loix , que  la  defenfe  de  telle  doÂrioe  foit  Icuë, 
Tur  tout  eftant'  icelle  iufte,&  félon  vérité.  Le  S* 
Cardinal  doit  prendre  exemple  de  fes  aduerfai- 
rcs  en  cefte  controuerfe,  c.les  Seigneurs  de  Ve- 
jîife  , lefquels  permettent  à leurs  fubiets  de  liro 
où  & quand  bon  leur  fcmblera  les  liures  nouuel- 
lemencmisen  lumière  par  les  trefîlluftres  Sei- 
gneurs Cardinaux  Bellarmin,Baronius,&  autres 
tout  pleins  de  mefdifances&  calomnies  contre 
les  S.de  V cnife , lefqueh  no  font  pouffez  à telle 

tt  iij 
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pcrmi/ïïon  pat  aucune  crainte  féru i le.  Les  tref- 
illuftrcs  Seigneurs  Cardinaux  deiiroient  beau- 
coup plus  tolUlonncrceftc  permi/fion  touchât 
les  liurespubliez  en  faneur  delà  ferenifiimcRc- 
publique;pour  autant  qu'outre  la  vérité  y côte- 
juie  & bien  prouuce , on  les  void  ornez  de  mo- 
dcflie&  humilité  Chreffiennei  laquelle  nous 
toustafehons  d’obtenir  du  Maiftreccleftc,  qui 
les  nous  recommande  par  fon  exemple  & par  fa 
parole, djfant  » ^p^ene'^de  moi  que  ie  fuüdouxçfr 
humble  </ecar//r.Matth.ii. 

Quant  à la  doétrine  du  S.  Cardinal , nous  ne 
nous  arrc/lcrons  ici  à en  dire  autre  chofe  que 
deux  ou  trois  mots,  amplcmét  expofez  ci  demis, 
qu’il  n’a  (comment  que  ce  foit)  proiiué  fes  trois 
propo/itions  contraires  aux  noftres,c.de  lalou- 
iierainc  Monarchie  du  Pape  en  la  temporalité, 
& de  fa  puiflàncc  limitée  j de  l'exemption  des 
Eccle/îaftiques  en  toutes  chofes  de  droit  diuin; 
'de  l’obferuancc  des  cenfures  quoi  que  milles: 
pourautant  qu'il  n'a  produit  en  fa  faucur  pafTa- 
ge  aucun  de  l'Eferiturefainéle, ni  d’aucun  Con- 
cile,ou  de  Canon  bien  entendu,  ou  de  Doéfcur 
ancien  & moderne  bien  approuué.  Ce  qui  ne  fe 
doit  attribuer  à faute  de  do<5trine,mai5  à la  con- 
ditiô  de  la  caufe, laquelle  ic  Tupplic  le  luge  Sou- 
iicrain  de  vouloir  terminer  en  faueur  de  la  véri- 
té & de  l'innocence,  au  grand concentement  de 
loutelaChreftienté. 

f 

LOVE'  SOIT  DIEV.  * 


IXT^^lCT, 


C6i 

EXT  CT  DV  T Vil  y ILE  Gt 

donné  à Venife  par  le  Confetl  des  Dix. 

\ 

Le  s excellens  Seigneurs  Chefs  du  Très- 
haut  Confeil  des  Dix  fouffignez  > acertcnez 
pai  les  Seigneurs  Reforrnatears  derAcademiei 
de  Padouë,  au  rapport  & ferment  des  Reuerêds 
Théologiens  à ce  députez,  &de  laques  Vico 
prudent  Secrétaire  du  Senat>qu*en  la  defenfc  de 
Ican  Marfillc  en  faueur  des  huiétPropofitions, 
contre  lefquclles  a eferit  rUluftriflimc  & Reuc- 
rcndilîîmc  Seigneur  Cardinal  Bellarmin , par 
eux  diligemment  veuc&  bien  conhderee,  ne  fe 
trouue  chofe  aucune  contraire  à la  fainâefoy 
Catholique, aux  Princes, aux  bonnes  couftumes» 
, & metitc  d'eftre  mife  en  lumière:  ont  permis 
qu^elle  foit  imprimée  encefte  Cité.  Fait  le  li.' 
iour  de  Septembre  1606. 

D. Laurent  Loredan»  C Chefs  du  T reshaut 
D.Tean  Vafqu  tligoy  ^ Confeil  des  D ix. 

D.ferofme  ?rm,  ^ 

Etaudeffous,  * 

lean  BaptilieTadattin,  Secrè^ 
taire  du  T ref-tüufire  C*ff- 
feil  des  Dix» 

Enrcgiftrc  le  ii.îour  de  Septembre  i^o<5. 
auliure  contre  lesBlafphem. 
par  jùitoine  Lauredan  Offic . 
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Lecietir,  * * 

PO  V R autnnt  qu’en  ccfte  maintenue  des 
huit  propofitionsji'iii  dit  plufieurs  fois*, que 
l*on  a fait  vfer  de  redites  aux  autheurs, ou  qu’on 
a raye  de  leurs  liiires  beaucoup  de  chofesfince- 
reinent  dites  en  faueur  de  U puinance  des  Prin- 
ces temporels,  afin  d’eftablir  par  tels  artifices 
l’opinion  de  la  fouueraine  authoritcduPapc 
c«  t f ienipor^Hhm  : il  m’a  femblé  bon  d'auertir  le  Lc- 
‘yCteur  , que  les  tefmoiçnages  par  moi  allègues 
mnttffh-  ont  efic  recueillis  mot  a mot  des  hures  lefqucls 
itUment  n’ont  poiiit  cftc  conoiiipus , &:  quicontienent 
traÀu<ts  {]nceremcntl’opinioq  des  Autheurs;&que  tant 
plus  les  exemplaires  font  vieux  & eflongnez  de 
^ ' nofire  tempsi  meilleurs  font-ils.  En  particulier 
iedcfircquc  le  Le<5tcur  fçache  que  le  chapitre 
yiouiiy  de  indiens , imprimé  à Rome  l’an  1575 
. lofcpii  de  Angehsaucc  licence  des  Supetieurs, 
eft  le  texte  que  i’Authevir  des  huidpropofitiôs 
te  moi  allons  fuiui , contenant  finceremciit  l’o- 
pinion du  DotCfcur  Nauarre  & desSorbonni- 
ftes , laquelle  es  impreffions  faiuantes  a elle  tel- 
lemét  changée, que  ce  n’eft  plus  la  première, ains 
la  côtraire,àTçauoir  l’opiniô  duCardinalCaieta. 
Surquoi  ic  remarque  trois  cliofes.i.Que  de  l’anj 

tecedet  & du  confequet  ne  fe  recueille  l’opiniô 

y adioufteee , maisk  vraye , par  nous  alléguée, 

. . &im- 
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& imprimée  l’an  157Ç.  2.  Q^*aiant  fait  nuan- 

cer par  le  D.Nauarre  TopHnion  tonforinc  à celle 
denaLCole  > fans  aucune  raifon  ils  font  dire  au 
■ niefmeNauarre  que  Bartole  tient  que  l’opinion 
clioifie  par  Nauai  rc  cft  hcrcfic.  5.  Que  l’opi- 
nion desSorlaonniftes, îkquelleen  ceft endroit 
l’on  dit  eftre  l’opinion  choiiîc  par  Nauarrc,n’tft 
pas  celle  qui  a efté  inferceenfes  oeiuircs  depui« 
l’an  iS75.1aquelle  ell  du  cardinal  Caietan  : mais 
celle  que  le  mefme  Dodeur  propofa  fur  le  tex- 
te allcguc^efcnuant  félon  vérité  au  Roi  de  Por- 
tugal. 

Outieplus  ie  veux  vous  aduertir  qu*on  a im  - 
prime  dans  Rome  vn  liuretdeBellarmin  con- 
tre les  luiift  propofitions , & Gerfon  traduit  du 
Latin  par  vn Théologien  anonyme»  auccvne 
lettre  qui  ne  parle  que  d’affaires  Ecclefiaftiqucs. 
Ccliurct  aullî  concernant  la  Religion  fait  voir 
qu’à  grand  toit  le  S. cardinal  areprisrAutheur 
des  huidl  propofitions  & l’interprcte  de  Gerfon» 
de  ce  que  pour  iuftes  confiderations  ni  l’vn  ni 
l’autre  n’aiioit  voulu  mânifeller}  mais  auoit  cclc 
fon  nom. 


\ 


/ 


politain,  &:  Dofteur  en 
Théologie. 


PArdeuant  vous  Reuercnd  Pere , Inquifiteur 
General  de  VeiuïèjComparutM.lean  Mar- 
fille»  Preftre  Ncapolitain  & Dodeur  en  Theo- 
logic»exporantcommeilaeftc  aduerti  qu’à  Ro- 
me onc  ellé  afiichces  & publiées  certaines  let- 
tres citatoircs  ou  monicoires,efquelles  à l’inftâ- 
cc  de  Rcicueréd Seigneur  Louys  Boîdi,dodeut 
' CS  droits,  Procureur  fifcaPde  la  Sainde  Inquili- 
tion  Romaine  &vniucrfelle,ila  elle  cité  comme 
par  edid  public  par  les  trefilluftres  & trefreuc- 
rends  Seigneurs  Cardinaux  Inquifitcurs  : atten- 
du qu’il  appert  iudiciellcment  que  le  rufnommc 
comparoiflTant  n'a  pas  feur  accès  » Sc  cft  notoire 
querelles  lettres  de  citation  & demonitionne 
peuuent  eftre  exécutées  en-fa  propre  peifonne, 
pour  le  tirer  en  Cour  de  Rome  deiiant  le  tribu- 
nal de  la  Sainde  Inquifition , afin  de  le  faire  ref- 
pondre  deuant  eux  ou  leur  Commilfaire  general 
de  ce  qui  concerne  la  foy , & fc  purger  de  ce  qui 
lui  feroit  obiedé  au  procès,  fous  pcincs,CQmmc 
portent  ces  lettres  citatoires.  Eftant  doneques 
ainfiquelccomparoifiantnepeut  commét  que 
que  ce  (oit  obéir  à telle  citation,  veu  qu'il  lui  eft 
défendu  de  fortir  de  ccÛe  Cité  de  Venife, fur  pei- 
ne de  la  vie>  & que  feut  accès  ne  lui  eft  permis  ni 

ouuert. 
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ouuert  en  Çoor  de  Romej&  que  le  chemin  n’cft 
nullement  alTeurépour lui  ; D'auancage  chant 
tout  notoire  qu’il  eh  citepardeuantiugesful- 
pc(5ls  : attendu  qu’il  eft  notoire  à tous  qu’icclui 
comparoiirant  a entrepris  de  maintenir  vn  traité 
eontenant  huifl  propofitions  concernantes  les 
cenfuresfulmineesparfaSainéletécôtre  la  Ré- 
publique de  Venife , dont  les  illuftres  Seigneurs 
ont  prohibé  la  publication  : l’illuhre  Seigneur 
cardinal  Bellormin  aiant  ei'crit  vn  liurc entier 
contre  lefditespropofitions,  cela  rend  les  juges 
fufmentionnez  ( fauf  en  toutes  chofes  leur  rcuè- 
rcnce)  fort  fufpeéls  au  comparoilîànt.  Et  d’au- 
tant qu’en  la  cité  de  Venife  y a vn  tribunal  de  la 
, Sainéle  Inquifîtion  , ou  les  Officiers  d’icelle  fc 
trouucnt  trois  fois  la  femamc  > pour  y refider  & 
donneraudiencc)  ainlî  qu’a  cfté  accouflmné  de- 
puis fon  eftablinemet  iufques  à ce  iour  d’y  trai- 
ter de  toutes  fortes  de  caules  concernâtes  la  foy, 
procéder  en  icelles  & les  vuider  definitiuement: 
pource  auflî  que  le  Tribunal  de  laSaincftcIn- 
quilîtion  de  Romen’a  oneques  accouftumé  de 
deceriik^r  lettres  citatoires  ou  monitoires  adref- 
fees  à cefte  Cité  contre  quiqiiecefoit,  ainsles 
caufes  dont  la  cognoilfance  appartient  aux  In- 
quilîteurs  de  Venife , fontvuideesen  leur  fiege» 
tellement  qu’il  n’y  a nulle  caufe  apparente  à rai- 
fon  de  quoi  le  comparoiilant  doiue  eftrc  cité  ne 
tiré  hors  de  Venife,  à bon  droit  fon  foupçon  a- 
croift.  Ces  chofes  eftans  comme  elles  font,  & 
le  comparoilTant,autamque  befoin  fera,  ofirant 
fe  prefenter  & fubir  iugement  légitimé, il  protc? 
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ftc  Jciunt  vous  d’cflrc  prcfl'  à fe  foufmettrc  à 
tout  uigemcnc  de  foy  en  celle  Cite,  fe  pui  gci*  de 
tout  ce  cju’on  voudra  lui  obicâicr:  &<|uandil 
pourra  IcuremcDt  fortir  de  Vcnilc  & du  terri- 
toire d’jcellc  ) il  cft  preft  de  comparoiï  en  tous 
lieux &dcuantiuges  non  ûjfpc  s,  poury  ren^ 
dreraifon  de  fafoy  : proteltantlàdelîus  cju’il  a 
touûours  fait  proîelîion  • comme  il  fait  encor» 
delà  Sainéle  foy  Catholique  de  laSaincle  Egli- 
fc  Romaine  » contenue  en  ia  ConfclTion  de  loy 
pUiliçurs  fois  publiée  par  lePapePieqiiatriei- 
nie  de  faiiiclc  mémoire  » laquelle  il  cft  preft  de 
maintenir  iufqucs  à l'effulion  de  Ton  fang.  Au 
moien  de  quoi  fou  ne  peut  lui  former  procès  ni 
en  Cour  de  Rome,  ni  au  Siégé  de  la  Sjméle  In- 
quifition  qui  eft  eftabli  en  icelle.  Proteftant  de 
nullité  contre  toutes  &chafeuncs  les  procedu- 
res c|ui  durant  les  fufmcntionnez  légitimés  cm- 
pefehemeqs  fe  feront  ou  traiteront  en  fon  ab-  - 
îencei  fauues  toutes  raifons  , allégations  &de- 
fenfes  qui  lui  appartiennent  en  ce  que  deflus , & 
en  toutes  autres  chofes,  comment  que  cc  foie. 
Nonobftantquoi  Ci  l’on  entreprend  chofe  aucu- 
ne contre  cefte  ficne  déclaration  , des  mainte-^ 
nant  comme  pour  lors  il  protefte  d’iniuftice , dc^ 
greuance,&  de  nullité  de  telles  procedures  ; ap- 
pellanc  des  cefte  heure,  ainft  qu’il  feroit  alors, de 
tels  luges  Sc  de  leurs  fentences»  corame  d’abus 
& de  nullité  y ainft  qu’il  en  appelle  à celui  ou  à 
ceuxyauquel  ou  aufquels»&:  des  cefte  heure,ainlî 
que  pouc  lors, il  demande  lettres  dimilloites , ne 
s’aftrcignanty&c. 


V- 
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Pi  cfentcee  Sc  acceptée  au  Tribunal  de  la  S. 
inquificion  de  Venife, pour  dire  inconti- 
nent enuoiee  à Rome  dedâs  !e  termp  pre- 
fix  ku  Monifojrc*,en  prefencede  Notaire 
& tcfmoin, comme  appert  par  leVegiftrciIc 
neufidme  iour  de  Septembre  j6o6. 


J» 

• » 
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DOR  VENITIEN. 


ira  qu*ofi  vous  die  mot!  /àcquez  la 

main  àl'efpcc  ! nicnacej^JVenife! 
& comme  fi  elle  auoit  romfu  le  filé  & tourné  la 
naflelle  fans  defius  dcflbus>  vous  briiyez  par  tout 
le  voifinagc.Et  quoi, Dieu  veut-il  cela  ? Lui  qui 
toufiours  efcoutc,qui  pardonne  à tous,  qui  veut 
qu=  on  demeure  en  paix  de  en  amitié,  fans  haine 
fans  rancune, qui(ofFenfé)chaftic  de  main  pater- 
nelle &:charitable.Et  vous,fans  baifler  l’orcilIe, 
vous dcfpitez, courez  aux  menaces  & auxeou- 
fteaux, criant  deuant  qu'on  vous  efcorchc.  Mais 
quoi  : penfez  vous  eftre  toufiours  iuge  & partie? 
tenir  tout  le  monde  en  alarme , & auoir  affaire  à 
la  Pute  de  Modene?  Vous  cftes  vne  bonne  pafte 
d'homme,à  qui  le  croira.  V enife  a efté  faite  de 
Dieu,aufli  bien  que  vous,  pour  défendre  la  bar- 
que côme  Yous.Ccft  chofe  çferite  & imprimée, 
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cjueDieuamis  les  Princes  au  mondcpourgi- 
rantirfananelle.  Si  pourleprcfcncil  vousamis 
fiir  vue  chaire,  &:  Venife  fur  vne  autre , d’où 
tant  de  fois  elle  a redreflcla  barque  , comme 
vous  fçauez  ; l*cmpefchercz- vous  de  faire  de  fa 
chaire  ce  qui  lui  plaira?  Demeurez  quoy  & 
vous  payez  de  raifon.  Vous  embaralfez  la  ri- 
uiere.de  tant  de  paux  , palÜTades  , & per- 
ches à eftendre  filez , que  la  barque  ne  s*y  peut 
plus  contourner.  Vos  efcreuifies  fortent  de 
leurs nalfcs,  &font  tout  plein  d’ordure  & de 
. dommage  en  la  niaifon.  Vous  auez  permis  à la 
République  de  Venife  de  les  ietter  hors  &lcs 
tue c:ce  qu’elle  fait,&  vous  en  criez  ! V raiement 
il  feroit  beau  voir  qu’elle  ne  peuft  punir  fans 
conge  ceux  qui  lui  font  du  mal  chez  elle.  Dites 
vous  qujputre  eft  voftre  volôte,&  qu’on  ne  doit 
toucher  vos  efereuifles  ? Emportez  les,&  en  de- 
ftrajpez  la  place.  On  n’aura  faute  d’autre  part  de 
Moufles  pour  le  QMarefme , à meilleur  marche 
« les  voftrcs.  Vous  enleiiez  toufiours  de  fa  mai- 
{on,tantoft  vne  piece,oresvne  autre, fans  iamais 
rien  redre.  Si  voustrouuezchofc  qui  ait  la  croix 
delfus,  fi  l’on  vous  en  croid,  elle  cft  voftre.  Q^c 
voulez  vous?  que  V enife  aille  à l’hofpital?  Allez 
y droit  ù bon  efeient.  Elle  ne  veut  plus  fuiurece 
train.  Sans  vous  fafeher , vous  deuriez  rougir  de 
iiontc,homme  de  bien . Quel  feroic  voftre  lan- 
gage à qui  feroit  cela  chez  vous?  On  ne  met  pas  ' 
lamainàl’efpee  pour  ces  bagatelles.  Meifer, 
nô.Garder  le  fien  n’eft  pas  péché  mortel:&  puis 
qu’ainfi  cft  > vous  ne  pouuez  en  faire  vn  péché. 
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Venifè  vous  tient  pour  tel  que  ypus  eftes,  vous 
honore  comme  Pere,vous  elcoute , & vous  o- 
beira  couiiours  en  cas  de  pechez  commis  con- 
tre Dieu.  Mais  quant  au  bien  terrien  qui  ne 
fait  point  de  mal , qui  apartient  aux  gens,c*eft 
vne  autre  pairede  manches.  Vous  n’y  auez  que 
voir  : & l’Euangileditqu’on  nepeutièruirà 
deuxmaidres.  Si  vous  edes  Lieutenant  de 
Dieu,  vous  nepouuez  edre  maidredes  biens 
terriens  & du  monde  ; car  vous  qui  n’eftcs 
qu’vn  ne  pouuez  edre  deux  Lieutenant: 
U l’on  ne  veut  glolèr  là  delTus , ôc  dire  que  vqus 
auez  lecrectemeht  difpenfc  Tvn  de  procréer  en- 
fans  ) ouqa’ilfe  puilTe  multiplier.  Lncecas 
vous  & iVn  feriez  deux.-autremft(croyez  moy^ 
il  y a danger  de  s’affeoir  fur  deux  fcabeaux.*pour 
ce  que  venant  à s’eflargir  , incontinent  oa 
donne  du  cul  à terre.  Mais  orça^venez  ça.Ve- 
nife  prétend  auoir  droit  furie*  biens.  Dites 
vous^ue  nôPDemeurez  en  droit^ôcvousy  fou- 
mettezxar  ainfi  procede-on  par  tout  le  mou** 
de  , quand  il  s’agit  des  biens  : autrement  on 
dira  que  vous  auez  tort  de  vouloir  edre  iuge 
& partie.  Si  vous  dites  qü’on  ne  peut  faire  du 
den  ce  qu’on  veut, il  ne  faut , Signor  mio,Iaif- 
fer  foire  à qui*  dit  que  vous  «des  vn  Dieu  en  ter 
re,  que  vous  pouuez  plus  que  tous , ôc  que  tour 
le  monde  deuroit  vous  obeirxar  ce  font  chan- 
fbns.  Dieu  a foit  le  monde  auant  vous  , puis  le 
monde  vous  à foit,nô  pas  vous  le  monde',  mais 
ie  vous  diray  : foites  aind.  Croyez  que  vous 
e^es  Dieu , dt  que  vous  pouuez  plus  que  tous. 
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Faites  vn  monde  nouueau,puis  y allez  demeu** 
renperlonne  ne  debatra  cotre  vous:  vous  y fe- 
rez des  loix  à voftre  fantailie,vous  prédrez  tout 
pour  vous , chafeun  vous  obéira:  vous  pourrez 
. mefines  püTèr  au  liâ:  & dire  que  vous  aüez  fuc. 
Mais  la  enofe  va  autremét.  Vous  eftes  homme 
fâit)&  eft  imprime, voire  dâs  les  decrets,  que  le 
Pape  Ile  fe  fait  s’il  n’efl  entier  : & fi  parauant 
l’on  vous  euftbettaudé,  vous  ne  feriez  Pape, 
••  Mais  on  ne  fait  eas  de  telles  chanlbns,  car  on 
void  que  pour  eftre  aflis  en  telle  chaire  vous 
n’eftes  pas  plus  que  les  autres.  V ous  eftes  mala- 
^e,deuenez  chagrin, & mourrez  comme  vn  au- 
tre. Mais  auec  ces  fanfares  vous  voudriez pef. 
cher  en  tous  les  endroits  de  la  vallee , prendre  - 
tout  le  poilTon  pour  vous,&  lailfer  aux  compa- 
gnons vn  bulletin  de  Heure  quartaine,  qui  die^ 
{^entum pro  vno  accipietis  : puis  à manger,entrcA 
tenir  les  petis  enfans,  & fe  garder  des  bourraf-  ' 
ques  qui  peuuent  venir  d’Orient  ôc^d’Occidêt; 
Pardons, fermons  de  Preftres  & de  Iefuites,tou- 
te  monnoye  de  billon.  Pour  certain  nous  y ar* 
riuerons.  Les  petis  chats.ont  ouuert  les  yeux. 
Mon  Pere, croyez  moy, quittez  cesrodomon^ 
tades;  rengainez  voftre  coufteau,  eu  feruez- 
vous  en  comme  vos  prcdecelfeurs.à  racouftrcr 
labarque  qui  en  a bien  fautc,nettoycz  le  pour- 
ri des  filez.Ce  n’eft  pas  tranchant  pour  du  chefe 
'ne,mais  pour  bois  tendre.  Ainli  taifent  ils  pef. 
choyent  par  tout  Je  monde  auec  la  barquette. 
Maintenant  ( horf-mis  ces  canaux  & l’Italie) 

^ vous  ne  pouupz  prendre  le  large'qae  n* alliez  à 
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Fohd.Et  ie  vous  dirai  franchement, quand  vous 
marchiez auec la  /impie  barrette,  vousauicz 
beaucoup  d amistmais  l’ayant  raife  à la  ceintu- 
re,& voulat  brauer,qu’aueZ-vous  gaignc?Pre/^ 
ques  tous  vous  ont  donne  fur  les  doigts, & font 
deuenus  vos  ênhcmis  ie  parle  des  Grecs,  Ale- 
mans , Anglois , & François,  lefquels  ( comme 
lcauez)ont  longuement  gardé  vcih'c  barquet- 
te en  leur  rade.  Vrai  eft  que  les  E/pagnols  voua 
fôt  le  beau  beau,pource  que  vousicur  permet- 
tez de  pefchér  auec  vos  filez  : mais  eflàyezdé 
les  leur  o/ter^ce  feront  vos  plusgrâds  ennemis. 
^ e/le  /èulementjfi  voulez  Taiioir  belle, que  fui- 
ent ccqu’auez  commencé  vous  rompiez  auec 
eni/è, laquelle  par  tant  de  fbis,auec  Ls  tamcs 
es  mains,  a /auué  vous  & voftre  barque,  en  des 
dangers  qui  vous  eftoyctfufcitez  par plilfieurs 
autres,  ce  que  vous  fcauez  bien , /ans  que  ie  1© 
die.  EtladelFus  vouspayèz  Veni/ède  voftré 
mt»nnoye.Scauez-vous  que  c’eft,Beaucoup  dé 
genàyous  hay/Tent:&  fi  /eulement  elle  leur  on- 
ure  laporte  de  /bru:ouuert , vous  elles  perdu^ 
Ihcontihent  voftre  barque  fera  effondree , 5c 
rompra-ofryos  fileztcar  iis  di/ênt  que  vous  n’a- 
ûez  point  de  coufteau  ; ou  que  fi  vous  en  auezj 
cé  h’eft  cho/è  qui  vaille  ; car  ils’eft  rompu  en 
Alemagne  & en  Angleterre  ; puis  en  pa/Cmt 
par  la  France  ,-aaez  perdu  le  manche  qui  vous  c- 
uoit  demeuré  entre,  mains.  De  ma  part  le  ne 
croy  rieq  de  tout  ççla:fnaisle  vous  ccler,Y0Us  iti^ 
porteroiéiNc  voué  afiufez  pas  d’auâtagcrs’il  voiii 
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auiefft  de  faillir  vous  ne  voulez  pas  qu’on  en  par- 
le: tant  y a , quoy  que  foyez  vicaire> vous  faillez, 
comme  horumcynon  pas  comme,Dieu.Combié 
de  fois  fe  font  alTembicz  vos  amis  » pour  vous  ai- 
der à redrelTcr  la  barque  ) qui  efloic  fur  le  poinâ 
derenuerfcr?Deux  ou  trois  pretédaos  le  font-ils 
pastrouucz  tout  à la  fois  allîs  en  voflre  chaire? 
Si  par  le  confeil  des  mefmes  amis  ne  fe  fuft  trou- 
ué  le  couflîn  authentique  pour  vous  mettre  def- 
fus  >&  faire  aflèoir  les  autres  par  terre  , voflre 
chaire  eult  elle  pas  effc  embaraflce  ? Mais  il  ne 
faut  pas  remuer  ces  chofes , moins  encore  dire, 
que  les  Empereurs  Grecs  & Alemans  vous  fai 
fbycnt  alTeoir  & tenir  debout  > félon  que  b 
leur  fébloit,  & qu’il  y auoit  des  autres  pefcheu 
comme  vous,de  non  moindre  voire  de  plus  gra- 
de authorité  que  vous, qui  hors  mis  la  barquette 
& les  huiftres  faifiez  profelEon  de  pauurete  Ôc 
vous  diliez en  eft re  l’heritier.  Mais  maintenant 
que  les  autres  ontreceu  fur  leurs  crefles  > &qtie 
vous  vous  elfes  accômode  de  leurs  pièces , vous 
aueztrouuc  vn  coulfeau  à deux  taillans,le^atri- 
moine  de  Sainâ  Pierre  , des  filez  par  eau 
& par  terre  » & mille  autres  telles  galanteries. 
Suffitqueievous  die  encor  vn  mot.  Voiy  fe- 
rez bien  de  vous  confèfuer  ce  peu  d’amis  que 
yousauez,  làns^réfueiller  les  chiens  qui  dor- 
ment. CeA  allèz  pour  ce  coup:&  fur  ce  ie  me 
recon^ande  à vo  us. 
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VOftre  S.  me  deuroit  conolftre  à ce  mica 
porto  ’y  au  poids  de  mes  paroles  ; à la  cou- 
ronne entière  que  ie  porte  fur  ma  tefte , parla 
grâce  de  Dieu  i à ce  tref  ancien  fceptre  que  le 
porte  en  la  main*)  à la  compagnie  de  ceslages 
vieillards  qui  me  fuy uent.  Si  tout  cela  n’eft  af. 
^fczjlonme  deuroit  remarquer  au  Baldequin 
■qui  me  couure  , à ma  chaire  d’or  & au  couiîîn 
iurquoy  iem’alïieds , àTeipce  que  l’on  porte 
deuant  moy.  Ce  font  les  riches  eAendars  qui 
me  precedent,  & la  recognoillànce  de  vos  pre- 
deceflturs,  lefquels  rendent  euident  tefinoi- 
gnage  de  ma  valeur  & de  mes  mérités,  acquis  à 
grands  frais  & dangers  pour  la  defenfe  & con- 
leruation  du  S.Siege,  Mais  ie  voy,ce  me  fem- 
ble,  Pere  S.  que  vous  ne  me  cognoilfez  pas  en  - 
cote.  Et  feauez-vous  qui  ie  fuis?  L’efpee  de  la 
Chreftientc,le  rerapar  de  la  foy  Catholique,  le 
iardin  où  la  Religion  Chreftienne  florit  d’vn 
éternel  printemps;  Somme,ie  fuis  Venise, ve- 
nue ici  exprès, afin  que  me  conoilTîez , 6c  apres 
que  m’aurez  bien  mefuree  de  l’œil , il  ne  vous 
prene  iamais  enùie  d’eftriuer  cotre  moy,  ni  de 
defgainer  ce  coufteau  qu’on  adore  dedâs  la  gai- 
ne,& qui  tiré  hors  ne  fit  iamais  chofe  qui  vail- 
e.  Il  eft  vrai-femblable  que  vous  ne  feauez  qui 

VV  iij 


égo  HARANGVEDE  VENISE 

ie  fuis  y & fans  mentir  il  n’y  a ( comme  on  dit^ 
gueres  plus  de  trois  iours  que  voftre  S.eft  allîze 
en  ce  fiege  : ÔC  par  ainfi  n’a  peu  dans  ce  peu  de 
temps  conoiflre  les  Princes, ni  quels  on  doit  te 
liir  pour  amis  , ou  pour  ennémisjoicompren- 
dre  comment  fc  gouuernéi  les  affaires  d’Eftat; 
mais  auec  le  temps  & le  maniemét  on  fcait  q^ue 
ç efl>non  pas  autrement.l’ay  apjporté  quand'  & 
moi  des  eaux  du  lauoir  de  Silo^pour  lauer  vos 
yeux,&  les  nettoyer  de  ces  caraÂeres  de  flatte- 
rie, que  le  peu  d’experience  y a fait  naiflre. 
Car  il  y a autant  de  différence  entre  les  déci- 
dons du  droit  Ciuil  ou  Canon , que  vous  auez 
fort  fueillettees , & les  reigles  de  Police  & d*E- 
ftatyoue  n’auez  ia'tnais  pratiquees,qu’entre  vne 
infunon  dcR|euibarbe  A vnippnt  leuis.Vraye- 
, ment  tous  lel''^apes , au  commencement  de 
^eur  Pontificat, relfemblét  les  eftudians  en  phi- 
lofbphte.il  leur  eft  auis  la  première  annee  que 
ils  f^uét  tout'.mais  dcuât  qu’auoir  ach^ucieur 
courSjils  confeffent  leur  ignorance. Ain/î  qii  âd 
les  Papes  commencent  à s’aflèoir  en  la  ch.ai^ 
redeSainÆ  Pierre,  ils  cuident  que c’eftçho- 
lè  aifèe  de  gouuerner  le  monde:  puis  tofta- 
pres  c’en  à reconoiflxe  qu’ils  n’y  entendent 
ptefques  rien.  Ma  difgrace  porte  que  ie  fois 
celle  qiii  les  façonne  & dcgroflis.  Combien 
de  fois  penfcz-vous  , Pere  Saindt  , que  vos 
prcdecellèurs  auroyent  fait  naufrage,  ôcabyf- 
me  la  pâuure  nacelle  de  S.  Pierre,  comme  vous 
(n’y  penfant  pas)  voudriez  faire  maintenant? 
'ii’eiloic  premièrement  que  la  volôté  de  Dieu 
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ç(lautre,5cque  par  mes  confèils,  par  les 
ftrances  & proce dations  que  ie  vous  arfint 
faire  tant  de  fois  par  mes  ambadadeurs , ^aiec 
non  moins  de  patience  que  de  prudenœ^  ie 
vous  ai  fait  toucher  des  mains  les  erreuK  qui 
Cüduilbiet  la  naflèlle  à mauuais  port.Et  vraye- 
mentvous  voulez  acheuer  de  perdre  ce  peu 
qui  nous  refte  d’entier  en  Italie,  continuant  ^ 
vous  defpiter  mal  à propos  contre  les  Princes, 
auec  lefquels  deuriez-yous  entretenir  en  bon- 
ne Sc  ferme  amitié  , félon  que  prefcriuent  les 
reiglçs  d’Eftat , pour  la  conferuation  de  voftre 
honneur.  De  grâce,  que  penlez-vous  qui  vous 
mette  en  réputation  auprès  des  Princes?  Sont- 
ce  vos  forces?  En  bonne  foy  nullement.  Eft- 
ce  la  Religion  ? Bourbon  le  fac  de  Rome  vous, 
refpond  pour  moy.  C’eft  l’amitié  de  la  Répu- 
blique de  Venifè,qui  vdüs  fait  cftimerrc’efi:  el- 
le qui  en  toutes  vos  necelîîtez  eft  toüfîours  pre 
de  tant  par  mer  que  parterre^  ppur  maintenir 
vodre  grade  ur.Venile  edaptvnie  auec  vous,&: 
pour  adioint  le  grand  Duc  deThofcane,de  qu^ 
auriez-vous  peur?  Alliezvous  de  ces  deux,che- 
rillez-les,  &côtêtez-vousd’efl;rcpIudod  Pap^ 
en  Italie, que  laques  enEfpagne.  Voyez-voiis 
point  encore  que  voulât  nous  faire  defplaifir, 
vous  tirez  de  la  harquebuze  aux  pigeôs  de  vo- 
dre colombier?Ce  que  ie  vai  vous  dire  eft  cer- . 
tain.  Vodre  cocher  manie  plus  dextrement  les; 
cheuaux  qui  tirent  voftre  caroftè  , que  yous 
ne  me  faites.  Penfèz-vous  qu'il  employé^ 
üoufiours  la  houflîne  ? Vrayerpént  non.  • 
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Le  plus  fouuent  il  Ce  fett  de  fîinple  parole , par 
fois  il  la  reforce, &:  d’ordinaire  les  earefllrSiron 
gouuerne  ainii  les  Beftes , commét  deuroit-on 
ic  cofiduire  aucc  les  hommes  Ôc  les  Princes? 
Voyez- vous  pas  que  vous  grodez  contre  ceux 
quedcuricz  tenir  oicn  chers  ? Etquoy,  pour 
prouuoir  à tout , auez  vous  les  yeux  de  drap? 
Mais  vous  pourrez  me  dire  , on  veut  chaftier 
mes  Preftres,&  detendre  d’acheter  immeubles, 
& biens  de  telle  nature.  Vous  /emble-il  donc 
raifonnable , que  les  EccleiîaiHques  achettenC 
tout,  & qu’au  long  aller-toutes  choies  Ibycnrà 
eux,  &-quemes  enfans  fe  trouuent les  mains 

{)leinesdcmoufches?Auecquoy  s’tntreticdrôc 
CS  garniibns?Quels  moyens  aura-on  de  faire  la 
guerre  puis  apres?  Comment  arrcfteiaon  les 
T urcs  qui  enragent  d’entrer  en  Italie?  non  pas 
pour  vous  baifer  la  pantoufle.Et  lî.vos  Preftres 
commettent  maléfices , importe-il  pas  à la  Sei- 
gneurie de  les  chaftier.?Prenez  çn  vn  peul’auis 
de  S.Paul.Et  fi  d’auenture  ils  demeurent  impu- 
nis, que  diront  les  Luthériens,  Huguenots  & 
Caluiniftes/*Ho,ie  veux(dircz-vous)les  chafticr 
moy-mefine.Ah,chcr,Saind,benii  Pere,auant 
que  les  procès  paruiennent  à Rome,  furuien- 
dront  mille  defordres  & traucrfèsqui  gafterôt 
tout.Que  les  forfaits  foyent  punis  par  qui  que 
ce  (bit, cela  ne  peut  aller  que  bien, le  vous  pÂî, 
ne  croyez  pas  tât  à vous  mefines:tenez  au  four- 
reau la  principale  piccei  autrement  n’auiendra 
que  mal.  On  remarque  deux  choies  en  S.Pier- 
re , l«rs  qiî|  nofire  Sauueur  fut  pris  & lié.  La 
f première 
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première, que  prefumam  trop  de  fby-raefmeil 
fe  vanta  de  fai  re  merueilles.  La  fécondé, qu’il 
mit  la  main  à refpee&  bleflà  Malchus.  Pour  la, 
première, naiflànt  du  péché  d’ignorâce,  il  tom- 
ba en  tref-grandes  fautes,  & falut  qu’il  pleuraft 
amerement  & fe  repentift  ferieufement.  Pour . 
la  fècondc,ayant  commis  v ne  lourde  fauté  , en 
frappât  de  l’efpee.  falut  que  le  Sauueur  y remé- 
diait par  la  guerifon  de  Malchus  à qui  l’oreille 
auoit  efté  coupee.-autrement  noftre  redemptiô 
eftoit  embrouillée,  & lui  fu;  exprefîèment  cô- 
mandé  par  le  Seigneur  de  rengainer  l’efpee.Or 
fi  S.Pierredefgainant  cefacré  coufteau  fitvn 
aéle  inexcufable , que  penfez-vous  faire  vous 
beaucoup  inferieur  à lui?  N’attendez  pas  que 
Chrifl:  defeende  du  ciel  en  terre  pour  y remé- 
dier. Faites  ce  que  le  vous  ai  ditjTenez.l’efpec 
au  fourreau, chaftû  en  aura  peur.*  & c’ell  ce  que 
doyuent  prétendre  les  fucceflèurs  de  S.  Pierre. 
Et  pourtâtjPere  Sain6fc,ne  croyez  pastat  à vous 
mefmes,afin  que  ne  tôbiez  es  frùtes  de  S.Pier- 
re, marquée  ci  defTus.  Car  ie  ne  fcai,dequoi  le 
repentir  & le  pleurer  pourroyent  vous  fèruir 
puis  apres.Prenez  auis  de  vos  bons  Cardinaux, 
& confultcz  auec  eux.  Mais  fur  tout  auifczque 
les  flatteurs  ne  vous  gardent  en  quelque  préci- 
pice , oii  il  n’y  ait  plus  de  remede  pour  le  tem- 
porel ni  pour  le  fpirituel.  Voulez-vous  que  ie 
vous  aprene  à conoiftre  ceux  qui  vous  pourrôt 
bien  confciller?  i.  Ce  fbyentgens  de  bien, 
a.  douez  de  prudence.  5.  qui  ne  dependêt  d au- 
cun.Sans  douce  plufienrs  Cardinaux  font  bons 
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& fagesrmais  il  y en  ap.eu  qui  ne  foient  fuiets  à 
leür  profit.  On  lit, quand  noftre  Seigneur  Icfus 
Chnft  fuft  mène  en  iafàlle  du  Sou uerain  Sa- 
crificateur , queS.Ieany^ntra  ,pource  qu’il 
cftoit  Conu  de  Caiphe  » & que  S.Pierre  y entra 
auflî , mais  par  le  moyen  de  Sainâ;  lean.  Ce 
fut  donc  par  entremifè  d’homme  , & par  la  fa- 
neur d’vn  particulier.  Alors  il  dit  beaucoup, 

de  menfonges,  iura,fe  periura , renia  fbn  mai- 
Ilre.Gardez  tous  donc  P.S.  De  croire  ceux  qui 
entrent  en  vofire  fàlle  par  moyens  humains. 
& par  fâueurs  des  Princes  : car  vous  nç 
tirerez  de  tels  rien  qui  Toit  bon  ni  à propos. 
Mais  enquerez  tous  s’il  n’eftentrc^perronnç 
auec  Chrift  comme  S.Iean, fans  moyens  mon- 
dains: car  vn  tel  pourra  parler  librement  félon 
les  occurrences.  Prenez  garde  fi  Baroniu^ 
pourroit  point  cftre  vn  de  ceux-la.  Entendez 
vn»peu  fon  auis.  Demandez  à Monopo- 
lice qui  lui  femble  de  voflre  cholere  con- 
tre moy.  Autant  à quelque  autre  teirpourcer-^ 
tain  vous  ne  ferez  que  bic.  Or  comme  vous  ne 
pouuez  faillir  en  ce  qui  concerne  noftrc  reli- 
gion;au  contraire  en  afaires  d’Ellat,  vous  pou- 
uez y commettre  mille  fautes.Quand  donques 
on  ne  peut  aifôment  pefeher  efcreuifïes,ce  fera 
bien  fait  de  fuyure  l’auis  d’hommes  fàges,pru- 
dents , defpouillez  de  pafïion  >brief  tels  que  ie 
vous  ai  dit.  Gardez  vous  particulièrement  de 
mes  enfâs,  qui  m’ont  abâdonnee.&  font  entrez 
en  voflre  fèruice,difâns  que  ie  leur  ^i  baillé  des 
offices  par  defpit.vn  fèulàla  fois } laps  auâtage: 

&qne 

• 1 
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Çc  que  vous  leur  en  dônez  plu5  d’yn  & de  deux> 
de  crefgrand  reuenu,leur  vie  durant.Dites  leur 
qu’ils  le  fouuiennenc  de  tenir  côte  de  ces  grâds 
profits.  Parauant  lelon  qu'ils  le  comporte yenc 
auec  moy  tout  leur  elloit  loifible^&les  fuppor- 
foit-on  en  leurs  desbauches.  Mais  quant  à ce 
que  vous  leur  donnez  ( fi  le  Concile  de  Trente 
ne  me  trompe  ) force  lera  qu’ils  en  rendent 
compte  ailleurs  iufques  au  dernier  denier.  Ke 
vous  fiez  pas  en  eux.  Car  oultre  ce  qu’ils  font 
entrez  en  la  làlle  du  Pontife  par  faueurs  humai- 
nes,ils  ont  leurs  affections,  leurs  prétextes, par- 
lant en  gens  palîionnez , & bien  louuent  pour 
complaire  à d’autres.  Ils  me  ruineront  s’ils 
peuuent  : ie  ne  parle  pas  de  tous,  mais  de  ceux 
que  i’enten.  Or  donques,Pcre  Saind,ie  vous 
ai  dit  qui  ie  fuis  , ôc  vous  ai  defcouuert  quel- 
que parcçlle  de  mes  mérités , vous  ay  ramentu 
que  ne  croyiez  pas  tant  à vous  mefmes,  vous 
ai  enlèignc  les  moyens  de  conoiftre  ceux  de 
qui  vous  deuez  prendre  conleil:  vous  ai  dit  que 
il  f^ut  tenir  l’efpee  au  fourreau  , que  vousfe-. 
fez  mieux,  &fèmblerez  meilleur.  Merelteà 
vous  dire  qu’eftant  venue  à Rome , ien’ai  vou- 
lu prendre  le  corlèlet,pour  ne  vous  eftonner. 
^’en  riez  pas  : car  i’ai  fait  peur  à plus  belle 
barbe  que  la  vofire  , quand  elle  m’a  irritée, 
le  vous  prie  de  m’eftre  Pere  , ôc  croire  queiq 
vous  ferai  fille  , quand  il  vous  plaira  , 
quand  ne. le  voudrez  eftre  , vous  aurez 
tort  & chafeun  le  conoiftra.  Aulïï  procu- 
reray-ie  par^  toutes  voyes  conuenables 
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de  confêruer  ma  dignité  9 mon  honneur  & mt 
liberté, fans  aucune  forte  de  reipeé^. 

COPIE 

D\ne  lettre  de  Thomas  Bouio  Vcroeioi», 
j4u*F^peV  AV  h V.  . 

A fin  des  commandemens  c’eftCharité  de 


cœur  pur,  de  bône  confcience  & de  foy  nô 
feinte.  Auec  celle  Charité  i’ay  plufieurs  fois  e- 
ferit  à des  Ducs,  Rois,  Empereurs , Euefques, 
Cardinaux  & Papes.fai  atteint  quatre  v ingts  & 
lix  ans:&  de  meime  affeélion  i elcrilapreiente 
à V.S.Lors  que  ces  gràds  ont  fuiui  mes  côfeils, 
ils  en  ont  emporté  honneur  & louage;  les  mef- 
prifant,dômage  & deshonneur  les  ont  accueil- 
lis eai  ce  monde  :en  l’autre  ils  en  ont  refpondu 
au  luge Souuerain. Ainfi  en  prîht  à Achab  ay « 
rebuté  le  confcil  de  Michee:  au  contraire  bien 
print  â Dauid  de  croire  Nathan , car  ce  fut  fon 
lâlut.Clemét  VIII.  d’agreable  ipemoire  execu- 
tamonconfeil  enl’abfolution  du  RoydeFrâ- 
ce,&  voulut  me  faire  Euefque  , àquoy  ie  ne 
voulus  entedre;  & quoy  qu’il  me  fift  beaucoup 
d’offres, ie  n’en  acceptai  pas  vne,nie  fouuenanc 
que  pierre  de  Natalibusiacopin  , & Euefque 
d’EquilTn  eferiten  fon  Catalogue  des  Sainéls, 
que  le  pape  Leon  II.  s’eftat  mis  à chiter  Méfie 
tous  les  iours , & prier  S.  pierre  qu’il  lui  pleuft 
impetrer  pardon  de  tous  fesjpechcz  de  la  grâce 
du  Seigneur  Dieu  : Au  bout  de  fix  lèmaines  S. 
pierre  apparut  à ce  lacopin , & I ui  dit , l’ai  fait 
deuoir,  & là  diuine  M^jeRo  te  pardonne,  fe  rc- 


AV  PAPE  PAVL  V.  6^7 
leruant  feulement  cela , qu’en  ta  mort  tu  lu! 
rendes  conte  de  Timpofition  des  mains, 

C’eft  la  caufè  pourquoy  ie  n’ai  voulu  accepter 
bcncfîce  quelconque  du  Pape.  Et  pourtant  que 
voftre  S.  pefc , life  &c  relife  bien  cefte  miene  let- 
tre, & face  puis  apres  ce  que  lui  diékra  le  Saind 
Efprit,  comme  i’ai  fait  deuant  que  l’efcrire.  La 
baie  & le  fondement  de  noftre  Religion  Catho- 
lique demeure  pofcfur  tout  ce  que  nous  ont  c~ 
ferit  les  S.  Euangeliftes  & S.Pau1,herauts , Apo- 
ftrc,&  dodteur  des  Gentils,  par  l’ordonnance  de 
noftre  Seigneur  & Sauueur  lefus  Chrift , fils  de 
Dieu  & delà  Vierge  Marie, conceu  du  S.Efprit, 
lequel  régnera  éternellement  fnrU  maifon  de  la* 
cclyé'fin  régné  naura  point  de fin,  Alnfi  parle  S. 
Luc,&  S.Matthieu  adioufte  qu’il fauuera fon peu 
pie  de  leufs  pechel^  Ne  Élut  ici  debatre,que  Ton 
régné  eft  temporel  & fpiritucl , à caufe  qu’il  eft 
fils  de  Dieu  créateur  &gouucrncur  déroutes 
chofès.  Car  lui  mcfmes,qui  eft  la  vérité  infailli- 
ble, a dit  de  (a  propre  bouche  , Mon  royaume 
n’eft  pas  de  ce  monde  ; & parlant  d’icelui  à fes 
Apoftres leur  difoit.  Quant kvoM  tjui  auez^per^ 
feueré  auec  rnoy  en  mes  mations  de  vous  diffo/e^lâ 
'Rsyaumeyairfi  fue  le pere  le  nia  dijjtofé  y afin  qua 
vous  mdgie\^& buuiez.  a ma  table  en  mo  royaumty 
& foyez.  aJfis/ùrdouK.e  thrones  iugeans  les  douze 
lignées  dîfrael.  Et  quelqu’vn  le  priant  en  S.Luc 
de  s’employer  à quelques  partages,!!  lui  refpond, 
Qw  nia  eHabli  iuge  de  vos  differens  i II  dit  auftî 
en^S.Iean,  Que  Dieu  a tellement  aimé  le  monde^ 
il  a donne /ôn  fils  vni^ue  , afin  ^ue  ^uicon^ue 
mid  en  lui  ne  perififoint , maie  ait  vie  etermllti 
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d’autant  (jue  Dieu  ri  a point  enuoyi fon  fils  au  mon 
de^afin  de  iuger  le  monde  , maü  afin  <yue  le  monde 
foit  fauué par  lut  A\  encore  en  ce  mefme  Euan 

gelifte  , Sicjuelejùvn  oidmes  paroles  (fi- ne  les 
croiâiie  ne  le  iugepôint  ; carte  ne  fiiU  point  vente 
pourtt^ery  mats  pour fauuer  le  monde,  laques  tic 
Iean,fcs  difciples , requerâs  que  le  feu  deicédift 
du  cielycomme  du  temps  à’Elie,  afin  de  ruiner 
vrte  ville  de  Samaritains,qui  n’àuoit  voulu  leur 
donner  à manger  , noftre  Seigneur  leur  dit, 
fils  de  t homme  rieFipas  venu  pour  per  dre  les  âmes 
des  homme  semais  pour  les  Samer,  Et  efi  S.  Marc 
il  dit , £e fils  de  thomme  n 'efl pas  venu  afin  tjuori 
le  ferueymais  pourfyruir  > ^ donner  fon  ame  pour 
plufieurs.  Le  mefme  parlât  à Pierre  qui  vouloir 
trairtér  des  afairês  de  Dieu  comme  de  chofès 
temporelles  & mondaines,  lui  dit  , y a arriéré 
de  moy , Satan , car  tu  ne  penfes  <^upt  ce  cyui  efl  dti 
mondciC^  non  à ce  ^ui  ejî  de  Ùteu,  Ayant  aufîî  re? 
peu  cinq  mille  hommes  fans  les  femmes  & pe- 
tis  enfans,aueccinq  pains  & deux  poifTons, vo- 
yant que  cefte  troupe  vouloir  l’eflire  Roy  , U 
Je  retira [eul  en  vne  montagne , comme  eferit  Si 
Jean.  Tellement  qu  il  ne  fut  point  Roy  au  mo 
de , & pour  ne  defobeir  à l’Empereur  Romain 
fe  laillè  crucifier  fous  faillie  aceufation  de  s’e- 
Ifre  appelle  Roy  : pourtant  légouuerneur  du 
paySjpour  complaire  aux  prellres,le  condamna 
au  fupplice  de  la  croix  , & pour  couurir  fa  fên- 
tence  ht  ceft  efcriteau,lefus  Nazarien  Roy  des 
luifs  ; dont  puis  apres  il  futchaftic  par  l’Empe- 
ïeûr.  Pour  cela  ne  fut  il  Roy , ni  ne  fe  trouue^ 
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'point  qu’il  fe  foitoncques  oppofc  aux  Rois  à 
caufè  du  gouuernement  de  leurs  peuples  : au 
contraire  , enquiss’il  falqic  payer  le  tribut  il 
l’Empereur,  qui  eftoit  Payècî,  RendezXdh-i\)à 
C<tfar  ce  ejtii  eji  a Ca/ay  <ÿ  4 Dieu  ce  (jui  eSl  à. 
Dieu,  Sachant  bien  que  toute  puilfance  eft  de 
Dieu.Oucre  plus  lui  mefines  paya  les  didrach 
mes.Or  n’ayant  efté  Roy,  ni  ne  s’eftânt  ingère, 
en  afaires  du  monde  , tàntpeuquece  fbit,& 
fes  Apoftres  nous  ayans  commandé  de  penlèr 
aux  choies  qui  font  d’enha  ut , &"  non  d’embas: 
lui  aulîi  ayant  dit , redit  & triplique  à Pierre, 
P ai  Ynes  agneaux  , fai  mes  brebis  ytiG  lui  a pas 
donné  la  puilfancc  que  lui  mehne  à niee  aubir 
ôrqu’il  n’a  point  execcee,car  encore  a-il  dit, en 
S.lean , Le  Seruiteurnefl  pas  plus  grand  <jue  fort 
maiflre»m  tambajfadeur  plus  grand  <]ue  celui 
t a enuoyèdX  nous  a dit  aulîî  , Qui  veut  venir  ar 
pres  moyiYenonce  foy  rnefmeycharge  fa  croiXt& rnt 
fuyue.  Item , Comme  ie  vous  ai  fait , de  me  fine  s 
faites  les  aux  4«/w.Scblablemét  àlès  Apoltres 
4c  à Pierre , T out  ce  <yue  vous  lierez,  fur  la  terre^ 
fera  lie  es  deux  : efr  tout  ce  ^ue  vous  ^def- 
tierez.  fur  la  terre  , fera  deslié  es  ieux,  Derc- 
chcfil  commande  par  S.  Paul  que  noftre  mo- 
de flie  fait  comte  de  tous  homesÆx  en  S.Matt.5f  tô 
frere  a péché  cotre  toi,va  ç^le  repré  entre  toy  (jrlui: 
s'il  neveut  accepter  correélié,<yuil  te  /9>V(dit-il)ccT- 
vn  *Payéc^  Peager.'Ei  S.Paul  eferiuoit  à Ti- 
t^iQuil  euttaFi  ( home  heretifue  après  la  premiè- 
re (frfecode  admonitio»  Ainfî  noftre  Seigneur  en 
S.Paul  vailTeau  d’eftite , ne  parlent  point  de  re- 
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cracher  ni  de  perdre  ôccoFondLe.Pourquoy  dôc 
voulez  vous  ruiner  ndus  aurres  valïàux  qui  n’a 
uonsaucuncmccofPînlelaS.Eglilt?  LebôPa-  I 
fleur  £uàgeliqiie^!^4C  tàc  de  demôflrâces  d’alle-  i 
greiïc  ayât  rctrouiié  fa.  brebis  e(garee,&  voilre  1 
S. veut  perdre  tac  de  peuples  innctcens,  pource 
qu’ils  obeilFent  aux  Princes  que  Dieu  a eftablîs  j 

fur  eux!  La  Sàpiéce  ayât  dit>  Le  Seigneur  votu  4 
doné  pwJfanceiÇjL  S.Paul,T oute  perfonne  foitfniet  ' 

te  AUX putjfunces /ùperieures,  lereraie  efcric  ces 
. n\otsami.c\i,Malheur4ux Pafleurs  tjuiruinent 
les  brebis  de  mtu pafîurage,dit/e  Seigneur,  Peur^ 
tôt  ain^  dit  le  Seigneurie  Dieu  difrael  > ajsx  *P4- 
fieurs  ^ui  patffent  mon  peuple  > F'’om  auex.  efeurté 
mes  brebisiles  4«e^  rebutees  ^ ne  les  auez,  vifiteesi 
voici  ie  rechercheray  U mulice  de  vos  œuuresjdit  le 
S«^»e«r.S.Pere  ie  di  ceci  malvolôtiers,inais  ce 
n’eft  pas  moy,c’eftnoftre  Seigneur  JefusChrift 
qui  le  diCjôf  S.Matt.l’a  enregiilre:&  ie  le  tiâlcri 
d’efprit  f\r\Qeie,Quicon(jue  fcdàMiz^erÂ  vn  de  ces 
petits  qui  croytt  en  moy,  il  ferait  expedüt  qu  on  lui 
Attacha f vne  meule  dlafne  au  coly& quil fuft  testé 
AH  fond  de  lu  mer.  Malheur  au  monde  a caufe  des 
feandales:  il  faut  que  Jcandales  auiennetuoutesfois 
malheur  à celui  par  qui  fcandale  4^/«;è/.Ce  débat 
de  voftre  S.contre  le^  V eniiiés  Sc  cotre  ce  grâd 
nombre  de  leurs  fuiecs , n eft  pas  contre  vn  des 
petiSi  mais  contre  toute  la  Chreftiencé,  voire 
peut  eftre  cotre  tout  le  môde.Ie  pourroy’  dire, 

& aurois  occalion  auflî  de  m’eftendre  bien  a- 
uant.Mais  pource  que  IcLparlc 
ie  m’arreile. 
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à qui  n entends  ! 


